Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 
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et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 
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DICTIONNAIRE 


DES 

SCIENCES  NATURELLES, 

DA.NS    LEQUEL 

On  traite  méthodiquement  des  différens  êtres  de  la  nature, 

CONSIDéRÉS  SOIT  EN  EUX-MÊMES,  D^PRÈS  l'^TAT  ACTUEL  DE 
NOS  CONNOISSANCES,  SOIT  RELATIVEMENT  A  l' UTILITÉ  QU'en 
PEUVENT  RETIRER  LA  MÉDECINE,  l'aGRICULTURE  ,  LE  COMMERCE 
ET   LES    ARTS. 

SUIVI  D'UNE  BIOGRAPHIE  DES  PLUS  CÉLÈBRES 

NATURALISTES. 

Ouvrage  destiné  aux  médecins,  aux  agriculteurs,  aux  commerçans , 
aux  artistes,  aux  manufacturiers,  et  à  tous  ceux  qui  ont  intérêt  h. 
connottre  les  productions  de  la  nature,  leurs  caractères  génériques 
et  spécifiques,  leur  lieu  natal,  leurs  propriétés  et  leurs  usages. 

PAR 

Plusieurs  Professeurs  du  Jardin  du  Roi  y  et  des  prindpales 

Écoles  de^Paris. 

TOME  DIXIÈME. 


STRASBOURG,  F.  G.  Levrault,  Éditeur. 
PARIS,  Le  Normant,  rue  de  Seine,  N.°  8. 

1818. 


Liste  des  Auteurs  par  ordre  de  Matières. 


PhysÎ4jûe  générale. 

M.  LACROIX,  membre  de  rAcadABaie  des 
Sciences  et  profeMeur  m  Collège  de 
France.   (L.  ) 

Chimie. 

M.  CHEVREUL,  profeiseur  aa  Collée 
royal  de  Charlemagne.    (CH.) 

Minéralogie  et  Géologie. 

M.  BRONGNIART,  membre  de  rAcad4mic 
dei  Sciences,  professeur  à  la  Faculté  des 
Sciences.   (  B.  ) 

M.  DEFRANGE,  membre  de  plusieors 
Sociétés  sayantes.  (  D.  F.) 

Botanique., 

M.  DE  JUSSIEU,  membre  de  l'Académie 
des  Sciences,  prof,  au  Jardin  du  Roi.  (J.) 


Zoologie  générale,  Anatomie  et 
Physiologie» 

M.  G.  CUVIER,  membre  et  secrétaire  per- 
pétuel dcTAcadémie  des  Sciendes,  prof,  m 
Jardin  du  Roi ,  etc.  (  G.  G.  ou  CV.  ou  C.) 

Mammifères. 

M.  GEOFFROY,  membre  de  TAcadémie 
des  Sciences,  professeur  au  Jardin  d« 
Roi.  (G.) 

Oiseaux. 

M.  DUMONT,  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes.   (Ca.  D.) 

Reptiles  et  Poissons. 

M.  DE  LACÉPÈDE ,  membre  de  l'Académie 
dtes  Sciences,  professeur  au  Jardin  du 
Roi.  (L.  L.) 


M.    MIRBEL,    membre  de   FAcadémie   des  ^    ^UMERIL,  membre   de  FAcadémie   des 

Sciences,     professeur    à    la    Faculté    des       gciences,    professeur  à  l'École   de    méde- 
e  . /"D    itr  ^ 


Sciences.   (B.  M.) 
^  M.  HENRI  CASSINI ,  membre  de  la  Société 

pbilomatlque  de  Paris.  (H.  Cass.) 
M.  LEMAN,    membre  de   la  Société  pbilo- 

matique  de  Paris.  (Lek.  ) 
Jfl.  LOISELEUR  DESLONGCHAMPS, 

Docteur  en  médecine ,  membre  de  plusieurs 

Sociétés  savantes.  (L.  D. ) 
M.  MASSEY.  (  Mass.  ) 
M.  POIRET,  membre  de  plusieurs  Sociétés 

savantes    et    littéraires,    continuateur    de 
'  VEncyclopédie  botanique.  (Pot a.) 

M.  DE   TUSSAC,    membre   de    plusieurs       ^    tURPIN,    nalurali,te,   est   cbargé  de 
Sociétés  savantes,  auteur  de  la  Flore  des|pQ^^cQ|j|oQ  ^^^  dessina  et  de  la  direction  de 


cinë.  (  C.  D.  ) 
M.  CLOQUET,  Docteur  en  médecine.  (H.C.) 

Insectes. 

M.  DUMERIL ,  membre  de  FAcadémîe  des 
Sciences,  professeur  à  FÉcole  de  médecine. 
(C.  D.) 

Mollusques,  Vers  et  Zoophjrtes. 

M.  DE  BLAINVILLE,  professeur  a  la  Faculté 
des  Sciences.  (Da  B.) 


h 


Antilles.  (De  T.)  II«  gravure. 

MM.  DE  HUMBOLDT  et  RAMOND  donneront  quelques  articles  sur  les  objeu 
nouveau!  qu'ils  ont  observés  dans  '  leurs  voyages,  ou  sur  les  sujets  dont  ils  se  son! 
plus  particulièrement  occupés. 

M.  F.  CUVIER  est  cbargé  de  la  direction  générale  de  Fouvrsge ,  et  il  coopérera  aux 
articles  générant  de  soelugie  et  à  Fhistoire  des    mammifères.    (F.  G.) 
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COG 

LoG.  {Omîth^Ce  nom,  qui  en  Ssvoîe  désigne  le  coqf, 
s'applique,  enNorwége,  au  coucou.  (Ch.  D.) 

COGADO-Û'AGOA  {ErpêtoL)^  nom  que  les  Portugais  don- 
nent à  une  espèce  de  tortue  du  Brésil  que  Marcgrave  nomme 
Jdrura.  Voyez  ce  mot.  (H.  C. ) 

COGGYGRIA.  {Bot.)  Voyez  Cocconilea.  (J.) 

COGNASSIER.  {Bot.)  Voyez  Coicnassïbr.  (L.  D.) 

COGOGO.  {Ornith.)  M.  d'Azara  décrit,  sous  le  n.*  aSy  de 
aes  Oiseaux  du  Paraguay,  un  petit  oiseau  appartenant  i  sa  fa- 
mille des  queues  aiguës  ^  que  Sonnîni  croit  être  de  la  même 
espèce  que  le  chicli  du  n.^  2S6 ,  par  lui  l^pporté  au  figuier  à 
gorge  noire,  motncilla  guîaris  ^  Linn.  (Ch.  D. )  , 

COGOlL.  {IchthyoL)  Suivant  Rondelet  et  Belon,  on  nomme 
ainsi,  à  Marseille, le  petit  maquereau  ,  scomler  collas  oupneà^ 
matophorus.  Voyez  Maquereau.  (II.  C.  ) 

COGOMBRILLOS-AMARGOS.  {Bol.)  Ce  nom  espagnol, 
qui  slgttiÊe  petit  concombre  àmèr,  est  un  de  ceux  que  l'on 
donne,  dans  la  Castille ,  suivant  Clusius ,  à  l'harmale ,  peganum 
liarmala^  qui  est  aussi  nommée  gamarsa,  (J.). 

COGOMBKO  {Bot.)^  nom  espagnol  du  concombre , suivant 
Mentzel.  L^espèce  cultivée  est  nommée  cogomhrilloà  amaragoi. 
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COGOMELO.  (Botr)^  Les  Espagnols  nomment  ainsi  les  Cotr* 
couMBLtEsl  Voyez  ce  mot.  (  Lem»  ) 

COGSRAN  (Orn^lk,)  ^  nom  gallois  du  choucas,  éorvus  morves 

COGUILLUOQUI.  (Bo^)  Selon  MM.Ruîz  et  Pavon,  dans 
l'énumëration  de  leurs  genres  péruyiens,  ce  nom  est  djonné, 
au  Pérou ,  à  leur  geni^e  Lardîzalale ,  qui  fait  partie  de  la  famille 
des  ménispermées ,  et  qu'ils  nomment  aussi  coguill-vochi  dans 
leur  Systema» 

Ce  genre  est  appelé  coguiUhoquil  dans  l'Herbier  du  Pérou 
de  Dombey.  (J.) 

COGUJADA  MARINA  (Icli%oi,),  nota  espagnol  du  bien-" 
nie-coquillade ,  hltnniui  gatlorugine.  Voyes  Blennie.  (H.  G.) 

COGUL.  {Ornith.)  On  donne,  en  Catalogne',  ce  nom  et 
celui  de  cocut,  au  coucou,  cuculus  canorusj  Linn»  (Ch«  D») 

COHAYELLI.  {Bot.)  Voye'z  Chichica-Hoatzon.  (J.) 

COHÉSION.  {Chim,)  Voyez  Attraction  moléculaire^  au  Sup- 
plément du  5.*"  vol.,  pag,  85,  86,  87  ,  100,  101 ,  102  ,  io5  et 
■104.  (Ch.  ) 

eOHOBATION.  {Ckim.)  C'est  une  opération  par  laquelle 
on  répète  la  distillation  d'un  liquide ,  après  qu'on  l'a  remis 
sur  le  résidu  fixe  d'une  distillation  précédente. 

La  cohobation ,  très-souvent  pratiquée  par  les  anciens  chi- 
mistes, avoit  pour  but  de  favoriser^  autant  que  possible,  Pacf 
tlond'un  liquide  sur  une  matière  tout-à-fait  fixe,  ou  qui  l'étoit 
seulement  en  partie  :  ainsi  pour  charger  de  l'alcool  d^une  ma- 
tière résineuse,  on  faisoit  bouillir  ce  corps  dans  une  cornue  à 
'laquelle  étoit  adapté  un  récipient ,  et  on  reversoit  l'alcool  dans 
la  cornue ,  lorsqu'on  jugeoit  qu'il  en  àvoit  passé  une  quantité 
suffisante  dans  le  récipient  ;  ainsi ,  pour  saturer  un  liquide  de 
principe  aromatique ,  on  le  remettoit  plusieurs  fois  dans  la 
cornue  ou  l'alambic,  après  l'avoir  distillé.  (Ch.) 

COIÀTA ,  ou  Coaïta.  {Mamm.)  Voyez  ce  dernier  mot.  (F.  C.) 

COIFF£,  Calyplra.,{Bot.)  Dans  les  mousses,  peu  après  la. 
fécondation ,  l'écorce  superficielle  de  l'ovaire  'n'adhère  plus 
d'une  manière  intime  avec  les  parties  intérieures ,  et  se  divise 
en  deux  par  une  fente  transversal^.  La  partie  inférieure  se 
présente  alors  sous  la  forme  d'un  petit  tube  cylindrique  ,  et 
prend  le  nom  de  gaînule ,  vagînula;  la  partie  supérieure  prend 
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fcelui  àe  eoiffe,  èalyptrai  A  mesure  que  Tovaire  mûrit ,  éôa 
pédicule  (soie  ) ,  qui  part  de  riutérieur  de  ift  galnule  y  prend 
de  ralongement ;  la gaînule  reste  fixe:  la  coiffe^  au  contraire, 
s'élève  ajors  avec  l'oVaire  ^  sur  lequel  elle  est  posée  comme  un 
éteignoir  ;  mais  elle  ne  le  recouvre  quelquefois  que  très-im« 
parfaitement.  Elle  offre  beaucoup  de  caractères  tirés  de  sa 
forme ,  de  sa  position,  de  sa  durée,  etc.  Elle  est^  suivant  les 
espèces,  pointue ,  échancrée,  cannolée,  velue,  blanche,  rouge , 
noire,  droite,  courbée,  verticale,  oblique,  horisontale,  etCè 
L'ovaire  étant  mûr ,  elle  ne  tarde  pas  ordinairement  à  tomber» 
Linnaeus  rangeoit  la  coiffe  au  nombre  des  calices^  (Mass.) 

COIFFE  JAUNE.  {Ornith.)  Cette  dénomination  a  été  donnée 
par  Buffba  à  des  carouges  de  Cayenne ,  qui  ont  le  plumage 
noir  et  une  sorte  de  coiffe  jaune.  Tel  est  le  carouge  À  tête 
jaune  de  Brisson,  représenté  par  Edwards,  pi.  32  3,  sous  le- 
nom  d'étourneau,  oriolus  icterotephaUis ^  Linn. (Cit.  D«) 

COIFFE  ]SOÏRË..(  Orm^Ti.  )  Buffon  a  nommé  ainsi  une 
espèce  de  tangara  de  Cayenne,  qui  a  été  figurée  dans  se» 
planches  enluminées,  sous  le  n.^  720,  et  dont  M.  Vieilltit  a* 
fait  un  genre  particulier  sous,  le  nom  de  némosie.  {Cn.  D.) 

COIGNASSIER  {Bot.)  ;  Cjdonia,  ïournefi  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  polypétales.,  péHgynes,  de  la  famille  des  rosa** 
cées,  seiction   des  pomacécjs,  Juss.,  et  de  Vicosandrie  penta» 
gynicy  Linn.,  dont  les  caractères  essentiels  sont  les  suivans  : 
Calice  à  cinq  divisions  ;  corolle  de  cinq  pétales  \  vingt  éta« 
mines  ou  plus  ;  un  ovaire  inférieur,  surmonté  de  cinq  styles 
réunis  à  leur  base  ;  une  pomme  turbinée  ou  ovale  ^  ombiliquée 
à  son  sommet ,  partagée  itftérieurement  en  cinq  loges  cartilagi- 
neuses ,  contenant  chacune  huit  graines  et  plus ,  disposées  sur 
deux  rangs. 

Les  coignassîers  sont  de  grands  arbrisseaux,  ou  de. petits 
arbres,  à  feuilles  simples,  alternes;* à  fleurs  axillaires  ou  ter- 
minales ,  solitaires  ou  rapprochées  plusieurs  ensemble. 

Naguère  on  ne  connoissoit  qu'une  seule  espèce  de  ce  genrç; 
mais,  dans  les  dernières  années  du  siècle  qui  vient  de  s'écouler,, 
la  Chine  et  le  Japon  nous  en  ont  fourni  deux  autres.  Cydonia^ 
nom  latin  du  coignassier ,  est  celui  d'une  ancienne  ville  de  File? 
de  Crète ,  à^où  la  première  espèce  connue  a  été  transportée  en* 
Grèce,  en  Italie,  et  de  là  dans  le  t^htt  de  l'Europe. 
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C016NASSS8&  coMHVN ,  vulgairement  CotCKiEa  :  Oyâonia  com^ 
munis f  Foir»,  inliotf.  Dukam*^  4,  p.  1 3 6,  t.  56  ;  Pyrus  <^àonia, 
Lino.»  ^P^^*  ^^7'  ^  ^fS^'i  ^^  P'"^  couvent  tortueuse,  s^élève  à 
doute  ou  quinse  pieds,  rarement  davantage,  en  se  divisant 
•n  branches  recouvertes  d'une  écorce  brunâtre ,  ay%int  leurs 
îeuaes  rameaux  revêtus  d'un  duvet  cotonneux,  blanchâtre, 
et  garnis  de  feuilles  ovales ,  très-entières ,  pétiolées ,  molles 
au  toucher,  et  couvertes  de  duvet,  surtout  en  dessous.  Ses 
fljeurs,  grandes,  blanches,  quelquefois  mêlées  de  rose,  sont 
courtement  pédonculées,  solitaires  à  Textrémité  de  jeunes 
rameaux  nés  de  Taisselle  des  anciennes  feuilles  ;  leur  calice 
est  très^velu,  à  découpures  oblongues,  denticulées.  Ses  fruits, 
qu'on  appelle  ooîags,  sont  cotonneux,  Jaunâtres,  très-odo- 
rans.;  ils  ont  une  chair  un  peu  coriace,  acide  et  légèrement 

ftceibe* 

Cet  arbre,  qui  passe  pour  être  originaire  de  l'île  4ê  Crète 
et  de  l'Asie  occidentale,'  est  aujourd'hui  naturalisé  dans  une 
grande  partie  de  llSurepe ,  et  surtout  dans  ses  contrées  méri- 
dionales. Il  fleurit,  dans  le  v^limat  dePark,  au  mois  d'avril  ou 
dans  le  eommeacement  de  mai ,  et  ses  fruits  sont  mûrs  à  la 
fin  d'octobre.  Il  a  donné  par  la  culture  plusieurs  variétés 
qu'on  distingue  prîncipîdcmeat  d'après  la  ferme  et  la  grosseur 
des  fruits  ;  tels  sont  : 

Le  CoiowASSiBR  A  FAi^na  lONas,  ou  Coignassiêr  fëmells; 

Le  CoiGNASsiBa  a,  i^«its  ronbs,  ou  Coicnassier  malè; 

Le  CoiGNASsrER  a  «aôs  -fruits  bt  a  grande*  FÉuiLtES,  ou  le 
GeifiNASSiER  Dfi  Portugal  ; 

.    Le  COION'ASSIBR  A   i^RUITS  LISSES ,   OBLONCS  ', 

•    Le  COIONASSIBR  A  FRUITS  PETITS,   COTONNEUX  ,   ACERBES- 

La  meilleure  de  ces  variétés  est  le  coignassjer  de  Portugal , 
fffàama  laHfotià  lu&itanica^  Tournef. ,  ïnst.^  655,  dont  les 
feuilles  ftont  très-grandes,  ainsi  que  les  fleurs  î  dont  les  fruits 
sont  «Tos ,  en  fbrm€  de  poire ,  à  grosses  côtes ,  formant  des  bosses 
aox  deux  extrémités  I  doiit  la  peau  est  garnie  d'un  duvet  qui 
sjeaîive  facilement  au  moindre  frottement,  et  dont  la  chair 
^la  plus  parfumée  et  la  plus  tendre.  Ce  coignassier  est  celui 
qu'on  cultive  le  plus  fréquemment,  avec  !a  première  et  la 
seconde  variété^  parée  que  ieurs'fruits  sont  abondans,  et  qu'ib 
manquent  raî^ment. 


•  i 


COI  s 

.  Le  colgBf^sier  le  plaîl  dans  un  terrain  lég«f  et  fraip ,  à  unt 
expositioa  chaude.  Dans  un  «ol  trop  ^as,  ses  ffvits  n'^at  qut 
peu  de  saveur;  ils  resirxit  petits  et  eoriaces  dans  celui  qui  est 
trop  sec  :  dans  Tun  et  l'autre,  d'ailleurs ^Tarbre  vit  bien laoia* 
long-temps, 

Oa  peut  le  multiplier  de  graines ^  ou  par  les  marcottes  et  les 
boutures,  ou  encore  par  les  réjetons  qui  poussent  naturelle^ 
ment  sur  les  racines  des  vieux  pieds* 

Le  meyen  de  multiplication  par  les  semis  est  le  plus  l^ng  ; 
il  faut  quatre  à  cinq  ans  pour  que  les  plan^  soient  bons  à 
greffer,,  de  sorte  i|ue  les  pépiniéristes  le  mettent  rareraei»t  en 
usage*  Il  en  est  de  même  des  marcottes ,  qui  prennent  diifiei«* 
lement  racine.  On  préfère  donc  généralement  les  boutures  e| 
les-  rejetons.  Les  boutures  se  font,  au  mois  de  mars,  daçs  une 
terre  légère  et  fraîche^  et  elles  sont  bonnes  à  relever  à  lat 
fin  de  l'hiver  suivant.  Quant  aux  rejetons,  ceux  qui  poussent 
au  pied  des  vîfcux  arbres  ,  n'étant  ]^as  suffîsans  pour  le» 
besoins  du  commerce ,  on  consacre ,  dans  les  grades  pépj^ 
nières,,  un  certain  nombre  de  coignassiers  ioat  on  cau^  le 
tronc  rez-terre^  afia  quUls  en  produisent  une  plus  graMe» 
quantité;  tonales  ans.,  à  latin  de  Thiver,  on  relève  lea  re^'v 
tons  qui  ont  poussé  de  la  souche  de  ces  arbres,  ^e  les  col* 
tivateurs  appellent  vulgairement  m^rss,  et  on  les  nuet  fm 
pépinièfe^  à  dîx-,huit  ou  vingt  pouces  Tua  de  l'antre»  Les» 
boutures  qui  ont  pris  racine,  se  plantent  de  même  et  danc  1» 
même  temps»  La  plupart  dea  sujets  produits  p«ir  çes^  deux: 
moyens  sont  bons  à  être  greffés  en  écussov  à  la  fin  de  l'ét^ 
suivant.  Ceux  qui  n'ont  pas  poussé  assez  vigoureusement ,  et 
qui  sont  trop  foibies ,  ne  reçoivent  la  g;peffe  qu'un  an  plua 
tard. 

A  Paris  et  dans  les  environs ,  ainM  que  dans  la  plupart  des  dë^ 
pàrtemeos  où  l'on  fait  des  pépinlsères  de  coignassiers ,  presque 
tous  les  planta  sont  destinés  à  servir  de  sujets  pour  recevoir 
-la  greffe  des  différentes  variétés  dt  poiriers  qu'on  veut  cuHiver 
en  espalier  y  en  buisson  ^  e»  quienouiUe  ou  en  pyramide ,  parce 
qu'on  a  observé  que;  les  arbres  qui  en  provenoient  rappor- 
toient  du  fruit  dès  la  troisième  ou  la  quatrième  année,  et 
qu'ils  étaient  bien  plus  faciles  à  sounaettre  ai  une  taille  régu- 
lière. Les  polders  greffes ,  au  contraire,  sur  des  plants-  de  leur 
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espèce  venus  de  pepîn,  ne  donnent  pas  de  fruit  avanf  l^ 
dixième ,  la  douzième  et  la  quinzième  année  ;  et  d'ailleurs , 
emportés  par  une  grande  vigueur  de  végétation,  ils  poussent 
considérablement  et  ne  peuvent  que  difficilement  être  soumît 
à  la  taille,    . 

Gomme  arbre  fruitier ,  le  coignassîer  est  peu  répandu  ;  on 
ne  le  rencontre  guère  que  çà  et  là  dans  les  jardins  :  ce  n'^est 
qu^aux  environs  de  quelques  villes  qui  sont  en  réputation  pour 
diverses  confitures  faites  avec  ^^^  fruits,  qu'on  le  cultive  un 
peu  abondamment. 

*  Les  coings  se  cuéUlent  à  la  fin  d'octobrp,  et  même  un  peu 
plus  tard ,  si  Ton  ne  craint  pas  les  gelées.  Ils  gagnent  à  être  mis 
sur  la  paille  pendant  une  quinzaine  de  jours  \  mais  il  fai|tque  ce 
soit  dans  un  lieu  aéré ,  et  non  avec  les  autres  fruits,  parce  qulls 
répandent  une  odeur  trop  forte.  Quand  on  les  a  ainsi  gardés 
pendant  environ  quinze  jours ,  il  ne  faut  pas  tarder  de  le$ 
employer  ;  car  ils  ne  se  conservent  guère  aurdelà  du  n^ois  de 
novembre. 

Les  coings  sont,  en  général,  désagréables  à  manger  crus; 
mais  ils  sont  J>eau coup  meilleurs  cuits  ^.  on  en  fait  de  bonnes 
compotes,  des  marmelades,  des  pâtes,  une  gelée  particulière 
qu'on  nomme  cotignac  ;  on  les  emploie  aussi  à  faire  un  ratafia 
qui  porte  leur  nom.  Ils  sont  toniques  et  astringens  \  on  en  re-: 
commande  l'usage,  soit  en  nature,  soit  de  leurs  différentes^ 
préparations,  dans  les  diarrhées  qui  reconnoissent  pour  cause 
la  foiblesse  des  organes  de  la  digestion.  On  trouve,  dans  les 
pharmacies,  un  sirop  fait  avec  leur  suc,  auquel  ils  donnent 
leur  nom,  qu^on  emploie  dans  les  mêmes  circonstances.  Le^ 
graines  fournissent  par  décoction  un  mucilage,  dont  on  fait 
quelquefois  usage  extérieurement  dans  les  ophthalmies  ini;: 
fîammatoires. 

Les  anciens  appeloient  le  fruit  du  coignassîer,  ponîme  de 
Cydon  ;  ils  l'avoient  dédié  à  Vénus ,  et  ils  le  regardoient  comme 
Pemblèmedu  bonheur  tXà^  Famour.  Plutarque  nous  apprend 
qu^une  loi  de  Solon  ordonnoît  aux  nouvelles  mariées  de  mana- 
ger de  la  chair  de  coing  avant  de  coucher  aVec  leurs  maris., 
pe  qui  signifioit,  selon  cet  auteur,  que  la  voix  dhine  femme 
Revoit  être  aussi  douce  et  aussi  agréable  que  son  haleine.  Pline 
dit  qu'à  Roxiie  l'vsa^e  étpit  de  placer  deç  coings  ^r  la  i^i;^  de% 
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statues  des  ^eux  qu$  préstdoient  au  Ik  auptîal,  et  qv^  ménre 
qn  en  omoît  lès  salles  dans  lesqueUes  les  grands  recevoient' 
ks  salutations  à  leur  lever.  Virgile  paroît  a^voir  yo«lu  parler 
de  ces  fruits  dans  les  yers  suivans,  où  un  berger  en  donne  à 
un  ami  comme  un  gage  d^attacbement  t 

*  Qiioâ  potui,  puero  silvestri  ex  arbore  lectft 

Aurea  maU  d^ceinmisi  ;  cras  altéra  raittam. 

BvGO^p,  IH,  V.  70. 

Le  même  poète  les  désigne  plus  clairement  dans  Tégloguè 
où  il  peint  IVnour  du  berger  Corydon  pour  le  bel  Alexis^ 
et  où  il  lui  fait  dire  ^ 

Ipsic  ego  caiwi  leg^m  tenierâ  Umigrne  malau 

BUCOL.  11^  T.  5i. 

Plusieurs-  auteurs  modernes^  pensent  aujourd'hui  ^e  les 
pommes  du  jardin  des  Hespéridesn'étoient  autre  chose  que  des. 
GO\ng&,  et  non* des  oranges,  comme  on  l'a  cru  pendant  long-- 
temps.  Ce  qui  donne  beaucoup  de  force  à  cette  opinion,  c'est 
qae  Goropius  Becanus  assure  que  l'on  découvrit  autrefois  à 
Aome  une  statue  d'Hercule,  qui  tenoit  dans  sa  main  trois 
pommes  de  coing,  ce  qui  s'accorde  avec  la  fable  qui  raconte 
q[tt'Hercule  déroba  les  pommes  d'or  du  jardin  des  Hespérides. 
D'où  autre  côté,  M.  Gallesio,  dans,  sou  Traité  du  Citrus,  a 
prouvé,  autant  qu'il  est  possible,  que  l'oranger  a  été  inconnu 
aux  anciens,  et  qu'il  ne  vient  pas  natuxeilèmeni  dans  les  con- 
trées oji  ils  plaçoient  l^rs  Hespérides. 

Cdicnassua  du  Japon  :  Oydonia  jc^orUéà  j  Pers»,  Sjmop,  2, 
pag.  90;  Lois.,  Hérh^  amat.^  ^^n,  et  t.  73.  Cette  espèce  est 
un  arbrisseau  qui  s!éléve  de  huit  à  cïix  piedsou  environ.  Sa^  tige 
se  divise,  dès  sa  base,  en  plusieurs  branches,  partagées  elles^ 
mêmes  en  rameaux  brunâtres ,  épineux.,  revêtus  d'un  duvet 
court  pendant  leur  jeunesse ,  etgarnis  de  feuilles  ovalesroblon-*. 
gués ,  luisantes,  d'un  vert  gai  en  dessus,  finement  dentées  en 
leura  bords ,.  et  rétréeies  en  pétiole  à  leuc  base*  Ses  fleurs , 
d'un  beau  rouge  écarlate,  ou  blanches  dans  une  variété,  quel- 
quefois semi-doubles  et  composées  dedix  pétales.,  sont réunies> 
troi^  à  dix  enseinble,  en  un  petit  bouquet  qui  sort  d'uabour» 
geon  fort  çourt.Leui!  calice  est  à  cinq  dents  arrondies.,  ciliées , 
et  il  adkèse  par  sa  h»&t  k  l'ovaire  i  les  étamines.sont  au 
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nombre  4e  trente-ùx  à  quarante.  Le  fruH  n'a  peint  enciure 
mûri  dans  le  climat  de  Paris  ;  celui  que  nou$  avons  vu  in^P^r- 
faiiement  développé,  étoit  étranglé  et  resserré  dans  aoa  w- 
lieu  comme  une  gourde,  divisé  intérieurepnent  en  cinq.logeji 
qui  contenoient  chacune  un  grand  noipabre  dç  graine^.    ; 

Ce  coignassier  est  cultivé  en  Angleterre  depuis  1796 ,  et  ei| 
France  depuis  i8io.  Il  est  encore  rare,  et  on  né  le  trouve 
que  chez  les  fleuristes  les  plus  curileux  4c  la  capitale  ;  mais  iî 
est  probable  qu'il  ne  tardera  pas  à  se  répondre.  A  la  beauté 
des  couleurs  ses  fleurs  joignent  l'avantage  de  se  succéder  les 
unes  aux  autres  pendant  la  plus  grande  partie  dç  Tannée.  On 
ne  le  multiplie,  jusqu'à  présent,  que  de  marcottes,  de  bou- 
tures, ou  en  le  greffant  sur  le  coignassier  commun.  Il  a  sup- 
porté en  pleine  terre  un  froid  de  huit  degrés  au-dessous  de 
2éro  sana  en  avoir  souffert ,  ee  qui  (ait  pipé^nmer  qu'U  s'aocti- 
matera  facilement. 

Coignassier  db  la  Chinb  ;  Çydama,  siiMiiait,  Thoirâ,  Aon.  dû 
Mus. ,  1 9 ,  p«  1 44 ,  t.  8  et  9.  Cette  troisième  eapèce  aie  port  di» 
coignassier  commun ,  et  paroît  devoir  sJéiever  k  quiwe  ou 
vingt  pieds  de  hauteur.  Ses  feuilles  sont  ovales^oblongues  ^ 
courtement  pétiolées ,  aiguës,  lissea,  et  d'un  vert  gai  en  desflMS» 
•an  peu  duveteuses  en  dessous,  chargées  en  leurs  ki^rds-  die  Ç^s^_. 
dents  très-fines  et  trcs-rapprochées.  Ses  fleura,  laoges  «le  dÎK^  '  \    ^"^^ 
huit  à  vingt  lignes,  d'une  heUe  couleur  rose,  sont  terminale»     > 
et  solitaires  à  l'extrémité  du  petit  rameau  qu.i  les  p^irte*  Leur 
calice  est  à  cinq  divisiona,  aiguës ,  réflé4|^ies,  et  eUea  ont  vingt .  ' 

étamin  es.  Ses  fruits  sont  ovoïdes-alongés ,  un  peu  l^osseiéa  çà  e t 
là,  longs  de  quatre  pouces  et  plus, sur  trente-rdejix  à  trente- 
trois  lignes  de  diamètre  ;  la  couleur  de  leur  peau ,  d'aberd  ver-  * 
dàtre,  devient  d'un  jaune-citron  pâte,  .en  apfurochant  de  la 
maturité  ;  leur  chair  est  grenue,  ferme ,  sèche,  presque  sans  ' 
eau ,  d'une  saveur  acide ,  mémf  styptîque  ,  af^prochant  de  celle  > 
diiC6ing  conmiun  sauvage*  L'intéiieur  de  chaque  fruit  est  par-                  ^ 
t  âgé  en  cin  q  loges  cartilagineuses ,  t rès-alongée&.  Contenant ,  sur                 ^ 
deux,  rangs,  quarante  à  soixante  pépins  et  au-delà.                                    ' 

'  Cet  aihre  a  été  introduit  en  Angleterre  et  en  Hollande  il  y 
aenvîron  vingt-cinq  ans.  Nous  ne  le  possédons  en  France  que  de-  ' 

puis  1 802  ,  et  il  a  fructifié,  pour  la  première  fois,  au  Jardin  du     " 
Hoi ,  en  1 8 1 1 .  Il  passe  très-bien  l'hiver  en  pleine,  terre  dans  le 


COf  9 

cLimsii  de  F9m,  oik  d««  froids  de  aeuf  a  dix  degrét  ne  lui  o»! 
fait  éprouver  que  de  foibles  «ccide^pst  II  n'est  pM  dâiemft  auB 
la  nature  dq  sol  ;  Uparoît  sei^lememtpréfére?  une  terre  meuble  p 
sablonneuae  ou  csUcaire  et  légèrement  kumide^  à  celle  qui 
est  argileuse ,  aquatique  et  froide..  On  ne  ra^peiat  encore  atmé^t 
znai&  on  Fa  multiplié^  aveo  «o^ceés ,  de  marcQttea ,  de  boutures  ^ 
et  surtout  en  le  greffant  sur  le  coignasûer  eowmuii  ou  sur  iB. 
poirier.  Jusqu'à  présent  ses  fruits  n'ont  pu  atteindre  ,  dans  notrd 
climat,  une  maturité  asses  eemplète  pour  être  niangës  crus;; 
et,  même  après  ayw  été  cuits  pendant  plusieurs  heuxes,  ils 
sont  restés  ooriaceA  et  désagréables  à  manger*  Cest  dommage^ 
car  ils  sont  d'ailleura  trè»-grea  et  trèvrbeaux  :  leur  parfun», 
approche  beaucoup  de  celui  du  coing  ordinaire  ;  mais  il  es^ 
plus  suave ,  et  tire  un  peu  mr  Vodeur  die  Fanana^  Il  est  k 
désirer  qu'une  culture  soignée  ^  et  la  muHiplieatioM  par  Itm 
semis,  puissent  un  jour  modifier  ce  beau  fruit,  et. le  rendre- 
aussi  agréable  au  goi^t  ^u'il  Fesl  déjà  à  la  vue  et  à  l'odorat. 
En  attendant,  le  coignasaier  de  la  Chine  peut  être  considérée 
comme  un  hel  aj-hre  d'ornement  :  il  se  (ait  remar^uex^  ait 
printemps,  par  sa  verdure  très-hâtive»  et  par  la  multitude 
comme  par  Vé^ht  des  fleurs  \iont  il  se  couvre  au  mm'a  d^avril  ^ 
et»^  durent quinae  à  vihgti ^ours.  ( L* D.) 

CÛIGI^AS&l£a[Fiiaaii].  (Boi.)  C'est  la  traduction  du  mom 
membnUosoi,  donné  dans  le  Pérau,.  piés  de  lima,  suivant 
Doimbejr,  à  Ji'e^èee  de  sébeatier  nommée  par  M.  d«Lamàrck  : 

€OI'GJ)^ËR,  ou  CoiGNSBR  {Bot.)  j  nom  qve  l'on  donne,  deinn  • 

quelques  lieux,  au  Cqignassisb  commun^  (L.  Du)  ' 

.COILANTHA*  {Botu)  Lorsque Beneaulme  voulut,  en  i6>ii,  ' 

subdiviser  le  genre  de  la  gentiane,  il  donna  ce  non- au  gen^  ' 

ti^ma  purpuretu  (  J.) 

OOILOFHYLLUM  (jBo/.)»  nom  donné  anciennement ,  par  ' 
Morissoa,  au  genre  de  plante»  oonnn  maintenant  sous  celui  de 
sarraceniaj  dont  les  fratUea  sont  creuses  et  ouvertes  par  le 
haut.  (J.) 

COILOTAPALUS.  (Bot.)  C'est  sous  ce  nom  que  P.  Brown, 
dai»  son  Histoire  de  la  Jamaïque ,  désigne  le  eoulekin ,  eecra^ 
pia.{J.) 

COilif.  (Faafomu)  Ce  nom  est  donné  aux  pennes  latérales 
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ée  la  queue  àes  oiseaux  de  proie,  par  les  fôuconnîers,  qui 
appellent  couvertes  les  deux  pennes  intermédiaires.  (Ch.  D.) 

COING  {Bot,)j  Cjfdonia,  fruit  du  eaignassîer.  Liger,  dan» 
son  Dicûonnaire  du  bon  ménager,  nomme  coîgnasse  le  £v\ï\t  du 
çoîgnassier  sauvage.  (J.  ) 

COING  DE  MER  {Coneh.)^  Cotogma  maritime  des  Italiens. 
C'est  un  corps  organisé,  placé  à  tort  dans  le  genre  Alcjoi^  par 
LinnsBus,  sous  le  nom  d'alcyouîenne  cydonîenne.  (De  B.) 

COIPOU.  {Mamm.)  Voyez  Coypou.  (F.  C.) 

COIRON.  {Bot,)  Cavanilles  dit,  sur  le  témoignage  duvoya-^ 
geur  botaniste  Née,  que  l'on  nomme  ainsi  une  espèce  de  selin^ 
^êlinurnspinosum^  décrit  et  figuré  par  lui  dans  ses  Icônes ,  vol.  5> 
p.  59,  t.  487.  Cette  plante,  d'après  les  caractères  indiqués ,^ 
paroît  devoir  appartenir  plutèt  au  genre  Arozelie  de  Lamarck, 
où  Chamitis  de  Gssrtaer ,  ainsi  que  les  autres  selins  du  même 
auteur.  (J.) 

COIX  (  Bot,  ) ,  vulgairement  Larme-db^ob  ,  ou  Larmillb-. 
Genre  de  plantes  remarquable  par  ses  semences  dures ,  lui>^ 
santés,  assez  grosses,  semblables  à  des  perles,  et  que  Ten  com« 
pare  encore  à  des  larmes;  le  feuillage  se  rapproche  de- celui- 
des  roseaux.  Ce  genre  appartient  à  la  famiKe  des  graminées  et 
à  la  monoécie  triandrie  de  Linnœus.  Il  offre  peur  caractère 
essentiel  :  Des  fleurs  monoïques  :  les  mâles  diisposées  en  épi  ^ 
la  balle  calicinale  à  deux  valves ,  à  deux  fleurs  ;  la  balle  flo-^ 
raie  bivalve,  renfermant  troia  étamînes  :  les  fleura  femelle» 
placées  sous  les  mâles  ;  leur  balle  calicinale  trèfr-grande ,  d'une- 
seule  pièce,  uniflore,  ouverte  à  son  sommet,  composée  d^ 
deux  valves  réunies  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  longueur^ 
deux  valves  florales  contenant  chacune  une  fleur  stérile , 
sous  la  forme  d'un  corpuscule  en  massue ,  à  peine  pédi^Uée  ;- 
la  fleur ,  renfermée  dans  la  balle  calicinale ,  offre  un  ovaire 
ovale,  surmonti^  d'un  style  partagé  en  deuxf  les  stigmates 
longs,  corniculés^  pubescens.  Le  fruit  est  une  semence  arw 
rondie ,  renfermée  dans  la  balle  calicinale ,  ovale  -  conique ,. 
persistante,  très-dure,  presque  osseuse  et  luisante.  On  dis^ 
tingue  les  espèces  suivantes  : 

Coix  Larme-d£-Job  :  Coix  lacryma ,  Linn.  ;  Glus. ,  Hist.  2 ,. 
pag.  216  •  Icon.  ;  Lam.,  ÎIL  gen,  y  tab.  ySo.  Ses  racines  sont 
annuelles  et  fibreuses  ;  ses  tîgc&  dures ,  fasciculées^  hautes  cLe> 
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^eux  on  trois  piedn;  les  feuilles  alternes,  glabres,  larges  d'un 
pouce ,  engaînées  a  leur  base ,  traversées  par  une  e6te  blan- 
che. De  la  gaine  des  feuiUes  supérieures  sortent  plusieurs 
grappes  de  fleurs  pédonculées ,  presque  fasciculées ,  qui  pro- 
duisent des  semences  d'un  blanc  bleuâtre ,  Initontes  y  très- 
dures,  ovales,  un  peu  aiguës  à  leur  sommet.  Elle  croit  dans 
les  Indes  orientales  ;  on  la  cultive  dans  plusieurs  jardins  de 
l'Europe.  En  Espagne  et  en  Portugal ,  au  rapport  de  Miller^, 
les  pauvres  font  moudre  ces  graines  pour  en  faire  du  pain , 
lorsque  le  blé  t%X  rare  %  "(i'autres  en  font  des  chapelets* 

Coix  A  FEUILLES  DS  ROSEAU  ;  Coix  avunàinactçL  ^  Encycl.,  vol. 
III,  pag.  422.  Cette  espèce,  originaire  des  pays  chauds  de 
TAmérique ,  n*est  peut-être  qu'une  variété  de  la  précédente. 
Elle  a  été  cultivée  pendant  loog^-temps  au  Jardin  du  Roi  :  on 
la  distingue  par  ses  racines  vivaces ,  par  ses  feuilles  plus  larges  > 
par  ses  épis  solitaires  dans  les  aisselles  àt%  feuilles. 

Conc  AGRESTE  :  CoMT  agrestis ,  Lour. ,  PL  Coehinci^  2 ,  p.  674  ; 
IJlkospermum  amhoinieum  ^  Rumph,  Amb,  S  ^  tab.  9,   fîg.  i* 
Ses  tiges  sont  cylindriques,  hautes  de  trois  ou  quatre  pieds, 
11D  peu  renflées  à  leurs  articulations;  les  feuilles,  droites, 
roides,  élargies,  très-aiguës,  d'un  vert  foncé,  longues  d'utf 
pied  et  demi.  Les  pédoncules,  réunis  trois  ou  quatre  dans  l'ais- 
selle des  feuilles  supérieures,  soutiennent  une  grappe  de  fleurs 
un  peu  lâches.  Ses  fruits  sont  de  couleur  brune  ou  cendrée , 
un  peu  aigus,  de  la  grosseur  et  de  la  forme  d'un  pois.  On 
trouve  Cfitie  plante  à  la  Qochinchine  et  dans  Ttle  d'Amboine* 
Au  rapport  de  Rumph ,  les  naturels  du  pays  font ,  avec  ses 
fruits ,  des  CQlKer^  et  des  bracéîels  pour  les  femmes  et  les 
en  fans,  (Poir.  ) 

CQJACAI^  (  Omith,  )  Suivant  Stedman  (Voyage  à  Surinam , 
tqm^  :i,  pag«  i56)  ,  les  habitans  de  cette  contrée  donnent  ce' 
nom  et  celui  de  banarabeck  à  une  espèce  de  toucan.  Voyei 
Sanarabeck.  (Cn.  D.) 

COJA-METL.  (Mamm.)  Fernandez  parle  sous  ce  nom  d'un 
pécari.  Voyez  Cochon..  (F.  C.)  • 

CO^Q.  {Boi^y  Le  bananier  mu&a  est  ainsi  nommé  à  Temate. 

(j.) 

COJOLT.  (Mamm.)  Nieremberg  désigne  ainsi  un  animal 
ç2irQasi^er  dç  la  I^ouvelle-Espagne,  qu'il  est  impossible  de  re-< 
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coiMioiCre^  et  même  de  fftpi»arter  &  toagea^f,  avs  tnîf» 
ineicacfs  par  lesquels  il  le  représenle.  (F*  C«) 

COJUMÉRO.  (Mamm.)  Ou  dit  que  c'est  le  noà  4ul«m4Btia 
àlaGuiane.  (F.  C.) 

COKATAO.  (  OriMifc.)  Veyei  Cogi^atoo.  (Ch^  D.) 

COL*  (Bot.)  La  «3rp6èle  ou  le  fniît  des  sysatilfaëcéev  le 
prolonge  aa9ez  atuvent  au-4easwr  de  la  partie  occupée  par  la 
graine,  en  va  cylindre  plus  au  atoîas  étroit ^  ôrdinaircineni 
{orl  court  avant  la  fécoadation  ,  el  s'alongeant  beaacvtip  pen- 
dant laiiiaturatîoii.Les  botanistes  ont  contame  de  nommer  $Hpé 
de  Vaîgrette  ce  proloageaieiit  supérîaar  de  la  cypsélc  ;  M*  de 
Mirbel  le  nomme  pédiié  :  mais  ces  deim  noais*  nous  semblent 
égaleniiei^t  impropres  ^  patcc^e,  la  partie  qa'ils  désignent 
pouvant  exister  sans  a^ette^  cdnnne  il  y  en  a  béaacoup 
d'exeatpkft,  elle  ne  doit  pas  être  considérée  comne  le  pied 
ou  le  support  de  l'aigrette,  à  laquelle d*''aillcurs  eilo  n^p>a^ 
tient  aucunement,  Ucsi  pdarqùoi  mms  hii  domaonall»'  nom 
decof,  et  nous  disons  ^ue'Ia  cypsèle  e^  collifire^  quand  elle 
O0re  ce  protongenènt.  (  H.  C>iss.  ) 

COLA,  KvtjL^  GoLA.  {B9i.)  Fruit  d'un  arbre  d'AfrîquO 
fui  étoÀt  inc^onna  aun  anciens.  On  trouve  ce  Ëruit  cité  par  les 
deux  Bauhin.  Il  l'est  aassi  dan9  le  Aecoei!  des  Voyu^^j  dane 
lequel  on  Ht  ^'à  Sierra*Leûna^  .mr  lel^^c^tes  d'Afrique,  lea 
Nègres  le  rechercfaoèent  beaucoup,  ^arce  qa'il  étoct  uacF 
bonne  nourriture^  ;  que  dans  le  pays,  on  se  servolt  de  ce  fruit 
comme  de  SHioaoie  pour  lés  échanges  commerciaux,  et  que' 
cette  monnoié  avait  une  valeur  telle  que  cinquante  salSsoîeni 
pour  acbeter  une  femme.  'Il  étoile  aussi  r^chercké  comme 
nourriture,  non  qu'il  eût  un  bon  goût,  mais  parce  qu'i^  laissoit 
dans  1&  bouche  une  certeîne  â|ireté  au  moyen  de  laquelle  on 
trouvoit  une  saveartrés-bonne  aux  aliaiiens  etsurtout  aux!  bois» 
3ons  que  l'on  étoit  dansle  casde  prendre  après  avoir  mangéde  ce^ 
fruit.  M.  de  Beau  vois,  dans  son  voyage  à  Oware,  a  eu  occasion 
d'obiserver  vivant  l'arbre  qui  produit  le  cola;  il  a  reconnu  que 
c'est  une  espèce  de  sterculia ,  qu'il  a  décrire  et  figurée  sous  le  nom 
de  siercalia  acttminoita ,  dont  1^  fruit  est  composé  de  cinq  cap- 
sules réniformes,  dans  chacune  desquellesT  est  une  seule  graine 
de  la  grandeujr  d'ane  amande,  enveloppée  de  sa  coque  et  de 
son  brou.  Les  habltans  d'Oware  mangent  avec  plaisir  cette 
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graine  avant  de  prendre  d'autre  neurrUure,  parce  qu'en 
effet,  comme  Ta  dit  l'auteur  du  Aecueil  des  Voyages ,  elle 
laûse  da^  la  boi^che  une  impression  qui  fait  trouver  un  goût 
meilleur  aux  alimens,  et  surtout  au3c  boissons  que  l'on  pr^d 
après^ l'avoir  ^lâchée.  Mais  M»  de  Beanvois  n'a  point  va  que 
cette  graine  servit  de  mounoie  dans  cette  partie  de  l'Afk'iqu^ , 
où  les  cauris ,  espèce  4e  petites  cdquilles,  sont  la  seule  mon- 
noie  du  pays.  Il  pense  qu'à  Sierra-Leona ,  le  cola  ne  doit  paa 
plus  être  admis  comme  monnoie,  et  il  ajoute  que  dans  la 
traite  des  esclaves ,  c'est  avec  les  marchandises  seules  ^  «t  no» 
^vec  la  mçnnoie  du  pays  »  que  les  Européens  peuvent  faire 
ce  georf  de  commerce.  Nous  ajouterons,  en  finissant,  que 
cette  graille  étoit  connue  de  Clusius,  qui  l'a  décrite  «ous  le 
nom  de  coles  ;  il  parle  même  des  cinq  capsules  qu'il  compare 
à  unç  fève ,  et  qu'il  dit  très^dnres.  On  lui  avoit  annoncé  qu'elle 
étoit  bonne  pour  l'estomac,  et  qu'après  en  avoir  mangé,  on 
trou  voit  les  boissons  plus  agréables  ;  quamUh^t  potam  magis  sa* 
pidum^fieri  prœmamo  coUs  fritciu.  On  ajoutoit  que  les  kabitans 
du.  cap  Vert  se  munifisiHenl»  dans  leurs  voyages,  de  .ces 
graine*  y  dont  trois  ou  quatre  sursoient  pour  les  nourrir  pen- 
dai^t  un  jour ,  ou  poui^  leur  lairetsupporter  rabstia^ce  d -au  trei 
alimenSk  (J.)  . 

COLA*  i^f^h^jy^l*)»  nom  de  l'alose  éao$  quelques  provinces 
ipiéiidipnal^  de  la  France.  Voyes  CLVrfts.  (H.  C* } 

CQLA- ANCHA  (ErpétoL)^  nom  espsLgaùl  d'un  PLAtuHE. 
y^yci  ep  mot»  (  H.  G.  )  . 

COLADITI-MANOORA.  (Bo^)  ATemate,  suivant  Rumph , 
on  nocnmje  aioii  le  pimç^ga  des  Maèai»,  qai  est  une  espèce  de 
cotylet ,  IvyirocotyU  asUtiem.  (  J.  ) 

COLAGUALA  {Boi.)  Pemetfy,  dans  son  Voyagie  aux  Iles 
Malouines ,  nomme,  aûtsi  le  calagttaia^  espèce  de  polypode.  (  J.  ) 

COLAHAUTHLI^(.Orm/A.)  La  Chênsye  des  Bois  écrit  ainsi, 
par  erreur,  le  vBiai  coUm^authlim  (  Ca.  I>.) 

COLARïS*  {Ornitlu,)  On  trouvé  ce  ternie  employé  par  Aris- 
ipie  ^  au  chapitre  i  .*"'  du  livre  9/  de  son  Histoire  det  Animawr  ; 
et  tout  ce  qu'il  dit  de  cet  oiseau  y  e'est  qu'il  est  tué  par  la 
.çhd|uette  et  par  d'autres  oiseaux  à  ongka  erocims.  Niphus  croit 
le  colaris  de  la  famille  des  passereaux.  Gesner  p^n$i^  que. ce 
pi^urroit  être  une,  espèce,  de  coUo^o  mm  pie-griéefte»  Quoi 
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qu'il  en  soit,  M.  Cuvicr  a  appliqué  le  nbm  de  coloris  AiOt 
toiles ,  division  de,s  rolliers ,  coraeias  ,  Linn, ,  qui.  comprend" 
ceux  dont  le  bec,  plus  court,  plus  arqué,  est  aussi  beaucoup 
plus  élargi  à  la  base.  (  Cr*  D.  ) 

COLAS  {Omith.)^  un  des  noms  vulgaires  du  corbeau ,  eor" 
vus  corax.  (Ch,.  D^) 

COLASPIDE  (Entom.),  Colaspis.  M.  FabriciU&  à  présenté  ce 
mot  comme  nom  de  genre ,  dans  son  Système  d  es  JSIeuthéra tes. 
Il  rapproche  sousce  nom  de  petits  coléoptères  à  quatre  articles 
aux  tarses,  de  la  famille  des  phytophages  ou  herbivores^  Il  y 
réunit  diverses  espèces  qu'il  avoit  autrefois  rangéeà  parmi  les 
galéryques  ,  les  chrysomèlea ,  les  cryptocép haies  j  et  xilénie 
parmi  les  bruches*  Tous  ces  insectes  Sont  étrangers.  Nous  tie 
les  connoissons  pas.  (CD.) 

COLASSO  {Bot,)  ,.nom  brame  du  hahel-sckulli  des  Malabares  ^ 
cité  par  Rheede ,  qui  est  le  harUria  longifolia.  (  J.  ) 

COLBERTIA.  [Bâté)  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  dillé-» 
uiacées ,  de  la  polyandrie  pentagynie  de  Linnseus ,  dont  le  carac- 
tère essentiel  consiste  dans  un  calice  à  cinq  folioles  persistantes; 
cinq  pétales  caducs  ;  un  grand  nombre  d'étamines  ;  dix  inté-  * 
rieures  beaucoup  plus  longues  que  les  autres  :  les  anthères  très- 
longues;  cinq  ovaires  réunis  en  un  péricarpe  globuleux,  à 
cinq  loges  ;  cinq  styles  ^  dans  chaque  loge  plusieurs  semences 
réniformes,  entourées  d'une  pulpe  glutineuae  et  transparente^ 

Ce  genre  a  été  établi  pour  la  seule  espèce  suivante ,  placée 
d'abord  parmi  les  dillenia ,  et  consacrée  par  Salisbury  au  ministre 
Colbert. 

CoLBERTiA  DU  CoEOMANDBL  i  Colbettia  coromandeltana  j  Dec, , 
SysLnat,  veget,  y  i ,  p.  435  ;  Dillenia  pentagyna^  Roxb.  ,Corom., 
1 ,  p.  2 1 ,  tab*  20.  Arbre  découvert  par  Roxburg  dans  les  toon- 
tagoes  du  Coromandel  «  se  rapprochant  par  ses  feuilles  du  dil^ 
ieniaiptfcioia;  mais  ces  feuilles  plus  ionguetyctplus  amples,  mé« 
diocrementpétiolées,  glabres,  oblongues,  aiguës  à  leurs  deux 
extrémités,  nerveuses  ^  dentées  eh  scie,  velues  en  dessous  Sur 
les  nervures ,  longues  d'environ  un  pied  et  delni  sur  six  potices 
de  large»  Les  fleurs  naissent  sur  les  rameaux  de  l'année  précé- 
dente :  elles  sortent  quatre  à  six  et  plus ,  portées  sur  des  pédon- 
cules simples,  uniflores.  Leur  calice  est  composé  de  cinq  fo- 
lioles obtuses^  presque  rondes;  la  corolle  est  jaune,  une  Ms 
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plus  longue  que  le  calice  $  les  pétales  ovales^oblongs ,  un  peu 
aigus  ;  les  étamines  nombreuses^  de  la  longiienr  du  calice;  les 
fi^ils  pendans ,  sdlitaires.  (Poih.) 

COLCA,  (Ornilh*)  Sibbald,  dans  son  Histoire  naturelle 
d'Ecosse ,  part  2  ,  pag.  21 ,  pK  18 ,  donne  ce  nom,  et  celui  de 
capricolca^  à  l'eider,  anas  mollissima ^  Linn.  (Ch.  D.)  « 

COLCANAUTHLL  (  Ornith.  )  L'oiseau  dont  Fernandez  parle 
sous  ce  nom,  chap,  76,  a  été  regardé  par  les  naturalistes 
comme  la  femelle  de  celui  dont  il  est  fait  mention  au  chap.  3i 
du  même  ouvrage ,  sous  le  nom  de  ehileanauthli ,  qui  a  été  rap« 
porté  à  la  sarcelle  rousse  à  longue  queue  yOnas  domiaieaj  Linn* 

(Ch.  D.) 

ÇOLCANAUTHLÎCÎOATL.  {Omilh.)  Les  naturalistes  n'ont 
pas  déterminé  l'espèce  à  laquelle  se  rapporte  ce  canard  du 
Mexique,  ^ui  a  été  décrit  par  FemKndez,  chap*  64,  comme 
offrant  un  mélange  de  brun  et  de  blanc,  dont  la  première 
couleur  domine  sur  le  corps  et  la  seconde  par-dessous  ;  et  ayant 
la  tête  d'un  noir  cendré,  les  pieds  d'un  rouge  pâle,  le  bee 
noir  ^n  dessus  et  fauve  en  dessous.  (Ch.  D.) 

COLCHICACÉES/  (Bo/.  )  Voyez  CbtcHiciBS.  (  J.  ) 
^C§LCHICÉES.  (Set.)  Famille  de  plantes  dans  la  classe  des  mo« 
nopérigynes  ou  monocotylédones  à  étamines  insérées  au  calice, 
tirant  son  uom  du  colchique,  un  de  ses  genres  leà  plus  connus* 
Aupaf avant  réunies  aux  |oncées  dans  une  section  distincte, 
ces  plantes  ont  paru  depuis  offrir  des  caractères  suffisans  pour 
'  constituer  une  famille  particulière ,  déjà  énoncée  dans^elquet 
ouvrages  récens,  sous  les  noms  de  merendérées,  colchiacées, 
melanthiacées*  Les  caractères  de  cette  famille  sont  :  Un  calice 
monophylle,  ordinairemeiit  coloré,  regardé  pour  cette  raisou 
con^me  corolle  par  plusieurs  auteurs ,  tantôt  à  six  divisions  pro* 
fondes ,  tantôt  tubulé  et  divisé  par  le  haut  en  six  lobes.  Les  éta- 
mines, ordinairement  en  nombre  égal,  sont  insérées  au  bas  det 
divisions  du  calice  ou  devant  ses  lobes;  leurs  anthères  sont  oblon* 
.'gués ,  appliquées  extérieurement  contre  le  sommet  des  filets.  Le 
pistil,  dégagé  du  calice,  paroît  composé  de  trois  ovaires  dis- 
tincts, ou  réunis  en  tout  ou  en  partie  par  le  côté  intérieur* 
Il  est  surmonté  de  trois  styles  et  autant  de  stigmates  dans  le 
premier  cas ,  d'un  style  trîfide  dans  le  second.  Le  fruit  est  com- 
posé de  trois  capsules  uniloculaires  et  polyspermes ,  distinctes, 


'    t>u  réunies  comme  les  ovaires,  s^ouvrant  ordîriaîremient  du 
*cbté  intérieur  par  une  jbnte  longitudinale  ,  sur  les  bords  de 
laquelle  sont  attachées  les  graines.  Quelquefois  la  légère  adhé- 
rence latérale  de  deux  rai vesytoisînes  présente^  au  moment 
deietir  ëcarteme'nt  parle  haut,  rappareilce  de  cloisons  im- 
plantées sur  le  milieu  des  ralres,  surtout  si,  en  mémetempr, 
les  capsules  se  fendent  supérieurement  par  le  dos.  Les  graines, 
)^rêtues  â\in  tégument  membraneux, sont  remplies  d'un  péti*- 
éperme charnu ,  à  la  base  duquel,  loin  de  l*ombilic,  estnic^é, 
llans  une  petite  cavité,  un  embryon  trts-petit.  Les  tiges  sont 
î^erbûcéès  ;  les  fbuîUes alternes ,  engaînées  à  leur  base  ;  les  fleuis 
diversement  situées ,  toujours  accompagnées  de  spathes. 
'"    Les  genres  tjui  pâroîssent  appartenir  à  cette  famille,  sont 
le  notifia  et  le  pitea  de  Michaux  ;  le  calockorlkas  de  Pursh; 
ThetonÎM  ,  dont  le  ttgadenui  et  le  xerûphflltirti  de  Michaux 
feront  probablement  partie  ;   le  melanthium ,  genre  a   tra* 
valller  de  nouveau,  pour  en  séparer  peut-être  le  wurtnhta  de 
tliUnberg ,  avec  lé  funckia  de  Willdenow  et  Vanguilaria  de 
R.  Brown,le  veratrum^lepeliosanthnSy  le  merendirày  le  colohieum, 
M.Browny  place  aussi  ses  genres  burékardia  et  schelhanîq^^  et 
peut-être  devra-t-on  y  ajouter  son  ds{«Zia.  (J.) 
<    COLCHICON.  (9a^)  Ce  nom  grec  a  été  donné  par  Dioscoride 
au  colchique,  suivant  Daléchamps,  soit  parce  qu*il  est  abon^ 
dant  dans  la  Colchide,  soit  parce  que  ce  pay:s  fournit  beaucoup 
de  plantes  venimeuses ,  et  que  cell(^-ci  est  de  ce  nombre*  Les. 
Grecs  lanommoient  aussi  ephemtrantyp^tct  qu'elle  tuoit  promp- 
tement.On  sait  en  ef!bt  que ,  donnée  à  des anitiiaux ,  elle  leur 
^st  funeste  ;  d'où  lui  est  venu  lé  nom  françoîs  vulgaire  de  tuè^ 
thitn.  Il  parolt  encore,  d'après Hiidicaiion  de  C.  Bauhin ,  qu* 
Sërapîôn  etMesné  lui  donnoient  celui  d'htrmôdactylits.QuiRlqûtB 
lauteurs  ont  aussi  nommé  colchicam  YamArylUi  lutt*t  et  le  hulho^    ' 
ciydiam  vernurn,  k  cause  de  quelques  rapports  extérieurs.  (J.) 

COLCHIQUE  (Bof.);  Colthictnti^  Linn.  Genre  de  plantes 
monocotylédottes  pérîgynes ,  delà  famille  des  colchîeéès ,  /usSé^ 
ti  dfe  Vhexùfidtit  trigjnie^  Linn.,  dont  les  ^principaux  carac^ 
tères  sont  les  suivans  :  Calice  nul;  corolle  tubuleuse  infé*îeu- 
iPeittent,  à  limbe  campanule,  partagé  eu  iix  divisions  prd^ 
fondes;  six  étamines  à  filamens  insérés  Sur  le  sommet  du 
tttbe,  et  portant  des  anthères  oblongues:  trois  ovaires  supén 
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irieun,  réunis  par  leiCr  base,  surmontes  de  trois  styles  très'* 
Içn^s,  à  stigfDSites  crochus  i  trois  capsules  uniloculaires ,  réu? 
flics  par  leur  partie  iuférieure  et  contenant  plusieurs  gvainès« 
On  connolt  quatre  espèces  de  ce  fl$nTe ,  dont  triais  croisseiU 
]|4tureUemçnt  en  France,  et  la  quatrième  dans  TOrient.  L» 
nom  de  colcl^ique  lui  vient  de  ce  qu'une  de  ses  espèces  avoit 
^té  appelée  (linsi  par  les  Grecs,  parce  qu'elle  croissoit  abpn* 
damment  dans  la  Colchide. 

Coi,cpiQU6  d'aptomnp,  vulgairement  Safran  BAVAas,SAPaAN 

9B3  Pa^a  Tu£-fC«IEV,   MpST-CHIEOr ,  VeILLOTTS  ,  VSILL^QSB  :   Coi* 

qf^icHmqM^mnO'lfi^  limu,  Spec.^SS;  Bull.,  Mewh.^  tab«  !&•  Lh 
racine  de  cette  plante  est  une  bullie  solide,  ovale,  pointue ^ 
enveloppée  de  quelques  tuniques  d'un  brun  noirâtre  $  elle 
doo^e  naissance  à  une  ou  plusieurs  Meurs  longues  de  quatre  à 
ciqq  pouces  9  d'une  couleur  ordinairement  rougeàtre,  oud'u^ 
Jilas  pâle.  Ces  fleurs  paroissent  en  septembre  et  octolve ,  ef 
^e  n'est  qu'au  printemps  suivant  que  se  développent  les  feuiVes* 
CeUe4*ci  sont  lancéolées,. droites,  d'un  vert  foncé ,  longues  de 
^îjf.  k  buil  pouces ,  larges  de  douze  à  quinse  lignes ,  engainées 
inf<irieurement  quatre  à  cinq  en  un  faisceau  au  milieu  duquel 
f  e  trouve  la  eapsule ,  portée  sur  un  pédoncule  caché  entre  la 
ba^e  des  feuiltei  et  sous  la  terre ,  de  manière  qu'elle  pareil 
presque  sessile.  Tous  les  ans  la  bulbe  qui  a  produit  les  fleurs 
«t  les  fruits,  s^épuise  et  est  détruite  après  cette  période,  et 
^l^  est  remplaeée  par  une  autre  qui  s^e$t  développée  à  cèté  : 
de  9orte  que,  par  suite  de  ce  renouvellement  annuel  des 
l^ulbes,  qui  se  fait  toujours  du  même  cèté ,  la  plante  se  déplace 
tous  les  ans  de  Fépaisseur  de  sa  bulbe  qui  est  d'environ  un. 
ppvce..  Le  eolehique  d^automne  est  commun  dans  les  prés  et 
les  pâturages  d'une  grande  partie  deFEua^ope.  On  en  cultive 
plusifuiv»  variétés  dans  les  jardins  :  Fune  est  à  fleurs  jaunes , 
une  autre  à  fleurs  blanches ,  et  une  troisième  à  fleurs  doubles^ 
il  |r  en  a  aussi  une  à  feuilles  panachées  ,  etc. 

Toutes  les  parties  du  colchique  ont  une  odeur  désagréable 
jH  nasuéabonde.  Les  bestiauiL  ne  broutent  jamais  ses  feuilles 
veetes  ;  mais  ils  les  mangent  sans  répugnance  et  sails  qu'ellef 
leur  fassent  mal ,  quand  elles  sont  sèches  et  mêlées  dans  le 
foin*  Les  racines  fratehes  contiennent  un  sue  laiteux,  dont  la 
^reur  est  è^jsre  1^  brûlante ,  et  qui  est  un  violent  poif  gn  pç^ip 
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rhommé  et  pour  plusieurs  animaux.  Les  âccidens  prdduîfii 
par  l'usage  inconsidéré  des  bulbes  de  colchique  sont  des  an« 
goisses,  des  lipothymies,  des  cardialgies,  de  violens  vomisse-* 
mens,  des  sueurs  froides ^^t  la  mort  même  si  l'qn  n'étoit  pas 
secouru  à  temps.  Les  ineilleurs  moyens  à  employer  dans  ce 
cas^  sont  de  faciliter  les  vomissemens  par  des  stimulans  méca- 
niqties  /et  de  faire  prendre  abondamment  des  boissons  acidu^ 
lées  avec  le  vinaigre  ou  le  suc  de  limom 

Malgré  les  effets  funestes  que  peut  produire  le  colchique, 
on  a  essayé  de  faire  tourner  l'énergie  de  ses  propriétés  à 
l'avantage  de  la  médecine,  et  Stœrck  a  osé  l'expérimenter  sur 
lui<-méme.  Selon  ce  hardi  praticien ,  le  colchique ,  administré 
avec  précaution,  est  puissamment  diurétique,  et  il  assure 
l'avoir  donné  avec  beau^up  de  succès  dans  plusieurs  bydro^ 
pisies.  C'est  au  printemps  que  les  bulbes  de  colchique  ont  le 
plus  d^énergie,  et  c'est  toujours  à  l'état  frais  qu'on  doit  les 
em^j»l«yer  ;  car  elles  perdent  toutes  leurs  propriétés  par  une 
dessiccation  parfaite,  au  point  que,  dans  cet  état,  l'on  peut 
même ,  à  ce  qu'on  assure ,  les  manger  sans  danger.  Il  est  facile^ 
d'ailleurs,  en  râpant  les  bulbes  du  colchique  et  en  leur  faisant 
subir  plusieurs  lavages,  d'en  retirer  une  fécule- très-saine  et 
très-nourrissante;  mais,  comme  elles  sont  situées  assez  profon^^i 
dément  en  terre ,  à  cinq  ou  six  pouces  au  moins  la  difficulté 
de  les  'arracher  empêchera  toujours  de  les  employer  soui  ce 
rapport,  parce  que  la  dépense  de  ce  travail  coûteroit  compa-^. 
rativement  plus  que  le  produit  qu'on  en  retircfroit.  Le  seul  cas 
où  un  cultivateur  pourroit  employer  les  bulbes  de  colchique  à 
faire  de  la  fécule ,  seroit  celui  où  il  voudroit  extirper  cette  planté 
d'un  pré  où  elle  nuiroit,  par  sa  trop  grande  abondance,  à  IsL 
récolte  et  à  la  qualité  des  foins.  Le  temps  de  faire  cette  opé» 
ration  est  en  automne ,  lors  de  la  flottaison  du  colchique*  On 
soulève  alors  avec  une  forte  bêche,  à  la  profondeur  nécessaire, 
la  terre  coupée  en  mottes  carrées,  dans  les  places  infestées 
par  le  colchique  ;  on  arrache  ses  bulbes,  et  l'on  remet  ensuite 
les  carrés  de  gazon  à  leur  place ,  de  manière  que ,  pour  le 
printemps  suivant,  cela  ne  fait  aucun  tort  aux  autres  herbes 
de  la  prairie. 

Colchique  des  Alpes  :  Colchicum  alpinum ,  Dec. ,  FI.  Fr.  3 , 
pag.  1 95  ;  Colohioitm  montanum ,  AlU  »  FL  Fed,  ^  n\  434  9  t.  74 , 
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té  2.  La,  buUbe  de  cette  fipèce  ne  pousse  qu'une  seule  âeur^ 
moitié  plus  petite  dans  toutes  ses  parties  que  dans  le  colcbique 
d'automne.  Ses  feuilles  se  développent  peu  de  teœpa  aptèâ 
la  floraison  qui  a  lieu  «a  été ,  et  elles  sont  linéaires.  Cette 
plante  se  trouve  dans  les  prairies  humides  des  Alpes  et  du 
Piémont* 

Colchique  bb  moniacnb  i  Colchieum  mcntanum  ^  Linn.  ^ 
Spec,  485  )  Coichicl  montani  hispanici  Jtos  et  semen^  Clus^  « 
Hist.  200  et  201.  Sa  bulbe  pousse  en  même  temps  des  feuilles 
lancéolées ,  linéaires ,  et  une  ou  plusieucs  fleurs  d'un  pourpre 
trés^lair ,  un  peu  plus  longues  que  les  feuilles  $  et  dont  les  divi«' 
sions  du  limbe  sont  étroites,  (^longues.  La  plante  entière  n*« 
pas  plus  de  troi»  pouces  de  hauteur  ;  elle  fleurit  en  août  et 
septembre,  et  croit  dans  les  montagnes  en  France ,  enEd^agne, 
en  Barbarie  9  etc. 

CoLCHiquE  fanàchéi  Colchicam  varieg&tum^  Linn^,  5prc.485.' 
La  bulbe  de  cette  espèce  donne  naissance  à  uiie  ou  plusieurs 
ûeurs,  dont  le  limbe  est  grand ,  ouyertV  marqué  de  petits  car- 
reaux pourpres,  et  disposés  régulij(ireinent  en  forâie  de  damier*^ 
Les  feuilles  sont 'étroit  es,  ondulées  en  leurs  bords,  et  ne  se 
développent  que  lorsque  la  fleur ,  qui'  paroït  en  autodinè  ^  ésf 
passée.  Cette  plante  croît  dans  les  îles  de  la  Grèce;  on  la  cul* 
tive  dans  les  >ardins ,  où  on  la  plante  en  pot  ^  parce  qu'elle 
craint  lerflpoid. 

CoLC0iQi7E  JAUNE,  ttom  vulgalre  de  Tamatyllis  jaune.  (  L.  D. ) 

COLCOTAK.  i^Chim.)  C'est  le  résidu  du  sulfate  de  fer  cal* 
ciné  ou  distillé  à  une  température  très*élevée  ;  lorsque  le  sul-, 
fate  de  fer  Ht  pur,  et  que  Top'ération  a  été  poussée  aussi  Idia 
que  possible ,  le  coicotar  tst  an  peroxide  de  fer  pur.  11  es^ 
employé  pour  polir  les  glaces ,  les  métaux ,  etc.  (  Ch.  ) 

COLCUICUILTIC.  {Ormth.)  L'oiseau  du  Mexique,  que 
Femandez  a  décrit  sous  ce  nom,  page  19  ,  chap*  26 ,  a  donné 
lieu  à  des  méprises  et  à  de  doubles  emplois.  Son  plumage  est,> 
suivant  l'auteur  espagnol ,  varié  de  blanc ,  de  noir  et  de  rouge  $ 
ses  jambes  et  ses  pieds  sont  bleus  1  et  parle  chant,  la  taille  et- 
tout  le  reste  ^ il  ressemble  au  coyolcozque,  dont  il  est  question 
dans  le  chapitre  précédent ,  et  que  Fernandez  regarde  conuhe 
un  colin  9  c'est-à-dire,  comme  une  espèce  de  perdrix  d'Amé- 
rique. Frisch  lui  a  donné,  la  dénomination  latine  d^aUagm 
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oiamcAiiM,  petite  poule  de  bois  ^Amérique  ^   et  Brisson 
celle  4e  eaille  de  la  Lonisiane ,  eoturmx  hidovieiana.  Il  parott 
même  fue  la  conftisioii  a  été  plus  loin ,  et  qu'il  n*y  a  point  de 
différence  réelle  entre  le  eolctticuiltic  de  Femandes  et  son  coyol- 
oosqve^  dpHt  BnffoB  a  adoue!  le  nom ,  en  lui  substituant  celui 
de  coyoUos;  de  sorte  que  les  perdix  virginiana ,  maiylanda ,  mcxî- 
oamA et  co^2eosde Latham ,  ou  tttrao  mexicanus^  coyolcos  mary' 
Ifindusetvirgimanus  de  Omelin ,  ne  seroient  que  des  difTërences 
d'ige  ou  de  sexe  du  perdix  horealis  de  M.  Temminck.  L'erreur 
•te  de  pkM  étendue  aur  la  nomenclature  :  en  effet ,  le  terme 
fue  Bttffion  a  formé  par  contraatîon ,  étoit  sans  doute  colcuîcui  ; 
car  û  cet  éloquent  naturaliste  avoit  Ffaabitude  d'abréger  les 
aoms  barbares ,  pour  en  rendre  la  prononciation  plus  facile , 
i)  m'avostpas  celle  d'en  altérer  l'orthograplie  sans  mofifs;  et 
Ton  ne  voit  pas  pour  quelle  raison  il  ne  se  aeroit  pas  borné 
Uâ  à  supprimer  la  finale.  La  substitution  dUni  k  eut ,  pour  se- 
conde sjrUabe  du  mol ,  ne  paroft  donc  provenir  que  d'une  feute 
dm  copiste  o«  de  t'împrimeur  ;  et  cette  présomption  est  d'autant 
pku  vraiseraMable  ,  que  le  «lot  formé  par  onomatopée  a  dû 
afttureHemeat  prétenter  la  répétition  du  même  son  cui  cuU 
Vmê  le  terme  oolenieui  n'efi  a  pas  moins  été  répété  depuis  dans 
les  autres  ouvrages  d'Histoire  naturelle ,  oè  la  racine  a  été  toutr 
i*faît  perdme  de  vue.  Ceux  même  qui  ont  continué  d'écrire  en 
entier  le  nom  primitif  c<^cuicuilticy  l'ont  falsifié,  en  le  termi- 
nant tantèt  par  éuiltu ,  tantèt  par  euilUe  ;  et  c'est  ainsi  qu'en 
néfligeani  de  remonter  aux  sources  on  propage  et  l'on  multi- 
plie les  erreurs.  (Cm.  D.) 

COLHÈNE  COUCHÉE  (Bot.)  t  ColderUa  proeumhens  ^  Linn.; 
lam»9  JU*f  tab.  89.  Cette  plante,  originaire  des  Indes  orien*^ 
taies ,  forme  à  elle  seule  un  genre  particulier ,  de  la  famille  des 
borragiaées ,  et  de  la  UtrandrU  tétrAgjnie  de  Linnœus ,  qui  offre 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  quatre  folioles  $  une  cof  oUe 
en  fonné  d'entonnoir  ;  le  limbe' trés-ouvert ,  obtus  ;  quatre  éta- 
^dines  insérées  sur  le  tube  de  la  corolle  ;  un  ovaire  supérieur, 
1  quatre  lobts;  quatre  styles  persistans  ;  quatre  capsules  rap-* 
pltoebées,  moDOspermes,  mueronées  par  lés  quatre  styles 
xéunis. 

Ses  tiges  sont  étalées  sur  la  terre ,  longues  d'environ  un  pied ,' 
f idindriques,  ramifiées,  hérissées  de  poils  blancs ,  garnies  de 


feuDIes  alternes^  pëiiolëes  y  ovales  y  irrondie»  à  leur  aouiÉBiét  ^ 
crénelées^  plissées  ».  inégales  à  leur  bafe^  couvertes  de  f^Aâ 
blancs ,  presque  cotonneux.  Les  fleui»san(  fort  fMItitts»  pros^ 
que  sessiles  ^  axillaires  et  latérales  ^  le«r  calico  est  btfriisé  te 
poils ,  et  à  qp^tre  folioles  droites  ,  ova^s-kmcé^ées  f  1»  w^olle 
est  de  la  lon£;ueur  du  calice  »  les  anthères  sost  anronditts,  k» 
stigmates  simples*  ^ 

Peut-éire  iaudra-t-U ,.  d^aprèti'obsewatiwi  d€  M.  de  Jnsstdu , 
ajouter  k  ce  geare^  comme  une  soconde  esp^,  sous  le  sont 
de  coldenia  pentandra,  une  plante  découverte  au  9émn  pa» 
Dombej,  mais  qu'il  dit  avoir  cinq,  étamines^  un  seul  éf^^  U 
calice  et  la  corolle  à  cinq  divisions.  (  Foia.) 

COL  D'OR«  (  Ornith.)  M.  Levaillant  a  donné  ee  no»  à  un 
oiseau  d'Afrique»  qui  lui  a  paru  o&iitaus  ko  caractères  exté» 
rieurs  du  rossignol,  et  dont  les  couleurs ^  aussi  flaonotones; 
PC  sont  relevées  que  par  la  belle  plaq^«  iaune  qui  lui  enve!» 
loppe  la  gorge  et.unepartie  du  devant  ducou.  Ce  naturaliste  ^ 
ayant  tué  Toiseau  pendant  l'hiver ,  a^  Cap^  n*a  pu  eistendre  sa 
voix  ;  il  a  donné  la  figure  du  mk}£  et  de.  la  femdiey  tani#  3^ 
pi.  119  de  son  Ornithologie  d'Afriquer(Cn.  ÏK)  . 

COL£BROK£A,  Smitk.  {B^U)  Ce  genre  est  le  même  qua 
YelshoUia  de  WiUdenow,  établi  pour  quelques  espèces ^'b^ra» 
sope.  Voyez  Elsholtia.  (Poia.) 

COLEBROOKIA ,  Donn.  {Bat.)  Ce  ^nre  est  le  néoM  q«9 
le  g/o^6a.  Voyez  Globsi&b.  (Pois^) 

CÔLEFISH.  {IchtlvyoL)  Voyes  Coi^pisa.  ^H.  C*> 

COLEMELLE  (Bot.),  Pun  des  noms  de  l'agaric  élevé,  agmvemû 
procerus ,  dans  l'Orléanoîs.  Il  est  eummi.  dans  nos  environ»  sous 
le  nom  de  grisette.  Voyez  JPonos*  (Lip..)  * 

COLEMOUSE»  (  Orni^À.  )  L'oiseau  qui  porte  ee  nom  ea 
Angleterre  ^  est  ta  petite   charbcn^uière,  pmrus,  «ter ,  Lînnv 

(Ch.D.)  -p 

COLENICUI  ou,  Coi.i»ïi«uiwcic  (C^nkh.)  Voye»  Cehco^ 

CUILTIC.  (Cu*  D.)l 

GOLÉOPTÈ&£S,€oIcopfora*(£a£piii.}NoHi  d'une^graiidedi* 
vision  ,  ou  de  l'un  des  ordres  pxàneipauxdela  classe  desînse.otc»  » 
qui  comprend  ceux  qui  ont  quatre  ailles  9  ei  dwiUessuféaienves , 
plus  solides ,  reicouvrent  y  comme  des  étuis  ou  de»  gaines ,  lea 
ailes  inférieures,  ipembraneuses,  et  le  plua  e«di»ake»flnt 
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pliées  en  travers.  De  là  le  nom  de  coléoptères,  imagine  par 
LinnaBus ,  et  tiré  des  deux  mots  grecs,  ttoXeoç,  gaîne,  étui,  et 
wTîpctf  aiiei.  On  a  encore  désigné  ces  instctes  sons  le  nom 
d'ordre  d'^ytroptères  ,'d«  niot  îXvrqov^  qui  signifie  aussi  gâîne } 
et  plus  vulgairement  on  comprend  ces  insectes  tous  le  nom 
général  de  scarabées ,  qui  désigne  maintenant  Tun  des  genres 
de  cette  grande  division. 

Cet  ordre  "correspond-  aux  éîeuthérates  de  Fabricius,  nom 
tiré  de  la  disposition  des  mâchoires ,  qui  sont  libres ,  qu  qui  ne 
supportent  pas  cet  appendice  appelé  galette,  lequel  caractérise 
la  bouche  des  orthoptères,  que  le  même  auteur  appeloit  les 
ulonates, 

'  Dans  l'état  actuel  de  la  science,  on  comprend  donc  sous  le 
nom  de  coléoptères ,  la  nombreuse  tribu  des  insectes  h  quatre 
ailes ,  dont  la  paire  supérieure  est  coriace ,  dure ,  courte , 
éf  aîsse ,  le  plus  souvent  opaque ,  réunie  par  une  sorte  de  su* 
turé  longitudinale ,  convexe  en  dessus,  recouvrant  le  ventre; 
et  deux  ailes  membraneuses ,  veinées ,  pliées  en  travers ,  le 
plus  ordinairement  transparentes.  Tous  ces  insectes  ont,  sous 
rétat  parfait  ^  les  parties  de  la  bouche  divisées  en  mandibules 
et  en  mâchoires  propres  à  saisir  et  à  diviser  des  aliment 
solides. 

Ce  groupe  est  des  plus  natureb  r  il  rapproche  des  insectes 
^ui  ont  entre  eux  les  plus  grands  rapports  ,^  et  qui  différent  dç 
fous  les  autt*es  par  un  grand  nombre  de  caractères,  comme  xhi 
va  le  reconnoitre  par  les  détail»  dans  lesquels  nous  allons 
eptrer, 

•  Tous  proviennent  d'un  œuf  ovale,  à  coque  molle,  fécondé 
avant  la  ponte.  11  en  sort  une  larve,  le  plus  ordinairement 
molle ,  à  six  pattes  écailleuses ,  articulées  ;  à  tête  cornée ,  san$ 
yeux  distincts,  avec  des  rudimens  d^antennes,  des  mandibules 
et  des  mâchoires  plus  ou  moins  développées,  si#irant  la  nature 
desatimens  qui  leur  conviennent.  Les  larves  i^'ont  pas  de  cor- 
selet, pour  la  plupart)  eUes  ont  un  abdomen  plus  ou  moins 
alongé ,  ou  courbé  sur  lui-même ,  comme  tronqué  à  l'extré-t 
mité,  composé  de  douze  ou  treize  anneaux,  dont  neuf  soni 
percés  des  deux  cÀtés  de  boutonnières  ou  d^orifices  corres^ 
f  endans  aux  trachées ,  et'  qu'on  nomme  stigmates, 

l^S  çpléoptèrçs  restent  pour  la  plupart  très-long^temps  8au« 
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^eéte^  ferme  de  larves^  quelquefois 'même  pendant  trois  ou 
guatre  années,  tandis  qu'à  peine  vivent-ils  quelques  semaine» 
aous  lefi.r  dernier  état.  C'est  seulement  sous  la  première  forme 
que  se  foit  leur  accroissement,  pendant  lequel  ils  changent 
plusieurs  fms  de  peau.  Au  reste,  toutes  ces  dififérences-tiennent 
à  cQlIe  de  la  nourriture  ;  chaque  famille  d'insectes  coléoptères 
éprpuvant  des  modifications  qui  ont  été  prévues  par  auite  du 
.eliniat,  de  la  qualité  des  alimens^  et  d'autres  particularités  qui 
tiennent  à  Tordre  admirable  que  la  nature  nous  montre  dans 
}es  rapports  respectifs  de  toutes  ses  productions.  Ainsi  les  larves 
des  herbivores ,  comme  celles  des  chrysomèles,  des  criocères, 
des  galéruques,  prennent  tout  leur  accroissement  en.  quel- 
ques mois ,  et  c'est  sous  la  forme  d'oeufs  que  Tespècese  continue 
et  existe  pendant  l'hiver.  D'autres ,  comme  cellea  des  prio- 
cères,  des  lamellicornes,  des  térédylès:,  passent  plusieurs  hi* 
yers  sous  la  terre,  où  elle&se  nourrissent  de  racines,  ou  dans 
rintérieur  du  tronc  des  arbres,  à  Tabri  de»  vicissitudes.de  la 
saison.  C'est  ee  que  nous  remarquons  dans  les  cerfs^volans,  les 
hannetons,  les  cétoines  et  le»  capricornes.  Enfin,  il  est  queL* 
gués  coléoptères,  comme  les  rhinocères,  dont  les  larves  se 
nourrissent  et  se  transforment  dans  lea  fruits  ou  dans  les  se* 
menées  des  végétaux.  C'est  dans  cette  demeure,  au  centre  de 
leurs  alimens,  que  ces  insectes  pmsent,  sous  l'état  den]rmphe , 
toute  la  saison  froide;  et  ils  ne  prennent  des  ailes,  pour  pro« 
pager  leur  race,  qu'à  Tépoque  où  s'opère  la  fécondation 
de&,plan(e&  dans  les  germes  desquelles  leurs  œu&  doivent  être 
déposés* 

Toutea  les  larves  des  coléoptères  changent  de  peau  :  elles 
muent  plusieurs  fois ,  à  peu  près  comme  les  chenilles  des 
lépidaptères.  On  a  compté  jusqu'à  quatre  ou  cinq  de  ces 
changemens  de  peau  dans  les  larves  des  ténébrions. 

Les  coléoptères,  sous  l'état  de  nymphe ,  ne  prennent  plus 
de  «nourriture;  ils  sont  inaetifs,  immobiles,  quoique  toutes 
leurs  parties  soient  distinctes.  Immédiatemenk  après  leur  trani^*  ' 
formation ,  -toutes  ces  nyiuphes  sont  d'un  blanc  plus  au  moins 
transparent  ou  jiiiinàtre,.  et  dans  un  état  de  mollesse  extrême  s 
la  plupart  se  tapisseht  dans  des  cavités  dont  elles  ont  consolidé 
les  parois,  pour  en  faire  une  espèce  de  coque.  Sous  une  sorte 
d'épiderme  trésrmince ,  les  gaines  de  corne  qui  doivent  formel^ 
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tontes  les  articalainMâ'dt  leur  corps,  m  lo^etiit  ImuéumA^ 
et  les  viscères,  se  consolidait,  se  cv^oreot  ditvneiiielil) 
îusqu*à  ce  qne  Tinsecte  ait  acquis  assez  de  force  ^^out  Mmpte 
les  parois  de  sa  coque  et  paroltre  ««  grand  jour ,  s*il  deif 
chercher  sa  nourriture  àil^oque  de  la  f  onmèe  o4  la  «etmlenlf 
et  la  lumière  du  soleil  exercent  tonte  leur  influence  ;  on  dànè 
les  ombres  de  ia  nuit ,  si ,  comme  dans  les  lamp3rres ,  les 
photophyges  et  lei  ligophiles,  les  ténèbres  et  robscuHtë  s«>nt 
nécessaires  à  la  conservation  de  leur  race^ 

On  distingue,  dans  les.  coléoptères,  cotti»«  éân»  lonl  leè 
insectes,  le  tronc  et  les  membres* 

Le  tronc  est  composé  de  quati^  TégionS  ptincip^es ,  la  tê^f 
le  corselet  y  la  poitrine  et  le    ventre* 

Les  membres ,  au  nombre  de  six ,  sont  distingués  eà  ailes  \ 
les  supérieures ,  appelées  ^3rtres ,  et  les  tnféiieures ,  qn^on 
nomme  simplement  les  ailes*  Les  pattes  se  distinguent  en  anté- 
rieures, moyennes  et  postérieures  :  elles  sont  toutes  composées 
.d'une  hanche,  d'une cuisae  ou  fémur,  d'une jailibe'o^ tibia,  et 
d'un  tarse,  dont  le  nombre  des  articles  varie. 

La  tête  Û€$  coléoptères  offre  constamment  à  Tobservation  : 
le  crâne,  qui  s'nrticnle  en  arrière  avec  le  cbrsdet  ;  la  bouche, 
qui  est  formée  de  diverses  parties  disposées  par  paîres  à  peu 
près  symétHques  ;  deux  yeifl[  ;  deux  antennes* 

L'articulation  de  la  tête  avec  le  corselet  varie  beaucoup , 
suivant  le  genre  de  vie  de  l'anima!.  Tantôt ,  TaTte  de  la  plus 
grande  longueur  du  crâne  est  parallèle  avre  celui  du  corps , 
comme  dans  les  escarbots,  les  lucanes;  tantôt,  ainsi  qu'on  le 
remarque  dans  les  charançons ,  les  anthrffees ,  les  attelabes  , 
la  tête  est  articolée  à  ansfgle  droit  avec  le  corselet. 

La  boucha  se  compose  généralement  d)es  parties  que  nous 
allons  indiquer:  i."*  le  chaperon ,  qui  est  un  prolongement  du 
rr&né  on  d«ilh)nt,auquelest  attadiée  une  partie  teobile^itnjpaire, 
ifofonfta<v«riable,  qiSLUnA  nomme  lalèvi^  supéHeure  ;  s.*  les 
mandifanlfes  ou  ui4elrâil*es  supérieures,  pièces  solides ,  plus  on 
moins  tranchantes  et  poinflues  ou  déhtelëes,  destiné^  à  pin- 
cer, À  saisir,  à  briser  les  nliinèns  solides;  f.""  ies  mâchoires 
î^ropremetKl  ditj^s ,  |i«oacoup  phis  grêlés,  modifiées  diverse- 
ment, suivant  la.  nature  de#aHmeiis,  munies  en  dehors  de 
^eux  appi^iidices. ^cillés,  appelés  antemiules  maixlflaîres, 


mû  ttf«Uk]^àlp«s«GrpMétiT»  ;  4.^  laMt^  tttWrteuYe,  supportée 
{>tr  ift  partie  iii{\(rieure  et  la  tête  oa  de  la  gorge  que  Von 
mminic  escdre  gaiia^lke.  CeM  lèvte ,  souvent  Re<ndue  ou  four- 
chue ,  «uppoite  de«x  autres  anteaiittleft  Ou  pslpts ,  ^ue  fon  à 
AOitiméi  inflérietits  ou  labitux.  Tbules  ces  partie»  6nt  été 
décxiteft  et  étudléeë^  avec  le  ^us  grand  min ,  put  quelques 
ditomol^ste» ,  q«i  en  ont  fait  la  l^ase  de  leur  syàtèmei 
(Voyez  Bouche  dans  les  insectes.) 

Les  yetsxdeft  toléo^èihés  ne  sont  qu\ktt  nombre  de  deux;  ôar 
cftsinBiMtiessoal  pHvës  deces  sortes  de  tabercules  que  Ton  a  nom- 
mes  yetEix  Usteè,  eu  «lîeux  stetnmates ,  dan^  les  orthoptères,  dana 
quelque»  névroptèt^s  ft  la  plupart  de^  h^niétioplèires.  Ces  yèut 
varient  beîaiàeoilp  poui*  leur  situation  respective  eu  égard  aut 
autres  partiea»  et  surtout  aux  antel^nes.  ïb  sont  le  plu»  Souvent 
arroudiS)  ovales,  rarement  en  croissant;  leur  surface  est  eha^^ 
|;rinée.  Le  seul  genre  des  ton^iquets  patoît  avoir  quatre  yeu:t  ^ 
l'«^l  étant  pattagé  en  deux  portions  distinctes ,  Tune  supérieure 
et  l'autre  inférieure,  à  peu  prés  comme  dans  le  poisson  appelé 
ftoAl^s  et  prabiabltibent  dans  le  même  but,  Vtnsecte  vivant 
à  la  aurlk^e  des  eanx,  ayant  à  craludire  des  ennemis  aqua 
tiques  et  terrestres,  et  devant  poursuivre  sa  nourriture  dans 
Tair  et  dans  Feau ,  milieux  oi!Âimt  \  là  lumière  des  densitéi 
difiërentes,  qui  dévoient  appeler  tle»  modifications  danft.  Ift 
structure  de  #œil. 

Les  anlemnes ,  dont  les  usages  Ue  tout  pas  encore  bien  déter- 
minée (voyei:  Aniennes),  ofifVeAt,  dans  les  coléoptères,  les 
plus  grandes  modifications  ce  qui  a  peiienis  aux  naturalistes 
de  les  considérer  cumme;  un  iMyen  commode  pour  les  réunir 
en  groupes  plus  ou  moins  naturels.  Slles  sont  dites  en  massé 
plus  ou  medns  solide,  feuilletée,  iamellée,  dentelée;  en  soie, 
en  fil,  en  chapelet:  delà  les  noms  de sléréocères ,  hélocères, 
piioeèi%is,  pétalocéres,  etc.  Ces  antennes  varient  dans  les 
sexes ^  comme  ou  le  voit  dafls  les  méloionthes,  les  cérocomes, 
ies  meludli, les  taupins,  les  driles  et  beaucoup  d'autres. 

Le  oanelet  ou  le  corcelet  (  car  les  entomologistes  ne  sont 
pas  td'accord  Sur  l'orthographe  de  ce  mot)  supporte  la  tête,  et 
précède  la  peitrine  en  dessous  et  les  ély  très  en  dessus  :  c'est  sur 
cette  pièce  que  s'articule  la  première  paire  de  pattes.  Sa  forme 
viwlu  Kr^usiéérablement ,  suivant  les  genres  et  même  les  fa- 
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milles.  TaniAt  le  cprielet  des  coléoptëres  ett  carrë-arroadi  f 
triaDgulaire,  transversal  ou  très-large,  linéaire  ou  très-long  y 
bombé,  aplati,  concave,  convexe,  déprimé,  rebordé,  siaué, 
épineux,  pointu  en  arriére,  etc.  On  nomme  quelquefois  ster- 
num la  ligne  saillante  qui  se  voit  entre  Torigine  des  pattes 
antérieures ,  et  qui ,  dans  les  taupios  en  particulier ,  se  prolonge 
pour  entrer,  comme  un  ressort,  dans  une  cavité  correspon- 
dante de  la  poitrine. 

.  La  poitrine  est  à  peine  distincte ,  au  premier  aperçu.  Dans 
les  coléoptères ,  elle  correspond  à  la  partie  qu'on  nomme  vul- 
gairement le  corselet  chez  les  hyménoptères.  En  dessus,  on 
ne  la  voit  guère ,  parce  qu^elle  est  cachée  par  les  élytres,  aux- 
quelles elle  donne  insertion,  ainsi  qu'aux  ailes,  dont  elle  loge 
les  muscles*  Souvent  cependant  la  poitrine  supporte,  dans  sa 
jiartie  moyenne  et  supérieure,  une  pièce  plus  ou  moins  trian- 
gulaire et  distincte,  que  Ton  nomme  écusson.  Cet  écusson  est 
quelquefois  très-petit ,  et  manque  tout-à-fait  dans  les  anaspes  ; 
il  est  très-grand  dans  les  cétoines  :  il  occupe  constamment  la 
partie  supérieure  de  la  suture  des  élytres,  qu'il  sépare  à  leur  base 
interne.  En  dessous ,  la  poitrine  se  confond ,  pour  la  largeur 
et  la  forme,  avec  les  premiers  anneaux  de  Tabdomen.  Mais  elle 
porte  constamment  les  denx  dernières  paires  de  pattes ,  et  cette 
particularité  suflfitpourla  faire  dbtinguer.  Sa  partie  moyenne 
et  longitudinale  se  prolonge  souvent  en  une  sorte  de  sternun% 
inouïe  ou  pointu,  comme  on  le  voit  dans  les  buprestes,  lés 
bydrophiles.  D'autres  fois,  la  poitrine  est  déprimée,  et,  en 
général,  elle  est,  pour  ainsi  dire,  moulée  sur  la  forme  des 
anneaux  du  bas-ventre.  Dans  les  cnodalons,  les  érotyles ,  les 
chrysomèles,  la  poitrine  se  prolonge  en  avant,  du  côté  du 
corselet,  en  une  pointe  plus  ou  moins  obtuse,  qu'on  a  encore 
nommée  sternum.  C'est  sur  les  parties  latérales  et  antérieures 
de  la  poitrine  des  coléoptères,  que  sont  insérées  et  articulées: 
les  élytres  et  les  ailes  membraneuses. 

L'abdomen  ou  le  ventre  des  coléoptères  fait  suite  à  la  poi- 
trine et  se  confond  avec  elle.  En  dessus,  le  ventre,  qu'on 
nomme  le  dos,  est  recouvert  et, protégé  p«ir  les  élyfres  et 
p^r  les  ailes  ;  il  est  ordinairement  très-mou  ;  en  dessous ,  on  y 
distingue  cinq  ou  six  pièces  cornées ,  articulées,  plus  ou  raqins 
dures,  et  rapprochées  les  unes  des  autres.  C'est  à  son  extrémité- 
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libre ,  plus  ou  yioina  monsae ,  ou  pointue,  comme  dans  Ie«  han» 
jietoiis,  que  «a  trouve  placé  le  cloaque  ou  Tanns,  dontl'ouTer»- 
lure  est  trançvérae',  et  qui  liwe  passage  au  résidu  des  alimena 
par  le  rectum  qui  y  aboutit,  et  aux  organes  de  la génératiom 
Surlcs  c6té8,  chacun  des  anneaux  du  ventre  présente  une 
petite  ouveptu*€f  pour  rorifîce  des  trachées,  que  Ton  nomme 
Stigmate»  Voyez  ce  mot. 

.   Les  élytres  ou  gaînes  des  ailes  membraneuses  ne  peuvent 
que  s'écarter  du  corpa  à  a«gle  droit*  Elles  ne  frappent  pas  l'air 
dans  le  vol  ;  une  fois  éten<hies ,  elles  restent  fixes ,  et  leur  écar* 
tement  p?éGède  constamment  le  développement  des  ail^s  pro*  - 
prement  dites,La  forme,  laconsi^tancç,  la  couleur  decesélytres 
varient  beaucoup.  Elles  embrassent  quelquefois  l'abdomen,  et 
se  soudent  complètement  par  la  suture,  ce  qui  entraîne  cons- 
tamment l'absence  des  ailes.  C'est  ce  que  Ton  voit  dans  quel- 
ques anihies,  tachypes,  parmi  les  créophages  ;  chez  plusieurs 
brachycéres  et  charançons  ;  dans  les  laoïies,  les  blaps,  Icseury- 
chores,  les  piméHea,  quelques  alurnes,  quelques  chrysomèlesé 
D'autres  fois,  comme  dans  plusieurs  galéruques,  dans  les mélolfs^ 
les  élytres,  bien  distinctes  et  séparées,  ne  protègent  pas  l'abdo- 
men entier,  et  cependant  «lies  ne  recouvrent* pas  les  ailes 
membraneuses ,  qui  manquent  tout-à-fait  ;  tandis  que  dans  les 
rbipiphores,  les  molorques ,  les  œdemères  et  les  sitarides ,  les 
élytrea  f  rétrécies,  raccourcies ,  noi^  réunîcsdans  toute  leur  lon- 
gueur par  une  suture,  ne  suffisent  pas  pour  recouvrir  l'étendue 
de  l'aile  membraneuse.  On  distingue  dans  l'élytre,  la  base, 
l'extrémité  libre,  le  bord  interne  correspondant  à  la  suture 
et  à  Técusson ,  et  le  bord  externe ,  qui  embrasse  plus  ou  moina 
rabdomen.  Chacune  de  ces  parties  offre  des  variétés  très- 
notables,  comme  on  le  verra  au  mot  ëlytrc. 
.    Les  ailes  membraneuses  sont  également  insérées  sur  la  partie 
supérieure  de  la  poitrine ,  en  dedans  de  l'élytre  qui  les  re- 
couvre. Elles  sont  veinées,  avec  des  anastomoses,  à  peu  près 
comme  celles  des  hyménoptères ,  particularité  qui  les  distingue 
de  celles  des  névroptères.  A  une  ou  deux  exceptions  prés , 
qui  ont  été  remarquées  dans  les  rh>piphores,  les  molorques, 
ces  ailes  membraneuses  sont  coudées  sur  leur  bord  externe. 
Elles  forment  là  une  articulation  en  angle  ,  qui  permet  à  l'aile , 
qui  a  ©rdinaircmcnt  près  du  double  de  la  longueur  de  l'é- 
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Ijtre,  de  se' cacher  deasdu»,  et  de  $e  pliei*  en  fr^^ei^ ,  par  un 
•mouyement  de  cliamiète  qui  dialÎBgiie  encété  ^eé  ailes  de 
.«elles  des  orthoptéreaJ  On  a'a  pas  ene^e  étudié  lea^  nervures 
jde  ces  sortes  de  membranes  :  eUét  prësentenl  cependstftt  dé 
irès-grandes  variétés  dans  les  différens  genres.  Ainsi ,  dans  lés 
iciciBdèles,on  voit  constamment  dans  le  coudif  de  levr  articu^ 
lation,  un  espace  plus  transparent,  bdmé par- UD^e  sorte  d^ait* 
neau  fibreux  qui  reptésente  une  sorte  d'œil  oit  de  frofi  circu- 
laire* Un  ligameAt  élastique  ramèiie  l'aile  k  ïéia$  d^exlenaiott 
.  ou  de  flexion,  à  peu  près  comine  rarttîctilation  des  jambes  thtft 
les  oiseaux  dits  échassîers  :  de  sdrie  que  cette  aile  est  eonstam* 
ment  fléchie  ou  étendue  y  lorsqu'elle  est  fratehe  et  abandonné» 
ft  elle-même» 

Les  pattes  des  coléoptères  ont  été  plus  soigneusement*  étu- 
diées par  les  naturalistes ,  parce  qu'elles  leur  ont  fourni  des 
ohseirvâtions  faciles  et  des  caractères  commodes  pour  la  dî»* 
tinetion  de  sous-ordres ,  dans  cette  tribu  très-nombreuse  de 
genres 9  que  l'cna  a  même  souvent  désignée  sous  le  nom  de 
classe. 

On  divise  les  pattes  en  quatre  articulations  ptineipale^  :  la 
liatiche,  la  cuisse  ou  fémur,  le  tibia  ou  la  jambe^  et  le  tarst , 
qui  est  lui-méttie  composé  de  plusieurs  articles  et  de  crochets. 

La  hanche,  dans  les  pattes  de  devant  ou  tboracines,  fait 
partie  du  corselet;  dans  les  autres  pattes,  dites  moyennes  et 
postérieures  y  cette  partie  se  confond  souvent,  et  se  soude 
même  quelquefois  avec  la  pièce  solide  qui  forme  la  poitrine 
en  dessousi«  Tantôt  la  hanche  est  globuleuse,  tantôt  transverse. 
£lle  est  toujours  subordonnée ,  par  ses  formes^  k  la  nature  des 
mouvemens  de  l'insecte ,  suivant  qu'il  a  besoin  d'une  grande 
force,  pour  fouir  la  terre ,  pour  saisir  les  corps,  pour  nager , 
sauter  ou  courir.  C'est  ainsi  que  les  hanches  dès  scarabées 
sont  fort  dififérentes  de  celles  des  carabes,  des  dytiqnes,  deâ 
capricornes ,  des  altises. 

U  en  est  de  même  du  fémur  ou  de  la  cuisse ,  qu'on  pour<^ 
roit  appeler  bras  dans  les  pattes  de  devant.  Cette  pièce,  ordi* 
Clairement  assez  alôngée,  est  tantôt  arrondie,  tantôt  plate, 
globuleuse ,  rarement  anguleuse ,  souvent  sillonnée  le  long  de 
son  bord,  comme  dans  les  byrrhes,  les  escarbots  et  beaucoup 
d'autres^  pour  recevoir,  dans  sa  longueur^  l'un  des  bords  de 
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la  jambe,  auquel  eUe  sert  de  gaîBC,  comme  le  manche  à  la 
lave  des  couteaux  à  r^sorU 

La  jambe ,  ou  la  troisième  partie  det  patte« ,  eoriespond  \ 
Favaut-bras  et  au  tibia»  Ses  formes,  ses  proportioas,  varient 
comme  cc^Ue^  de  la  hancJie  et  du  fémur.  Ainsi  dans  les  espéeea 
de  coléoptères  qui  fouissent  la  terre ,  comme  les  trox ,  les  scara- 
bée ,  les  «carites ,  la  pièce  de  corne  qui  supporte  le  tarse  est 
aplatie,  sovv^nl  triangulaire,  dentelée  en  dehors  ,  tandis  que 
cette  sorte  de  tibia  est  plus  ou  moins  alofigée ,  plate,  ou  cylia- 
dngue,  dans  les  carabes ,  les  capricornes  ;  terminée  par  line  ou 
deux  éminences  pointues,  dans  les  hydrophiles,  les  dytiques» 
C'^stpriocipaleinent  le  tarse  que  les  entomologistes  ont  étu- 
dié avec  soin,  parce  qu'ils  se  sont  servis,  depuis  Geoffroy, 
dtt  jioii4|pe  de  ies  artic^  pour  déterminer  les  sous-oi'dres 
dans  cet  ordre  nombreux.  Chez  quelques  mâles  de  coléop*- 
tires,  4Qomme  dfms  ceux  des  hydrophiles  et  des  dytiq«et,  les 
articles  dta  l«rses ,  surtout  ceux  àes  pattes  antérieures  et  des 
«aoycnnes^aont  dilatés  en  boucliers,  spongieux  en  dessous, 
paroissani  destinés  à  les  faire  adhérer  plus  aisément  sur  lea 
élytres  d«a  lem^iles,  à  Troque  de  la  fécondation.  Dans  d'autre», 
C9mme  da^s  les  lamélticornesy'.et  surtout  dans  les  scarabées , 
les  M^€i^  sont  trè^-gréies^  tandis  qu'au  contraire,  daoa  les 
lignivores  ,  les  rhinocères  et  dans  les  herbivores,  ils  sont 
lafges»  veloQlés  en  dessoua,  et  soui^ent  à  deux  loèes» 

On  a&itcett^  vfmarque  assez  curieuse ,  et  qui,  jusqu'ici  au 
moins»  «l'a  été  pontraii^  par  aucune  observation ,  que  le 
nomb^'des  articles  aux  tarses  est  semblable  et  constammeat 
le  même ,  dan^i  les  pattes  moyennes  et  dans  les  antérieures  9 
de  sorte  <p'il  sfi^St  de  eompter  lesnombre  des  articles  des  pattes 
Mtéffît^isiii  pour^connottne  celui  des  p&ttes  moyennes,  et  ré« 
çiproquement.  On  a  encore  remarqué  que  le  nombre  dti  articles 
aux  tarses  e^  ab^pltimeut  le  méaie  sur  toutes  les  pattes ,  exeepté 
dans  certains  genriss  qui  ont  quatre  articles  aux  iarsea  posié»- 
rieurs  sevlemeni  et  cinq  à 'feux  de  devant,  et  par  coo^équeni 
aux  moyens;  et  cette  particularité  a  fait  réunir  tous  ces  gear«ai 
en  un  seul  sw9rordre,  i|uo  nous  avons  le  premier  désigné, 
iwi  lu  Zoologie  analytique ,  sous  le  nom  adjectif  d'hétéro'*) 
mérés,  et  ni>n  d'hétéromères*  comiuo  l'ont  adopté  la  plupart 
des  eiUoniologîstçs  frao$o«i*  ^  > 
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Celte  considëfation  du  nombre  des  articles  atix  taMe^  h 
donné  lieu  à  rétablissement  de  cinq  sections,  ou  sous-ordres^ 
parmi  les  coléoptères*  Ce  sont , 

1  «^  Les  pENTAMéRâs  9  qui  ont  cinq  articles  à  tous  le#  tarses  ^ 
et  que  Ton  a  souvent  désignés  en  écrivant  ainsi  ce  nombre  des 
articles ,  5, 5, 5  ; 

2^"  Les  HéfÈKOviÉitifs ,  ou  à  cinq  articles  auit  deujc  premières 
paires  de  tarses,  et  quatre  aux  postérieurs,  ou  à  articles  de« 
tarses  di^osés  ainti  ,5,5,4$ 

S.*"  L^  TiÊTAAMÉ&és,  ou  à  quatre  articles  à  tous  les  tartes^ 

4,4,4;  .  ,  ' 

^J*  Les  TaiMé&i^,  dont  tous  les  tarses  ne  Sont  chaeiin  com« 

posés  que  de  trois  articles,  3,3,3  ;  > 

bJ"  LesDiMÉ&És,  ou  à  deux  articles  seuleilicfnt  aux  tarses  ^ 


â,2,2. 


Ces  articles  des  tanes  paroissent  influer  beaucoup ,  par  leur 
forme  et  par  leur  nombre ,  sYir  les  inœùrs  et  les  habitudes  des 
coléoptèrevj  aussi  ont-ilsservi  à  les  rapprocher  en  genres  et  en 
familles  très-naturelles.  On  ne  compte  jamais  dans  ce  nombre 
des  articles  les  crochets  qui  les  terminent ,  comme  de$ 
serres  ou  des  grappins,  dont  il  n'y  a  qu'un  seul  quelquefois ^ 
le  plus  souvent  deux,  simples  ou  fourchus,  et  rarement 
quatre.         ' 

Comme  on  à  observé  que  les  pattes  intermédiaires  sont  iâu'^ 
jours  composées  du  même  nombre  d*artieleft  que  leîs  anté- 
rieures ,.  on  ne  considère  celles-ci  qu'à  défaut  des  premières  i 
s'il  y  en  a  cinq  aux  pattes  postérieures ,  par  l'examen  des-» 
quelles  il  faut  toujours^  commencer,  on  peut  être  assuré  qu'ils 
se  retrouveront  aux  autres  pattes;  de  même  s*il  y  en  a  trois,' 
ou  deux  seulement  :  mais  lorsqu'on  a  compté  quatre  artîclet 
aux  pattes  postérieures,  il  faut  toujours  rechercher  le  nombre- 
de  ceux  des  tarses  antérieurs  ou  des  intermédiaires ,  ce  qui  est 
^baolument indifférent.  A  l'aide  de  ee  procédé,  on  arrive,' 
•vec  la  plus  grande  facilité,  à  la  détermination  des  familles, 
4'^près  d'autres  considérations. 

Nous  allons  indiquer  ici  sommatrettient  les  fattiilles  qui  ontf 
été  rapportées -à  chacune  des  cinq  sections  ou  sous-ordres  des 
eolépfll^res ,  en  renvoyant  à  chacun  des  noms,  sous  leur  ordre 
^lphabélll)ue  deDiMéaés,  HÉxéROMéRés,  Pentamérbs,  TéxnA- 
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^Rés  et  TftBiiâRés  y  les  observations  plus  cifcdnstanciée^  qui' 
les  ont  fait  établir» 

Parmi  les  PBNTAMéai&S)  ou  coléôptières  à  cinq  articles  k  iovd 
les  tarses,  se  trouvent  compris  des  insectes  de  mœurs  et  d'ha-» 
bitudes  très-différentes.  On  les  a  rangés  en  dix  groupes  ou  fa- 
milles naturelles,  d'après  les  considérations  suivantes,  que  nous 
allons  extraire  de  Tun  de  nos  tableaux  de  la  Zoologie  ana-* 
lytique. 

Les' uns  ont  les  élytres  très-courtes,  ne  couvrant  pas  le 
ventre;  ce  sont  les  hré^ipennes  ou  brachéiytres ^  comme  les 
staphylins.  On- lear  trouve  dans  les  lieux  humides,  sous  les  ca- 
davres, dans  le  foinier ,  sur  les  champignons;  en  général, 'par- 
tout, où  des  corps  organisés  se  décomposent.  Quelques  -  unif 
cependant  se  rencontrent  sur  les  fleurs.  Leurs  antennes  sont 
moniiiformes  ou  à  articles  arrondis ,  grenus  ou  globuleux , 
comme  des  grains  de  chapelet*  ' 

-  Tous  les  autres  coléoptères  pentamérés  ont  les  élytreé 
longues ,  couvrant  le  ventre  ;  mais  les  uns,  comme  les  mtilli* 
feMrus  on  apaljrtres ,  ont  ces  ailes  supérieures  tellement  nroUes 
et  flexibles,  qu'on  en  a  emprunté  leur  nom,  tels  sont  les  télé<« 
phores ,  les  malachies ,  les  lampjrres  ou  versiuisans.lls  se  nouiv 
rissent  de  petits  aÉimaux.  On  ne  connoît  pas  encore  très-bien 
leur  manière  de  vivre  sous  Fétat  de  larves.  ^ 

Chez  tous  les  autres  pentamérés ,  les  élytres  sont  dures  et 
aiongées  sur  le  ventre;  mais  les  uns  ont  les  antennes  en  masse, 
ti  les  autres  en  fil  ou  en  soie.  Parmi  ces  derniers ,  les  uns  ^ 
qu'on  a  nommés  térédyUs  ou  peree^bois ,  parce  que  leurs  larvei 
dévorent  le  tronc  des  arbres,  ont  le  corps  arrondi,  convexe  ^ 
alongé  ;  tels  sont  les  vrillettes ,  les  limexylons  ou  ruine-bois, 
^^'aplatissement  du  v^itre  et  de  1a  poitrine  réunit  les  autres 
espèces,  à  antemies  non  en  masse ,  tantôt  dentées  en  forme  de 
peigne,  avec  un  corselet  terminé  en  arrière  par  deux  pointes 
et  prolongé  en  dessous  en  une  sorte  de  sternum  :  de  là  le 
nom  de  siernoxes  eu  tkoraciques.  Tantôt  ces  antennçs  QC 
sont  pas  dentelées ,  et  l«s  espèces  ainsi  conformées  se  rap* 
portent  k  deux  familles,  que  la  forme  des  tarses  dénote  dans 
leurs  principales  habitudes.  Celles  qui  vivent  dans  Peau ,  et 
qu'on  nomme  nectopodea  ou  rémipèdes  j  sont  "carnassières , 
et  ont  les  tarses^»  5urt<^ut  les  postérieurs  «  à  articles  ajpiatîSi 
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ciliés  en  forme  de  rames  ou  de  palettes  »  tek  sont  les  dj*^ 
tiques.  Les  autres  n'offrent  pas  ce  caractère,  parce  iqu'elleft 
"vivent  sur  }a  terre,  qù  elles  se  notirris^ent  de  proies  vivantes; 
on  les  a  nomméei  créophag^s  ou  c^^mffsicri.  C'est  i^  cette 
famille  que  les  carabes  appartiennent* . 

Quant  aux  coléoptères  à  cinq  articles  à  tous  les  tarses,  qui 
ont  les  antennes  en  masse ,  on  remarque  dans  cette  masse , 
des  articles  en  forme  de  lames  ou  de  feuillets,  soit  d'un  seul 
c6té.,  comme  dans  les  prioeireê  en  scn"Î0oi>iir4 ,  comme  dans 
les  lucanes  f  dits  vulgairement  cerfSf-vQlans^  soit  à  l'extrémité, 
comme  dans  les  hannetons ,  les  scarabées,,  que  l'on  daigne  soua 
le  nom  commun  de  la  famille  des  pétahaères  ou  UmeUv* 
çome^.  hts  espèces  i  antennes  en  masse  non  lamellée ,  ont 
tantôt  cette  partie  ronde  9%  solide,  tantôt  alongée  à  articles 
comme  percés  d*outre  en  outre  ou  perfoUés  ;  |es  premiers  ^ 
comme  les  escarbots,  les  antjirènes,  sont  dits  stéréocèrts  on 
MoUdieorne^  }  les  seçends,  comme  les  boucliers,  les  nécro- 
phoresy  le$  nitidules ,  |ont  appelée  h4lQche$  au  elat^comei* 

Voici  l'ordre  naturel  dans  lequel  ces  dijt  familles  doivent 
élre  étudiées  d'après  leurs- rapports  e 

}.*"  Les  eréppbages ,  a**" les  nectopedc) ,  3»*  les  bracbélytres, 
4.''  les  pétalocères,  S.""  l.es  prioeires ,  ^^^  les  bélecèees,  7.^  les 
stéréocères,  d.""  les  sterpo:i:ei ,  9/  les  tésédfles,  lo."*  les  apa^ 
lytres. 

Les  c^iléoptères  à  cinq  articles  aui^  tarses  des  deux  pre^* 
mièrel  paires  de  pattes  mvlemeiit ,  et  quatre  aux  postérieures ^ 
qye  l'qn  npmme  les  kéUroméré^  ^  fns^il  le  plus  aenvent  If 
lumière ,  ne  voient  eu  ne  ynercfcent  que  le» soir,  et  se  re- 
tirent dans  les  Menu  obscurs.  Tons ,  sans  exception  connue 
jusqu'ici,  se  nourrissent  ée  substances  végétales,  et  ils  les 
préfèrent  forsqn'elles  commeneent  k  se  décomposer*  Il  y  n 
aussi  p^rmi  eux  des  espèces  i  élfitres  molles ,  maïs  moins 
flexibles  que  dans. la  dixième  iamiUe  des  peotamérés;  ils  ont 
emprunté  leur  nom  de  Tune  des  pln^  importantes  propriétés 
dont  rbomme  ait  fait  nsa^e,  étani  iei^)lji^és  dans  tous  les 
pays  pour  produire  des  irésîcatoiMS  :  de  U ,  le  nom  àUpUpoir 
tiques  ou  de  vésiçans;  tels  sont  le$  çantba^îdes  et  ItB  mylabrea. 

Tous  Ic^  autres  coléoptères  bétérom^rés  oni  les  élytree 
dttvesi  JEuais  lèves  an^nacs  varient  :  dans  les  nas ,  elles  sesti 
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en  ai ,  souvent  dentelées  et  grenues  i  dans  les  autres^  au  con- 
traire, elles  sont  à  articles  arrondis ,  globuleux.  Les  espèces  à 
antennes  ^liformes  se  partagent  en  deux  famillea  par  la  forme 
des  élytres,^  qui,  dans  les  uns ,  comme  dans  les  nécydales^  les 
œdémères,  les  ont  rétrécies  à  leur  extrémité  libre  ;  de  là  leur 
nom  d^angustipennes  ou  sténoptères  :  et  tantôt  laides ^  comme 
dans  les  cistéles ,  les  cardinales ,  qu'on  a  nommées  qméphiles 
ou  sjlvicoUs ,  parce  qu^l^s  vivent  dans  le  tronc  dc$  grands 
arbres* 

Quelques  hétéromérés  à  élytres  dures  et  à  antennes  grenues 
ont  le%  élytres  soudées,  et  sont  privés  d*ailes  membraneuses» 
ce  qui  les  met  dans  l'impossibilité  de  voler  ^  la  plupart  ne  sor- 
tent que  la  nuit,  comme  les  blaps  ou  ténébriobs  dits  k  pro- 
longeméns ,  les  pimelies  .*  on  leur  a  donné  le  nom  collectif  de 
famille  tiré  de  leur  habitude  ;  on  les  appelle  lueifuges^  ou 
potQphjrges.  Tous  les  autres  ont  des  ailes  :  mais ,  si  leurs  an** 
tennes  se  terminent  par  une  masse  alongée,  comme  dans  les 
ténébrions  proprement 'dits ,  les  opatres ,  on  les  nomme  WgtH 
philes  ou  ténébricolés  ;  et  si,  comme  dans  les  (fiapères,  lès  bolé- 
tophages,  etc. ,  cette  masse  des  antennes  est  arrondie,  les  genres 
se  réunissent  sous  le  nom  de  famille  commune  qui  indique 
leur  genre  de  vie,  celui  de  mfcétohie$  on  de  fongi^ùres. 

Les  six  familles  de  coléoptères  bétéroméréi  se  présentent 
donc  dafiiA l'ordre  naturel  suivant  : 

11."*  Les  épispastiques ,  la.""  les  sténoptères,.  iS."*  les  orné-' 
philes,  u."*  les  lygoplHles ,  iSt.""  les  potophyges,  et  i6.^  les 
'mycétoines. 

Viennent  ensuite  les  oK^éoptères  qui  ont  quatre  articles  à 
tous  les  tarses,  et  que  l'on  nomme  les  Tj^tsamAsés;  cinq:f»» 
milles  coiiïposent  cette  section  »  à  laquelle  on  a  aussi  reporté 
deux  genres  anomaux» 

Up  groupe  très-naturel  comprend  tous  les  ^isectes  voisins 
des  charançons,,  q^i  ont  les  antennes  portées  sur  une  sorte  de 
jiee  ou  prolongement  du  i(rpnt  ;  on  les  a  nommés ,  à  cause  de 
cette  conformation  ,  les  rHinoc^res  ou  rostricoTfnes,  Tous  pro- 
viennent: de  ^rves  qui  se  nourrissent  de  végétaux,  ainsi  que 
les.insecies  parfaits* 

Deux  autres  groupes  ou  familles  ont  les  antennes  en  masse  ^ 
et  vivent  pour  la  plupart  dans  le  bois  ou  dans  les  substances 
ao.  3 
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végétales.  Les  espèces  qui  ont  le  corps  cylindrique  sont  dites 
ûyUndnf ormes  ou  cylindroïdes  ;  tels  sont  les  clairons ,  les  bos- 
triches;  et  celles  qui  oAt  le  corps  déprimé  sont  appelées  ]plar 
niformes  ou  omaloïdes.  Les  ips ,  les  lyctes  ,  les  hétérocéres 
appartiennent  à  cette  division. 

Les  autres  espèces  cte  coléoptères  tétramérés,  qui  n'ont 
pas  les  antennes  en  niasse  ni  portées  sur  une  sorte  de  bec , 
les  offrent  tantôt  en  soie,  tantôt  en  fil.  Les  premières  forment 
la  famille  des  xylophages  ou  lignivores  :  tels  sont  les  caprin 
cornes,  les  leptures.  Ils  vivent  tous,  sans  exception,  dans  le 
Sois  011  ils  se  développent.' 

La  dernière  division  des  pentamérés  comprend  toutes  les 
espèces  dont  les  antennes  sont  en  fil ,  ou  de  même  grosseur  à 
l'extrémité  libre  qu'au  point  d'insertion  ;  deux  genres  ano- 
maux appartiennent  à  cette  division  -  ce  sont  les  Spondyles  et 
les  CucujES  (voyez  ces  mots),  qui  ont  le  corps  alongé,  et  les 
phytophages  ou  herbivores ,  comme  les  chrysomèles ,  les  crio*- 
cères,  les  donacies,  lesca6sides,qui  Font  ovoïde  ou  arrondi. 
Toutes  ces  espèces  vivent  sur  les  plantes ,  sous  les  deux  états 
de  larves  et  d'insectes  parfaits. 

En  résumé,  la  section  des  coléoptères  tétramérés  comprend 
les  familles  suivantes  : 

1 7.^  Les  rhinocères,  1  S.^'les  eyHadroïdses ,  1 9.^  les  oiaaloïdes , 
so,""  les  xylophi^^,  si.""  les  phytophages,  et  les  deux  genres 
de  groupe  ineertaia  que  nous  avons  indiqués; 

Le  quatrième  sous-ordre  parmi  les  coléopjtères  réunit  tous 
les  ^eûtes  dont  les  tatses  n'offrent  que  trois  segmens  ou 
articles,  et  qu'on  a  nommés,  a  cause  de  cela,  22*  famille,  les 
ttMévés  00  tridactyles:  telles  sont  les  coacinelles,  ou  bétea 
à  Dieu ,  et  les  endomyques. 

Enfin,  dans  une  dernière  section,  ou  ciiiqTifcfèrae  sous- 
ordre  ,  on  a  rénni  quelques  petites  espèces  de  coléoptères 
auxquelles  on  n'a  reconnu  que  deux  et  même  iin  seul  articl^e 
ftux  tarses  f  on  les  a  désigiiées  comme  une  ^3.*  ftimîlle ,  les  di- 
tolérés  ou  didactyles  :  tels  sont  les  psélaphes ,  les  clttvigères. 
On  les  trouve  dans  les  lieux  humides ,  et  ils  sont  si  petits  qu'on 
n'a  pas  encore  observé  leurs  mcears. 

Nous  -venons  d'indiquer  les  principales  différences  que  les 
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parties  des  coléoptères  ont  fait  rcconnoftre  auxn^turali'stesy 
et  l*avantage  qu'ik  ont  retiré  de  cette  é^ude  pour  disposer 
p«r  groupes  naturels  cette  nombreuse  série  d^insectes  :  il 
sera  facile,  d'après  ces  indications,  de  parvenir  à  la  connois-^ 
sauce  des  sections  ou  sous-ordres,  et  à  celle  des  familles.  Sous 
eh£^un  des  noms  qui  ont  servi  à  les  désigner,  oh  trouvera 
des  détails  plus  circonstanciés ,  et  sur  les  genres  qui  s'y  rap- 
portent, et  sur  les  particularités  de  mœurs  qui  peuvent  inté- 
resser dans  leur  histoire.   (C  D.) 

COLÉOPTÏLE,  Cokôptila.  {Bo(.)  Laplumule,  observée  dans^ 
la  graine  ou  dans  les  premiers  momens  de  la  germination^ 
sVffré  ordinairement  nue;  telle  est,  par  exemple,  celle  de  la 
lève,  celle  rfes  granijnées,  etc.  Quelquefois  on  la  trouve  en- 
fermée dftns  xftie  espèce  (f  étui  i  celle  de  Talifina  et  des  liliacée^^ 
par  exemple,  est  dans  ce  cas.  C'est  cet  étui  qu'on  nomme  co- 
iéoptik,  Laplumule,  mnnfe  d'une  coléoptile,  est  ditecoZ^oph7/(S* 
La  pil«imui«  coiéoptilée  n'est  visible'  qu'au  moyen  de  la  dissec- 
tion^ ou  lorsque ,  par  TefFet  de  la  germination ,  elle  a  déchiré 
cette  enreloppe  pour  s'ouvrir  un  passage,  (Mass.') 

COLÉORAMPH*.  (Of/w'fA.)  Forster  a  formé,  dans  son Enchi- 
ridioHy  le  genre  Chionis  avec  un  oiseau  trouvé  sur  le^  rivages 
des  narers  australes,  et  qui  présentoit  le  singulier  CBractérc* 
d'un  Bec  dont  îa  mandibule  supérieure  étoit  couverte  d^uncF^ 
gaine  cornée,  moŒjvlè  et  lacérée  à  l'extrémité.  Le  terme  cîiionis 
st  été  changé  en  celui  de  vagînaïis  par  Fennant,  Latham^ 
Gmelm^etBonnaterre  l'a  tradiiiten  françoispar  hec-en-fourreau , 
expression  à  ïaquelleranfeur  de  cet  article  a ,  pour  la  première 
lois,  proposé,  dans  ce  Dfictronnaire ,  de  substituer  celle  de  co- 
héùremphe^  qlie  M.  Vieillot  a,  depuis,  employée  pour  désigner 
1»  nenvième  JRarailîede  se%  échassiers.  Outre  la  gaîn(  ,  qui  su ffi- 
rGîtpdtiriefeîrereconnoître,  ce  genreprésente  d'autres  carac- 
tères, qni^consistentdànsunbec  fort',  conico-convexe,  épais ^ 
comprimé,  plus  court  que  la  tête  ;  des  narines  ovales,. petites, 
et  en  partie  couvertes  par  le  fourreau;  unp  langue  cartilajgi- 
iiense,  arrondie  en  dessus,  pfate  en  dessous,  et  pointue  k  Tex-i 
trémîté;  lia  face  nue,  mamelonnée  î  le  pli  dé  l'aile  g^rni.d'un 
Bourrelet  6bt\iS  î.  les  tarses  courts,  robusies.et  sans  plumes  jus- 
qn'au-dessn*  du  genou  ;  l'es  pieds  tétradactyles  ;  le  ^doigt  df 
aailieu  uni  par  la  base  au  doigt  extérieur* 


«6  COL 

La  seule  espèce  de  ce  genre  qui  soît  connue  est  le  Cotéo* 
AAMPHfi  BLANC,  CoUoTomphus  nwalis ,  Dum, ,  ou  VaginalU  alha, 
GlkieL  9  laquelle  a  été  figurée  pi.  8g  du  Synopsis  de  Lathain. 
Elle  a  quinze  à  dix-huit  pouces  de  longueur;  sa  taille  est  celle 
d^un  grand  pigeon  ;  son  bec  est  noir ,  la  gaine  jaune  ou  noi« 
ràtre;  les  joues  des  adultes  sont  garnies.de  verrues  d'un  jaune 
pâle,  et  il  y  en  a  une  brune  et  plus  large  au-dessus  des  yeux  ; 
riris  est  de  couleur  plombée  ;  tout  le  plumage  est  d'un  blanc 
de  neige  ;  la  protubérance  du  pli  de  Taile  est  noirâtre  $  sea 
{ambes,  vigoureuses  et  courtes,  sont  de  couleur  rougeàtre» 
et  ses  ongles  noirs. 

Ces  oiseaux ,  que  les  navigateurs  ont  trouvés  k  la  Nouvelle- 
Zélande  et  sur  les  autres  côtes  des  mers  australes,  paroîssent 
éprouver  beaucoup  de  variations  dans  leurs  cf  uleurs  avaint 
de  parvenir  à  leur  état  parfait  ;  car  on  en  a  vu  qui  avoîent  les 
ailes  brunes  et  les  pieds  noirs,  d'autres  dont  les  ailes  étoient 
d'un  bleu  pâle  ,  et  d'autres,  enfin,  don.t  les  ailes  étoient  noires 
et  le  bec  brunâtre.  Les  coléoramphes  se  réunissent  en  troupea 
sur  le  rivage ,  où  ils  se  nourrissent  de  coquillages  et  de  poissons 
morts;  leur  chair  est  fort  mauvaise.  (Ch.D.) 
'   COLÉORRHYZE,  CoUorrhjza.  {Êot.)  La  radicule  observée 
dans  la  graine  est,  dans  certains  végétaux,  de  même  que  la 
plumule ,  enfermée  dans  une  espèce  d'étui  clos  de  toutes  parts  , 
de  manière  qu'on  ne  peut  la  voir  qu'au  moyen  delà  dissection^ 
.  ou  lors<(ùe  la  germination  a  déchiré  cette  enveloppe.  L'étui  de 
la  plumule  porte  le  nom  de  coléoptile ,  et  celui  de  la  radicule 
est  nommé  coléorrhyze.  On  a  des  exemples  de  radicule  coléor- 
rhyzée,  ou  munie  d'une  coléorrhyze,  dans  les  graminées,  la 
grande  capucine ,  etc.  Après  la  germination ,  la  coléorrhyze , 
percée  à  son  extrémité,  reste  à  la  base  de  la  radicule ,  sous  la 
forme  d'une  petite  gaîne.  Parmi  les  végétaux  les  plus  rappro^ 
chés  par  l'ensemble  des  caractères ,  les  uns  oùt  une  coléorrhyze  , 
tandis  que  les  autres  en  sont  privés.  (Mass.) 

COLEOSANTHUS.  (Bot.)  [Corymhi/ires ,  Juss.  ;  Syngénésic 
^pjidf garnie  égale,  Linn.]  Ce  nouveau  genre  de  plantes,  que 
nous  avons  établi  dans  la  famille  des  synanthérées ,  appartient 
à  notre  tribu  naturelle  des  eupatoriées,  et  k  la  section  dea 
eupatoriéet-lia^déeti  dans  laquelle  il  doit  être  placé^auprès 
tu  huhnia. 
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La  calathide  est  incouronnée ,  équaliflore ,  multiflore ,  régu- 
lariflore,  androgynîflore»  Le  périçllne,  égal  aux  fleurs,  est 
forme  de  squames  irrégulièrement  imbriquée* ,  lancéolées-aeu- 
minées,  foliacées ,  membraneuses  sur  les  bords,  munies  de  plu« 
sieurs  nervures  simples ,  saillantes.  Le  clinanthe  est  plane , 
hérissé  de  courtes  fîmbrilïes  piliformes.  L^ovatre  est  cylindracé  y 
cannelé,  hispide,  muni  d^un  pied  et  d'un  bourrelet  apîdlaire. 
L'aigrette,  plus  longue  que  la  corolle,  est  composée  de  squa- 
mellules  nombreuses,  subunisériées,  presque  égales,  droites ^ 
filiformes,  régulièrement  barbellulées.  La  corolle  est  cyliudra- 
cée,  membraneuse,  à  peine  enflée  en  sa  partie  moyenne, 
étrécie  en  sa  partie  supérieure,  divisée  au  sommet  en  cinq 
lobes  courts,  sublinéaires,  calleux  à  l'extrémité.  La  base  du 
style  est  entourée  d'une  zone  épaisse  de  poils  laineux.  Les 
stigmates  et  les  étamines  offrent  tous  les  caractères  propres 
à  la  tribu  des  eupatoriées. 

Le  CoLéosANTHB  DE  Cavanillês  {Coleosanthus  Caifanillesii y 
H,  Cass.  ;  Bull.  Soc.  philom.,  avril  1817)  est  une  plante  que 
nous  avons  observée  dans  l'Herbier  de  M.  de  Jussieu,  à  qui 
elle  a  été  envoyée  de  Madrid  par  Cavanilles,  sous  le  nom  de 
cowyza^  avec  doute.  Elle  est  accompagnée  d'une  note  indi« 
quant  que  l'échantillon  n'est  qu'un  petit  rameau  axillaire  d'un 
individu  de  six  pieds  de  haut ,  à  tige  cylindrique ,  glabre.  Ce 
rameau  est  cylindrique,  strié ,  garni  de  petits  poils  capitéis ,  eC 
de  longs  poils  subulés ,  articulés  ;  ses  feuilles  sont  opposées,  pé- 
tiolées ,  ovales ,  dentées  en  scie ,  pubescentes  sur  les  deux  face»f 
les  calathides,  portées  sur  des  pédoncules  grêles,  nus,  oppo- 
sés, forment  une  panicule  régulière  à  l'extrémité  du  rameau  ; 
les  corolles  sont  jaunes,  comme  les  styles  et  les  stigmates,  et 
très-remarquables  par,  leur  forme  insolite ,  imitant  un  étui« 
(  H.  Cass.  ) 

COLES.  {Bot.)  Voyez  Cola.  (J.) 

COLEITA^VEETLA.  (Bot.)  Selon  Rheede,^  c'est  le.  nom 
malabare  du  harleriaprionitisy  qui ,  dans  la  langue  des  Btames  ^ 
reçoit  ceint  de  gontua.^  ( J. } 
^  COLEUS.  (But.)  Voyez  CoLïotE.  (Poia.) 

COLFISH  {Ichthyol.)^  [poisson  noir],  espèce  de  morue, 
ainsi  nommée  paitles  Hollandois  et  les  Anglois.  Us  la  font 
sécher,  et  le  peuple  et  les  matelots  en  fdnt  une  grande  eon- 
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sommation,  dit  Ge^ner ,  deAquatiUb.  y.pja^.'io^é  Voycs  Morvk. 

(H.C.)  » 

COLHERADO.  {Omilh.)  Suivant  Mar^^grave,  les  Portugaf^ 
donnent  ce  nom  àlWaia  du  l^résil,  c'est-à-dire,  à  la  spatule 
eouleur  de  rose ,  platalea  aidia ,  Linn.  (  Cb»  D.  ) 

COLI.  (  Omith,  )  Suivant  le  P.  Paulin,  toin«  I9  pag.  41 5  de  son 
Voyage  aux  Indes  orientales  9  ce  tkom^  et  celui  de  coszhi ,  sont 
donnés ,  dans  le  Malabar,  à  la  poule  domestique.  (  Ck.D.  )    . 

ÇOLIADE  (Entom,  ),  Coliades ,  nom  d'une  division  de  papil* 
Ions  de  jour,  indiquée  par  MM.  Fabricius  et  Latreille,  pour  y 
ranger  les  espèces  dites  la  .cléopatre ,  le  citron ,  papUio^leppar 
ira ,  rhamni ,  qui  sont  des  piérides  ou  danaïd<?s  blaoches  de 
Linnœus.  Voyez  Piérides.  (CD.) 

COLIAND£R  {Bot,) ,  nom  belge  de  la  coriandre ,  suivant 
Mentzel.  (J.  ) 

COLIART.  (IchthyoL)  C'est  unde^;  noms  vulgaires  de  la  raie 
cendrée,  raja  hatis^  Linn.  Voyez  Haie*  (H.  C.) 

COLIAS.  {IchlhyoL  )  KoXiclç  est  un  mot  employé  par  Ari»* 
tote  pour  désigner  un  poisson  de  la  nier  Méditerranée,  qui  vit 
en  troupes ,  et  qu'il  semble  placer  auprès  du  maquereau  {Hist^ 
Anim.,  lib.  5,  c.  9;  lib,  9,  ç.  2).  Rondelet  en  fait  une  espèce 
de  maquereau.  Il  est  probable  que  c'est  le  scomber  colias  ou 
pneumatophorus.  Cette  présomption  est  fortifiée  par  un  passage 
de  Pline ,  qui  dit  :  Colias ....  lacertorum  minimi ,  lib.  XXXII ,  c.  1 1  ; 
et  Ton  sait  que  les  poissons  appelés  lacerti  par  les  Latins  sont 
ceux  du  genre  de$  maquereaux.  Au  reste,  Gaza  a  traduit  nçhiciç 
par  moneduLa^  et  Scaliger  par  gracculus»  Voyez  Maqueesau* 
(H.C.) 

COLIBRI.  (Omith.)  Les  oiseaux  connus  sous  les  noms  de 
colibris  et  d'oiseaux -mouches  ont  ensemble  de  très-srands 
rapportJs,  qui  s'étendent  même  à  tous  ceux  auxquels  peut 
s'appliquer  la  dénomination  générale  de  suce-fleurs,  d'après 
leur  nourriture  principale  et  la  manière  dont  ils  se  la  pro- 
curent. Une  langue  longue  et  terminée  en  plusieurs  fileta 
Constitue  le  caractère  fondamental  des  oiseaux  qui  ont  la 
faculté  de  pomper  le  suc  des  fleurs.  Cette  langue  en  trompe 
établit  même?  entre  certains  insectes,  et  les  oiseaux  de  cette 
famille,  si  remarquable  par  la  .petitesse  d^  la  taille  et  par  la 
beauté  des  couleurs ,  une  analogie  qu'on  observe  jusque  dans 
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ies  détails  qui  paroiisent  tenir  moimi  directement  à  Torga- 
pisation.  Si  les  oiseaux-mouches  et  les  colibris  voltigent  sans 
cesse  vis-à-vis  des  fleurs,  comme  lessphynx,  il  résulte  des 
observations  de  M.  Levaillant  que  ses  sucriers,  qui  corres- 
pondent auxsoui-mangas,  se  posent  i  c6té,  comme  les  papil- 
lons 9  mais  le  n>écanîsme  des  attaches  de  la  langue  de  tous  les 
oiseaux  vivant  de  mi^  ou  de  matières  sucrées ,  qui  ressemble 
beaucoup  à  celui  de  la  langue  des  pics,  les  met  à  portée  de 
la  lancer  à  volonté  $  et  la  courbure  ou  la  rectitude  du  b«t 
fonmit  aux  espèces  des  moyens  variés  d^atteindre  le  fond  des 
calices  plus  ou  moins  tubulés,  selon  les  plantes  auxquelles 
chacune  d'elles  donne  la  préférence.  v. 

Les  oiseaux  qui  ont  ce  genre  de  vie ,  offrent  tant  de  pointf 
de  contaci,  avec  si  peu  de  différences  dans  les  caractèref 
extérieurs  que,  pour  éviter  des  répétitions  dans  leur  histoire 
et  des  méprises  dans  rapplîcation  de  ces  caractères,  on  seroit 
tenté  de  ne  pas  rompre  une  association  dont  ils  portent  des 
signes  manifestes;  et  Ton  pourroit,  d'après  les  principes  de 
M.  Levaillant^  se  borner,  en  quelque  sorte,  à  la  considéra^ 
tî^n  des  tarses ,  pour  distinguer  les  sucriers  qui  les  ont  pluf 
longs,  des  colibris  chez  lesquels  ils  sont  plus  courts  :  mais 
nos  méthodes ,  qui  ne  peuvent  jamais  être  parfaitement  natu- 
relies^  et  offrir  à  la  f^is  des  coupes  bien  tranchées ,  doivent^ 
parrdessus  tout,  tendre  à  faciliter  la  connoissance  des  es? 
pèces  'r  et  lorsque  ces  espèces  sont  aussi  nombreuses  que  dans 
la  grande  famille  qui  paroît  vivre  de  la  substance  mielleuse 
des  végétaux ,  on  ne  sauroit  guère  se  dispenser  de  recourir  à 
des  caractères,  même  foibles,  ou  quelquefois  même  peu  cons- 
fans,  afin  de  parvenir  au  moins  à  diminuer  le  travail  par  la 
séparation  des  masses  en  groupes  particuliers.  C'est. ainsi  que^ 
sans  parler  des  guit-guits,.dont  la  langue  est  ciliée  et  non  ter- 
minée par  des  filets,  on  pourroit  former  oe  premier  tableau  .:l 
'„  ..  /tarseftcourts;  (bac  arque.  .  .  Golibbis. 

^"à^  ûTu^i   *l*9**^«î  I  bec  droit  .  .  .  Oisbaux-moccu». 
'  I  tartes  longi  ;  douae  pcnnei  à 
~  \     la  queue Sovt'Uknt^. 

Quoique  entre  les  colibris  et  les  oiseaux-mouches ,  les  pre» 
miers  soient,,  en  général,  d'une  taille  plus  forte ,  et  que  leur 
bec  ait  une  courbure  plus  ou  moins  considérable ,.  les  extt^ 
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xnitës  de  chacune  des  deux  sections  se  touchent  presque 
au^poînt  de  se  confondre;  mais  cette  considération  neparoft 
pas  suffisante  pour  empêcher  de  les  établir,  et,  au  risque  de 
se  tromper  sur  la  place  réelle  de  quelques  espèces,  il  n'en 
semble  pas  moins  utile  d'assigner  à  la  plupart  celle  qu'elles 
doivent  occuper. 

Un  autre  inconvénient  peut  résulter  du  choix  à  ftdrc  entre 
l'établissement  de  genres  et  la  simple  formation  de  sections. 
En  adoptant  ce  dernier  parti ,  les  branches  de  la  même  fa* 
inille  restent  plus  enchaînées  ;  mais  l'identité  de  nomenclaw 
fure,  dans  le  langage  de  la  science ,  détruit ,  pour  ainsi  dire , 
l'avantage  qu'on  pouvoit  se  promettre  de  cette  sorte  de  divi- 
sion ;  et,  en  ne  perdant  pas  de  vue  le  grand  rapprochement  qui 
existe  entre  des  genres  effectivement  très-voisins ,  il  paroît  plus 
i  propos ,  pour  éviter  la  confusion ,  de  fixer  les  idées  sur  une 
dénomination  générique  différente ,  que  de  les  laisser  fitottcx' 
dans  le  vague  qui  r^ulteroit  de  la  conservation  des  mêmes 
noms.  Quoique Linnœus,  Gmelin,  Latham,  etc.,  aient  désigné 
par  la  dénomination  commune  de  trochilas  les  colibris  et  les 
oiseaux-mouches,  on  croit  donc  pouvoir,   d'après  MM.  de 
Lacépède,  Duméril  et  Cuvîer,  en  restreindre  l'application  aux 
colibris,  et  réserver  celle  à'orthoijnthus ,  proposée  par  le  pre- 
tniex*  de  ces  auteurs,  aux  oiseaux-mouches.  Il  est  vrai  que  ses 
racines  annoncent  seulement  la  rectitude  du  bec,  et  que,  si  ce 
terme  offre  un  caractère  opposé  à  la  courbure  assez  générale  du 
bec  des  colibris ,  il  est  susceptible  d'application  à  bien  d'autres 
oiseaux;  mais  les  noms  de  méllisuga  et  neetarinia^  employés  par 
Brlsson  et  par  lUiger ,  n'expriment  également  qu'une  qualité 
commune  à  tous  les  suce-fleurs.  Quant  au  nom  françois ,  celui 
de  mouche  feroit  confondre  un  oiseau  avec  un  insecte  ^  et  il 
faut  se  garder  le  plus  possible  des  innovations ,  lorsqu'elles  ne 
sont  pas  d'une  justesse  ou  d'une  nécessité  évidente. 

Les  colibris,  trochitusj  ont  la  taille  plus  alongée,  plus  svelte 
et  plus  légère  que  les  orthorinques ,  qui  sont  aussi ,  en  général, 
plus  petits,  et  ont  le  bec  plus  sensiblement  renflé  au  bout. 
Presque  tout  le  reste  est  commun- entre  eux.  La  tête  des  uns  et 
'des  autres  est  petite  et  rétr^cie  en  devant;  leur  bec  est  grêle, 
plus  long  que  la  tête,  déprimé;  la  mandibule  supérieure  rc> 
couvre  l'inférieure  i  la  bouche  est  très-élroîfe  ;  on  voit  une 
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petite  mefnbrane  au-dennsdes  nariftei»  qni  toat  linéiùret  et 
situées  à  la  base  du  bec  ;  les  brandies^  pottéiieurei  de  la 
langue  A^attachent  aux  cornes  de  Vos  kyoïde  9  ^ ,  comme 
celle8*èi  se  relèvent  en  arrière  juëqu'avMlcflsus  dit  criAe^  et  ' 
YÎeniient  slmplanter  sur  le  front,  la  langue  peut,  par  une 
espèce  de  ressort,  être  lancée  au  dehors,  ou  rentrer  k  vo« 
lénté  9  sans  que  Toiseau  ouvre  la  bouche.  Cette  langue  n^ayaat 
encore  été  disséquée  en  Europe  qu^après  un  lamoUîMement 
artîQciel ,  elle  a  paru  aux  uns  offrir  deux  demi  «eylindrei 
ereu^  adhérent  Tun  k  Tautre  jusqu'au-^lelà  du  milieu  de  Itnt 
longueur,  où  elle  se  divise  en  deux  filets  coavexes  k  Texté- 
rîeur ,  concaves  k  rintérieur  ;  suivant  d'autre^ ,  sa  base  es| 
formée  de  deux  tuyaux  cartilagineux ,  et  e*est  ainsi  que 
M.  Vieillot  en  a  fait  dessiner  les  différentes  parties.  I^es  pieds^ 
très-petits,  emplumés  jusquWx  talons ^  et  impropres  àU 
marche,  ont  quatre  doigts ,  dont  trois  devant  et  un  derrière, 
tous  séparés  jusque  vers  leur  origine;  les  ongles  sont  rétrac« 
tiles,  courts  et  fort  aigus.  Les  ailes  sont  longues,  étroites^ 
et ,  comme  tontes  les  pennes  qui  suivent  la  première  se  rac»- 
courcissent  promptemen  t ,  elles  présentent  la  forme  d'une  faux* 
Cette  circonstance,  jointe  i  la  brièveté  de  leur  humérus  et 
au  défaut  d'échancrtire  dans  le  sternum,  achève  de  constituer, 
pour  les  colibris ,  un  système  de  vol  pareil  à  celui  des  marti* 
nets.  La  qpevte ,  dont  la  couleur  n'est  guère  changeante ,  est 
composée  de  dix  pennes  un  peu  étalées,  bien  garnies  de  barbes 
et  plus  fortes  que  celles  des  ailes.  Avec  cet  appareil  et  un 
croupion  vigoureux,  les  oiseaux -mouches  et  les  colibris 
peuvent,  k  leur  gré,  se  balancer  en  l'air,  bourdonner  autour 
des  plantes,  voler  avec  tant  de  rapidité  qu'on  n'aperçoit  pas 
leurs  mouvemens,  s'arrêter,  se  retourner  subitement,  et  se 
montrer  enfin  les  plus  actifs  de  tous  les  oiseaux. 
*  «Il  y  a  eu ,  sur  la  nourriture  des  colibris,  des  débats  qui  ne 
sont  pas  encore  terminés.  M.  Badier  a  prétendu ,  dans  une 
note  insérée  au  Journal  de  Physique ,  mois  de  Janvier  1778 , 
qu'on  s*étoît  trompé  en  supposant,  à  raison  de  leur  peti» 
tesse,  que  ces  oiseaux  dévoient  avoir  un  genre  de  nourriture 
particulier,  un  aliment  plus  délicat.  Après  avoir  tué  plusieurs 
colibris  et  orthorinques  à  la  Guadeloupe ,  et  les  avoir  ouverb 
sUT^le-ehamip ,  il  a  trouvé  leur  ^ésielh  rempli  de  divers  iatectes 
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«t  d'Hfitères  entiers  ^  UœsopÀ^e  de  Tiiq  d'eux  reofemoit  us» 
Araignée  qu'il  n'«voit  encore  pu  avaler ,  et  ces  fails  oui  porté 
Ti^servaleur  k  en  conclure  qu.e  les  oiseaux-ittoucàes  étoieni 
ento!iBopliages<»  comaie  tant  d'autres.  S'il  en  étoit  ainsi ,  les 
filets  de  la  langue,  qui  sont  considérés  comme  des  suçoirs^ 
ne  feroient  plus  que  l'ofiice  d'une  pince ,  pour  saisir  les-petits 
insectes  englués  en  quelque  s«rte  dans  le  calice  des  fleurs.   ' 
*    M.  d*Â!Kara,  qui  a  vu  les  oiseaux  dont  il  s'agit  sédentaires 
au  Paraguay  et  dans  les  environs  de  la  rivière  de  la  Plata,  ojr 
il  n^  A  i>i  bosquets  ni  fleurs  pendant  l'Mver  9  en  a  conclil 
aussi  qu'ils  dévoient  avoir  alors  une  nourriture  autre  que  Ut 
%uc  des  fleurs,  et  en  les  voyant  visiter  les  toiles  d'araignées  y  il 
lui  a  semblé  qu'ils  mangoient  ces  insectes.  Si  ce  fait  est  cons«- 
4ant,  ilf  vient  à  l'appui  de  Topinion  de  M.  Badier,  qui  a^ 
firme  que ,  même  en  été ,  ce  sont  les  insectes  que  les,  colibris 
cherchent  dans  le  nectaire  des  ileurs;  et  il  s'ensuivroit  aussi 
que  ces  oiseaux,  qui,  d'après  Tauteur  espagnol ,  tiennent  le 
2>ecferm^ lorsqu'ils  lancent  la  langutl  (moment  où  cette  atti* 
tude  ]peut  en  effet  contribuer  à  la  diriger  et  à  lui  conserver 
2a  fermeté  nécessaire) ,  l'ouvrent  en  la  retirant,  pour  donner 
passage  aux  insectes  qu'elle  a  saisis. 

Il  paroft  aussi,  d'après  un  Mértioire  inséré  par  extrait  dans 
le  Bulletin  dé  la  Société  phiiomatbique,  année  1 81 5 ,  pag.  i^S  , 
que  M.  de  BlainvUle  en  avoit  précédemment  lu  un  autre 
dans  lequel  il  embrassoit  la.  même  opinion  ;  et  l'on  pense  que 
la  dissection  de  la  langue  dans  un  état  de  fraîcheur ,  en  fai» 
sant  mieux  clinnoitre  sa  contexture  dans  toute  son  étendue  , 
pourroit  jeter  un  nouveau  jour  sur  la  question  ;  mais,  en  atten- 
dant, plusieurs' naturalistes  ont  pris  le  parti  de  présenter  les 
oiseau x-mouchçs  comme  se  nourrissant  tout  à  la  fois  de  sucs 
végétaux  et  d'insectes,  sans  entrer  dans  d'autres  détails  sur 
la  manière  variée  dont  se  doit  opérer ,  avec  le  même  instm- 
ment ,  la  déglutition  de  substances  si  différentes. 

M.  d'Azara  représente  les  colibris  comme  solitaires.  Sted- 
man  dit,  au  contraire,  tom.  III,  pag.  6 ,  de  son  Voyage  à 
Surinam  ,  qu'il  a  vu  sur  des  tamariniers  un  si  grand  nombre 
d'oiseaux  murmures  réunis,  qu^on  les  eût  pris  pour  un  essaim 
de  guipes ,  et  que  le  lieutenant  Sweldens  en  faisoit  jour- 
neUement  tomber  plusieurs  j  en  leur  jetant  des  petits  poi& 
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<0«  408  gTMi  éeniMk  alvme  uns  surtettàt*  fly  »]toiliiiey«# 
têé^.camidlier  «os  deux  fkits  par  ki  dMoction  dk»  ëjpoqucs, 
quaod  Staotm  n'âéfirMeroit  pds  ^uc  «oiit^art  l«t  oiseattiE- 
^oiieites  se  çéunioent  daas  les  mêmt)&  emlims,  loè  siiw  doute 
i'aboQdunee  des  fleurs  les  attire ,  ijirïis^ v«ltifeiit  pIvsiMni  eii^ 
«eoible  en  se  cfoûi^t  saas  eease ,  et  qm ,  ^pmtdaat  la  fiiui  fdtt* 
^htil^ur  du  four  comoie  dêalila  n«k,  iisee  ti^&Bëiit  pcfeiél 
.MIT  les  m^oiea  toHMhes  d'arbres  ;  le  rêtte  d%  tH^nlps^ces  oiseaux 
•voteot  de  fieur  en  fleitr ,  «ans  être  efivrouehës  par  ia  pnése&el^ 
A'^n  individu ,  jusqu'à  ce  qv^ùn  nouvement  pour  lès  prendre 
iifis  fasse  fuir»  ea  prononçant  d'un  toa  aigu  leis  syllabes  Ur€\ 
ière.  •         '  •.     • 

.  Les  nids  qu#  coaatraisent  les  oisetao-mbuches  et- les  eoli^ 
i>ns ,,  répoodeat-i  la  déiieaitesse  de  leurs  corps.  Faits  aVee  da 
coton  ou  une  bourre  soyeuse ,  ils  sont  fortement  tissas ,  de  |4 
coDsîstanee  d'une  peau  douce  et  éjMdaae ,  et  revêtus  à  Texte* 
ricur.de  peiUsawkPeeauK  de  goaiaiiers  :  ces  nids'sdat  attaclids 
par  les  preniecs  à  des  feuilles  d'oranger ,  et  quelquefois,  ii  «a 
simple  fétu  pendant  de. la  eouverture  d'une  case  ; -mais  les  eoli- 
bris  le  poseot  le  plus  ordinatrement  aur  une  branebe  ^l'arbre, 
et  le  recouvrent  à  l'exténear  des  liehens  qui  croisseat  sur. 
l'arbre  où  il  e$t  placé.  La  femelle  dépose  dans  le  aid'deux 
petits  œufs  blancs,  qu'elle  couve  tour  à  tour  avec  le  mâle,  et 
d'où  sortent,  au  bout  de  treise  jourai,  des  petits  qui  ne  s<Ait 
pas  alors  plus  gros  que  âeê  mouches.  Dutertre  prétend. qu'au 
lieu  de  leur  dégorger  des  alimens,  comme  les  autres  oiseatpc, 
la  mère  leur  fait  sucer  sa  langue  couverte  de  mélasse^  On 
est  parvenu  à  en  nourrir,  pendant  plusieura  mois ,  avec  da 
sirop ,  du  miel ,  ou  uaé  pâte  très*line  ;.  et  Latham  parle  de 
colibris  apportés  vivans  es  Angleterre ,  et .  d'une  femelle 
qui ,  prise  sur  son  nid ,  a  couvé  en  captivité.  Ces  oiseaux 
défendent  courageusement  leur  progéniture  contre  d'autres 
bien  plus  forts  qu'eux* 

Les  colibris ,  comme  les  oiseaux-mouches ,  se  laissant  faci- 
lement approcher,  on  peut  les  prendre  en  se  plaçant  dans 
un  bùi^^on  fleuri ., .  avec  une  veiige  enduite  de  gomme 
gluante.,  dont  on  frappe  l'oiseau  lorsqu'il  bourdonne  prés 
d'une  fleuri  mais  cette  méthode  a  l'inconvéaieatde  gâter  leurs 
plumes,  et  il  vaut  mieux  les  tirer  avec  du  sable  et  à  la  sar« 


44  COL 

iMcaiie^  «mlnétouidîr  avec  de  l'eaà  Uncée  par  iine  seringue. 
On  peut  auMi  employer  ua  filet  de  gaze  verte,  construit 
cmame  ceuoc  dont  os  se  sert  pour  attraper  les  papHlons* 

C'est  a  la  structure  particulière  des  plumes  écailleuses  qui 
.^missent  surtout  la  gorge  et  la  tète  de  ces  oiseaux ,  qu'est  dû 
leur  édat  métallique  j  et  le  système  de  M.  Malus  sur  la  polari- 
ialite  de  la  lumière  paroit  le  plus  propre  à  expliquer  la 
cause  des  reflets  et  des  changemens  de  couleur  qu'on  y  re* 
«larque,  et  dont  on  ne  sauroit  donner  de  raison  plausible 
qu'en  la  tirant  de  la  diversité  des  angles  d'incidence  qui  ré- 
sultent d^s  différens  aspects  sous  lesquels  elles  se  présentent. 
Audebert  est  entré  sur  cette  matière  dans  des  détaiis  asses 
étendus,  qu'il  a  développés  à  l'aide  de  fort  belles  planches, 
dans  son  Histoire  des  Colibris  et  des  Oiseaux-mouches,  conti- 
nuée^ après  sa  mort,  par  M.  Vieillot. 

^  Les  auteurs  qui  se  sont  le  plus  attachés  à  la  connoissance 
das  espèces  dans  les  familles  d'obeaux  qu'ils  ont  étudiées  avec 
eoin,  sont  d'accord  sUr  les  difficultés  extrêmes  que  présente 
leur  détermination  dans  celle  des  oiseaux  suce -fleurs  en 
|{énéral,  qui  changent  de  livrées  plusieurs  fois  l'année,  et 
offrent,  dans  les  intervalles  des  grandes  mues  d'hiver  et  d'été, 
des  bigarrures  telles  que ,  dans  un  nombre  considérable  d'in* 
dividus,  on  n'en  trouveroit  pas  deux  parfaitemeut  semblables. 
Aussi  M.  d'Azara  regarde-t-il  la  construction  des  nids  comme 
plus  .propre  à  éclaircir  les  doutes  à  cet  égard,  qu'un  plu- 
mage si  souvent  difiérent  de  lui-même  ;  et,  comme  il  ne  s'est 
pas  occupé  de  ce  genre  d'observations,  en  bornant  à  onse  ses 
picaflores  (becque-fieursdeSonnini),  il  craint  encore  d'avoir 
multiplié  les  espèces  ^  n'ayant  pu  reéonnottre  avec  certitude 
aucune  de  celles  que  Buflbn  a  décrites ,  quoiqu'elles  appar- 
tiennent aux  mêmes  contrées.  C'est,  dans  un  tel  état  de  choses , 
avec  très -peu  de  conflance  qu'on  va  faire  mention  de  la 
plupart  des  colibris  qui  ont  été  regardés  comme  des  espèces 
réelles  et  distinctes. 

CouBfti  TOPAZE  :  Trochtlus  pella,  Linn;,  pi.  82  d'Edwards, 

059  de  Bttflbn  ,  ûg.  1  ;  des  Mélanges^^e,  Schaw ,  n.""  5i5  ; 

et  2  et  3  des  Oiseaux  dorés  d'Audebert ,  mèAe  et  femelle. 

.  Cette  espèce ,  une  des  plus  grandes  et  la  plus  jielle  du  genre  ^ 

a  la  taille  mince,  svelte,  et  presque  égali?  1/  celle  de  notre 
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jgfunpereau.  L'oiseau  a  environ  six  pôttcet  àepùiê  la  pointe 

du  bec  jusqu'à  celle  de  la  queue,  aans  y  comprendre  les  deux 

longs  l>rîns.  Le  dessus  de  la  IM»  est  d'un  noir  relooté,  qui 

entoure  une  large  plaque  de  couleur  topate^  changeant  e» 

▼ert,  dont  la  gorgé  est  ornée;  le  oOu ,  le  haut  du  dos  et  la 

poitrine ,  sont  d'un  marron  pourpré ,  plus  brillant  encore  sur 

le  ventre  ;  les  épaules  et  lé  bas  du  dos  sont  d'un  roux  aurore, 

les  grandes  pennes  de  l'aile  d'un  brunir iolet,  elles  petites 

rousses  |  les  pennes  latérales  de  la  queue  sont  rousses ,  ainsi 

que  le  croupion  ;  et  les  deux  intermédiaires ,  qui  les  excèdent 

de  beaucoup  et  se  croisent  vers  leur  extrémité ,  sont  d'un 

noir-violet.  Les  ailes  sont  brunes  ,  avec  de  légers  reflets,  et 

le  bec  est  noirâtre.  La  femelle ,  dépourvue  des  longs  brins  de 

la  queue ,  n'a ,  au  li^u  de  la  plaque ,  qu'une  légère  trace  do 

rouge  à  la  gorge ,  et  son  plumage ,  d'un  vert  foncé  sur  le  dos, 

est  un  peu  plus  clair  sur  le  ventre.  Le  croisement  des  deux 

longs  brins  du  mâle  a  fait  nommer,  parles  colons,  ûol^ri  è 

quette  /cfurchue^etitt  espèce,  dont  on  trouve* des  iadividua 

qui,  â  raison  de  l'âge  et  de  la  mue,  offrent  quelques  plumes 

blanébeset  des  reflets  différons.  Ces  oiseaux,  qiii  habltétft 

la  Gttiane  françoise,  se  trouvent  le  plus  souvent  4ans  le  vol^ 

sinagé  deê  fleuves  et  des  rivières;  ik  se  perchent  sur  les 

branches  peu  élevées  des  arbres  qui  les  bordent,  sur  celles 

même  qui  y  sont  tombées ,  et  ils  voltigent  en  rasntt  la  surûico 

de  l'eau  9  à  la  manière  des  hirondelles. 

CouBM  A  TÊTB  NOisB  :  Trockilus  poiftoiiTs,  Liun. ,  ot  Lath.f 
Mdlûuga  jamaieeniis  otrîcdpii/a.  Bruis,  f  Oiseau*- mouche  4 
longue  queue  noire,  BuflT.  Cette  espèce,  qu'on  troitve  k  lu 
Jamaïque  et  dans  quelques  contrées  de  l'Amérique  méridl^ 
nale ,  est  figurée  pi.  Sj  des  Oiseaux  dorés.  Les  deux  plumes 
extérieures  de  sa  queue  sont  encore  plus  longues  que  cellco 
du  colibri  ti^axe ,  et  l'oiseau  a  neuf  pouces  et  demi  depuio 
le  bout  du  bec  jusqu'à  leur  extrémité»  Un  duvet  dËlé  et  flol« 
tant  forme  les  barbes  de  ces  plumes ,  qui  sont  noires  aveo 
des  reflets  bleuâtres ,  comme  les  longues  plumes  qui  recouvrent 
le  sommet  de  la  tête  f  les  autres  pennes  diminuent  de  lon- 
gueur à  mesure  qu'elles  approchent  du  centre  ;  la  queue  cet 
fourchue;  le  dos  est  d'un  vert^brun  doré,  le  devant  du  corpa 
vert  ;  les  ailes  sont  d'un  brun  pourpré/iejwn  est  |aikm  ctlip 
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]^kd«aoiit  aQÎn»'U«  individu  queL»tfaMn).aeii«as»possessîoTt^ 
»l  qu'il  a  regardé  coiiuae  hx/tmelhe^  avoit  le>  sommet  àe  \m 
tél^  cflM»  bmn  noîrMre  «  W  tissus  du  emrps  pareil  à  celai  dw 
941e  y  les  parties  iitAérieures  Planches ,  avec  des  mravbrure» 
veples  sur  ^s  côlés  du  coii  ;  les  piimies  de  la  queue  de  cette 
ëetni^e  couleur  9.  àrexception  deadtax  intermédiaires  qui 
4ieMfkt  à  Mioitié  Manches;  et  toutes  de  la  ntéme  lon^eûr.  Le 
^«c  étoU  «•ir  en  éessns  et  blanc  en  dessous  d»os  la  uMHtié  de 
lia  l^ngueiftr.  Lsk  plupan^t  dr  ees  cinronsfeinetfiK  povrraient  is^ 
4«f  ner  ua  ieiine  i^Ddivido.'  aussi  bitew  qii>\ine  iCTÉtMr;  ^ 

CocsBSt  A  TÊTS  BLBUE  :  Trodiriivs  fùvfcMus  ,.  iisn.  et 
I>a tb»  ;..  MeUiftt^a  jamaietn&Uy  €mttèàL  fa^fûreâ  ^  Briss.;.  Oîseav-t 
ifMUtffc^  à  longue  queute  ^  or^  y«rlL  et  bleu  ^  hmSLy  ^figuré  dans 
Sdvwa«ds,  toio.  \^  pi.  33^;.  dans  les  Oiseaux  dotés,  pi.^  60^ 
fl  dia«0  le»  ]iiéla&{^  de  Sehaw,  toœ*  Vil,  plr.  8:2a.  Cet 
9Îaeaii  e$i  d'un  JNram  Ueu  au*  la  fiêtey  et  â'u»  nerta  reflet» 
iOiPiéa  suc  le  vestse-  ^  plttmagjsw  Les  plaraea  laMmÀ^ca^  de  la 
f|UieâH«y  qui  sont  encore  ici  Ica  plus  longues,  ont  qom^e  ponce» 
tt.deim  y  et  les  «u^earoaianssK  en  dimsnoant  gcndàettement 
fmq^^mx:  intevmddàaireft,  qtri  n'iont  fue  dix  H|ne8«  L'oiseau 
qu'om  dsA  aresr  cakvoyé  de  la  Jatnaiquie,  et  shmt  il  ns  isacott 
«xisleft  qpi^nn  nanl  eaieafilaùreatt  Muséum  faritanad(|ae,  alioit 
fondes,  ée  l^ntomd*  totale  ;  som  liée  j  loiti^  de  dix  Mgne»,  est 
noir-  wA  qne.  les  pkd»  ;  ei^coînine  si  eot  fiir t:  peu  conrbé ,  les 
naturalistes  ne  sont  potnl  d'aeeèéd  sur  lu»  T»ii»lde  pisee  dis. 
cet  oiseau. 

:\  Ceiooar  Banf^-scAKC  :  TvàchUus^  saperoilitutm^^  Linp. ,  LaA«  ^ 
S^lf(t9!^Mf'  aa^tnumk  Umgka$Êéiês  ,  BvBis,  ^  €o!iiiirif  à  lon^te 
«liijSue  de  Ca^etine,  Bùff^^  pk  col.,  n."  6oov  £g*  &;  et  Aude^ 
lifttry  Oiseaux  dbrér,  pU  17  et  i>8,.  mâle  et  femeliei  Cette 
eSfAfte>  ^e  ^ooe  tro«re  à  la  Gaiane  française,  où  elie  est  care , 
n  le-b^c  ioog  de  vin^t  li'gnea,  et  le  corpar»,  mesuré  diepuis^^seï» 
eKtnémitfé  jwfitk^'àieeUe  4e  laqsieue,  descp<fepovrèsi  Laitôte  et 
tedosatmt  d'un*  véc^oli^Fe-dioeé,  à  TexoeptiaB  de  deuK  tisatts 
ttettCS',  Tua  afu*deisua  «lil^aiBlDe  ^mn^dcsaoua  é^ïasîh;  lesaUes 
sekSkI  dfun:  luenn  Tiiolct,  et  les  partie^  znfîéFie>ii«s  d'un  gris* 
liisn04  Cis  ne  sané  i^lttn^icii  les  plume»  laténakn  de  la'  quenn 
^  sont  les  plus  longues»,  conlme  dans  le»  trois  espèces  pré^ 
téîfntefif.  peis  geallol  dn  soitieu^  et  ^  lenanteos  allaaâ  em  dé'- 
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croissant  iu84{a'aux  deux  extërieuresy  la  queue  .pvé$cut0  aine , 
coupe  pyramidale  ;  les  pennes  ant  un  reflet  doré  sur  un  fond 
d'un  gris^oiràtre  y  avec  un  bord  blanchâtre  k  la  pointe ,  et 
les  devx  brins  sont  blancs  dans  toute  la  longueur  doAt  ils  la , 
dépassent  rie  bec  et  les  pieds  sont  noirâtres*  Les  feme  .les  sont . 
privées  des  longs  brins,  et  elles  ont,  ainsi  que  les  jeunes,  la 
poitrine  d'un  roux  clair  et  la  mandibule  inférieure  plus  ou 
m&ins  blanche. 

.  CoLiBAi  A  VBNTRE  BOussATAB  :  Trockiltts  Jûrsutus  ^  Goiel.  »  et 
hrasilieruU  j  Lath,;  Fofyjmus  brasilUnêis  ^  Br,  Cet  oiseau,  <|ue. 
Buffon  a  décrit,  comme  une  espèce  particulière,  sur  la  4/  de 
Marcgrave,  a  été  figuré,  pi.  19 des  Oiseaux  dorés,  à  la  suite  du! 
colibri  brin-blanc^  et  quoique  Andebert  Tait  représenté  s&u^» 
de  bien  plus  petitess  tomes,  il  a  trouvé  tant  de  rapports  dan3. 
lenr  plumage,  qu'il  n'a  considéré  ce  dernier  que  comme  un- 
jeune.  En  effet,  sa  queue  offre  les  deux  brins  blancs,  et  s'it 
est  d'un  vert  oUve  doré  sur  le  corps  et  d'un  jaun«-gris  en: 
dessous,  ce  ^plumage  ressemble  beaucoup  à  celui  de  la  fe-> 
melle  de  cette  espèce.  Mais  M*  Vieillot- n'est  pas  du  méme^ 
avis  y  et  il  parolt  que  les  plumes  dont  les.tanes  du  |^it  oiscMiu 
sont  couverts,  ont  surtout  contribué  à  fixer  son  opinion  àa 
cet  égard.  Au  veste ,  cette  circonstance  tendrait  à  raj^rocher. 
le  colibri  à  ventre  roussàtre  du  colibri  à  pieds  vétua  ;  maiSf. 
quoique  celui  «  ci  soit  rapporté,  par  Audebert  à  la  ^%riiié 
de  Vhirèuiaê  de  OmeHn,  sa  queue  «rroadie  Ta  fait  regarder 
par  M.  Vieillot  oomme  une  espèce  distinscte.  (  Voyes  Gouaai 

A  KEDS  VàTVS*  ) 

CouBxi  A  coiLiBX  BLSiT  :  Troéfulus  fuppur(Uu$^^  GmeL,  et. 
torgiinltfs ,  Lath.  Cet  oiseau  a  été  désigné  par  Biiffon  sous  jla^ 
dénomination  de  colibri  à  tête,  demi*coliier  et  qi^esue  p^ur-^ 
prés,  et,  pour  acii^rer  de  le.  décrire ,  il  ^uffisoit  d'^observer^. 
que  les  autres  parties  du  eorp«  étoùentTeri^^s,  que  le  demi- 
coUier  occup'oit  le  bas  du  cou ,  et  quû  la  queue  étoii  faur^. 
choof  nuis,. outre  que  le  d«mi- collier  e»t  bleu  plutôt  qiiflt/ 
pourpre,  9Msi  de  ne  pas  surcharger  la  mémoire  d'une  phrase* 
aussi  loogne ,  il  a  paru  plus  convenable  de  se  borner  à  fixer, 
L'idée  sur  un  des  principaux  caractères.  Oa  ne  conâoll  pas^lc 
pays  qu'habite  cet  oiseap. 

i^oJUiBiu  uAQssa-co^.  A  Qi;nDB  Fovacao&i^  Troo\iitf$  «>f^^#l^',« 
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Audeb»,  Oiseaux  dores,  pL  14*  Voici  la  dernière  espèce  de 
colibri  à  queue  fourchue  9  el  on  les  a  toutes  rapprochées  les  . 
unes  des  autres ,  parce  que  l'on  peut  tirer  de  ia  forme 
des  plumes  des  sigUes  distinctifs  bien  plus  certains  que  dje 
quelques  variations  dans  leur  couleur*  Peut-être  même  ré- 
sttlte-i-il'de  la  diversité  dans  la  construction  de  la  queue  des 
colibris,  tantôt  fourchue ,  tantôt  arrondie,  tantôt  carrée,  des 
différences  notables  dans  Faction  du  vol,  qui  en  supposeroient 
aussi  dans  les  habitudes  ;  d'aillleurs,  les  espèces  qui  présentent 
ce  caractère ,  sont  en  même  temps  presque  toutes  d*une  plus 
grande  taille.  A  Texceptioa  d'uoç  tache  noire  qui  couvre 
)a  poitrine  et  une  partie  du  ventre,  et  de  la  queue  qui  est 
d'un  noir  violet ,  tout  le  corps  de  celui-ci  est  d'un  vert  plus 
briliaot  sur  la  gorge  et  les  côtés  du  cou  que  sur  les  autrea 
parties  ;  les  jambes  sont  couvertes  de  plumes  blanches ,  les 
doigts  sont  noirs  ;  la  mandibule  supérieure  est  de  cette  der- 
nière couleur ,  et  Tinférieure  d'un  blanc  jaunâtre  dans  les . 
deux  tiers  de  sa  longueur.  Le  cou  et  la  gorge  des  jeunes  sont 
d'un  blanc  sale ,  et  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  d'un 
brun  foncé.^Ces  oiseaux ,  que  l'on  trouve  à  Saint-Domingue  , 
se  perchent  souvent  sur  la  lisière  des  bois ,  à  la  cime  des . 
arbres,  où  ils  font  entendre  un  cri  semblable  à  celui  du  petit 
oiseau-mouche. 

CouBRX  HATjssB-coL  VERT  >  Trockilut  grandti^u»  ^  GmeL,  et. 
feeloraUsy  Lath*  Ce  colibri  a  le  bee  fort  long  et  noir,  ainsi 
que  les  pieds;  les  parties  supérieures  du  corps  sont  d'un  vert, 
obscur  avec  quelques  reflets  dorés;  les  ailes  d'un  noir  violet;, 
les  c6tés  du  cou  et  le  haut  de  la  gorge  d'un  vert  d'émeraude , 
la  poitrine  d'un  noir  velouté  avec  une  teinte  de  bleu  obscur;, 
le  ventre  tantôt  blanc ,  tantôt  d'un  vert  un  peu  doré$  la  queue 
d'un  bleu  pourpré,  .à  reflets  d'acier  bruni,  et  pas  plus  longue 
que  les  ailes.  Buffon  avoit  indiqué  comme  femelle  de  cet  oiseau 
un  colibri  de  même  taille,  qui  avoit  deux  traits  blancs  au- 
devant  du  cou,  et  dont  la  plaque  noire  étoit  moins  large  ; 
mais  M..  Vieillot  pense  que  c'étoit  un  jeune  en  mue,  et  son 
opinion  est  la  même  sur  les  colibris  à  cravate  verte  et  à 
queue  Violette ,  trochUus  maculaUis  et  ulbus^  Gmel«,  pi.  10  et 
1 1  de»  Oiseaux  dorés  :  il  parott  aussi  que  les  colibris  à  plastroa 
blanc,  à  plastron  yiolet,  et  yerteferlé ^^ trochilu$  margarita*^ 
0€tu  f  mangOy  Var. ,  et  domimcu9,  ne  sont  que  des  jeunes, 
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bu  àe^  variétés  de  la  même  espèce*  On  troiive  le  bausse-^coL 
vert  dans  les  habitations  de  Saint-Domingue  j  où  il  aiine  à  se 
percher  sur  des  branches  sèches  et  isolées.  Il  parvient  à  éca^' 
ter  de  son  nid  d'autres  oiseaux  beaucoup  plus  forts  que 
lui ,  en  leur  présentant  continuellement  son  bec  devant  les 
yeux* 

CojjBRi  HATJSsis-cot  DORé  |  Trochltui  aarulentus ,  Âadeb*,  ph 
12  et  i3  ,  mâle  et  femelle.  Cette  espèce  a  le  pluihage  presque 
semblable  à  celui  du  hausse-col  vert  ;  sa  poitrine  a  la  même 
plaque  noire,   qui  s'étend  sous  le  ventre^  où  elle  prend 
une  teinttï  brunâtre  ;  mais  sa  taille  plus  petite  et  son  bec 
plus  court  le  font  plus  aisément  distinguer^  La  femelle  aie' 
dessus  de  la  tête  d'un  brun  qui  prend  sur  le  dos  des  nuances 
d'un  vert  doré  ;  les  parties  inférieures  sont  grisâtres.  Le  voya^* 
geur  Maugé ,  à  qui  l'dn  doit  la  connoissance  de  cet  oiseau  y 
n'a  pas  rencontré  de  hausse  ^  cols  verts  dans  l'île  de  Porto»* 
Ricco ,  où  celui-ci  étoit  fort  commun. 

CoixBai  VERT  ;  TrochiUts  viridis  ^  Audeb.  ^  Oiseaux  dorés  ^ 
pi.  iS.  Cet  oiseau,  que  le  voyageur  quW  vient  de  citer  a' 
rapporté  de  la  même  île ,  et  qui  se  trouve  au^i  à  Saint-Do<' 
mingue^  a  les  ailes  noirâtres^  la  queue  bleue,  avec  une  frange 
blanche  à  l'extrémité  des  pennes ,  et  toutes  leè  autres  parties 
du  corps  vertes.  Son  bec  et  se$  pieds  sont  noirs  comme  ceux 
des  espèces  précédentes. 

Colibri  .  a  qubue  blanche  et  Verte»  Cet  oiseau ,  long  de| 
quatre  pouces  et  demi  ,  qui  avoit  été  placé  parmi  les  oiseatii^-' 
mouches,  dans  le  grand  ouvrage  de  MM.  Audebert  et  Vieillot^ 
sous  la  même  dénomination  latine  que  le  colibri  vert,  et  dont 
la  figure  se  trouve  pL  41 ,  a  le  bec  légèrement  arqué,  et  le 
dernier  de  ces  auteurs  a  cru  devoir  le  ranger  parmi  les  coli* 
bris  dans  le  Nouveau  Dictionnaire  d'Histoire  naturelle.  Saiar 
rien  changer  à  sa  dénomination  françoise  de  colibri  à  qneu^ 
blanche- et  Verte,  on  croit  devoir  substituer  àTépithète  latine 
de  viridis ,  celle  de  troekilus  virescens ,  qui ,  en  prévenant  une 
confusion ,  semble  plus  propre  à  désigner  la  nature  du  vert 
moins  prononcé  de  son  plumage.  En  effet ,  ce  vert  est  bru- 
nâtre sur  la^ête,  doré  sur  le  dos ,  jatinàtre  sur  la  gorge  et  la 
poitrine ,  mélangé  de  gris  brillant  âur  le  ventre  ;  les  pennes 
des  iÀlei  sont  d'im brun^^roux  j  celles  des  cdtés  de  la.queue,  qui 
10.  4 
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cftt  arrondie ,  sont  en  partie  vertes  et  blanches.  On  remarqne 
une  ligne  de  cette  dernière  couleur  au-dessus  des  yeux.  Le 
bec ,  noir  en  dessus  et  à  la  pointe ,  est  blanc  en  dessous ,  et 
les  pieds  sont  jaunâtres. 

CouBRi  VERT  ET  NOIR  :  Trockilus  koloitrieeus  ^  Linn.  et  Latfa.  ; 
Polytmus  mexicanusj  Br»,  Oiseaux  dorés,  pi.  6.  La  longueur 
de  cet  oiseau  n'excède  guère  quatre  pouces  ;  il  en  a  cinq  et 
demi  de  vol  ;  le  bec ,  les  pieds  et  les  ongles  sont  noîrs  j  la  tête  y 
la  gorge  9  le  cou  9  le  dos ,  le  croupion ,  les  plumes  scapulaires, 
les  couvertures  du  dessous  des  ailes  et  les  petites  du  dessus^ 
sont  dW  vert  doré  à  reflets  ;  la  poitrine  offre  une  bande  d'un 
bleu  très-vif,  qui  se  retrouve  aux  couvertures  supérieures  et 
inférieures  de  la  queue;  le  ventre,  les  côtés  et  les  jambes 
sont  d'un  noir  brillant,  qui  prend  une  teinte  violette  sur  les 
pennes  de  la  queue.  Le  Colibri  vert  à  ventre  noir^  Oiseaux 
dorés,  pi.  6S,  dont  le  bas-ventre  est  blanc,  diffère  peu  d'ail-' 
leurs  de  l'oiseau  ci-dessus,  et  peut-être  n'en  est-il  que  la  fe- 
melle. On  les  trouve  Tun  et  l'autre  au  Mexique.  Le  premier  a 
aussi  été  envoyé  de  la  Guiane. 

CouBRi  A  FLASiaoN  NOIR  :  Troékilus  mango ,  Linn.  et  Laf  h.  ;  Po^ 
fylmus  jamai^en^is ,  Briss»  pi.  enl.  de  Buffl ,  n.""  680,  fig.  3  ;  Ois. 
dorés,  pi.  7.  Cette  espèce,  que  l'on  trouve  an  Brésil  et  aux  An* 
tilles,  et  qui  n'a  que  quatre  pouces  de  longueur,  est  d'un  noir 
velouté  sur  la  gorge ,  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  et  le  ventre  ? 
ntk  traùt  d'un  bleu  brillant ,  qui  part  des  coins  du  bec ,  et  descend 
sur  les  «6tés  du  eou,' sépare  le  plastron  noir  du  vert  doré  qui 
couvre  tout  le  corps.  Lek  pennes  de  la  queue  sont  d'un  brun 
fourpré,  changeant  eii  violet  luisant.  Cet  oiseau  a  beaucoup 
de  rap ports  avee  le  colibri  à  cravate  noire,  trochilus  nigrieolUs , 
VieilL  ,  qui  se  trouve  également  au  Brésil,  et  qui  n'en  diffère 
proprement  que  parle  bleu  qu'on  observe  sur  les  côtés  de  sou 
eou  et  de  sa  poitrine.. 

CouBRl  OENBAÉ  :  TrôehUus  tinereu^f  GmeL  et  Lath.;  pi;  i 
d'Audeb.,  dous  le  nbm  de  colibri  à  ventre  cendré.  La  couleur 
des  parties  inférieures  de  cet  oiseau  lui  a  ^eule  fait  donner' 
cette  dénomination ,  car  l^s  parties  supérieures  sont  d'un  vert 
brillant  à  reflets  dorés.  Il  à ,  à  l'ailgle  postérieur  de  l'œil,  une 
petite  tanche  blanche;  les  ailes  sont  noirâtres,  avec  un  relie t 
■tiolet;  la  queue  est  arrondie;  les  plumes  intermédiaires  les 
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plus  loagues  sont  d'un  vert  foncé  dans  tnute.leur  étçâdve^ 
les  deux  suivantes  d'un  noir  bleuâtre  à  leur  extrèimté;  ies.sijc 
plumes  latérales  ont  les  deux  tiers  d'un  noir  brillant  y  etl'extré- 
mité  blanche.  L'oiseau  est  long  de  cinq  pouces  six  lignes;  le 
bec  en  a  trois  ;  la  mandibule  supérieure  est  lîoire ,  et  l-infé-r 
rieure  brune  ;  les  pieds  et  les  t)ngles  sont  noirs. 

Colibri  zitzil^  Troekilus  punetulabis^  Gmel.  et  Lath.  Cet 
oiseau  du  Mexique  est  celui  qui  est  désigné  dans  HernandeiL 
sous  les  noms  de  hoiistiHil  et  hoitzitzillin»  Sa  taille  est  de  cinq 
pouces  et  demi ,  et  sa  couleur  principale  est  un  vert  doré*.  Les 
ailes ,  noirâtres ,  sont  marquées  de  points  blancs  aux  épaules  et 
sur  le  dos  ;  la  queue  est  brune  et  blanche  à.  la  pointe.  Le  bec  f 
les  pieds  et  les  ongles  sont  nOirs.  Quoique  ses  taches  blanches 
raient  fait  quelquefois  désigner  par  le  nom  de  colibri  piqueté  f 
on  ne  peut  guère  supposer  d*identité  entre  lui  et  le  trochilus 
punctatus ,  Lath. ,  les  rapports  qui  existent  entre  eux  se  trouvant 
détruits  par  une  grande  différence  dans  la  taille,  qui,  chez  ce 
dernier,  n'excède  point  quatre  pouces.  Cependant  le  colibri 
à  ventre  piqueté.  Ois.  dorés,  pi.  8,  a  des  couleurs  trop  ternes 
pour  ne  pas  lé  supposer  un  ieune ,  ou  la  femelle,  non  encore 
suffisamment  déterminée,  <fe  quelque  autre  espèce. 

CoLiRRi  OREif AT  :  Trùtkilus  auvolus ,  Gmel. ,  et  granatinus , 
Xath.;pl.  34  du  General  Sjfiopsis  of  Birds ,  aSS  des  Glanures 
d'£dward8 ,  et  4  des  Oiseaux  dorés.  Cet  oiseau  ,  qui  est  le 
tnême  que  le  trochilus  jugularis  de  Linnceus  et  de  Lathani,  ou 
colibri  à  gorge  carmin  de  BuiPon ,  a  environ  quatre  pouqes  et 
demi  de  longueur,,  depuis  l'extrémité  du  bec  jusqu'à  celle  de 
la^ queue.  Les  joues,  les  càtés  du  c^u  et  la  gorge,  jusqu'à  hv 
poitrine,  sont  d'un  grenat  briliaot  ;  le  dessus  de  la  tête  et  du 
dos  et  les  parties  inférieures  du  corps,  d'un  noir  velouté  y  les 
pennes  dès  ailes  d'un  vert  doré ,  ainsi  que  les  couvertures  de  la 
queue,  dont  les  pennes  sont  d'un  vert  noir.  Le  bec  et.  les  pieds 
sont  noirs.  La  femelié  a  les«ailes ,  la  poitrûte  elle  ventre  bruns, 
et  dans  les  autres  parties  son  plumage  a  dés  reflets  moins  hril- 
lans.  Cet  bisearose  trouve  à  SAÎnt^Domingue,  a  id  Martinique 
et  àla.Guiane,9ii  il  est  plus  rare.  liparoit  que  le^olibri  vio- 
let, trochdusviolaceus ,  GmeL  et  Lath. ,  figuré  dans  la  pL  6oo.de 
Suffon ,  n.^  :i,  et  le  colibri  bleu,  irœhUus  ventfstissimus  ^GmeL , 
eti^ancus^  Lath* y  sc^t  de  ia  M^m^.^fU^Ç^^  ^iPAs^  <^ansipér^s 
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•oua  des  nspecU  divers^  ou  à  des  époques  différentes  de  lent 
vie, 

'  CouBAi  A&LEQCTIN  ;  Trochilu9  multicolor^  GmeL  et  Lath.^  pl«  €9 
des  Oiseaux  dorés,  et  i  1 1  de  Lath. ,  SuppL  Cet  oiseau ,  long  de 
quatre  pouces ,  a  le  dessus  de  la  tête,  la  gorge,  le  devant  du 
cou ,  la  poitrine ,  le  milieu  du  dos  et  les  couvertures  supérieures 
des  ailes ,  verts^  les  c6tés  de  la  télé  bleus  ;  une  bande  noire  entre 
la  nuque  et  le  haut  du  dos ,  qui  est  brun ,  ainsi  que  le  croupion , 
les  ailes  et  les  pennes  latérales  de  la  queue ,  dont  les  intermé- 
diaires sont  violettes  ;  le  ventre  d'un  rouge  carmiUé 

COLiBBt  A  rtfiDs  vèrus.  Cet  oiseau ,  présenté  par  M.  Vieillot 
comme  espèce  particulière,  est  celui  qu*Audebert  a  ifiguré 
pi.  20  des  Oiseaux  dorés,  et  rapporté  àia  variété  du  trochilus 
hirsutMs  de  Gmelîn  ^  qui  correspond  k  celle  du  trochilus  hraù-^ 
li^nsis  de  Latham.  Audebert  n'a  pas  dissiraiiié  qu'il  trouvoit 
beaucoup  de  rapports  entre  ce  colibri,  dont  la  taille  est  de 
quatre  pouces  et  demi ,  et  la  femelle  du  brin*blanc  ;  mais  le 
bec, long  de  quatorze  lignes,  étoit  aussi  plus  fort,  et  la  queue , 
au  lieu  de  présenter  deux  plumes  saillantes,  étoit  arrondie , 
c'est-à-dire  que  les  pennes  du  centre  ne  débordolent  les  autres 
que  dans  un  ordre  décroissant  régulièrement,  circonstance 
d'après  laquelle  M.'Vieillot  a  isolé  cette  espèce,  qui  d'ailleurs 
a  le  dessous  du  corps  pareil  au  colibri  à  ventre  roussàtre ,  la 
tête  brune ,  le  dessus  du  cou ,  le  dos  et  les  couvertures  des  allés 
d'un  vert  doré  j  la  queue  a  les  deux  pennes  intermédiaire»  de 
même  couleur ,  les  trois  extérieures  ferrugineuses  dans  les  deux 
premiers  tiers,  ensuite  noires,  et  toutes  terminées  de  blanc. 
Les  pieds  sont  couverts  de  plumes  rousses,  et  les  doigts  sont 
blancs  ^  ainsi  que  les  tarses.  Audebert  a  donné ,  pi.  68  ,  la  figure 
d'un  jeune  colibri  à  pieds  vêtus,  sur  le  plumage  duquel  le  brun 
et  le  roux  dominent,  la  première  de  ces  couleurs  régnant  sur 
le  dessus  durcçrps,  avec  des  nuaiices  plus  foncées  sur  la  tète  y 
d'un  vert  brillant  sur  le  cou,  le  dos,  le  croupion,  et  le  roux 
sur  les  parties  inférieures  et  lea  tarses,  mais  avec  une  teinte 
plus  sale  sur  le  ventre  et  plus  claire  sous  la  queue. 
'  Colibri  a  coixiea  rouge  -  Troùkilus  Uucurus ,  Linn.  et  Lath,  ; 
pi.  2  Se  des  Oiseaux  d'Edwards.  Cette  espèee ,  qui  se  trouve  à 
Surinam,. a  environ  quatre  pouces  et  demi  de  longueur;  elle  se 
'  r eço^0it  iurtou t  à  uii  deni-eolUer  rouge  au  baa  du  eou  >  et  au 
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yourpre  fa&icé  des  ailes.  Sa  couleur  dominante  est  un  veri 
brunâtre,  à  reflets  dorés  sur  le  dos,  la  gorge  et  la  poitrine;  le 
centre  et  les  plumes  anales  sont  d'un  gris  blanc, 

GouBEt  A  CASQUE  POURPRÉ  ;Trochiiii5  gaUritus  y  Gnlel.  et  Lath, 
Cette  e^éce,  admise  sur  la  description  de  Molina,  qui  dit 
Tavoir  trouvée  au  Chili,  est  remarquable  par  la  petite  huppe, 
rayée  d'or  et  de  pourpre ,  qui  décore  sa  tête.  Le  cou  et  le  dos 
sont  verts  ;les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  brunes,  avec 
des  reflets  dorés,  et  toute  la  partie  inférieure  du  corps  est 
d'une  couleur  de  feu  changeante. 

Colibri  brun;  M.  Vieillot,  en  donnant  cet. oiseau,  long  de 
quatre  pouces  trois  lignes ,  comme  une  espèce  distincte  ^  soua 
le  nom  de  trockUus  fitscus  y  et  l'annonçant  comme  originaire 
du  Brésil,  n'indique  pas  les >  moyens  par  lesquels  il  se  l'est 
procuré,  ni  les  cabinets  où  l'on  en  trouve  des  individus.  On  se 
bornera  donc  à  dire ,  d'après  lui ,  que  ce  colibri  est  brun , 
.avec  quelques  reflets  verts  sur  le  dessus  du  corps,  sur  le  de^ 
vant  du  cou  et  sur  la  poitrine  ;  que  la  garge  est  noire  au  centre 
et  bordée  d'une  petite  bande  brune  ;  que  les  flancs ,  le  ventre 
et  les  parties  postérieures  sont  blancs ,  ainsi  qu'une  partie  des 
pennes  caudales  ;  que  les  ailes  sont  d'un  violet  sombre  ;  que 
le  bec  est  noir ,  et  que  les  tarses  sont  vêtus  jusqu'aux  doigts. 

Petit  Colibri  du  Brésil  :  Trochilus  thaumantias  ^  Linn.  et 
Lath.  ;  Polylmusy  Br.  Cette  espèce ,  figurée  pi.  600  de.  Bufibn ,. 
n.^  1 ,  n'a  pas  trois  pouces  de  longueur  totale  ;  elle  est  toute 
d'un  vert  doré,  à  l'exception  de  l'aile  qui  est  violette,  d'une 
petite  tache  blanche  au  bas-ventre,  et  d'une  petite  bordure 
de  la  même  couleur  aux  pennes  de  la  queue  ,  dont  les  deux 
extérieures  sont  également  blanches  dans  leur  moltié.Xa  même 
espèce  est  conçue  sous  le  ncun  de  petit  colibri  de  la  Guiane. 

Colibri  a  huppe  dorée  ;  Trodiitus  eristalellus ,.  Lath..,  Index 
Om*  supp.  Cette  espèce ,.  dont  le  pays  natal  n'est  point  connu  ^ 
est  d'une  extrême  petitesse ,  puisqu'elle  n'a  pas  deux  pouces 
et.  demi  de  longueur  totale.  Sa  tête  est  surmontée  d'une  huppe 
verte  à  reflets  doréa,  et  tout  le  corps  est  delà  même  cauleur  , 
àTexcepticm  des  ailes  et  de  la  queue,  qui  sont  noires.  La  fe- 
melle, d'un  brun-verdàtre  en  dessus,  a  les  parties  inférieures^ 
blanchâtres  avec  quelques  tache9  noirâtres  sur  la  poitrine. 

A  ces  espèces ,  qui  étoient  décrites. avant  la  publicaticMn  de 
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^'ouvrage  de  M.  d^Azara  sur  les  oiseaux' du  Paraguay,  cet  au*' 
<teur  en  a  ajouté  d'autres  sous  la  dénomination  générale  depica^ 
Jlores.  Quoiqu'il  les  ait  présentées^  avec  beaucoup  de  défiance  i, 
et  sans  distinguer  les  colibris  des  oiseaux*niouches  autrement 
que  par  l'indication  de  la  forme  du  bec,  les  quatre  suivana 
paroissent  être  des  espèces  nouvelles  de  colibris. 
^  CouBRi  A  BANDE  NOIRE  :  Fdxa  Tiegra  à  lo  largo  y  Al. ,  n.^  99 5. 
(Colibri  à  tôte  noirâtre;  Troehilus  atricapiUus ^  Vieill.)  Cet 
oiseau ,  long  de  quatre  pouces  quatre  lignes ,  a  les  plumes  delà 
tête  noirâtres ,  mais  largement  bordées  de  roux;  les  parties 
supérieures  dû  corps^sont  d'un  vert  doré  avec  des  franges  rous- 
sâtres;  une  bande  d'un  noir  velouté,  et  bordée  de  blanc  de 
chaque  côté,  part  du  bec  et  s'étend  jusqu'à  la  queue,  dont 
les  plumes  intermédiaires  sont  vertes,  tandis  que  les  autres 
sont  violettes,  avee  une  tache  bleue  vers  l'extrémité,  qui  est 
frangée  de  blanc. 

Colibri  a  poitrine  bledb  :  Turqui  dehaxo ,  Az. ,  n.^  3 9 G. 
(  Colibri  quadricolore  ;  Trochilus  quadricotor ,  Vieill.  )  Cet 
oiseau ,  de  quatre  pouces  ou  environ  de  longueur ,  a  les 
'côtés  de  la  tête,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  d'un  bleu 
turquin,  dont  les  bordures  sont  plus  claires  ;  le  ventre  blanc  , 
le  sommet  de  la  tête  noirâtre,  le  dessus  du  cou  et  le  dos  d'un 
vert  doré,  la  queue  violette  et  bordée  de  noir.  Sorinini  re*- 
garde  cet  oiseau  comme  une  variété  du  colibri  à  plastroa 
noir. 

Colibri  a  bande  blanche  :  Blanco  debaro ,  Az. ,  n.^  297, 
X  Colibri  Azara;  Trochilus  Azara^  Vieill.  )  Cette  espèce,  dont 
la  taille  est  la  même  que  celle  de  la  {Précédente ,  a  les  dix 
pennes  de^  la  queue  étagées ,  et  l'extérieure  de  deux  lignes 
plus  longue  que  les  autres  ;  son  bec  a  quatorze  lignes  ;  «ne 
Laridelette  blanche  descend longitudinalementsur la  poitrine, 
qui  est  d'un  brun  clair;  le  milieu  du  ventre  est  blanc,  mais 
les  côtés  du  corps  offrent  des  reflets  dorés;  la  tête,  mordorée 
en  dessus ,  est  bru-^e  sur  les  côtés;  les  parties  supérieures  sont 
vertes  avec  des  reflets,  ainsi  que  la  queue,  dont  les  pennes 
latérales  sont  terniinéts  de  blanc.  Sonnini  a  trouvé,  avec 
M.  d'Azara ,  que  cet  oiseau,  dont  le  bec  noir  est  peu  courbé, 
avoît  des  rapports  avec  l'oîseau-mouche  à  larges  tuyaux.    - 

Le  C0Lifi!ii  A  QU£C£  EN  cisiùAVx  :  CoUi  de  lixera,  Az.^  n.**  a^^. 
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(Colibri  ajcutipenne  ;  Trochilus  caudaoutus ,  Vleill* }  La  loor- 
Çueur  totale  de  cette  espèce  est  de  ciaq  pouces  trois  lignes-, 
et  celle  du  bec  de  treize  ligues  $  les  dix  pennes  delà  queue , 
fort  pointues»  sont  étagées,  et  Textérieure  de  chaque  côté 
excède  de  neuf  lignes  les  deux  du  ^ilieu;  les  plumes  qui 
couvrent  la  gorge  sont  blanches  avec  un  point  noir,  et  celles 
de  la  poitrine  sont  d'un  bleu  d'émail ,  à  reflets  édatans  ;  le 
dessus  de  la  tête  est  brun  ^  et  les  autres  parties  supérieuras 
sont  d'un  vert  doré  -,  le  bec  est  noir. 

P^rmi  les  oiseaux  que  M.  Delalande ,  attaché  au  Muséuip 
d'Histoire  naturelle  de  Paris ,  a  rapportés  de  son  Voyage  au 
Brésil ,  s'est  trouvé  un  colibri ,  qu'il  a  tué  aux  montagnes  dfi 
Coreovado ,  et  qui  paroit  être  une  espèce  novvelle*  Le  nom  de 
colibri  tachçié,  trochilus  nœnu$,  pourroit  lui  convenir,  à 
cause  des  taches  longitudinales  noires  dont  la  poitrine  et  1^ 
ventre  sont  couvert»  sur  un  fond  d'un  blanc  sal««  Cet  oiseau  est 
long  de  quatre  pouces  etden^i  ;  son  bec  seul  a  quina^e  lignes,;  lit 
mandibule  supérieure  est  noire ,  ainsi  que  l'eiUrémité  de  l'infé- 
rieure, qui  est  d'un  blanc  jaunâtre  dans  tout  le  reste  ;  le  dessus 
delà  tête  et  du  cou,  le  dos ,  les  couvertures  des  ailes  et  de  IfL 
queue,  sont  d'un  vert  sombre,  à  foibles  reflets;  les  pennes 
alaires  sont  viole  tteç  ;  la  queue  ,  qui  est  arrondie,  a,  les  deu^ 
pennes  intermédiaires  de  la  même  couleur  que  se^  couvertures  ; 
mais  la  plus  extérieure  de  ces  pennes  en  totalité,  neuf  lignes  de 
la  seconde,  cinq  delà  troisième,  et  l'extrémité  de  la  quatriènue 
sont  d'un  roux  clair  ;  on  voit  derrière  l'œil  une  petite  raie  de 
cette  couleur.  La  gorge  et  le  devant  du  cou  sont  d'un  roux  plus 
vif;  les  plumes  anales,  brunes  au  centre,  sont  fauves  à  la 
drconférence  ;  les  tarses  sont  bruns. 

Les  auteurs  ont  indiqué  beaucoup  d'autres  oiseaux  sous  le 
nom  de  colibri  ;  mais  il  y  a  vraisemblablement  assez  de  doubles 
emplois  dans  les  espèces  dont  on  vient  de  faire  l'énumération , 
pour  ne  pas  en  grossir  volontairement  le  nombre ,  et  l'on  croit 
devoir  se  borner  à  une  simple  notice  relativement  aux  autres* 

Le  CouBRi  HCFPé,  Falcinellus  eristalus  de  Klein,  Fohftmus 
mexicanus  longicaudus  eristalus  de  Brisson ,  Trochilus  paradiseus 
de  Linnsus  et  de  Latham^  n'a  été  décrit  que  d'après  Séba,  qui 
rappelle  oiseau  suce-miel  huppé,  avec  d<ux  longues  pennes  à 
la  queue ,  et  dit  que  son  plumage  est  d'un  beau  rouge,  qu'il  a 
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les  ailes  bleues,  et  une  huppe  retombant  sûr  le  cou.  Si  Tàu* 
leur  n'ajoùtoit  pas  que  eet  oiseau  du  Mexique,  dont  la  taille 
est  de  huit  pouces  et  demi,  a  une  langue  bifide,  laquelle  lui 
sert  à  sucer  les  fleurs ,  sa  description  seroit  insuffisante  poui^ 
y  reconnottre  les  caractères  des  colibris. 

Les  mêmes  incertitudes  existent  sur  le  brin-bleu ,  oiseau  éga* 
lement  du  Mexique,  et  auquel  Séba  donne  une  taille  de  huit 
pouces  et  un  quart.  Brissoh  en  a  faitsonpo(^^tf5  mexicanus^  et 
Gmelin  et  Latham  leur  trochilus  cyanurus.  Le  devant  de  la  tête 
et  Testomac  de  cet  oiseau  sont  bleus  ;  sa  queue  porte  deux 
longs  brins  de  la  même  couleur;  le  dessus  du  corps  et  des  ailes 
est  d'un  vert  clair ,  et  les  parties  inférieures  sont  cendrées. 
Peut-être  est-ce  un  grimpereau» 

On  a  donné  le  nom  de  colibri  d'Amboine,  colibri  des  Indes , 
colibri  à  gorge  et  croupion  blancs,  à  des  souiVmangas,  et  il  en 
est  probablement  de  même  des  colibris  à  tête  orangée  et  à  face 
orangée ,  qui ,  s'ils  ne  sont  point  des  souï-mangas ,  paroissent  au 
moins  n'être  que  des  femelles,  ainsi  que  le  colibri  à  front  jaune* 

Le  Colibri  à  gorge  bleue ^  pi.  SS  des  Oiseaux  dorés,  dont  le 
plumage  a  de  l'analogie  avec  le  colibri  à  ventre  piqueté,  et 
dont  la  poitrine  est  variée  de  bleu  et  de  blanc  ,  ne  pareit  pas 
avoir  atteint  son  état  parfait;  et\e  colibri  varié,  troehilus  exilis^ 
Lath. ,  qui  est  donné  comme  d'une  taille  encore  plus  exigucf 
que  le  troehilus  eristalellus^  colibri  à  huppe  dorée,  n'est-iipas 
de  la  même  espèce  P  On  prétend  qu'il  se  distingue  par  une 
huppe  verte  à  sa  base  et  d'un  or  éclatant  à  son  sommet,  par 
des  reflets  d'un  rouge  brillant  sur  le  corps,  et  par  un  beau 
noir  sur  la  queue  et  les  ailes.  Les  caractères  des  deux  oiseaux 
présentent  peu  de  différences, 

Plusieurs  oiseaux^tmouches  ont  aussi  été  confondus  avec  les 
colibris,  et  c'est  ainsi  que  le  petit  colibri  deDutertrc  est  Toî- 
seau-mouche  huppé,  et  que  le  colibri  vert  et  bleu,  le  colibri 
vert  à  longue  queue ,  le  petit  colibri  brun ,  et  le  colibri  k  gorge 
rousse  d'Edwards ,  ne  sont  autre  chose  que  les  oiseaux-mouches 
émeraude-améthyste  et  à  tête  blanche ,  roiseau-mouche  pour^ 
pré,  et  l'oîseau-mouche  rubis.  (Cn.D.) 

COLIBR  FAUX  ou  Manoosk  {BoL),  noms  donnés  dans  ^e 
Sénégal ,  suivant  Adnnson ,  à  fai'bfe  nomme  depuis  «fcrci/iiïç 
çordifoîia,  par  Cav-anilks.  (  J.) 
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COLIMAÇON.  (Bot.)  Petit  agaric  de  la  famille  des  entomioir» 
mous  de  M.  Paûlet.  (T.'a  ,  p.  162,  pi.  64,  f.  &•)  Il  dmt  sot» 
Bom  à  la  forme  de  son  chapeau ,  qui  est  tournée  en  manière 
de  coquille  de  limaçon ,  dont  la  spirale  se  termina  à  un  centre 
creux,  figurant  en  quelque  sorte  Tentonnoir.  Ce  champignon 
est  grisâtre ,  et  ses  feuilles  ressemblent  k  des  nervures  tineSi^ 
Il  croit  en  automne  y  et  il  ne  paroît  pas  malfaisant.  (Lsm.) 

COLIMAÇON.  (Malaûozj)  Quelques  auteurs  d'histoire  natu- 
relle désignent  ainsi  les  animaux  du  genre  Hélice,  heUxj  que 
d^àtttres  nomment  Limaçons.  Voyez  ce  mot.  (Db  B.) 

COLIMBE.  {OmitK)  Voyez Colymbb.  (Ch.  D*) 

COLIN.  (lehth^oL)  C'est  le  nom  vulgaire  du  merlan  noir^ 
gadus  earhonarius^  Linn.  Voyez  Merlan  et  Gade.  (Hk  C.) 

COLIN.  (Omilh.)  Ce  nom  a  été  donné  collectivement  à  des 
oiseaux  d'Amérique  qui  ont  de  très-grands  rapports  avec  les 
perdrix  et  les  cailles,  mais  qui  en  diffèrent  parun  bec^plua 
court ,  plus  gros  et  plus  haut  que  large.  Ils  ont  aussi  la  queue 
un  peu  plus  développée,  et  fort  souvent  une  dentémoussée  k 
la  mandibule  supérieure.  Leurs  pieds  sont  dépourvus  dVperou 
comme  ceux  des  cailles }  mais  si  plusieurs  voyagent,  ainsi  que 
celles-ci ,  ils  ont  Phabitilde,  bien  opposée,  de  se  percher  sur 
les  buissons  et  même  sur  les  arbres ,  quand  on  les  poursuit.  Cea 
considérations  ne  paroissent  cependant  pas  suffisantes  pour  les 
«éparer  entièrement  du  genre  Perdrix ,  dont  ils  formeront  une 
section. 

Le  nom  de  colin  est  donné  par  Belon  à  des  espèces  de  goë^ 
lands,  et  Ton  appelle  aussi  vulgairement  colin  noir  la  poule 
dVan , yî/lica  cTiforopif^ ,  Linn.- (Ch.  D.) 

COLINIL  {Bot.) ,  nom  malabare  d'une  espèce  d'indigo.  (J.)  • 

COLIOLE  D'AMBOTNE  (Bot.)  i  Coleus  amhoinieus.  Leur.; 
Mffrrif  (inm  amboinieum  album ,  Rumph .,  Amh.  S ,  tab.  1 03 ,  flg.  »  ; 
EtcU  Synon^ ,  Burm«  Ce  genre  a  été  établi  par  Loureîro.  Hob^ 
Brown  le  rapporte  au  pUctranthus  ^  dans  son  Prodrome  des. 
plantes  de  la  Nouvelle-Hollande.  Il  appartient  à  la  famille  des 
labiées ,  et  doit  être  placé  dans  la  diéynamie  gyminospirmie  de 
LinnsBUS.  Son  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  à  deux 
lèvres,  l'inférieure  entière,  la  supérieure  à  quatre  divisions  i 
une  corolle  labiée  ;'la  lèvre  supérieure  à  qi»atre  lobe»  très- 
coiirt^  ^  rinfcJrie^wc  entièce.  iJinc  fois  plusion^e^  qUi^tre  étdk 
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mines  didynaxnes  ;  les  fîlamens  réunis,  jusque,  veilleur  milieu, 
dans  une  gaine  tubulée.autour  du  style  ;  le  style  de  la  longueur 
desétamines ,  terminé  par  un  stigmate  bifide  ;  quatre  semences 
•u  fond  du  calice*  < 

Les  racines  sont  vivaees  et  rampantes  ;  les  tiges  presque 
droites,  pileuses,  herbacées,  longues  de  trois  pieds,  garnies  de 
feuilles  pétiolées,  opposées,  un  peu  arrondies,  presque  eâ 
cœur,  odorantes,  molles,  blanchâtres  et  pileuses  ;  les  fleurs 
•ont  purpurines,  vertici liées,  disposées  en  longs  épis  termi- 
naux, interrompus.  La  lèvre  supérieure  du  calice  est  divisée 
en  quatre  découpures  linéaires^;  Tinférieure  est  beaucoup  plus 
longue,  lancéolée-linéaire,  recourbée.  La  corolle  ejt  pluslongue 
que  le  calice  ;  sa  lèvre  supérieure  est  courte ,  ascendante,  ob- 
tuse ;  Tinférieure  est  ovale ,  concave,  entière ,  une  fois  plus  lon- 
gue. Cette  plante  croit  aux  lieux  humides,  à  la  Cochinchine  et 
dans  plusieurs  autres  contrées  des  Indes.  D'après  Loureiro, 
on  en  fait  usage  en  médecine,  comme  tonique,  céphalique ,  ré- 
aolutive.  Cet  auteur  joint  pour  synoayme  à  la  plante  de  Bumph , 
le  marrubium  odoratimmumj  hetonicœfolio ,  Burm. ,  Z^L^  tab.  7 1, 
fig.  1.  Il  suffit  de  comparer  Finâoreseence  de  cette  dernière 
plante  avec  celle  de  Rumph ,  pour  se  convaincre,  qu'elle  ne 
peut  appartenir  à  la  même  espèce*  (Poir.) 

COLIOU.  (Orrut^.)  Quoique  le  mot  latin  colius^  adopté  par 
les  naturalistes  pour  désigner  génériquement  les  colious,  pa- 
roisse évidemment  dérivé  de  Tun  des  mots  grecs  ttoXiQç  ou  ko- 
y^toç^  l'application  de  ces  noms  à  àts  oiseaux,  qu'on  ne  trouve 
point  en  £urope,  est  d'autant  moins  naturelle,  que  l'on  s.'açcorde 
assez  généralement  à  reconnoître  le  pic-vert  dans  le  premier , 
qui  est  décrit  par  Aristote ,  liv.  8 ,  chap.  3  de  son  Histoire  na- 
turelle des  Animaux,  comme  étant  tout  vert,  de  la  taille  de 
la  tourterelle,  fort  adroit  à  creuser  les  arbres,  et  ayant  une 
voix  perçante;  et,  dans  le  second,  une  petite  espèce  de  cor* 
neille,  vraisemblablement  le  choucas,  dont  le  même  auteur 
parle  au  chap.  24  du  9.*  livre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  colious,  qui  appartiennent  k  l'ordre 
des  passereaux,  se  font  surtout  remarquer  par  les  pennes. lon- 
gues et  très-étagées  de  leur  queue,  et  par  les  plumes  fines  et 
soyeuses  de  leur  corps  ^  qui  leur  donnent  une  telle  ressemblance 
avec  le  pelage  des  petits  quadrupèdes,  qu'ouïes  appelé,  au  cap  de 
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Bonne-Espëranetf,  mtÇ")  p^ogely  oiseaux-souris.  Leurs  earaetére* 
^nériques  sont  d'avoir  un  bec  court,  épais,  convexe  en  dessus, 
aplati  en  dessous  ;  la  mandibule  supérieure  embrassant  Finfé* 
rieure ,  qui  est  moitié  moins  épaisse,  et  la  dépassant  paria  pointe 
affilée  et  recourbée  ;  les  narines  petites,  arrondies ,  situées  à  1« 
.base  du  bec,  et  recouvertes  en  partie  par  les  plumes  du  froot  $  la 
langue  cartilagineuse,  étroite ,  lacérée  à  la  pointe  ;  les  tarsesi 
robustes ,  annelés  ;  les  doigts  entièrement  divisés,  et  celui  de 
derrière,  qui  est  articulé  sur  le  côté  interne  du  tarse,  doué  de 
fa  faculté  de  se  diriger  en  avant,  cilmme  cl^ezles  martinets; 
l'ongle  du  doigt  intermédiaire  le  plus  long,  le  plus  crochu,  et 
celui  du  pouce  le  plus  court;  les  ailes  ne  a'étendant  pas  beau» 
ooup  au-delà  de  l'origine  de  la  queue* 

Buffbn  trouvoit  que  ce  genre  se  rapproeboit  des  bouvreuils 
par  le  bec,  assez  semblable  en  apparence,  et  des  veuves  par 
■les  longues  plumes  de  la  queue,  dont' il  ne  dissimuloit  pas 
toutefois  que  les  barbes  formoient  un  épanouissement  à  Tex- 
trémité,  tfmdis  qu'efles  ailoient  toujours  en  diminuant  de  la 
base  à  la  pointe  chez  les  autres.  Ces  rapports  n*étoiettt 
pas  d'une  exactitude  bien  stricte,  puisque,  d'une  part,  les 
jdeux  mandibules  du  bec  des  bouvreuils  sont  également  con- 
vexes, et  que,  d'une  autre ,  les Idngoes  plumes  de  la  queue  des 
veuves  appartiennent  aux  couvertures  uropygiales,  et  ne  font 
point  partie  des  pennes  proprement  dites. 

On  ne  voit  ni  en  Europe ,  ni  en  Amérique ,  ces  oiseaux ,  dont 
une  espèce  a  été  rapportée  de  la  Nouvelle-Hollande ,  mais  qui 
ne  se  trouvent  en  général  que  dans  les  contrées  les  plus  chaudes 
de  l'Afrique  et  de  l'Asie,  où  ils  vivent  en  familles  et  se  nour- 
rissent de  fruits,  des  bourgeons  des  arbres,  et  des  nouvelles 
pousses  des  graines  potagères  ,  auxquelles  ils  ne  touchent  pas 
lorsqu'elles  soiit  très-sèches.  Ils  sont  ainsi  le  fléau  des  jardina 
dans  les  lieux  habités.  Leur  marche  est  fort  lente,  çtilsse 
traînent,  en  quelque  sorte,  sur  le  ventre;  mais  on  ne  peut  le& 
empêcher  de  pénétrer  dans  les  planches  semées,-  où  ils  se 
glissent  à  travers  les  branches ^ont  elles  sont  couvertes.  Ils  ne 
montent  pas  sur  les  arbres  avec  plits  d'agilité;  car  ils  ne 
peuvent  parvenir  au  sommet  d'un  buisson  qu'en  grimpant  de 
branche  en  branche  ayec  les  deux  pieds  successivement,  et 
.  en  s'aidanf  même  d«  bec,  à  la  manière  des  perroquets.  Lors- 
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qu^fs  veulent  quiittei^  la  branche  sttr  rextrl^mitë  de  laquelle 
plusieurs  se  sont  réunis,  pour  se  porter  sur  un  autre  buisson 
peu  éloigné,  la  foiblesse  de  leurs  ailes  paroît  les  faire  hésiter 
et  rendre  leur  vol  pénible;  aussi,  quoique  partis  de  TendroH 
le  plus  élevée  et  malgré  le  peu  de  distance  du  nouveau  buis- 
aon ,  ils  ont  plutôt  Tair  de  s'y  laisser  tomber  que  de  s*y  poser. 
La  vie  commune  a  tant  d.'attraits  pour  les  coHous  que, 
divisés  en  petites  troupes ,  ils  nichent  ensemble  dans  les  mêmes 
buissons,  et  y  dorment  pressés  les  uns  contre  les  autres. 
M.  Levaillant,  qui  a  observé  les  mœurs  de  ces  oiseaux  au  cap 
de  Bonne*£spérance,  rapporte  même  à  ce  sujet  une  partica- 
Jarité.  fort  singulière.  Il  assure ,  dans  le  sixième  volume  de 
ton  Ornithologie  d'Afrique,  que  pendant  leur  sommeil  ib  se 
.  tiennent  suspendus  aux  branches  la  tête  en  bas ,  et  que ,  lors- 
•  qu'il  fait  ftoid,  on  peut,  la  nuit  ou  de  grand  matin ,  les  trou- 
^  ver  tellement  engourdis  i  qu'il  est  facile  de  les  décrocher  sans 
qu'il  en  échappe  un  seul.-l!je  seroit-ce  pas  i^ut6t  à  une  attt- 
tudf  aussi  extraordinaire  que  seroit  dû  cet  engourdissement, 
dans  un  pays  où  la  température  n'est  jamais  bien  rigoureuse  f^ 
r  et  ne  faudroit-il  pas  attribuer  à  l'accumulation  du  sang  dans 
le  cerveau  et  au  ralentissement  général  de  sa  circulation,  la 
.  difl^lté  de  leurs  mouvemens  et  leur  air  de  stupidité  ? 

Les  collons  qui,  afin  de  se  soustraire  à  la  poursuite  des  oi* 
seaux  de  proie ,  choisissent  les  buissons  les  plus  touffus  et  les 
plus  épineux  pour  y  placer  leurs  nids,. les  composent  à  l'exté- 
rieur de  racines  flexibles ,  et  les  garnissent  intérieurement  de 
plumes  :  ces  nids  sont  spacieux  9  ouverts  et  de  forme  sphérique« 
La  femelle  y  pond  cinq  à  six  œufs. 

Comme  les  colious  ont  les  plumes  courtes  et  très-serrées 

.  sur  le  corps,  ils  sont  plus  gros  qu'ils  ne  le  paroissent,  etleur 

poids  est  plus  considérable  que  celui  d'un  autre  oiseau  de 

même  taille,  fiien  fournis  en  chair ,  ils  sont  très-bons  à  manger» 

Les  espèces  indiquées  par  les  divers  auteurs  comme  appar<» 

tenant  au  genre  Coliou  ne  sont  pas  nombreuses ,  et  péanmcûns 

elles  sont  encore  susceptibles  de  réduction.  Plusieurs  de  cellea 

.  qui  paroissent  constantes ,  ayant  été  désignées  par  des  noms  de 

pays  où  d'autres  se  trouvent  également^*  leur  Boraeaclatuse 

exige  aussi  des  réformes. 

C01409  A  DOS  BiAKCâ  CoUus  ku£Qruxlu&>yhM»  Cctte.espèce» 
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qui  est  eelledu  cap  de  Boane^-Espértnce ,  de  Buffon  et  de  Brî«^ 
son ,  ayoit  déjà  été  décrite  par  Fauteur  angioîa  soui  le  nom  de 
eolius  capenâis ,  et  elle  ae  rapperte  auasî  aux  eoita^  eapensis  f  I 
eryihropus  de  Gmelin.  £lle  e$t  figurée  dans  la  283/  pl.enlunr*' 
de  Bnff&n^  n,"*  1  ^  dans  la  4.*  du  Synopsis  de  Latham,  et  daaa 
la  357.*'  de  rOvnith*  d'Âfr.  de  Leyaillant.  Sa  longueur  e&t  de* 
six  pouces  tm^v lignes  depuis  le  bout  du  bec  jusqu'à  celui  de 
la  qu  eue  ^  dont  les  pennes  intermédiaires  ont  chacunesix  pouces 
nettf  lignes ,  et  dont  les  autres ,  trés^tagées^  diminuent  telle- 
ment  de  longueur  ^  que  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  n'ft 
que  dix  lignes.  La< huppe  rabattue  dont  la  tête  est  ornée,  le 
cou  )  les  plumes  scapulaires,  Içs  couvertures  des  ailes  et  de  la 
queue  9  ^nt  d'un  gris  perlé ,  avec  une  teinte  vineuse  plus  pro- 
noncée sur  la  poitrine  $  le  ventre  et  les  couvertures  inférieure» 
des  ailes  et  de  la  queue  sont  d'un  blanc  rougeàtre,  et  le  gria 
domine  sur  les  pennes  elles-mêmes.  Mais.ce  qui  distingue  spéci^ 
lement  cet  oiseau,  c'est  une  bande  blanche  sur  un  fond  noirâtre, 
qui  s'étend  depuis  le  milieu  du  dos  jusqu'au  «croupion,  où  elle 
se  termine  par  un  petit  faisceau  de  plumes  pourprées,  cette 
circonstance  a  donnélieu  à  la  dénomination  d'erf  ^rop«s,contra^ 
■  dictoireén  apparence  avec  celle  de  coliou  à  dos  blanc.  Le  bec, 
•  d'un  gris  blanchâtre  a  sabase ,  est  noir  au  bout^  l'iris  est  d'ani>roa 
^  clair,  et  lès  piedssont  rougeâtres.La  queue  estplusloague  chex 
ia  fen^rlle ,  et  l'on  ne  remarque  pas  la  teinte  vineuse  du  mâle 
.  sur  son  plumage,  lequel  offre  un  ton  roussâtre  sur  les  jeunes. 
On  voit  des  bandes  nombreuses  de- cette  espèce  au  .cap  de 
Bonne-Espérance,  et  surtout  dans  le  pays  des  Çafres*  Ces  oi* 
seaux  répètent  précipitamment,  en  volant,  un  cri  qui  peut 
être  rendu  par  qui-^i ,  qui-wi ,  quù^iwL  Les  œufii  que  poad  In 
.  femelle  sont  d'un  blanc  rosé. 

Coliou  AAVià  j  Colius  striatus ,  Gmel.  et  Lath.  Cette  espèce , 
qui  porte  le  même  nont  dans  Buffon ,  est  le  coliou  de  l'Ile 
de  Panay ,  figuré  par  Sonnerat ,  pi.  74  de  son  Vîoyage  à  In . 
Nouvelle-Guinée  $  coUus  panajeruU,  Lath.  et  Gmel.  M*  Le* 
vaillant  a  aussi  représenté,  pi.  a 56  de  son  Ornîth.  d'Afr.,  le 
.mâle^  dont  la  taille  est  d'environ  un  pied,  et  dont  le  corps  est 
de  la  grosseur  d'une  alouette.  La  huppe  qui  couvre  sa  téiei 
'  et  que  l'oiseau  relève  à  volonté,  le  derrière  du  cou  et  le  haut 
du  dos,  lont  d'un  gris  vineux;  le  bas  du  dos ,  le  croupion^  Us 
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pennes  et  let  couvertures  des  ailes  et  de  la  queue  sont  d'un  brun 
clair; les  parties  inférieures,  dont  ie  fond  eU  d^un  gris  rcui' 
geàtre ,  sont  rayées  transversalement  de<bandcs  fines  d'un  brùa 
clair  ,  mais  plus  prononcées  sur  la  gorge.,  à  laquelle  elles  don* 
nent  un  ton  plus  brunâtre.  Les  flancs,  le  ventre  et  les  pennes 
anales  sont  roussàtres  et  sans  rayures.  La  mandibule  supé^ 
rieure  est  noire,  Tinférieure  d'un  blanc  jau^lftre;  les  yeux 
«ont  bruns ,  et  les  pied»,  ainsi  que  les  ongles ,  d'un  brun  rouge, 
lia  femelle  et  les  jeunes  sont ,  comme  dans  la  première  espèce , 
d*u^e  taille  inférieure ,  et  ont  la  queue  plus  courte. 

Couou  A  GO&6B  KOiRB  ;  CoUuê  nigricolUs ,  yieiil.,  pL  a 69  de 
VOrnith.  d'Afr.  Cet  oiseau,  qui  se  trouve  à  la  côte  d'Angole 
l*t  à  Malymbe,  est  de  la  grosseur  du  proyer,  et  a  près  de 
quatorze  pouces  de  longueur  totale.  Le  bec  est  de  la  même 
couleur  qu'au  coliou  rayé  dans  les  individus  desséchés  -,  mais , 
les  pieds  étant  d'un  rouge  vif ,  les  mandibules  tiemient  peut- 
Otre  de  cette  teinte  dans  l'oiseau  vivant  :  les  ongles  sont  noirs. 
La  huppe  est  composée  de  plumes  fines  d'un  gris  clair,  avec 
des  nuances  vineuses  { les  parties  supérieure^  sont,  d'un  brun 
qui  est  plus  foncé  sur  les  ailes,  et  les  parties  inférieures  rous^ 
sàtres ,  avec  des  raies  transversales  d'un  noir  lavé.  Ce  coliou 
ne  se  distingue  de  l'espèce  précédente  que  par  une  bande 
jioire  qui  lui  ceiai  le  front,  et  qui,  passant  entre  les  yeux  et 
le  bec,  s'étend  sur  la  gorge  et  une  partie  du  cou;  or  cette 
circonstance  peut  être  attribuée  k  l'influence  d'un  climat  plus 
chaud ,  qui  renforce  les  couleurs  ;  et  M.  Levttillant  pense  |  avec 
raison,  qu'on  doit  regarder  le  coliou  dont  il  s'agit  comme  une 
race  particulière  ^  plutôt  que  comme  une  espèce  difiiérente 
idu  coliou  rayé. 

Coliou  quiriwa  ;  Colius  quirwa*  Cette  espèce  répond  au 
coiius  senegaleusis ^  Gmel.  et  Lath^,  et  au  coliou  huppé  du 
^Sénégal ,  pi.  enl.  de  Bufifbn ,  n."^  SUa ,  fig.  2.  M.  Levaiiiant ,  qui 
.  l'a  trouvée  dans  le  pays  des  Cafres,  Ta  iait  représenter  pi.  2  58 1 
-et  cet  oiseau,  dont  la  huppe,  commune  à  plusieurs  autres 
^espèces,  ne  sauroit  être  considérée  comme  un  caractère < dit- 
.tiuctif,  paroît  aussi  être  le  même  que  celui  qui  a  été  décrit 
,par  M.  Vieillot  sous  la  dénomination  de  coliou  a  joues  rouges, 
^eolius  eiyàiromeUm  y  tirée,  non  de  la  couleur  des  plumes  cou- 
ftVr^at  les  joues,,  mais  jde. celle  d'une  peau  nue  qui  entoure  les 
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yeux  des  iadiVidils  parfaitemezit  adultes^,  et  qui  n'exiate  pas 
encofe  chez  les  ieunes,  tels  que  celui  qui  a  servi  de  type  aux 
descriptions  des  premiers  auteurs.  Le  nom  de  quiriipa^  donné 
par  M.  Leviiîllant,  a  auissi  rinconvénient  de  n'exprimer  qu'un 
cri  peu  différent  de  celui  du  coliou  à  dos  blanc  ;  mais  il  em- 
brasse  des  oiseaux  dont  M.  Vieillot  a  fait  deux  espèces  ^  et  Ton 
a  pensé  qu'il  étoitpius  convenable  de  l'adopter  en  les  réunissant. 

La  queue  du  coliou  quiriwa ,  dont  les  barbes  sont  très- 
étroites,  a  trois  fois  la  dimension  du  bec  à  l'anus  ;  et  un  signe 
non  moins  propre  à  le  faire  reconnoître  y  c'est  la  peau  nue , 
rougeàtre ,  qui  entoure  se&  yeux ,  et  qui  est  plus  foncée  dans 
la  saison  des  amours.  Son  front  est  ceint  d'un  bandeau  fauve* 
Sa  huppe  soyeuse ,  d'un  gris  bleuâtre ,  déborde  l'occiput  ;  le 
derrière  de  la  tête  et  les  côtés  du  cou  ont  une  teinte  fauve ,  qui 
devient  bleuâtre  sur  le  reste  du  corps,  et  qui  offre  des  reflet» 
d'un  vert  d'eau  suivant  les  divers  aspects  ;  la  gorge  est  d'un 
lilanc  fauve  ;  le  devant  du  cou  jusqu'à  la  poitrine  est  d'un  bleu 
élair  verdissant  et  nué  de  fauve  ;  les  plumes  du  ventre  sont 
rousse^,  et  les  plumes  anales,  ainsi  que  celies  des  jambes,  son! 
grises  avec  des  nuances  fauves  et  bleuâtres;  lé  bec,  noir  • 
l'extrémité,  est  rougeàtre  à  la  base  ;  les  pieds  sont  de  cette 
dernière  couleur,  et  les  yeux  d'un  brun  rouge.  La  couleur 
bleue  est  moins  prononcée  chez  la  femelle,  et  un  gris  roussàtre 
domine  sur  le  plumage  des  jeunes.  La  ponte  de  ces  oiseaux  est 
de  quatre  à  six  œufs  blancs,  tachetés  de  brun,  et  leur  nid  es% 
composé  des  mêmes  matières  que  celui  des  colious  rayé  et  à 
dos  blanc.  M.  Levaillant  a  vu  ces  trois  espèces  en  très-grand 
noinbre,  liiïiis  toujours  séparées,  dans  les  environs  du  Gamtoos , 
où  elles sotitattirées par  l'a^ndaace  d'un  fruit  très-purgBtif,que 
2es  Hottetttotsnommeal>fOire,  et  qui  ressemble  à  nos  prunelles» 

Le  coliou  que  Latham  a  décrit,  d'après  un  dessin  du  capi- 
taine VtiterBùn ,  sous  le  nom  de  calius  inéUous ,  coliou  des  Indes^ 
et  comme  ayant  le  plumage  cendré  en  dessus  et  rotix  en  dessous , 
ÏB  front  et  la  gorge  jaunes ,  le  tour  des  yeux  dénué  de  plumes, 
le  bec  rouge  à  sa  base  et  noir  dans  le  reste,  les  pieds  rouges, 
et  les  ongles  noirâtres ,  paroit  avoir  trop  de  rapports  avec  le 
qkiiiwa  pour  le  regarder  comme  d'une  espèce  différente. 
>  Il  n'isn  est  pas  to^ut-à^fait  de  même  du  coliou  vert,  ùolius 
•irittii , Oiseau  delà  NouveUe-Hollande,  dont  Peinant  a  com^ 
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muniqué  là  description  au  même  auteui*  j  et  qui ,  ie  là  tatHe 
du  mauyis ,  a  une  queue  longue  de  sept  pouces,  à  pennes  éta« 
*  gées ,  noirâtres,  ainsi  que  eelles  des  ailes  ;  le  front  et  les  pau» 
pières  d'un  noir  foncé  ;  le  reste  du  plumage  d'un  vert  éclatant  f 
et  le  bec  noir.  Quoiqu'il  soit  à  désirer  que  lés  autres  carac-> 
tères  du  coliou  puissent  être  plus  .particulièrement  vérifié» 
«ur  de  nouveaux  individus  de  cette  espèce,  l'identité  du  genre 
a  ici  un  assez  grand  degré  de  probabilités 

On  ajoute  à  ces  colious,  dans  le  nouveau  Dictionnaire 
d'Histoire  naturelle,  une  autre  espèce  qui,  jusqu'à  ce  jour, 
«voit  été  placée  parmi  les  loxies.  C'est  le  loxia  crislata^  GmeL 
et  Lath«,  qui  se  trouve  en  Ethiopie ,  et  dont  M.  Vieillot  a.  fait 
«on  colius  erythrojtygiuSf  sans  donner  les  motifs  de  ce.  change- 
.  ment,  et  en  se  bornant  à  annoncer,  d'après  les  auteurs  cités , 
que  cet  oiseau  a  une.  huppe  rouge  sur  le  front,  la  poitrine,  le 
croupion  et  les  pieds  de  la  même  couleur  j  que  le  reste  du  corps 
est  d'un  gris  blanc ,  et  les  deux  pennes  intermédiaires  de  ][a 
.  queue  du  double  plus  longues  que  les  autres;  et  que  la  fenoielle 
diffère  du  mâle  en  ce  que  la  huppe  et  la  poitrine  sont  blap- 
châtres..  (Ch.D.) 

COLIROJO  (Omi^.)  9  nom  espagnol  du  rossignol  de  mu- 
raille, motacilla  phanicurëSj  Linn.  (Ch.JD«) 

COLISAURA.  (£rpé^)  Suivant  Gesner,  jcoA/f«(/p«  est  le 
.  Iiom  que  les  Grecs  modernes  donnent  au  Li&zabd  vbrt.  Voyes 
ce  mot.  (H.  C») 

COLITE,  Colites.  (Foss.)  On  a  quelquefois  donné  ce  nom 
auxbélemnites.  (D.  F.)  .' 

COLIUS  (  Orniih. ) ,  nom  latin  du.  coUou.  (Ch.  I>.) 

COLIVICOU  {Ornith.')  f  nom  que,  suivant  Salerne,  on 
donne,  dans  les  Antilles,  aune  espèce  de  cou.cou  qui  est  dési- 
gnée dans  Buffon  sous  la  dénomination  de  tacco ,  cuculus  vc" 
iula ,  Gmel.  L'auteur  d'un  Essai  sur  la  Colonie  de  Sainte-Lucie 
dit  que  le  même  pom  et  celui  d'oiseau  des  cotons,  sont  appU- 
.qués  à  un  oiseau  qui  fait  sa  résidence  ordinaire  dans  l^s 
cotonniers,  et  s'y  nourrit,  d'insectes  ;  en  ajoutant  que ,  bien 
qu'il  paroisse  delà  taille  d'une  tourterelle ,  il  n'est  pas  plusgroa 
qu'une  alouette  lorsqu'on  l'a  dépouillé  de  ses  plumes.  (Ce.]).) 

COLK  (Orru/Ti.),  un  des  noms  sous  lesquels  l'eider,  anas 
molUHitnaf'IÀna,f  est  connu  en  Angleterre.  (.Ca«D.)  , 
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tÔLLA.  (Bot.)  En  traitant  précédemoient  du  chamspiëon 
nlanc  ,des  anciens,  qui  est  le  carlina  acaulisy  on  a  dit  que  sa' 
racine  foumissoit  un  suc  résineux,  abondant.  On  a  oublié 
d'ajouter  que,  dan»  le  Levant,  où  cette  plante  est  commune^ 
on  lui  donne  le  nom  grec  de  co//a,  qui  est  aussi  donné  parti- 
culièrement à  sa  racine ,  ou  même  au  suc  qui  en  a  été  extrait, 
belon ,  qui  parlé  d4i  colla  dans  son  Voyage  du  Levant,  dit  qu'à 
Lemnos ,  iorsqu*il  demanda  cette  substance  aux  habitàns ,  on  lui 
apporta  la  substance  extraite  d'une  chondLrille,  à  laquelle  on 
attribuoit  le  même  nom  et  les  mêmes  propriétés,  et  dont  les 
Kabîtans  seservoient  pour  coller  les  luths  et  autres  ouvrçges  de 
marqueterie.  Il  ajoute  que  ce  colla  se  forme  dans,  la  racine  de 
cette  chôndrille  par  suite  de  la  piqûre  d'un  ver  qui  produit 
dans  son  tissu  une  tumeur  remplie  de  cette  substance.  Beloti. 
ne;  dit  pas  quelle  est  l'espèce  de  GhondriHe  ici  mentionnée. 
C.  Bauhin  soupçonne  que  c'est  celle  que  nous  nommons  chon^ 
drilleajuncea^  qui  est'visqueuse ,  comme  il  lé  dit  dans  sa  phrase' 
descriptive.  {J.)      -  ^   . 

COLLADI.  (Bote)  C'est,  suivant  Rheede^le  nom  brame dii^ 
mimosa  higemina,  que  les  Malabares  appellent  katou-conna  ^  au' 
rapport  du  même  auteur.  (Je) 

COLLADOA.  {Bot.)  Ce  ^enre  diffère  très-peu  des  ùthœ^ 
mium^  et  même,  d'après  Rob.  Brown ,  il  doit  y  être  réuni.  11  a 
aussi  de%  rapports  avec  les  tripsaeum.  Cavanilles  raroii  consa* 
cré  à  la  mémoire  du  docteur  CoUado ,  médecin  et  botaniste 
^spagno^  Il  ne  comprenoit  d'abord  qu'une  espèce  ;  Persoon , 
en  donnant  plus  de  latitude  au  caractère  essentiel  de  ce  genre 
y.  a  réuni  le  tripsaeum  hermapkroditum  dé  linnieus,  qui  est  le 
|;enre  Anthephora  de  Schebere  et  de  M.  de  Beauvois.  En  prtn 
«entant  le  coHaàoa  d'après  la  réformé  de  Persoon,  il  appar- 
tient à  la  famille  des  graminées  et  à  la  triàndrie  digynie^ 
4e  Linnaeus  ,  et  son  caractère  essentiel  consiste  dans  des 
Ûeurs  hermaphrodites,  disposées  enépi^  sur  un  rachis  fle-> 
xueux.  Leur  balle  calicinale  est  divisée  en  deux  ou  quatre 
découpures  profondes,  un  peu  ovales,*  formant  i  leur  base 
une  échancrure- arrondie  $  deux  fleurs  dans  chaque  calice, 
quelquefois  une  troisième  stérile  ;  la  corolle  plus  courte  que 
le  calice,  à  deux  valves,  arsitée  ou  mutique ;  trois  étamines  ; 
deux  styles.  Le%  espèces  sont  : 
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CoixADOA  A  ixEUX  éviB  \  Collodoa  diUachya ,  Car. ,  Jcon,  rar. ,  ^ , 
tab.  460*  Plante  des  îles  Philippines ,  dont  les  tiges  sont  ra- 
meuses, hautes  d'environ  quatrepieds,  velues  sur  leurs  articu- 
lations r  les  feuilles  lancéolées ,  en  cœur  à  leur  base ,  longuement 
acuminées,  pileuses  en  dessus ,  traversées  par  une  nervure  blan- 
châtre ;  leur  gaine  Uche ,  naviculaire,  renflée  dans  son  milieu , 
pilefise  à. son  sommet  ;  les  fleurs  disposées  en  deux  épis  sessiles  ; 
la  balle calicinale  lisse,  coriace,  inégalement  bifide ,  renfermant 
deux  fleurs  hermaphrodites,  une  troisième  stérile  ;  la  valve 
•xtérieure  de  la  corolle  munie  vers  sa  base  d'une  arête  torse, 
hrunt  ;  les  semences  ovales,  comprimées,  ferrugineuses. 

C0LLAPOA  A  UN  SBUL  ^Pi  :  Collodoa  monostachya ,  Pers.  ;  Tripsa'- 
eum  hermaphroditum ,  Linn*  ;  Lamk. ,  HZ.  gen, ,  tab.  7$o ,  fig.  2  ; 
linn.,  sect.  17  9  tab.  9. 

.  Ses  tiges  sont  grêles,  rameuses,  noirâtres  à  leurs  articula-^ 
tionâ  ;  les  feuilles  molles,  rudes  au  toucher ,  finement  denticu- 
lées  a  leurs  bords  ;  leur  gaine  un  peu  lâche,  membraneuse  à  ses 
bords  et  à  son  orifice  ;  un  seul  épi  terminal ,  droit ,  long  d'en- 
iiiroii  trois  pouces  }  les  fleurs  sessiles ,  alternes ,  toutes  herma- 
phrodites 4  la  balle  calieljiide  divisée ,  presque  fusqu'à  sa  base , 
i:n  quatre  découpures  ovales ,  dures ,  presque  osseuses ,  formant 
k  leur  base  une  petite  ouverture  ovale  ;  la  corolle,  plus  courte 
que  le  calice  ;  celui-ci  peniste,  se  durcit  et  renferme  la 
semence. «Cette  espèce  croit  à  la  Jamaïque,  et  se  cultive  au 
Jardin  du  Roi.  (Poir.) 

COLLALE.  (  Bot.  )  Voyez  Collef.  (  Mass.  ) 

COLLANO.(Ich%^oZ.)  Dans  quelques  contrées  d'Allemagne 
un  donne  ce  nom  à  Pacipensère  huso.  Voyez  Esturgeon. 
(H.  C.  ) 

COLLARÏUM.  {Bot.)  Oenre  de  plantes  ,  de  la  cinquième? 
iéite  {kyuoïdées) ,  du  premier  ordre  (mueedines)  ûe  la  famille 
des  champignons,  dims  la  méthode  de  Link  auteur  de  ce  genre  , 
qui  le  caractérise  aiaqi  :  Thallus  floconneux  ;  flocons  formé:! 
par  des  filets  cloisonnés  ,  rameux,  couchés, et  offrant  çà  et  là 
4f i  amas  de  coneeptacles« 

CfS  fCQre  est  très*voisin  du  sporatrichum  ;  Link  y  rapporte 
i^^x  espèces  : 

L'une  est  le  Cqllarium  NicaisrERMUM ,  qui  forme  des  tache» 
degazonstrès-étendus;  ses  conceptacles  sont  noirs  et  fort  petits* 
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L'autre,  le  Collamum  fructicenum,  est  trè$*ininee,  blanc; 
sts  eonceptaeles  foment  de  petite  amas  grû.  Il  vient  sur  les 
ptfmntes  pûufries.  (Lsts.) 

COLLAROI9E.  (Bot.)  lilielieli  donne  ce  nom  aux  agàriot 
qui  ont  un  aimeau.  Voyez  Foncée.  (Lsif.  ) 

COLLAR-POE.  (BùU)  Ou  lit  daas  un  dicttmnaire,  que  ce 
nom  maiftbare  est  dcmn^  k  Vaeftyrantkes  lanata  de  Lkmieus^ 
rapporté  depuis  au  genre  Illeeehrum,  Il  faadroit  reautrguer  à 
ce  sujet ,  (Piiife  part  ^ne  cet  aeh^ranûus-  est  maintenant  Vœru^ 
kmata;  de  Tautre^i^f  mrriiftt  Rheede ,  il  est  Dommé  sehâruhëi^ 
par  les  Malabares,  et  tandalo  dans  la  langve  brame.  (J.) 

CaLLB  DEPOISSON.  (Ick/?^^*^)  Voyci  icarttrocoLLB.  (H.  C») 

COLLE  FORTE.  (Chint.}  Cesf,  p«««  la  plus  grasMie  parU^ 
de  I»  Gél/vtinb  »RÎe  à  Vem,  Voyez  ee  mat.  (  Gh.  ) 

COLLECHAIR^  (Bol.)  C'est  la  ^aiduction  françoise  du  neuf 
grec  êiefeôcoHêr^  dean^  à  une  gomme  employée  utiiemevt  pouf 
réunir les^hairs  des  blessuresv  L^arbre  qui  la  fournit  estnemflMl 
sareoeoMîer ,  peru»a  des  botanistes.  Voyez  SAacocozuBa.  (  J.  )i 

COLLECTEURS.  (Bot.)  Dans  toute  la  £saaniie  dcasynautM* 
rées ,  le»  siyîeê  des  fleim  bermapbrodites  et  ceux  des  fleurs 
m^es  ont  leur»  beanekes  péuryaes  de  poils  ou  de  papilles  y  que 
Résistent  point  sur  les  branches  des  styles  des  fleurs  femelles»» 
Il  est  bieu  évideort  que  ces  poîls  ou  papilles  sont  desAîoés  k 
recueiUif  les  grains  de  pollen,  lorsque  les  branches  du  siykr 
trayersent  de  bas  e»  ha»t  le  tube  aathétal  ;  ce  qui  expliqua 
leur  présence  dans  les  fleurs  mâles  et  hermaphrodites ,  et  leua 
absenee  dans  les-  femelles.  Nvus  les  nommons  eollecieUr»  ^ 
et  leur  dbposition  sur  les^ brandies  du  style  des  âenis*  herma^ 
phrodHes  nous  fournif  d'eieeelleus  caractères  pour  1»  distint** 
tiott  ées  tribus  natui^ellles  de  la  foaniUe.  Les  coUectewvs  soM 
pîliforises  dans  les laetueées,  p»pilfeirorniesdaii»leacavduaeé€«  « 
ponetiformes  dans  les  aretotidées^  gkmdulifonnes  dana  1«« 
âdénostylées  y  lamelâfopmes  dan»  le  gtmdêliw^  (  \£k  C>ttis*)r 

GOiLLBTON.  (  JSo^r)  Aux  ewvifOua  de  Murcie  ^  dans  i^Espagne  » 
fUfTaat  Daléehamp»,  le  brassica^  oritntalis  est  ainsi  nommé  l  le[ 
^asêiea  m^ertm  porte  le  même  utora ,  suirant  duaiuAi*  (J.).> 

COLLÉMA ,  Càttema.  (  BoU  )  Ce  genve  appartient  s^  la  fat 

mille  des  Kehens.  Il  comprend  des  espéeea  remajp<|uables  pajr 

leur  consistance  gélatineuse^  loasqa^elles  afpt  dans  leur  #M 
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x}c  fraîcheur, mais  qui,  par  la  sécheresse,  deviennent  èurcs 
et  cartiiagîoeuses.  £Ues  varieut  beaucoup  daps  leurs  formes  < 
leur  expansion  est  ordinairement  lobée  ;  et  elle  porte  sur  sa 
bords  des  conceptacles.  oti  àei  kcûteiies ,  ordinairement  sessiles, 
quelquefois  légèrement  pédicules.  L'intérieur  de  ces  coi|cepr 
tacles  ressemble  entièrement  à  tout  le  restp  de  la  substance 
4es  lichens  par  sa  nature ^,  c'est  une  pulpe  homogène,  gélati* 
neuse ,  dans  laquelle  on  ne  voit  point  de  filamens  ni  de  globules 
disposés  en  chapelets,  comme  dans  certains  genres  de  la  far 
mille  des  algues ,  avec  lesquels  le  coUéma  pourroit  être  con^ 
fondu  d'abord.  La  surface  est  parfaitement  semblable  dans  tous 
ses  points ,  et  elle  né  laisse  pas  échapper  de  petits  corpuscules . 
ou  petits  séminules ,  comme  on  Tobserve  dans  les  tremelles. 

Ce  genre  comprend  tchis  les  lichens  gélatineux  des  auteurs^ 
Il  a  été  établi  par  Hoffmann ,  puis  adopté  par  M.  Acharîus  et 
M.  Decandolle.  Le  premier  de  ces  4eux  derniers  naturalistes 
Favoit  réuni  d'abord  Auparmelia;  maintenant  il  en  fait  un  genre 
contenant  cinquante-trois  espèces,  qu'il  range  squs  »ept  divi^ 
sions  ou  sous-genres,  comme  on  le  verra  tout  à  rbeure. 
r  Presque  toutes  ces  espèces  croissent  en  Europe*  Une  ving- 
^taine  d'entre  elles  ont  été  trouvées  en  France  ;  une  dizaine  sont 
«l'Amérique;  deux  d'Afrique,  et  une,  le  eollema  rolhlai^ 
croit  dans  les  Indes  orientales.  On  les  trouve  sur  les  pierres , 
les  rochers ,  les  mousses ,  à  terre ,  sur  les  arbres.  Lorsqu'elles 
sont  raccornies  par  la  sécheresse ,  elles  sont  à  peine  visibles  et 
souvent  très-fragiles.  Il  faut  absolument  les  humecter  pour  les 
étudier  j  elles  reprennent  presque  aussitôt  leur  consistance 
gélatineuse.  Les  temps  humides  sont  les  plus  favorables  pour  la 
recherche  de  ces  plantes ,  et  par  conséquent,  les  temps  d'hiver 
et  d'automne.  Chaque  individu  n'est  pas  très^étendu  ;  mais  il 
s'en  trouve  ordinairement  un  grand  nombre  à  la  fois.  Leurs 
couleurs  sont  généralement  le  vert  plus  ou  nloins  foncé,  le 
noir  ou  le  gris  verdàtre  ou  bleuâtre,  le  roux  et  le  fauve.  Les 
scutelles  sont  presque  toujours  de  la  même  couleur  que  les 
lichens  ;  quelquefois  elles  sont ,  tant6t  plus  rouges,  tantôt  plus 
foncées  ou  plus  claires  que  le  reste  de  la  plante.  Quand  ces 
lichens  sont  secs,  ils  paroissent  noirs,  ou  gris  et  gris  cendré. 

Voici  les  espèces  les  plus  remarquables ,  avec  les  divisions 
auxquelles  elles  ai^par tiennent.   , 
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Ç.  r.  ThAcruTBtVM.  Expansion  en  forme  de  croûte^  dùnt  le  contour^ 

est  irrégidlieri 

'  COLLÉMA  NOIR:  CoWèma  nigri/m,, Ho ffm.;  Acb. ,  Liôfe.  un'w,  ^ 
p.  62&,  n.**  uli  forme  des  tache»  assez  grandes ,  noires  oa}* 
brunes  grises,  orbîcultiires ;  son  centour  est  garni  de  petits. 
Tobes  crénelles,  ^ui-,  comme  le  reste  de  Tex^pansioa  ^  sont  très« 
minces,  gélatineux  et  fortement  adhérens  aux  pierres.  Le» 
9CU  telles  sont  noires,  orbiculaîres,  d'abord  concaves ,  puis  con* 
vexes.  Cette  espèce,  qui  est  le  lichen  niger,  Linn.,  est  très* 
G«mmuiie  sur  les  pierres  calcaires  qui  font  les  revtt^raens  de^, 
fosêéa^  des  canaux  :  eUe  noircit  les»  bàlimen^,  comme  la  lèpre 
de5.an,tiqu^«  ^ 

§.  IL^scHELruM,  Expansion  emhriquëe  j  plissée,  presque  orhicu^ 
laire,  composée  de  lobes  très-petits  y  q^ii  ^  dans'  Vétat  humide  \f 
.    sont  gonflés  et  très^épais, 

CpLLÉMA  ^uu*BUX  ;  Collèma  pujposum  y  Ach, ,  Lich.  unii^é  p.  y  y- 
C  1 ,  a.  Expansions  presque  orbiçulaires,  composées  de  lobcsf 
épais  d'un  vert  brun,  presque  embrîquées,  plissées,  épineuse» 
sur  leurs  bords;  lobes  du  centre  le  plus  souvent  redressés; 
Bçutelles  rassemblées  dans  le  milieu,  rousses, presque  planes» 
munies  d^un  rebord  élevé,  en(;îer.  Ce  coUéma  se  trouve  com- 
munément sur  les  murs  ^  sur  les  pierres,  et  même  sur  la  terre. 
Il  offre  cinq  ou  six  variétés,  dont  la  plus  commune  est  le  lichens 
crispus^  Llnn. ,  dont  les  lobes  sont  obtus.et  un  peu  redressés  ^ 
et  les  scu  telles  plus  lâches.  Cette  variété  forme  de  petites  toufifes 
d'un  pouce  de  diamètre  au  plus  sur  deux  à  trois  lignes  de 
hauteur.,  .  . 

'  CoLLÉMA  A  PEUiLLES^  Djs  MCOBÉE  j  Collcma  melœna^  Ach. ,  hich*^ 
«Fitf^é,  G3S,.n«!^  14,  Expansions  membraneuses,  d'un  vert  foncé, 
formant  une  étoile  de  deux  à  quatre  pouces  de  diamètre,  à  dé- 
CQupures.pre^uf  embriquées,  très-déchiquetées,  abords  élc- 
icés,  pnduléâk,  frisés,,  crénelés  ;  sculelles  marginales,  presque 
planes,  munies  d'un  rebqrd  graauleux  :  elles  sont  dé  même 
couleur  que  l'expansion;  mais,  dans  leur  vieillesse,  elles  de- 
viennent rousses.  On  trouve  cette  espèce  dans> les  bois ,  sur  les 
pierres,  les  rochers  et  les  murshumidcsw  On  en  distingue  six 
variétés.  Lorsqu'elles  sont  sèchts,  on  les  prendroit  pou*  de* 
^^gècea^.  d'çmbricairéfi. 
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}•  III.  ScmWïUM^  Expanêio¥i foliacée f  presque  emhnquée  ;  lo^eê 

séparés ,  gonflés ,  épais  et  nus. 

CoLLi^MA  coaNicULÉ  :  ColUma  corniculatum^  Decand. ,  FI.  Ff.  , 
n.^  io/|0  ;  Collema  palmatum  j  Ach. ,  Liclu  univ. ,  p.  643 ,  n.^  94» 
Expansion  d'un  vert  foac^,  rapprochée  en  touffe,  divisée  en 
lobes  épais ,  palmés ,  à  découpures  linéaires ,  repliées  sur  elles* 
mêmes  en  cylindre  ou  cornet  dans  le  sens  de  leur  longueur  ; 
scu  telles  d'un  roux  fauve.  Cette  espèce  se  trouve  à  terre  dans 
les  bois  ;  elle  n'est  pas  rare  dans  le  bois  de  Boulogne,  près  Fans* 

§.  IV.  M^xxoriujf .  Expansion  foliacée  ;  lobes  arrondis ,  presque 

cotonneux  ou  JilriUifères. 

CoLLÉMA  FLOMBé  :  ColUma  satuminum,  Decand.,  FI.  Fr., 
n.^  1045  ;  Ach.,  Lieh.  i/ruV.f  644,  n.**  26.  Expansion  d'un  noir 
verdàtre,  glabre  en  dessus ,  cotonneuse  et  glauque  en  dessous  ; 
lobes  ou  folioles  oblongs,  arrondis,  ondulés,  entiers;  scutelles 
proéminentes ,  éparses ,  d'un  brun  rouge ,  d'abord  planes,  puis 
convexes  et  garnies  d'un  rebord  entier.  Ce  colléma  se  trouve 
§ur  les  troncs  d'arbres  et  sur  les  pierres.  Lorsqu'il  est  sec,  il 
prend  une  couleur  gris-plombé. 

§•  V.  LuiTB  AGKiv  M  ^Expansion  foliacée;  lohes  membraneux  ^  larges , 

lâches  j  nus  et  le  plus  souvent  vert^noir. 

Colléma  noircissant:  CoZ/«mif  nigreseens^  Decand.,  FI.  Fr«, 
n.**  1046;  Ach.,  Lich,  uhiy,,  646,  n.**  3o;  Collema  vespertilia ^ 
Hoffm. ,  Lich, ,  tab.  37 ,  f.  2 ,  3  ;  Lichen nigrescens ,  Linn.  Expan- 
sion demi-transparente , molle ,  flexible,  papyraoée ,  puis  orbi* 
culaire ,  un  peu  plissée ,  un  peu  rugueuse  et  à  lobes  arrondis. 
Les  scutelles  sont  rapprochées  dans  le  centre ,  d'un  roux  fauve, 
d'abord  concaves,  puis  convexes,  muniesd'un  rebord  interne. 
On  trouve  ce  colléma  sur  les  arbres  et  sur  les  pierres.  Il  est  noir 
et  fragile  lorsqu'il  est  sec. 

§.  VI.  LEpTOGiujif.  Expansion  foliacée  ;  lobes  arrondis,  membra- 
neux, très-délicats  j  nus ,  diaphanes  et  d'un  gris  glauque;  scu- 
telles soutenues  par  un  court  pédicule, 

Colléma  trbmblloïde  :  Collema  tremelloides ^  Ach,, Lieh,  i/mV., 
£55,  n^*^  44  ;  Collema  plicatum^  Hoffm.,  Lich,,  tab.  35  ,  f.  :^. 
Expansion  membraneuse,  fort  délicate,  presque  transparente, 
et  d'un  gris  de  plomb,  légèrement  ridée  et  poucluéc  ;  lobes 
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f|blongs,  arrondis,  incisés,  entiers  ;  scuteUes  planes,  i^ouges, 
à  bord  pâle.  Cette  espèce,  qui  est  le  vrai  lichen  tremeUoides  de 
Linnœus,  croît  sur  le  tronc  des  arbres  et  parmi  les  motilsses , 
en  Europe,  en  Amérique  et  en  Afrique. 

CoLLÉMA  DÉCOUPÉ  •:  CoUema  lacerum ,  Decand.,  FI.  ft,f 
n,**  1041  î  Ach.,  Lich,  i/mV.,  667 ,  n.**  47  j  Dill.  ,.-4m«,,  tab.  19, 
f.  5i ,  a,  2>. ,  et  34  9  35  ;  Jacq. ,  ColL ,  tab.  1 1 ,  f.  i.  Expansion 
membraneuse,  mince,  presque  diaphane,  d*un  vert  glauque  » 
ofifrant  des  rides  disposées  en  réseau  ;  lobes  oblongs,  petits ,» 
dentelés,  frangés ,  crépus  et  déchiquetéssur les  bords  ;  scutelles 
petites,  éparses,  rouges,  à  bord  pâle.  Ce  colléma  se  trouve 
sur  les  mousses  dans  les  bois,  et  offre  plusieurs  variétés,  dont 
une  est  le  tremeUa  lichenoides  de  Linnsus. 

§.  VII.  PoLYCHiDiuM*  Expansion  très-finement  déecnipée, 

ou  rameuse. 

Colléma  très-menu  :  Collema  tenuissimum  ,  Ach. ,  Lich,  i/mV. , 
659;  Decand., FI.  Fr,,  vol.  6,  p.  i85,  n."*  jo3,  g.;  Lichen  le- 
nuissimus,  Dick.,  Crjypt,^  tab.  11,  f.  3.  Expansion  en  petites 
touffes  courtes,  presque  embriquée,  d'un  vert  brun ,  à  décou- 
pttres  linéaires,  trés-divisées ,  multifîdes,  inégales,  un  peu 
ciliées  ou  dentelées  j  scu telles  éparses,  planes,  roussàtres,  et 
munies  d'un  rebord  saillant.  Ceeolléma  croît  à  terre,  pamiî 
la  mousse ,  et  sur  les  murs . 

Toutes  les  espèces  de  colléma  citées  dans  cet  article  croissent 
en  France ,  et  presque  toutes  se  trouvent  dans  les  environs  de 
Paris.  (  Voyez  Gbissodée  et  Kolman.  ) 

F.  Brown  paroît  avoir  employé  le  premier  ïe  nom  de  colléma , 
qui  signifie  glutineux  en  grec,  dans  son  Histoire  naturelle  de 
la  Jamaïque,  pour  désigner  une  substance  foliacée,  gela  tin  euse, 
visqueuse  et  très-irrégulîère.  Il  paroît  que  c'est  une  espèce  du 
genre  Linkia  de  Micheli.  Voyez  Linkia.  (Lem.) 

COLLEREtTE.  {Bô£.)  C'est  Tinvolucre  des  ombellifèrerf. 
(Voyiez  Involucrb.)  On  a  ainsi  nommé  cet  învolucre,  parce 
que  les  bractées  qui  le  composent  sont  en  effet  disposées  au« 
dessous  des  fleurs ,  comme  une  collerette.  (Mass.) 

COLLET,  Coîlum.   {Bot.)  L'embryon  d'une   graine   offre 

deux  parties  principales  :  les  cotylédons ,  et  le  corps  qui  les 

porte,  lequel  prend  le  nom  de  blastême.  Celui-ci  offre  à  son 

tour  deux  parties  essentielles,  la  i*adïcule  et  lapliimule,  La 
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partie  intermédiaire  entre  la  plumule  et  la  radicule,  le  point 
de  leur  ponction ,  est  ce  qu'on  nomme  collet.  C'est  au  collet 
que  les  cotylédons  sont  attachés.  Il  arrive  souvent  que  le  collet 
est  si  court  quMl  est  impossible  de  le"  distinguer  j  la  radicule 
et  la  plu  mule  semblent  alors  cqntiguës,  et  dans  la  description 
le  collet  est  confondu  avec  la  radicule  :  mais  souvent  aussi 
la  radicule  et  la  plumule  sont  bien  Réparées  Tune' de  rautre^ 
et  le  collet  est  alors  un  corps  distinct  dont  la  forme  varie 
suivant  les  espèci^s.  Pendant  la  germinatipn,  ils/alonge  tantôt 
du  côté  de  la  radicule ,  et  dans  ce  cas  il  fait  partie  du  caudex 
descendant;  tantôt  du  côté  de  la  plumule,  et  alors,  faisant 
partie  du  caudex  ascendant ,  il  porte  les  cotylédons  à  la  lu- 
miére  :  c'est  ce  qu'on  peut  voir  dans  la  fève,  la  belle-de-nuit, 
le  sapin,  etc. 

Grew  nommoit  le  collet  çQarcture.  Lai^arck  l'a  non^mé 
nœud  vital.  «  ' 

Dans  la  description  des  plantes,  on  trç^uvç  le  mot  àa collet 
employé  pour  désigner  l'espèce  d'étranglement  oi^  dç  rebord 
qui  sépare  une  tige  d'avec  sa  racine. 

Le  mot  de  collet,  en  latin  collc^re^  a  ^té  au^si  quelquefois, 
employé  pour  indiquer  dans  les  graminées  le  sommet  de  la 
gaine  des  feuilles  qui  porte  l'appendice  menibraneux,  connu 
maintenant  sous  le  nom  de  languette  pu  de  ligule. 

Dans  certains  champignons,  la  menibrane  qui  envelopipe 
d'abord  la  jeune  plante,  et  qui  après  la  rupture  reste  er\ 
lambeaux  sur  le  pédicule,  a  reçu  au§si  quelquefois  le  non^ 
de  collet;  mais  ce^te  membrane  est  en  général  connue  3pu5,  le 
îiom  de  collier  ou  d'anneau.  (Mass.) 

COLLET.  {Chasse,)  On  appelle  ainsi  un  p.iége  qui  se  fait  lo 
plus  souvent  avec  des  crins  de  cjieval,  que  Ton  tend  çn  forme, 
d'anneau ,  e\  qui  se  ferme  au  moyen  d'un  nœud  coulant.  Ce 
T>iége  diffère  du  lacet  propremenf  dit,  en  CÇ  <]^ue  ceLuirci  se. 
fait  avec  une  ficelle  qu^  l'on  attache ,  d'un  bout ,  à  i^ne  branche 
a  côté  du  nid  autour  duquel  on  l'applique  ,^  poui^  serrer  le 
nœud  avec  l'autre  boi^t,  lorsque  l'oiseau  qui  cç.uve  est  reveni^ 
se  poser  ourles  œufs^  tandis  que  le?  cqUets  ç.e  placent  en  des^ 
lieux  011  les  oiseaux  se  prennent  au  passage.  ^  y  a  plusieurs 
sortes  de  collets.  Qn  nomme  cçllets  à  piquets^  ceux  qui  sont; 
tçnu$  dans  la  fente  de  piquets  lichés;  en  ^erre,  et  que  r9n  eii\- 
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plolë  surtout  pour  les  grives  et  les  merles';  collets  pendus  ceu< 
qui  soat  suspendus  par  un  fil  à  une  baguette  de  bois  vert  qu'on 
retient  pliée,  et  qui  se  relève  avec  Toiseaù,  quand  celui-ci, 
yoi^lant  saisir  l'amorce,  fait  lâcher  Lt  âétente  -,  collets  à  ressort 
ceux  qui  produisent  un  pareil  effet  au  moyen  dhih  ressort  i 
et,  enfin,  collets  traînons  ceux  que  Ton  attache  à  une  ficelle 
qui  traîne  à  terre ^  et  que  Ton  emploie  spécialement  pour  les 
alouettes.  On  appelle  colleteurs  ceux  (|ui  font  habituellement 
tisage  des  collets.   (Ch.  D.)     / 

•COLLET  DE  NOTRE-DAME  (Bol.),  nom  donné  dans  les 
Antilles,  suivant  Plumier,  a  l'espèce  de  poivre  nommé  main*^ 
tenant  piper  peltaittm,  (J.) 

COLLETE,  Colktes,  {EntontoL)  M.  LatreîUe  a  désigné  sous 
ee  nom,  tiré  du  grec,  et  qui  correspond  au  mot  françois 
colleur,  des  espèces  d'hyménoptères,  de  la  famille  des  apiaires , 
ou  mellites,  qui  dégorgent  une  matière  visqueuse  ou  gom- 
meuse  dont  elles  construisent  leurs  cellules.  C'est  Tandrèhe 
à  ceinture,  et  Fhlyée  glutineux  de  quelques  auteurs.  Héau- 
mur  a  tpès-bien  fait  connoitre  les  mœurs  de  cet  insecte  dans 
le  tome  VI  de  ses  Mémoires,  n.**  xii.  (C.  P.) 

COLLETIEZ,  Colktia.  (Bot,)  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille desrhamnées,  appartenant  à  la  pentandrie  monogynie  de 
Linn»us>  caraetérisé  par  un  calice  inférieur,  urcéolé,  à  cinq 
découpures ,  très  -  souvent  muni  en  dedans  de  cinq  plis  en 
écailles  ;  cinq  pétales  en  forme  d'écaîlles,  quelquefois  nuls  i 
cinq  étamines  insérées  entre  les  divisions  du  calice  ;  un  style 
simple.  Le  fruit  est  une  baie  sèche,  placée  sur  la  base  per- 
sistante du  calice,  à  trois  coques  mohospermes,  s'ouvrant  en 
dédains.  Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  qui  ont  presque 
le  port  du  spartium^  à  rameaux  opposés,  épineux,  quelque-c 
fois  dépourvus  de  feuilles;  les  Heurs  petites,  agrégées  et  axiU 
laires.  Ces  })lantes  sont  toutes  originaires  du  Pérou  et  du  Brésil  ; 
elles  offrent  les  espèces  suivantes  : 

QotLEntR  ÉPINEUX  :  Colletta  spinosoij  Lamk,  Ht.  gen,,  2,  p.  9.0, 
tab.  129  ;  Colletia  horrida,  Vent. ,  Hort»  Cels. ,  tab.  92. 

Arbrisseau  très-rameux  y  lesraïueaux  glabres,  cylindriques 
hérissés  d'épines  nombreuses ,  opposées  f  les  feuilles  sont  pe 
tites,  opposées,  pétiolées,  glabres,  un  peu  ovales,  entières,^ 
ou  légèrement  depticulées  vers  leur  sommet,  très-caduque&i 
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]es  fleurs  latërales,  solitaires  ou  réunies  pluÂeurs  ensemble, 
portées  sur  des  pédoncules  courts,  sâitiples,  réfléchis  ;  le  ca- 
lice urcéolé,  à  cinq  plis  en  écailles,  à  cinq  découpures  courles , 
ovales,  trés-obtuses ;  point  de  corolle;  Tovaire  Iri^one^le 
stigmate  à  trois  lobes;  le  fruit  à  trois  coques  presque  ré»i-4 
formes. 

CoLLETiERAFSUiLLBS  DENTEES;  ColUtîa strratifoUa^ ^  Vent.^  Hifrlm 
Cels*^  et  Choix  des  pi.,  tab.  i5.  Cette  espèce  a  le  port  d'un 
îycium  :  elle  se  rapproche  de  la  précédente ,  dont  elle  diffère, 
par  «es  feuilles  nombreuses,  persistantes,  oblongues ,  obtuses , 
finement  denticulées  à  leurs  bords ,  un  peu  écaiileuses  à  leur 
base  ;  les  épines  quelquefois  feuUlées  ;  les  fleurs  latérales  f 
axillaires ,  presque  solitaires  ;  leur  pédoncule  de  )a  longueur 
des  feuilles  ;  les  calices  glabres;  point  4e  corolle;  une  baie  à 
trois  coques ,  d'un  brun  clair  \  les  semences  noirâtres  et  lui- 
santes. 

CoixETiEii  EN  ccbvr;  ColUtia  ^hcordala^^  Vent.,  HorL  Cels.  « 
tab.  92.  Arbrisseau  de  trois  pieds,  qui  a  le  port  d'un  spartium  , 
dont  les  rameaux^  élancés ,  opposés  et  noueux ,  sont  garnis  de 
feuilles  opposées,  pétiolées,  entières,  pubescentes,.  en  co»ur 
renversé,  à  trois  nervures;  les  fleurs  sont  petites,  un  peu 
odorantes,  pubescentes,  d'un  jaune  pâle,  axillaires,  fascieu* 
lées  ou  presque  en  épi  ;  le  calice  pubescent  en  dehors ,  velu  en 
dedans  à  sa  base;  cinq  pétales  arrondis,  en  forme  d'écaillés^ 
l'ovaire  pubescent  ;  un  fruit  à  trois  coques  ;  les  semences 
•vales ,  luisantes. 

CoLLETisa  SANS  FBUiu,ES;  ColUtitP epkêdra ^  Vent»,  Choix  des 
pL,  tab.  16.  Les  feuilles,  dans  cette  espèce,  sont  remplacées 
par  de  petites  écailles  opposées,  ovales,  aiguës,  velues  en 
dedans,  un  peu  pileuses  en  dehors  ;  ce  qui  donne  à  cette 
plante  l'aspect  d'un  «p/iedra ,  ayant  ses  rameaux  opposés ,  en** 
trelacés ,  épineux  à  leur  sommet  :  les  fleurs  situées  aux  nœuds 
des  rameaux,  entourées  d'écaillés  à  leur  base  ;  cinq  pétales  ea 
écailles  ;  un  ovaire  globuleux  ,  velu ,  marqué  de*  troi&  sUlons. 
(  i'oiR.  ) 

COLLETS.  (  Boi.  )  Ce  sont  les  diverses  e^èees  d'agarics 
qui  ont  un  anneau  ou  colUt;  les  prineipau^x  sont: 

Le  Collet  visqueux  blanc.  Voyez  CArstLONE ,,  Suppl, ,  ton. 
VIII ,  p.  98. 

Collet  jaune.  Voyez /à  Collets  solitaires ,  Collet  poriU 
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^OLLSf  AeATHK,  «u  BvhholeH  des  Italiens.  Vayex  Bowi^ui;. 

CO£LET   BLANC  A    FEl^ILIfiTS   GRIS.  VoyeZ   BaJUATMVM.» 
'   €0£LST  ROOX'ST  BtANC«  Voyet  BUBBOLA* 

CoLLtrr  ciRS  iaunb.  C'est  ït^arwus  9ertoW$j  Sch^i^.»  tab»  $i« 

(  LCM.  ) 

COLLET  EN  FAMILLE.  {Bot,)  Faulet  désigne  par  ces  moU 
quelques  agariics  qui  croissent  en  touffe  au  pied  des  arbres  ^ 
et  dont  le  stipe  eu  pied  est  muni  d'un  collet  sensible.  Les  prin<* 
etpales  espèces  de  ce  groupe  ou  de  cette  famille ,  sont  r 

Le  Champignon  bu  mûrier  gris; 

Le  Champignon  bu  pgupuer  ; 

Le  Champignon  soyeux  bu  cjtêns  ; 

Le  Champignon  db  l*aune  ; 

La  Tête  de  Mi^dusb* 
-  Voyez  ees  différens  articles  à  leur  mot,  excepté  pour  le  eHom-* 
pignon  soyeux  du  ckéne  y  qui  n*est  pas  décrit  :  c'est  un  champi*» 
gnon  qui  croît  au  pied  des  chênes,  en  touffes  très-nombreuses» 
li  s'élève  de  trois  à  cinq  pouces  ;  son  cbapeau  en  a  deux  dt 
diamètre;  il  estd^abord  blanc->roussàtre ,  ou  couleur  de  cliair^ 
puis  roux,  enfin  marron ^  ses  bords  sont  le  plus  souvent  fen» 
dus  ou  en  languettes,  et  le  dessus  est  un  peu  peluché  par  des 
éievures  soyeuses»  Cette  plante  croît  dans  les  bois  de  nos 
environs  ;  sa  substance  est  sèche  et  d'une  saveur  agréable 
d'abord,  mais  qui  laisse  ensuite  un  sentiment  d'astriction  à 
la  gorge.  Il  n'a  pas  nui  cependant  aux  animaux  qu'on  avoit 
forcés  à  en  manger*  (Lsm.)  -  . 

COLLETS  SOLITAIRES.  (  ^^0  Papille  établie  par  Paulet 

dans   le  genre  Agarie*  Elle  contient   des  champignons  qui 

Croissent  isolés  ou  solitaires,  et  dont  le  stipe  ou  pied  est 

cylindrique  et  colleté,  c'est-à-dire^  muni  d'um  anneau*  Les 

principales  espèces  sont  : 

'  Le  Grand  Coclet  blakc.  (Paul.,  Tr.  a,  pBg*  ^9^,  pi.  141^ 
f.  1 ,  2.)  Il  est  d'un  beau  blanc,  et  s'élève  à  sept  pouces  de 
hauteur;  son  chapeau  acquiert  jusqu'à  cinq  pouces  de  dia- 
mètre. On  le  trouve  en  octobre  dans  les  bol^.  Il  ne  paroît 
pas  malfaisant. 

Le  Collet  bore  (Paul.,  pi.  142,  f,  1  à  4},  ou  le  CoU'aT 
jaunis,  ou  ie  Sapsan  parfumé.  Ce  champignon,  de  couleur 
iaune   dorée  9  à  feuillets  roux-clair-vif,  et   à  pied  blanc  ^ 
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acquiert  trois  pouces  de  hauteur.  Oii  le  trouve  dans  ses  biats^^ 
Il  n*est  pas-  suspect. 

Le  Petit  Collet  roux  fauve.  Cette  espèce  n'a  qu'un  ou. 
deux  pouces  de  hauteur;  eUe  est  rousse  ou  raarrôn  foncé 
partout.  On  la  trouve  dans  les  bois  en  automne  ;  elle  n'ofifre 
rien  quf  annonce  de»  qualités  suspectes. 

*  L'Am^ande  AMàRB  et  le  Damas    colleta  sont  deux  autres^ 
espèces  de  cette  famille.  Voyez  à  leurs  mots.  (Lbm:.) 

COLLIBRANGHE  {Uhihyol.) ^  un  des  noms  du  Sf bkqi^ 
]pR anche  mu&eau  pointu  de  M.  de  Lacépède«  Voyez  ce  mot.. 
(H.  CO 

COLLIER.  {Bot.)  Voyez  Collet.  (Mass.) 

COLLIER  {Ichthyol,)y  nom  spécifique  d'un  CuétODON,^ 
Chœtoion  coUare.  Voyez  ce  mot.  (H.  C. ) 

*  COLLIER»  (Omiih.yGe  mot,  en  latin  collare^  torques,  dé^ 
signe ,  lorsqu'on  l'applique  aux  oiseaux,  la  bandelette  qui*  leuQ 
environne  quelquefois  le  cou.  Merrem  fait  aussi  Tapplication 
du  inot  ccUlare  aux  phimes  alongées  qui ,  partant  des  joues  et 
des  tempes,  pendent  aux  deux  c6tés  du  cou  ,  comme  au  grèbe- 
à  oreilles,  colymhu$  auribis,  Li'nn.  Le  nom  de  eollier  estdonné^ 
a  Saint-Domingue  et  à  Cayenne ,  au  pluvier  k  collier^  chaerc^ 
drius  hiaticula ,  Linn.  ;  en  Catalogne , ausauchet,  amw  elfpeatay 
Linn.  Son'nini  a  traduit  par  coliier  noirle  nom- de  pardo  coUar 
negro  donné  par  M.  d'Azara  à  Foiseau  du  Paraguay,,  dont  il  est 
fait  mention  dans  Touvrage  de  ce  dernier,  sous  le  n.**  2  35 ,  et 
qui  paroit  devoir  être  rapporté  au  motaeilla  gularis ,  Gmel.  ; 
syhia  gularis,  Lath.  Le  |abîru,  dont  il  est  question  au  n.*"  543^ 
du  même  ouvrage ,  sous  le  nom  de  collar  roœo^  est  aussi  appelé 
collier  rouge  ;  et ,  enfin ,  cette  dernière  dénomination  est 
donnée ,  dans  Bufibn ,  au  calibri  représenté  sur  la  600.*  pi., 
çnl. ,  ûg,  4  ,  trochilus  leucurus ,  Gmel.  (Ch.  D.) 

COLLIER  ARGENTÉ.  (JEntom.)  Ctst  le  nonv  d*un  papillon 
de  jour  {Pap.,  euphrosine),  qui  appartient  au  genre  Argynnis. 
de  Latreille.  Voyez  Papillon.  (CD.) 

COLLIGUAY.  (Bot.)  Arbrisseau  du  Chili,  dont  Molina  a 
foit  son  genre  Colliguaja^  portant  des  fleurs  monoïques ,  dis- 
posées en  chatons  ;  il  a  été  rapproché  avec  doute  du  croton , 
avec  lequel  il  paroit  avoir  beaucoup  de  rapport,  d'après  la 
description  qu'en  donne  fauteur.  (  J.) 
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€OLLINIER.  (Bol.)  Paulct  donne  ce  nom  à  Vagaticui  coït 
/(tu/5 ,  Scop.  (  Lem.  ) 

COLLmSONE^  ColUnsonia.{ Bot.)  Genre  de  plantes  dq 
la  famille  des  labiées,  appartenant  à  la  diandrie  monagyniede 
Linnœu&)  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  campar 
nulé ,  .à  deux  lèvres ,  à  cinq  dents  inégales  ;  une  corqlle  infun* 
dibuliforihe,  très-longue,  k  cinq  lobes  inégaux,  Tiiiférieur 
frangé ,  plus  aiongé  ;  deux  étamines  plus  longues  que  la  co^ 
rolle  ;  des  anthères  vacillante^  -,  un  ovaire  supérieur ,  k  quatre 
lobes  ;  un  style  de  la  longueur  des  élamines  ;  le  stigmate  bit 
fide;  une  semence  globuleuse  au  fond  du  calice,  solitaire 
par  l'avortement  de  trois  ovules. 

Ce  genre  ne.  renfermoit  d'abord  qù^une  seule  espèce  dé- 
couverte dans  les  forêts  du  Canada  et  de  la  Virginie  $  on  en 
a  depuis  recueilli,  dans  les  mêmes  oontiées,  plusieurs  autres 
que  nous  allons  faire  connoître.  . 

Collinson£  ou  Canada:.  ColUnsoma  oanûdenêisy  Linn,  f. 
Hort.^  Cliff.j  )4,  tab«  3;  Larnk*,  Jii.  gen.^  tab«  21»  3es  tigea 
sont  presque  simples ,  tétragone^  hautes  de  trois  pieds  ;  ses 
feuilles  à  peine  pétiolées,  opposées,  glabres,  ridées,  presque 
en  cœur,  aiguè's ,  dentées  en  scife,  longues  ie  six  pouces  ^ 
larges  de  quatre  ou  cinq.  Ses  fleurs  forment  une  belle  panir 
cule  pyramidale,  à  rameaux  opposés;  elles  sont  nombreuses^ 
jaunâtres ,  pédicellées. 

CoixiNSONE  TUBÉREUSE  :  Collinsonia  tulerosa ,  Vahl. ,  Enum, , 
ipl.  1 ,  p*  28a  f  Mich.  Amer,  1,  p.  1^7  ;  Collinsonia  serotina^  Walt. 
Caroh  49*  Ses  racines  sont  tubéreuses  -,  ses  tiges  légèrement 
pileuses ,  rameuses ,  longues  d*un  pied  ;  les  feuilles  glabres , 
nerveuses ,  ovales-oblongues  ^  aiguës  k  leurs  deux  extrémi* 
tés,  longues  d'un  pouce  et  demi.  Les  fleurs  sont  terminales, 
en  grappes  paniculées  ,  accompagnées  de  petites  bractées 
subulées  1  les  pédoncules  et  les  pédicelles  un  peu  pileux  ,- 
ces  derniers  opposés;  le  calice  à  cinq  dents  sétacées;  la  co<!^ 
rolle  plus  petite  que  celle  de  l'espèce  précédente.  Elle  croit 
à  la  Caroline. 

CoLLiNSONB  RUDE  :  CoUimonid  seahray  Pursh. ,  Amer^j  1, 
pag.  20  ;  Cùllinsimia  teahriuseula^  Ait. ,  Hor^.  Ktw*  1  >  P*  47  i 
CoUimonia  praeoxf  Walt.,  Carol.  65.  Ses  tiges  sont  rudes ,  un: 
peu  pileuses;  ses  feuilles  opposées,  ovales,  presque  en  cœur, 
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un  peu  pileuses  i  let  inférieures  pétiolëes ,  les  supérieures 
presque  sessiles;  les  fleurs  portées  sur  des  pédoncules  velus , 
disposées  en  grappes.  Elle  croît  dans  la  Floride. 

COLLiNSONt  AKis^B  :  Collimonia  anisataj  Parsh»  FL  Amer^ , 
3  ,  pag.  s  1  ;  Ait*  7  HorU  Kew,  éd.  naw.  i ,  pag.  6o  ;  Bot.  magaz, , 
tab.  1 2 13.  Cette  espèce  croît  sur  les  montagnes  de  la  Nouvelle- 
Géorgie.  Elle  e%i  pourvue  de  grandes  et  belles  fleurs  d'un 
jaune  pâle  ;  ses  tiges  sont  rameuses  et  pubescentes  ;  se^  feuilles 
ovales,  en  eœur,  ridées,  un  peu  glabres,  pubeseentes  ea 
dessovs  sur  les  nervures  ;  la  paaîcule  est  ramifiée ,  feuiilée , 
piibeseente  ;  les^  dents  du  caliec  liaéaires ,  de  la  longueur  du 
tube  de  la  corolle. 

CoiLtMSOiTBevALB;  ColUtbMnia  ovaUt^  Pursh. , >4m€r.  i,  p.  ai. 
Celle-ci  a  ses  Heurs  petite»  et  {aunes,  ses  tiges  glabres  ;  ses 
iewîlles  ov^es  «  oëlongnes ,  aiguës  à  leurs  deux  extrémités , 
glabres  k  leurs  deux  faces ,  soutenues  par  des  pétîoleS'  trésr 
longs }  la  panieule  est  terminale ,  simple  ,  prtsque  nue  ;  les 
ëenls  d«  calice  tresneourtes.  Elle  croit  k  la  CaroJitie.  (Poia.) 

COLLINSONIA.  {B9t,)  Voyez  Coiunsove.  (  Poca.  ) 

COLUROSTRES,  {Entom.  )  C'est  le  Bann  sous  lequel  nemâ 
avions  désigné,  dans  la  Zoologie  analylique,  la  famille  des 
insectes  hémiptères,  dont  le  bec  parolt  naître  àm  cou ,  comme 
dans  les  cigales ,  que  nous  svcnas  encarre  appelées  le»  auchéne-» 
rinques,  nom  tiré  du  grec ,  et  qui  exprîjBie  à  peu  prèaki  ra^me 
idée.  Voyei  AucB^oaKNQOBSi.  (C«D.) 

COLLIS  DES  CHINOia  (Bot.)  C'est  le  dracana  ierminalih 
^i  porte  ce  nom.  On  le  euHive  beaucoup  dans  les  jardins 
d'^omeaneiiir  On  le  nomme  k  Temate  ngassr,  ee  qui  signifie 
feuille  menteuse,  parée  qu'elle  affecte  divcises  couleurs.  C'est 
Vanàamg  des  Javanoô»,  et  le  smnbQQ  de  fiaaada.  (  J.  )    ^ 

COLLITORQUiS  (  Qrnitk.)  ^nomdonuê  parCseliueatt  torcol, 
Jljmx  d'Aristote ,  et  jrmtat  tarquUldy  linn..  (Cv.  D.) 

COLUUBE  (Efiloai.)  :  OdHarm^  I>egéer;  c^tijfrh  deFabri- 
chis.  Cest  le  mom  de  genre  envoyé  pav  Beféer  pour  indi- 
quer une  espèce  d'insecte  coléoptère  de  la  famille  d-es  créor 
phages,  et  voisin  des  cicmdèlea,  doAt  ildiffèf  e  par  l'alongement 
excessif  da  eofsdet.  Habvicius  y  rapporte  trois  e^èises ,  de 
Siam,  des  Indes  orientales  ^  et  de  FAviériq^e  méridionale» 
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COLLOCOCCUS.  (  BU*  )  Browa  décrit  sous  ce  nom  deux 

espèce^  de  sebestier,  cordia  nuMçropi^Uaj  et  eordia  eoUococea. 

ÇOLLOROSSO.  {Ornith.)  Le  miilouia  ott  cane  k  tétè  roM88« 
de  Belon ,  ana$ farina ,  Liai). ,  porte  ce  BOin  dans  le  Bouionnois. 
(Ch.  P.) 

ÇOLLOTORTO  (OrniV^.),  nom  itolien  du  toTcolj^uwc  ton- 
quilla^  Linn.  (Ch*  D.) 

COLLURIO.  {OmitK)  Ce  nom,  tiré  du  gret? KoXXvpu»9 ^  et 
appliqué  par  Aldroyande  et  par  d'autres  auteurs  à  diverse* 
espèces  de  pies-grièches,  lanius^  dans  le  Systema  Naturce,  a  été 
étendu  à  ce  genre ,  en  lui  donnant  la  terminaison  françoise  de 
collurit  ;  ce  qui  seroit,  en  effet,  plus  convenable  que  le  mot 
composé  pic-grièo/ie,  si  Ton  ne  craignoit  de  multiplier  les  cbani- 
gemens  de  nomenclature.  Avec  une  nouvelle  terminaison-, 
H.  Vieillot  en  a  fait  sa  quinzième  famille ,  celle  des  coUurions, 
dans  laquelle  plusieurs  des  espèces  de  Utnius  de  Linnseus  for> 
ment  des  genres  particuliers*  Le  caractère  commun  des  oiseaux 
que  renferme  cette  famille  est  d'avoir  le  bec  convexe ,  com- 
primé sur  les  Côtés,  jéchiincré  ou  denté ,  le  plus  souvent  crochu 
à  la  pointe ,  le  pouce  grêle.  M*  Desmareata  ausn  donné  le  noib 
de  collurieris  à  des  oiscauny  du  genre  TangarAy  qui  se  rappro^ 
cbent  des  pies-grièches  par  la  forme  de  leur  hee.  (Ch.  D.\ 

COLt^YJ^lTE,  {Oruith.)  M<  VieiUot  a  donné  ce  nom  spéci- 
fique à  un  de  ses  pouillpts.,  $jkia  rmfk  de  Bechstmn  et  dé 
Meye».  (Ck.D.) 
COLLYRION.  {Omjiik.)  Voyeî  Coumo.  (Cb.  D.) 
CQLLYRION.   (  Mifi,  )  On  disftinguoit  dans  la  terre  on 
argile  de  Samos ,  dont  Tbéophraste ,  Pline  et  Dioscoride  ont 
parlé,  deux  variétés  :  Tunf  qu'on  nomusoit  ashr^  et  l'autre 
cQlh)nrion* 

V aster  étqit  l>|anç ,  granuleux  {glehasa  ) ,  et  avoit  la  densité 
d'une  pierre  f(  aiguiser,,  ou  d'un  grès. 

Le  coUjriiUk  devoit  éif^  doux  au  ftoucket  et  happoit  k  )a 
langue;  il  étoit  mou  et  friable;  et>  d'aprèa  un  autre  passage 
de  Piinç,  il  partit  quf  V(^lér  étoit  blanc  et  le  eolljriofi  cendré. 
Û9  peut  soHp.Ç9iuieJr,  d'aprèa  cea  caractères  et  ces  pro- 
priétés, qu^  Voûter  «voit  quelques  rapporte  avec  les  argiles 
k^oU^  et  cimolitbe  :  «t  le  «•AJ^p^îoia  ^vee  les  argiles  plastiques^ 
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dont  il  offre  en  effet  toutes  les  propriétés ,  jusqu'à  cette  dhd^ 
tuo&ilé  qui  ne  permettoit  pas  aux  peintres  d'employer  lei 
terres  ou  argiles  de  Samos  ^  comme  les  autres  terres  blanches; 
Cette,  opinion  étoit  aussi  <idle  àe  Walleriùs  ^  qui  rapporte 
l'aster  et  le  coUjrium  de  Pline  aux  argiles  apyres,  arëc  ies'- 
quelles  on  fait  des  pipes,  des  creusets,  etc.  Or,  celles-ci  soat 
les  argiks  que  nous  avoàé  désignée^  ailleurs  par  le  nom  d' Ar- 
giles PLASTIQUES*  Voyez  ce  mot.  (  B.  ) 

COLLYKlSf  (  Entam,  )  C'est  le  nom  donné  par  FabricioÂ 
au  genre  déjà  indiqué  par  Degé^l*  sous  le  nom  de  CoLLiuasi 
Voyez  ce  mot*  (CD.) 

COLLYRITE*  (Mm.):  Espèce  dtt  genre  argildùx,  dan^  Em- 
merling  et  dans  quelques  autres  minéralogistes  ailetnands.  Ili 
écrivent  kolljriL  Voyez  la  description  de  cette  variété  aii  mot 
Argile  collyrite.  (  B.  ) 

COLMA  {Omith.)^  nom  donné  par  Buffon  à  ilne  espèce  de 
fourmilier^  tuf  dus  eo/ma,  Gmel.  (Ch.  D.) 

COLMENILLAS  (  Bot^  )  ^  l'un  des  noms  espagnols  des  mo^ 
rilles.  (LEMb). 

COLNUD*  {Ornithi)  Bufion  a  ain^î  nommé  ûii  oiseau  de 
Cayenne^  de  la  grosseur  du  choucas,  qui  est  représenté  dans 
«es  planches  enluminées,  n.^  609^  et  qui  a  le  cou  presque  nu  ^ 
et  la  tête  couverte ,  depuis  et  compris  les  narines,  d'une  sorte 
de  calotte  de  velours  composée  de  petites  plumes  droites, 
serrées  et  très-douces  au  touchei*.  Gmelin  et  Latham  en  ont 
fait  leur  corvus  nudus  et  leur  gracula  fœtida.  C'est  aussi  le  gra^. 
cula  nudicôllis  de  Shaw.  M.  Geoffroy  de  Saint-Hilaire ,  dans 
une  dissertation  insérée  au  tome  i3.'  des  Annales  du  Muséiim, 
a  proposé  d'en  former  un  genre  sous  le  nom  de  gj/mnodèré, 
iA.  Levaillanty  qui  a  décrit  et  figuré  le  même  oiseau  dans  sea 
Oiseaux  rares  de  l'Amérique  et  des  Indes,  l'a  rangé  parmi  les 
cottngas;  M.  Cuvier  l'a  placé  à  la  suite  de  la  même  famille  ; 
Illiger  n'a  également  pas  cru  devoir  le  séparer  des  cotingas,  et 
M.  Vieillot  en. a  fait  une  espèce  de  son  genre  Coracioe.  Voyez 
C0TIN6A  et  Gymnodère.  (Ch.  D.) 

COLOBACHNE,  (  Bot.  )  Genre  de  graminées ,  établi  par 
14.  de  Beauv.ois  (Agrost.j  pag.  22 ,  tab^  6,  fig.  6),  pour  le 
poljypogon  vagihatum  y  WiUd.  Il  se  distingue  par  les  valves  du 
calice  inégales,  subulées^  un  peu  plus  longues  que;  la  corolle, 
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âûnt  là  vàlvè  inférieure  est  presque  irifide ,  ironqù^é  et  inii* 
taie,  un  peu  au-dessus  de  sa  base,  d^uue  arête  torse,  coriace^ 
pliée  ;  la  valve  supérieure  entière ,  aiguèf,  le  style  presque 
simple  s  les  stigmates  velus ,  la  semence  libre ,  point  silldnnée< 

Cette  plante  est  Valopecurus  vagiriatui ,  Pall.  ^  Nov.  aci,  Petropé 
io,pag.5o4«  Ses  racines  sont  composées  d'un  paquet  défibre^ 
noirâtres  ;  il  s'en  élève  un  grand  nombre  de  tiges  glabres , 
menues ,  ramassées  en  ga2on^  hautes  de  huit  à  dix  pouces; 
les  feuilles  glabres ,  plus  courteat  que  les  tiges ,  roulées  à  leuri 
bords ,  filiformes  ,  sont  toutes  radicales  ;  celles  des  tiges  sont 
remplacées  par  deux  ou  trois  gaines  lâches,  alternes.  Ion* 
gués  d'un  pouce,  Un  peu  ventrues  «  membraneuses  et  blan- 
châtres à  leur  sommet,  quelquefois  terminées  par  une  petite 
feuille  Courte  ;  les  fleurs  sont  réunies  en  un  épi  ovale ,  cylin« 
drique,  un  peu  comprimé^  obtiis,  luisant ^  velu,  un  peu 
soyeux ,  long  d'un  pouce ,  d^un  vert  blanchâtre  ,  compose  de 
))etites grappes  médiocrement  ramifiées.  Elle  croit  sur  le  mont 
Caucase.  (  Poir*  ) 

COLOBE.  (  Mamm,  )  Illigef ,  adoptant  Texistence  des  gtfe* 
nous  sans  pouce  aux  mains  antérieures,  décrites  par  Pennant 
sous  les  noms  de  full-boUom  et  de  hèy^monhey  ^  a  fait  de  ceà 
animaux  le  genre  Colohus.  Nous  renvoyons  à  parler  de  ces 
singuliers  quadrumanes  à  l'article  guej<om  ,  parce  que  le  rap^^ 
port  peu  circonstancié  de  Pennant  ne  nous  paroit  pas  suffi- 
sant pour  assurer  qu^ils  existent  réellement*  (  F«  C«  ) 

COLOBIQUE.  {Entonié)  M.  Latreille  a  nommé  ainsi  quel- 
ques petites  espèces  de  coléoptères  voisins  deis  nitidules^ 
dont  la  masse  des  antennes  n'est  que  de  deux  articles.  (C«  D.) 

COLOBIUM4  (Bot,)  Roth  a  nommé  d'abord  colohium^  puis 
ihrincia ,  un  genre  de  plantes  que  nous  ferons  connof  tre  sous 
ce  dernier  nom.  (H.  Ga^sO 

COLOBRrTGENS.  {Ornith,)  Ce  nom  A  été  donnée  par  les 
Hollandois,  à  de  petits  oiseaux  de  Surinam  qui^  suivant 
UMe  Mérian,  se  trouvent  en  quantité  sur  le  goyavier,  et  dont 
on  dit,  dans  l'Histoire  générale  des  Voyages,  tom.  14,  p.  Ssi^ 
que  les  prêtres  du  pays  se  nourrissoient ,  sans  avoir  la  liberté 
de  manger  autre  chose.  Ces  oiseaux,  d'après  une  C9urfe  des^ 
cription ,  paroissent  être  des  colibris*  (Ch.D.) 

COLOCASIAf  (  Bot.  )  Ou  donnoit  a&ciemieiBent  ce  non 
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au  faha  csgy^tia  des  Latins  |.  au  cyamos  des  Grecs  y  qui  est  le 
nelumhium  des  modernes.  Daléchamps  en  donne  une  descrip- 
tion et  une  figure  qui  ne  sont  pas  exactes*  Clusius,  mieux^ 
instruit,  a  parlé  un  des  premiers  de  la  vraie  colocase,  qui  est 
une  espèce  de  gouet,  arum  eolocasia  ,  dont  la  racine  tubé- 
reuse est  bonne  à  manger;  il  dit  qu'elle  est  commune  dans 
plusieurs  lieux  du  Portugal ,  où  elle  avoît  été  apportée  d'A- 
frique par  les  Maures ,  et  où  on  la  regardoit  comme  un 
igname*  l4es  Espagnols  lui  donnoient  le  nom  d'o/colcas,  qui 
dérive  évidemment  du  nom  primitif*  Il  paroit  que  cette 
^cine  est  aussi  le  corsium  loti  de  Théophraste.  (  J.  ) 

COLOCOLO  (Omitk.).^  L'oiseau  pécheur  y- de  couleur 
noire,  qui  est  connu  sous  ce  nom  aux  Philippines^  paroit, 
à'apréjt  ce  qu'en  disent  les  voyageurs ,  se  rapporter  au  cormo- 
ran, pelecaiut$  carho^  Linn*  j(Ch.D*) 

COLOCOLO 9  Coloeolla,  {Mamm.)  Molina  parle,  sous  ce 
n^m,  d'une  petite  espèce  de  chat  du  Chili,  dont  Icj  pelage 
seroit  blanc,  avec  des  taches  très-irrégulières,  noires  et  faunes* 
Le  peu  qu'il  en  dit  ne  permet  pas  de  décider  si  ce  colpcolo 
forme  une  espèce  nouvelle ,  ou  appartient  à  une  espèce  déjà 
connue*  (F*  C) 

COLOCYNTA  (B^.),  non  grec  de  la  calebasse,  eueurlita 
lagenaria ,  selon  Daléchamps*  ( J.) 

CpLOËTIA.  (  Bot.  )  Ce  nom  étoît  donné  par  Théophraste , 
suivant  Césalpin,  au  sou»-arbrisseau  que  celui-ci  nommoit 
emerui ,  dont  C*  Bauhin  faisoit  mn  aolutea ,  et  que  Linnsens  n 
rapporté  au  eoronitith  Voyes  CoaoNiiXE*  (J.) 

COLOltfANDAA*  (iBo/.)  Voy«c  Dou«iAsnA*  (J*) 

COLOMBAa.  (Ormtk. }  Ce  nom  a  été  donné  par  M.  Levail- 
lant ,  dans  soa  Omilholc^^  d'Afrique ,  k  des  pigeons  qui  on4 
le  bec  plus  long  et  plus  large  que  les  autres,  et  dont  les  deujg, 
mandibjules,  se  renflant  vers  le  bout,  forment  une  sorte  de 
tenaille,  souvent  dentelée  sur  les  tranches ,  avec  laquelle  ces 
^isei^ux  pincent  les  fruits  dent  ils  se  nourrissent*  M*  Xenminck 
a  aussi  fait  des  colombars  utte  section  de  son  Itistoire  naturelle 
des  Pigeons,  qui  correspond  au  genrte  Trévan  de  M*  Vieillot- 
Voyes  Pigeon*  (Ch*  I>*) 

COLOMBARIO  (Orniik.)  j  un  des  noms  itaixens  de  l'autour , 
nutremeni  mtort  im/s^ko^  f^mb^rius ,  Linn*  (Ca.  D.) 
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COLOMB ASSE.  (Ornî/fc.)  On  appelle  ainsi,  en  Picardie ,  la 
grive  litorne,  turdus  pUarii ,  Linn.  (Ch.  D.) 

COLOMBAtES.  {Chim.)  Combinaisons  de  Tacide  coloi^- 
Bique  avec  les  bases  salifiablès.  Voyez  Colombium.  (Ch.) 

COLOMBAUDEl (Omi7^.)  On  donne ,  en  Provence,  ce  nom, 
qui  s'écrit  9ussi  colomhaàe^  à  une  fauvette  que  des  auteurs 
rapportent  à  Isl  Jicedula  septima  d*Aldrovande,  à  la  motacilUi 
hyppolais  de  Linnœus ,  et  au  petty  chaps  des  Anglois ,  mais  qui 
ne  paroît  pas  encore  bien  déterminée.  (  Ch.  D.) 

COLOMBE  {Omilh») ,  dénomination  générique  des  pigeons» 
On  appelle  co/om&îer  le  bâtiment  dans  lequel  nichent  les  pigeons 
domestiques ,  e1  çolomhine  la  fiente  de  ces  oiseaux,  qui  fait 
un  fumier  très-chaud  et  très-actif.  (Ch.  D.) 

COLOMBE  DU  GROENLAND.  (Orniih.)  Les  malins  ont 
improprement  donné  cette  dénomination  à  un  oiseau  qui,  par 
sa  couleur  blanche  ti  noire,  et  par  sa  taille ,  leur  a  paru  avoir 
des  rapports  avec  le  pigeon.  C'est  le  colùmba  groenlandina  dç 
Martens,  colymbus  grylU  y  Linn.  M.  Cuviera,  d'après  Pallas, 
adopté  le  nom  latin  de  cephus  (  ou  ce^hus ,  Moehring  )  pour 
les  colombes  du  Groenland.  (Ch.  D.) 

COLOMBEIN.  (Ormtk.)  On  nomme  ainsi,  en  Picardie,  le 
tourner-pierre,  tringa  interpres^  Linn.  (Ch.  D.) 

COLOMBELLE,  Coiumhêllti.  (Conch.)  C'est  un  petit  genre 
assec" artificiel,  que  M«  de  Lamarck  place  dans  sa  famille  des 
coIuMellaires,  répondant  à  peu  prés  au  grand  genre  Voluta  de 
Linnttiis ,  maïs  que  )t  pense  devoir  erre  plutôt  rapproché  des 
«dyies,  dans  la  famille  que  j'ai  nommée  an^Y^Home  ,  d'autant 
pins  ^u^ii  a  un  très*petit  opercule  corné,  et  que  ce  qu'ob 
aemoie  les  plk  de  la  celumelle  ne  sont  réellement  que  des 
dents  qui  n'«x»tent  même  que  dans  Tâge  adulte.  Quoi  qu'il 
en  toit,  voiei  le  caractère  de  ce  genre  :  Animal  tracbélipode  ; 
la  tête  munie  de  deux  tentacules,  portant  les  yeux  au^-dessous 
de  kHir  partie  meyeiinei  contenu  dans  une  coquille  ovale, 
appôintie  aux  deux  extrémités  ;  la  spire  assez  courte  ;  l'ou- 
irertttire  étroite,  un  peu  sinueuse,  à  bords  parallèles,  échan- 
crée  antérieuriemént,  iin  peu  rétréci^  par  le  bord  droit,  ren- 
flé dans  sa  partie  moyenne ,  et  denté  intérieurement  dans 
toute  sa  lODipeni';  U  «(Hun^Se,  «u  mieux  le  bord  columel» 
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laire  y  également  denté  dans  sa  partie  supérieure  ;  un  trés^pi»tii 

opercule  corné. 

Il  ne  contient  que  deux  espèces  ^  dont  les  moeurs  et  les 
habitudes  sont  très-probablement  fort  semblables  k  celles  des 
buccins,  puisque  Adanson  lés  place  dans  ce  genreé 

La  CoLôMBELLE  RUSTIQUE  :  Columbella  rustica  ,  Lamk. }  Voluia 
rustica^  Linn;$  le  Siger,  Adans»,  Sénég.  9  pi.  9,  fig.  98. 

Très-petite  coquille ,  épaisse ,  dont  la  longueur  n'est  pas  tout** 
à-fait  double  de  la  largeur ,  à  tours  de  spire  un  peu  aplatis , 
peu  distincts,  finement  sillonnés;  de  couleur  quelquefois 
blanche  marbrée  de  jaune  et  de  brun ,  et  quelquefois  en- 
tièrement brune ,  sous  un  épiderme  fort  mince  et  cendré. 

Elle  se  trouve  en  très-grande  quantité  sur  les  rochers  de 
Vue  de  Corée  ,  au  Sénégal. 

La  CôLôMBËLLE  MA&CHANDE  i  Columhella  mercatoria^  Lamk.  ; 
'Voluta  mercatoriaf  Linn.;  leStaron,  Adans*,  Sénégal,  pi.  9^ 
■fig-  29. 

'  Coquille  de  huit  lignes  de  long,  un  peu  plus  épaisse  que 
la  précédente,  à  laquelle  elle  est  presque  semblable,  de  cpu« 
leur  presque  entièrement  blanche,  et  marquée  de  taches 
d'un  bleu  d'ardoise. 

Elle  se  trouve  avec  la  précédente*  (De  B«) 

COLOMBEITE.  (Bot.)  Suivant  J.  Bauhin,  aux  environs  de 
.  Montbéliard ,  on  donne  ce  nom  à  une  grande  espèce  d*aga- 
.ricy  toute  blanche,  et  qui  est  très^bonne  à  manger.  Cette 
espèce  n'est  pas  la  même  que  Vagaricus  oandidus  de  Schœffer , 
tab.  225.  M.  Paulet,  qui  la  rapporte  comme  une  espèce  ana« 
logue  à  la  colombette  n«°  69-  de  sa  Synonymie  des  espèces 
de  champignons,  prévient,  pag.  417,  que  c'est  une  espèce 
très-distincte,  qu'il,  nomme  ooiom^eti»  de  Schœffer  ;  .elle  e&t 
piquée  et  comme  peluchée  de  roux  sur  Un  fond  blanchâtre» 
Il  ne  faut  pas  confondre  ces  deux  espèces  d'agarics  avee  lea 
couooumelUt. 

La,  colombette  de  Bauhin  appartient  à  la  famille  de»  encriers 

mous  de  Paulet  :  c'est  un  champignon  à  surface  sèche,  d'une 

.  chair  ferme  et  blanche,  à  suc  d'une  saveur  de  bon  champi- 

,  gnon ,  et  qui  se  conserve  bien  ;  son  chapeau ,  quoique  minée/ 

a  iusqu'à  quatre  pouces  d«  diamètre  ;  il  se  creuse  en  ei»- 

.  tonnoir,  et  il  est  porté  par  un  fttipe  d'un  pouce  et  demi  de 


haut.  Cette  espèce,  d'excellente  qualité,  est  fort  recherchée 
pour  l'usage.  Elle  croît  en  abondance  entre  '  Chankpîgny  et 
Passavent,  et  au  Chénois-,  dans  le  Montbéliard.  (Lem») 

COLOMBIE  lyAMÉRIQUE  (  Bot.  )  :  ColuihBia  americana  ^ 
Pers^,  Synops.  2,  pag.  6S;  Cotbna  serratifotia^  Cav. ,  le.  rar.. 
4,  tab.  370.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  titiacéesj  de 
la  polyandrie  monogynie  de  Linnasus ,  ayant'  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  à  cinq  folioles  caduques  ^  cinq  pétales  r 
accompagnés  chacun  d'une  écaille  à  leur  base  ;  àts  étàmines 
nombreuses,  insérées  sur  le  réceptaclie  ;  un  ovaire  tétragone 
p»rté  sur  un  réceptacle  pédieeMé  ;  un  style  ;  un  stîgniate  simple. 
Le  fruit  est  globuleux ,  de  la  grosseur  d'un  grain  de  poivre  ,. 
pourvu  de  quatre  grandes  ailes ,  partagé  en  quatre  loges  ;  une 
on  deu^  semences  dans  chaque  loge. 

Ce  genre  est  borné  jusqu'à  ce  jaur  à  une  seule  espèce,  qui  a 
été  découverte  aux  îles  Philippines^  C'est  un  arbre  de  dix-huit 
à  vingt  pieds,  trè»-rameux  :  les  rameaux  sont  cyHndrîques  ^ 
hérissés  dans  leur  jeunesse  de  poils  très-courts,  garnis  de 
feuilles  presque  sessiles ,  alternes,  longues  de  six  pouces  et 
plus,  vertes  en  dessus,  rudes  en- dessous  j  ovales^hmcéolées ,. 
dentées  en  scie  à  leurs  bortjs.  Les  fleurs  sont  disposées,  en 
grappes  axillaires,  solitaires,  paniculées;  les pédîcell es  munis 
de  trois  ieurs  environnées  à  leur  base  d'une  sorte  d'învolucrc 
a  trms  folioles  ;  leur  caKce  est  divisé  en  cinq  folioles  linéaires^ 
aîgu^,  rougeâtres  en  dedans  ;  la  corolle  rouge  ,  plus  courte 
que  le  calice  ;  les  pétales  presque  linéaires,  échancréjl,  ac-- 
compagnes  à  leur  base  d'une  écaille  arrondie  et  ciHée;  les  ft- 
lamens  des  étamines  rougeâtres,  plus  courts  que  te  calice; le 
fruit  est  pourvu  de  quatre  ailes  brunes,  membraneuses.  (Pdir.) 

COLOMBI-GALLINES.  {Omith.)  MM.  Levailtant  et  Tem- 
Biinck  ont  donné  ce  nom  à  une  sectien  du  genre  Pigeon ,  com^ 
prenant  des  espèces ,  telles  que  le  goura ,  le  pigeon  de  Ni- 
cobar,  qui  se  rapprochent  des  gallinacés  ordinaires  par  leurs 
tarses  plus  élevés,  leur  bec  grêle  et  flexible,  et  leur  habitude 
de  vivre  e»  troupes  et  de  chercher,  leu-r- nourriture  surla  terre 
sans  se  percher.  Voyez  Pigeon.  (Ch.  D.)  • 

COLOMBIîîA.  (Ornîffe.)  On  appelle aîtosî,  enïtalie,  ta  grive 
draine,  tardas  viscivorusj  Linn.  (Ch;  D.) 

CQkLOMBI^A.  (Icîithyok)  Les.Siciliens  donnent  ce  nom  » 
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un  squale ,  que  M.  Schneider  range  païmi  les  espèces  indé^ 
terminées ,  sous  la  dénomination  de  squalus  vacea,  La  nageoire 
dorsale  est  opposée  aux  catopes;  il  n'y  a  point  d'évents.  (H.  C.) 

COLOMBINE   PLUMACÉE  (Bot.),  nom  vulgaire,    dans 

quelques  lieux,  d'un  pigamon,  thalictrum  aquilegifolium ^  qui 

croît  sur  les  montagnes  de  France,  de  Suisse  et  d'Allemagne. 

,0n  trouve  encore,  dans  Daléchamps,  le  nom  de  colomhine 

donné  à  l'ancolie ,  aquilegia,  (  J.) 

COLOMBINS.  {Ornith.)  Ce  nom  a  été  donné  par  M. Vieillot 
aux  oiseaux  compris  dans  la  vingt -neuvième  famille  de  son 
ordre  des  sylvains,  tribu  des  anisodactylcs,  laquelle  est  corn-* 
]iosée  des  «ectîons  Pigeon,  Tréron  et  Goura.  (Ch.  D.) 

COLOMBIQUE  (Acide).  (C^im.  )Nou5  renvoyons  la.  des- 
cription de  cet  acide  au  mot  Colombium.  (Ch.) 

COLOMBIUM.  (Mm.)  Voyez  Columbium.  (B.) 

COLOMBIUM  ou  Columbium.  {Chim,  )  Métal  qui  a  été  décou- 
vert en  ]8oi ,  par  M.  Hatchett,  dans  un  minéral  où  il  est  & 
l'état  de  colombate  de  protoxides  de  fer  et  de  manganèse. 
Ce  minéral  a  voit  été  envoyé  en  Angleterre  des  mines  de  Mas- 
sachuset,  dans  les  Etats-Unis.  Quelque  temps  après  cettedécou- 
verte,  M.  Eckberg  fît  l'analyse  de  deux  minéraux  de  Kimist, 
en  Finlande,  dont  11  retira  un  corps  qu'il  regarda  comme 
l'oxide  d'un  nouveau  métal,  auquel  il  donnale  nom  de  tantale, 
parce  que  cet  oxide  étoit  insoluble  dans  les  acides  les  plus  éner- 
giques; il  appela  tautalite  Pun  de  ces  minéraux ,  formé d'oxides 
de  tautale,  de  fer  et  de  manganèse,  et  yttrotantalite  l'autre 
minéral,  qui  lui  offrit  une  combinaison  d'oxides  de  tantale  ,  de 
fer  etd'yttrîum.Enfîu,  en  1809,  M.  Wollaston  ayant  examiné 
le  tantalite  comparativement  avec  le  coiombate  de  fer  et  de 
manganèse  d'Amérique,  trouva  que  l'oxide  de  tantale  étoitie 
même  corps  que  l'acide  colombique;  en  conséquence  il  les 
réunit  tous  deux  sous  le  nom  d'acide  colombique ,  par  la  raison 
que  (a  découverte  de  M.  Hatchett  étoit  antérieure  à  celle  de 
M.  Eckberg.  Le  nom  de  columbium ,  donné  par  M.  Hatchett 
au  métul  trouvé  en  Amérique ,  est  consacré  à  la  mémoire  de 
Chr  stophe  Colomb. 

Préparation  de  Vacide  colombique.  On  met.  dans  un  creuset 
d'argent  un  mélange  de  1  partie  de  colotnbate  natif  de  fer  et 
de  manganèse,  2  de  borax,  et  5  de  carbonate  de  potasse»  on 
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ehauffe  gradnellement ,  jusqu'à  fondre  le  mélange,  L*acide  car- 
bonique se  dégage ,  et  l'acide  colombique  s'unit  k  la  potasse» 
Les  protoxides  de  fer  et  de  manganèse  se  suroxident,  et  sont 
attaqués ,  le  premier  par  le  borax ,  le  second  par  l'alcali  libre , 
avec  lequel  il  forme  du  caméléon  minéral,  La  masse  fondue , 
refroidie  et  détachée  du  creuset,  doit  être  traitée  par  l'acide' 
hydrochlorique  foible ,  qui  dissout  toute  la  matière,  excepté 
l'acide  colombique.  Celui-ci  doit  être  lavé  à  l'eau  bouillante  ^ 
Jusqu'à  ce  que  le  lavage  ne  précipite  plus  le  nitrate  d'argent. 

Le  procédé  que  nous  venons  de  décrire  est  de  M.  Wollaston. 
Il  diffère  du  procédé  de  M«Hatchett,  en  ce  que  celui-ci  fon* 
doit  le  minéral  avec  cinq  à  six  fois  son  poids  de  carbonate  de 
potasse ,  lessivoit  la  masse  fondue  avec  de  l'eau ,  et  précipitoit 
l'acide  colombique  du  lavage  en  saturant  l'alcali  qui  le  tenoit 
en  dissolution  par  un  excès  d'acide  nitrique.  Le  résidu ,  inso- 
luble dans  l'eau ,  étoit  traité  par  l'acide  hydrochlorique,  qui 
dissolvoit  du  fer  et  le  manganèse  ;  et  la  matière  indissoute ,  qui 
étoit  du  colombate  natif  non  attaqué,  étoit  traitée  de  nouveau 
par  le  carbonate  dépotasse^  l'eau  et  Tacide  hydrochlorique. 

Propriétéi  de  l'acidt  eolomUqut^ 

Il  est  blanc  ;  il  ne  se  fond  pas ,  et  ne  se  colore  point  par  la 
calcination.  Suivant  M.  Eckberg,  il  auroit  une  densité  de  6,5^ 
après  avoir  éprouvé  l'action  d'une  forte  chaleur.  Il  est  insipide , 
inodore.  Quand  il  est  humide ,  il  rougit  le  papier,  le  tournesol. 
L'alcool  et  l'eau  ne  le  dissolvent  point. 

L'acide  hydrochlorique  n'en  dissout  qu'une  très-petite  quan- 
tité :  il  est  encore  moins  soluble  dans  l'acide  nitrique. 

L'acide  sulfurique ,  concentré  ou  bouillant,  en  dissout  une 
petite  quantité.  La  solution ,  mêlée  à  beaucoup  d'eau,  devient 
laiteuse 9  laisse  déposer  de  l'acide  colombique,  uni  à  un  pea 
d'acide  sulfurique,  suivant  M.  Hatchett.  Quant  à  la  liqueur, 
elle  retient  un  peu  d'acide  colombique ,  avec  la  plus  grande 
partie  de  l'acide  sulfurique.  L'infusion  de  noix  de  galle  qu'on 
y  verse  9  en  précipite  l'acide  sous  la  forme  de  flocons  orangés, 
L'hydrosulfate  de  potasse  n'y  produit  aucun  changement;  il  ea 
est  de  même  du  prussiate  de  potasse.  Si  ce  réactif  produîsoit 
nn  précipité  verdàtre,  cela  seroit  dû  à  des  restes  de  fer  qui 
n'auroieni  pas  été  séparés  de  l'acide  colombique. 
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I^a  solution  sulfurîqued'airîdecolombiqiie  précipite  oe  der* 
pier  par  Içi  alcalis  fiiçes  caustiijues  :  un  e^cés  redissout  à  chaud 
1^  précipité. 

L'acide  pjiosphorique  dissout  par  la  fusion  Vacide  coloni'" 
})ique.  On  peut  s'en  assurer  çn  çhauSi^at  ce  dernier  avçe  du 
phosphate  d'ammoniaque^ 

Colombate  de  potasse^  La  potasse  est  le  véritable  dissolvanl^ 
de  l'acide  colombiquct  II  faut,  d'exprès  M«  "Wollaston  ^  chauffer 
1  partie  d'acide  colombique  avec  8  de  carbonate  de  potasse 
cristallisé ,  pour  obtenir  une  matière  entièrement  soluble 
dans  l'eaut  Pendant  la  fonte ,  l'eau  et  l'acide  carbonique  du  $el 
«e  dégagent.  Si^ivant  M.  Hatchett,  il  suffit  de  chauffer  l'acide 
colombique  au  milieu  d^une  solution  de  sous-carbonate  dQ 
potasse,  pour  dégager  l'acide  carbonique,  et  obtenir  du  con 
'  lombate  de  potasse. 

Les  acides  sulfurique,  nitrique, hydrochlorique,  succinique 
et  acétique ,  versés  dans  une  solution  de  colombate  de  potasse  ^ 
fiépare^tl^  totalité  de  l'acide  colombique  à  l'état  d'hydrate,^ 
fous  la  forme  de  flpcons  blancs ,  qui  sont  insolubles  dan^  ui^ 
çxcés  de  cet  acide.  Ce  qu'il  y  a  de  trés-remarquable,^  c*es| 
que  les  acides  oxalique.,  citrique  et  tartarique  redîssolvent. 
l'acide  colombique.  Cette  dissolution  ne  pourroit  avoir  lieu ,  sî 
Ton  prései^toit  à  çe$  ^pid^^  végétaux  un  acide  colpu^)iqu& 
dessécl^é, . 

L'infusion  de  noix  de  gaUe,  T^iydrosulfate  de  potasse,  le 
prussiate  de  potasse ,  ne  fpnt  éprouyer  aucun  changem,ent  aij^ 
colombate  de  potasse,  qui  contient  un  excès  d'alcaU  ;  mais,  si. 
pQ  neutralisme  cet  excès  de  base  par  um  acide ,  le  premier  de  ce^ 
réactifs  seulen^ent  produit  quelque  effet-  Il  détermine  le  pré- 
cipita orangé^  qui  e^t  l'ti,n  des  ç^raçtèi^es  le$:.  plus  $^11.1^^5  de 
l'acide  ço.lombîque. 

M.,  I^atchett ,  en,  fais^ut  évaporer  à  une  douce  chaleur  du 
colombate  alcalin  dç  potasse,  a  obtenu  un  sel  bia.nç  et  brillant^ 
crîstalliM  eu  gradins,  qui ,^  séparé  d'une  eau  mère  alcaline ,^^ 
pyoît  une  .payeur  désagréable ,  n'éprouvoit  pasd'altératioji  par 
çou  exppsitioji  à  l'air,  se  disçolvojt  lentement  dan.s  l'eau  ;  mais( 
\a  solution ,  une  fois  opérée^  étQÎt  pernïanente, 
^  .  Le  tunstate,  Iç  molybdate  de  potasse,  précipitent  ce  sel  eut 
I^I^nc  i^  1^  teintuipe  alçaliue  fliartiale  de  Stahl  le  précipite  e^ 
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Inoiii»  Ce  précipité  est,  suivant  M*  Hatcbeit,  du  colombate  de 
fer. 

Colombate  de  sQude,  La  soude  dissout  l'acide  colombique  ;  maia 
il  faut  plus  de  cet  alcali  et  plus  d'eau  que  quand  on  opère 
avec  la  potasse  ;  ef  quoique  une  dissolution  faite  à  chaud  soit 
transparente,  parle  refroidissement  elle  devient  opaque*  et 
finit  par  déposer  la  plus  grande  partie  de  Tacide  à  l'état  d*un 
sel  presque  insoluble. 

Colombate  d'ammoniaque.  Suivant  M«  Hatchett,  cette  combi'. 
naison  n'existe  point. 

Quant  aux  autres  combinaisons  de  l'acide  colombique  avec 
les  ba^s,  on  ne  connoît  que  celles  qui  se  rendontrent  dans  la 
nature ,  c'eai«à-dire ,  le  oolombate  4e  fer  et  de  manganèse,  et  le 
colombate  de  fer  et  d'yttria.  Nous  renvoyons ,  pour  les  proprié-< 
tés  de  ces  composés,  aux  articles  de  minéralogie  où  ces  corps 
sont  décrits»  Seulement  nous  ferons  observer ,  avec  M.  Wollas- 
ton ,  que  le  colombate  de  fer  et  de  manganèse  d'Amérique  a  une 
densité  de  6,87 ,  tandis  que  celui  de  Finlande  en  a  une  de  798o« 

Réduction  de  V acide  colomhijue  à^  l'état  métallique  y  eto. 

L'acide  colombique,  retiré  du  colombate  de  fer  et  de  man-< 
ganèse  de  Finlande ,  a  été  réduit  par  M«  Ber^elius.  Ce  chimiste 
pratiqua  dans  un  charbon  une  cavité  dont  le  diamètre  étoit 
égal  à  celui  d'une  plume  4  écrire^  Il  la  remplit  d'aeide,  coloœ« 
bique ,  et  ilTy  comprima  fortement.  Il  plaça  ce  charbon  dans 
un  creuset  de  Hesse  ;  puis  il  l'exposa  à  une  violente  chaleur, 
L^acide  fut  réduit  à  l'état  métallique  ;  mais  les  particules  de 
métal,  quoique  adhérentes  enseçable  et  formant  une  masse 
que  Feau  ne  pouvoit  pénétrer,  n'avoient  point  éprouvé  une 
fusion  complète*  Le  métal  avpit  les  propriétés  suivantes  : 

Il  étoit  d'un  gris  sombre.  Le  frottement  contre  une  pierre  k 
aiguiser  lui  donnott  le  brillant  métallique  eti l'aspect  du  fer« 
Il  avoit  une  dureté  assez  grande  pour  rayer  le  verre.  Sa  dcn-i 
site,  prise  par  M«  WoHaston,  étoit  de  5,6 1  ;  mais  il  est  vrai- 
semblable que  sa  densité  eût  été  plus  grande  s*il  avort  été 
coipplétementfondu^Le  cplambîum  se  réduisoît ,  parla  tri  lu  ra-* 
tiQn,en  une  poudre  dépourvue  du  brillant  métallique,  et  qui 
étoit  inattaquable  par  l'acide  hydrochlorique,  l'acide  nitrique^ 

et  Veau  régale. 
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Le  côlombium,  chauffé  au  rouge,  i^mbmoit,  et  sVteignoift 
lorsqu'on  le  retîroit  du  feu;  loo  de  métal  absorboient  de  3,5  k 
4,5  d'oxigène  :  mais  le  produit  de  la  combustion ,  qui  étoit  d'ua 
blanc  grisâtre,  paroissoit  contenir  des  particules  métalliques. 

Un  mélange  de  nitre  et  de  colombium  ^'  projeté  dans  un 
creuset  rouge  de  feu  ,  détonoit^  en  produisant  du  colombate 
de  potasse. 

M.fierzeliusditque  i  oo  de  colombium  absorbent  5,485  d'oxi- 
gène ,  et  que  Tacide  qui  en  résulte  produit  un  hydrate ,  dans 
lequel  Teau  contient  une  proportion  d'oxigène  qui  est  double 
de  celle  unie  au  métal.  Ces  loo  d'acide  colombique  s'unissent 
à  12,5  d'eau. 

Le  colombium  est  susceptible  d'être  allié  avec  le  manganèse  f 
le  fer,  etc.  (Ch.) 

COLOMESTRUM.  {Bot.)  Voyez  CnfocroNUM.  (J.) 

COLOMNAïRE(ANDaoPHOaB)  (^o^),  Columnare  {Andro-- 
phorum)j  Columnaj  qui  est  en  colonne ,  qui  forme  une  co- 
lonne. Dans  la  mauve ,  Vhihiscus ,  et  d'autres  malvacées ,  i'an- 
dcophore,  c'est-à-dire,  le  support  commun  des  anthères,  est. 
colomnaire;  il  s'élève  verticalement  du  centre  de  la  fleuf , 
et  ressemble  à  une  petite  colonne.  (Mass.) 

COLOMNÉE,  Columnea.  {Bot.)  Genre  de  plantes  de  la  fa« 
mille  des  personnées,  de  la  didynamie  angiospermie  de  Lin- 
naeus ,  dont  le  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  à 
cinq  divisions  profondes  ;  une  corolle  beaucoup  plus  longue  p 
tubulée ,  courbée ,  gibbeuse  à  sa  base  ;  le  limbe  à  deux  lèvres  ; 
la  supérieure  presque  entière ,  en  voûte  ;  l'inférieure  à  trois 
lobes  ;  quatre  étamines  didynames  ;  les  anthères  souvent  cDn- 
niventes  ;  un  style ,  un  stigmate  à  deux  lobes.  Le  fruit  est 
une  capsule  un  peu  charnue  ,  globuleuse ,  à  deux  loges ,  en- 
tourée parle  calice  étalé  ;'une  cloison  charnue,  supportant 
des  semences  nombreuses  fort  menues.  Ces  caractères  ont  été 
modifiés  selon  les  changemens  introduits  dans  ce  genre. 

On  a  cm  devoir  retrancher  de  ce  genre  quelques  espèces, 
telles  que ,  i.®  le  Columnea  ereeta^  Lam. ,  qui  est  le  cyrillafuU 
chella,  Lhérit. ,  Stirp.^  tab.  71 ,  ou  Vachimenes  coccinea^  Pers.  ; 
2.^  4e  Columnea  longifolia,  Linn. ,  qui  est  Vachimenes  sesa^ 
moines  ^  Willd.  et  Vahl,  Symb.,  ou  le  diceros  longifolius» 
(  Voyez  DscEnos  et  AcHiMENES.)  Les  autres  espèces  sont  des 
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kerbtt,  la  plupart  à  tige  grimpante  ou  rampante,  i  ftuîllea 
simples  et  opposées;  les  fleurs  axillaires,  presque  solitaires* 
On  distingue  les  suivantes* 

GoLOMi«éE  GBiMPANTE  :  Columma  seandetu ,  Linn.  )  Lam. ,  lU^ 
gfn.j  tab.  5â4,  fig.  i  ;  Plum*,  leon.  lab.  89,  fig«  1.  Ses  tiges 
sont  rampantes  sur  terre,  00  grimpantes  aux  arbres  par  de 
petites  racines  latérales ,  rameuses ,  un  peu  velues  ;  les  feuillea 
sont  ovales ,  pétiolées ,  entières  ou  à  peine  crénelées ,  un  peu 
pubescentes  et  blanchâtres  ;  ses  fleurs  sont  ordinairement  soli* 
taires ,  soutenues  par  des  pédoncules  et  placées  dans  les  aisselles 
des  feuilles  supérieures.  Sa  corolle  est  d'un  beau  rouge  écar- 
late  9  longue  de  deux  pouces ,  un  peu  courbée ,  velue  en  de* 
hors  ;  les  capsules  blanches ,  globuleuses  ^  charnues ,  un  peu 
plus  grosses  qu'une  noisette.  Elle  croit  dans  les  beii  k  la  Mar« 
tinique. 

CoLOMNéERÉRisséB:  Columnea  hirsuta^  Swartz,  Flor.  2  ,  pag» 
1080  i  Lara.^  IlL  gen* ,  tab,  Ô34 ,  fig.  s.  Cette  espèce,  recueillie 
daos  les  forêts  de  la  Jamaïque ,  a  été  confondue ,  selon  Swarts, 
avec  la  précédente.  £lle  en  diffère  par  ses  tîges  un  peu  li* 
gneuses ,  ri^des ,  tétragones  et  grimpantes  ;  les  rameaux  her* 
bacés,  les  feuilles  oblongues,  acuminées,  inégales  k  leur 
base,  couvertes  de  poiis  articulés;  les  fleurs  terminales,  axil- 
laires,  presque  solitaires,  très-velues,  purpurines  ou  d*un 
blanc  rougeàtre  ;  les  divisions  du  calice  lancéolées ,  aiguës  ;  le 
tube  de  la  corolle  ventru ,  globuleux  à  sa  base  ;  le  fruit,  de  la 
forme  et  de  la  grosseur-  d'un  pois. 

CoLOMNÉB  BftiLL^NTB  ;  Columnca  ruHUm$ ,  Swaris ,  Flor.  s  f 
pag.  108  3.  On  distingue  cette  espèce  à  la  couleur  roussàtre 
et  luisante  de  toutes  ses  parties.  S^  tiges  sont  lisses ,  noueuses , 
un  peu  ligneuses  et  grimpantes  ;  ses  feuilles  ovales ,  longues 
de  trois  pouces^  un  peu  denticulées ,  velues  en  dessous  ;  les 
fleurs  velues ,  d'un  jaune  rougeàtre ,  presque  solitaires  ;  le  ca- 
lice à  quatre  ou  cinq  découpures  obtuses,  laciniées'à  leurs. 
>erds,  très-velues;  les  lèvres  de  la  corolle  profondes.  Elle 
croit  dans  les  forêts ,  à  la  Jamaïque. 

CoLOMN^E  BisPiDB  ;  Columnea  hispida ,  Swartz ,  Flor.  z ,  pag. 
io85.  Cette  plante  crbtt  sur  les  hautes  montagnes ,  k  la  Ja- 
maïque. Ses  tiges  sont  simples,  articulées,  presque  ligneuses, 
longues  d'un  à  trois  pieds ,  hérissées  de  verrues  surmontées 
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d*un  poil  roide  ;  les  Asuilles  hispides.,  ovales,  obîongue»» 
obtuses  ,.à  peine  dentées  ;  les  fleurs  axillaires  ;  les  calices  très^ 
velus ,  d*ùn  rouge  de  sang  ;  une  capsule  chanlue ,  (Hnbiliqfiée  ^ 
l^lanchàtre^  transparente;  les  semences  noirâtres,  oblongues^ 
CoLOMNée  OVALE  ;  Columnea  ovata ,  Cav. ,  Icon,  rar.  4 ,  tab. 
$91.  Ses  tiges  sont  ligneuses,  rampantes  cm  grimpante»;  le» 
feuilles  ovales,  crénelées,  hispides  en  dessus,  pubeseentes  et 
ferrugineuses  en  dessous;  les  fleurs  solitaires:  les  découpure» 
du  calice  lancéolées,  munies  de  deux  dents  à  leur  base  ;  la 
corolle  d'un  rouge  écarlate ;  son  tube  long  d'un  pouce,  pileux 
en  dehors,  à  quatre  découpures  ovales,  la  supérieure  biâde, 
plus  large  ;  les  filamens  rouges  ;  les  anthères  conniventes.  Elle 
croît  au  Chili. 

.  Xpureirp  ^  dans  sa  Flore  de  la  Cochinchine ,  rapporte  deux 

autres  es^péces  à  ce  genre  :  i."*  le  Columnea  stellata,  à  tige 

rampante  »  herbacée  ;  les  rameaux  redressés  ;  les  feuilles  ovales , 

Semées,  odorantes,    dentées  en  scie  ;  les  fleurs  solitaires,. 

)>lanches ,  rayées  de  rouge  ;  les  découpures,  du  calice  subulées , 

égales;  les  capsules  pileuses,  à  deux  loges ^  2,*"  le  Columnea 

cochinchinen^is  y  trés-rapp roche  par   ses  fleurs  du .  Columnea, 

longifolia  •  et  qui  Corme  avec  celui-ci  le  genre  Diceros*  Se&tige& 

sont  velues  ,  herbacées ,  rampantes  ^  lei  feuilles  glabres ,  ter* 

liées,  ovales-lancéolées,  dentées  en  scie  ;  les  fleurs  solitaires^ 

pédonculées,  d'un blanc-rviolet ,  pileuses  en  dehors;. la  corolle 

presque  campanulée,  à  quatre  découpures,  dont  une  plus 

grande  ;  les  fllamens  pileux  ;  une  capsule  bivalve ,  à  deux  loges^ 

£n  citant  ces  deux  plantes  de  Loureiro ,  nous  n'osons  assurer 

qu'elles  appartiennent  à  ce  genre. 

Obsen^ation.  Le  gei^re  Achimenes  de  Brown  appartient 
très-probablement  à  celui-ci  ;  Yahl  l'en  distingue  par  une 
corolle  à  limbe  plane,  quadrifide^. presque  égale.  Dans  le- 
Columnea ,  tel  qu'il  est  présenté  par  Willdenow ,  les  capsules, 
sont  à  une  et  non  à  deux  loges  ;  les  semence»  nidulantes  ;  la 
.  corolle  à  deux  lèvres ,  la  supérieure  à  tr^is  divisions  pro* 
fondes ,  celle  du  milieu  en  voûte.  (  Poir,,  ) 

CQLON  {Ornith. ) ,  nom  donné  par  M.  d'Azara  à  une  espèce? 
de  moucherolle  qu'il  a  décrite  sous  le  n.""  180  de  ses  Oiseai». 
du  Paraguay.  (Ch.D,) 
ÇQLQNA*  (Bot.)  Voyez  Colombie,  (Poir.) 
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CÔLONNARtA.  (  Bot*  )  Genre  de  chaittpigkiona  établi  paf 
Kafinesque  Schmaltz ,  et  qui  paroît  devoir  ne  former  qu'une 
section  dans  celui  du  Ctathre*  Suivant  le  botaniste  cité ,  les 
espèdes  ont  les  branciies  simples^  et  portent  les  semences  sui* 
leurs  bords*  Voyez  Clathre.  (Lem.) 

COLONNE  TORSE  (Conch.),  nom  vulgaire  d^une  coquille 
que  Bruguières  place  dans  son  genre  Bulime ,  soUs  le  nom  de- . 
hulimus  columna  :  c'est  une  espèce  du  genre  Lymnéb.  Voyez  ce 
mot.  (DèB.) 

COLOOCE  (Bol.) 9  espèce  d'ortie  de  Sumatra,  dont  on 

tire ,  suivant  Maraden ,  un  fil  qui  n'est  pas  inférieur  au  nOtre^ 

(J.) 

COLOPHANE,  ou  Colophone.  (Cïnm.)  Voyei  Résmfi.  (Ctt.) 

COLOPHANE^  (Bo^)  Voyez  Bois  ob  colophane  ^  Boi»-canot« 

(J.) 

COLOPHERME,  Colophermum^(Bot,)  Genre  delà  famille  été 
algues,  voisin  des  ceramium ,  dont  il  n'est  même  qu'un  démem-* 
brement^  caractérisé  par  les  gongyles  ou  tubercules  repro<« 
docteurs  qui  terminent  des  fîlamens  articulés.  M.  Rafinesque 
Schmaltz,  créateur  de  ce  genre,  y  rapporte  une  seule  es^ 
pèce  :  c'est  le  colopherme  floconneux^  càlopHermumJloiicosum^ 
dont  les  filamens  articulés,  un  peu  rameux,  forment  des.touffe^ 
ou  flocons  ;  ses  articulations  sont  plus  longues  que  larges ,  et 
ses  gongyles  ovales.  Cette  plante  marine  se  trouve  sur  les  c6teft 
de  Sicile.  (Lbm.) 

COLOPHÔN.  (  Orrtith.  )  La  Chênaye  des  Bois  parle ,  d'après 
de  Laet,  d'oiseaux  qu'on  nomme  ainsi  au  Pérou,  et  qu'il  dé' 
signe  comme  vivant  de  poissons,  étant  tout  blancs  et  plus  haut 
montés  que  des  cigognes.  On  n'en  a  pas  encore  reconnu  l'es- 
pèce particulière.  (Ch.  D.) 

COLOPHON  I A  (jBo^.),  un  des  noms  anciens  de  lascam- 
monée,  extraite  d'une  espèce  dé  liseron,  eoMfàWulus  scamf 
morUa.  Elle  étoit  ainsi  nommée  parce  qu'on  préféroit  celle 
qui  étoit  apportée  de  Colpphon^  une  des  villes  de  l'ancienne 
lonie ,  qui  faisoit  partie  de  l'Asie  mineure ,  et  bordoit  l'Ar** 
chipel.  (  J.) 

COLOPHONITE*  (  Min.  )  On  a  donné  ce  nom  à  une  vS- 
riété  de- grenats  d'une  couleur  jaune-brun  roussàtre ,  et  qui 
paroit  avoir  1a  cassure  plus  résineuse  que  «e  le  pi^éseofte  #rdî^ 
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aairement  cette  pierre.  M.  Hafly  Ta  nonimëe  grenat  résiniUm 

[Voyez  G&fiNAT*  (  B.  ) 

COLOQUINELL£  {Bot.  ) ,  nom  donné  par  M.  Duchesne ,  à 
«ne  foiis-variété  du  pepon ,  eueurhita  pepo ,  dont  le  fruit  est 
rond,  petit  et  à  peau  fine.  (J.) 

COLOQUINTE,  Cohcynêhis.  (Bot.)  Plante  cucurbitacée , 
réportée  au  genre  Concombre*  Voyez  ce  mot.  (  J.  ) 

COLOQUINTIDA  {Bot.)j  nom  italien  et  espagnol  de  la 
coloquinte,  suivant  Daléchamps.  (J.) 

COLQR  SOUSOUNAM  (IchthjroL)  ,  nom  que  quelques 
Hollwidoîs  donnent  à  rkelacanthe  bieolore  de  M.  de 
Lacepéde.  Voyez  Holaganthb.  (  H.  C.  ) 

COLORE,  Coloratas.  {Bot.)  Coloré,  en  botanique,  se  dit 
des  parties  qui  ne  sont  pas  yertes*  Lorsque  les  Veuilles,  les* 
bractées ,  le  calice ,  etc.  d'une  plante ,  ont  une  couleur  partie 
culiére ,  autre  que  la  verte ,  on  désigne  cette  couleur  si  la  des- 
cription qu'on  fait  de  la  plante  est  générale  t  mais ,  dans  une 
description  ordinaire ,  à  moins  que  la  couleur  ne  soit  carac*^ 
iéristique ,  on  ne  la  désigne  point  ;  on  dit  simplement  d'une 
partie  qu'elle  est  eolorée.  C'est  ce  qui  a>  lieu ,  par  exemple  ^ 
à  l'égard  des  feuilles  du  draoœma  Ummalis ,  des  bractées  an 
m^ampyrum  ^risétUum ,  des  calivcs  du  fuschia  ,  de  la  capo-«^ 
eine ,  etc.  (  Mass»  ) 

COXX>S,  Co£OK,  Cotes*  {Mâmm.)  Strabon  parle  $  sons  le 
nom  de  koXoçj  d'un  animal  sauvage  de  la  Scythie  ,  qa^f  com^ 
pare  au  cerf  et  an  beiier ,  et  dans  lequel  on  a  cru  reconnottre 
le  saïga,  a»^i^pe*sa%a.  Voyez  Antilops^.  (F.  C.) 

COLOUASSE.  (  Omith.  )  Voyez  Calouasse.  (  Ch.  D.) 

COLPëSCË  (  lehthyol.  ) ,  nom  de  Facipensére  huso ,  dans 
quelques  parties  de  l'Italie^  Voyez  EsturOëon.  (H,  C ) 

COLPOON  {Boé.)  Ce  genre  de  plante,  établi  par  Bergius 
sur  un  arbrisseau  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  constitué  âé 
i^Ottveau  par  Linnânts  sous  le  nom  de  fetsanus ,  a  été  depuii 
réuni  par^sen  fils  au  genre  Thesiam^  dont  il  fkit  encore  partie. 

COLSA.  {Bot.)  On  croit  que  c'est  l'espèce  primitive  éû 
cbeu  cultivé,  bmssiea  oleraoeaj  qui  a  produit  beaucoup  de 
Variétés  plus  eu  moins  estimée».  Le  coba  est  nommé  brassica 
^krtuea  otm^U*  Xî^ett^celui  que  l'on. cultive  en  grand  dani 
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la  Belgique^  pour  tirer  de  sa  graine  une  huile  qui  est  ub 
grand  objet  de  commerce.  Voyez  Chou.  (J.) 

COLT.  {Boti)  Voyez  Calab.  (J.) 

COLTOTL.  (Ornith,)  Fernandez  désigne 9  ch«  20 9  sous  ce 
nom  et  sous  celui  d^avicula  mfiexa^  un  oiseau  de  la  forme  et  de 
la  taille  du  moineau  commun,  dont  le  plumage  9  sur  un  fond 
noir  en  dessus  et  gris  eu  dessous,  offre  aussi  des  taches,  blan- 
ches, et  dont  le  chant  ressemble  à  celui  du  chardonneret. 
Cet  oiseau  du  Mexique  ne  paroît  pas  avoir  encore  été  reconnu 
par  les  naturalistes.  (Ch.  P.  ) 

COLTRICIONE.  (  Bot.  )  Micheli  désigne  par  ce  nom  un 
bolet  cendré ,  dont  le  chapeau  est  déchiqueté  en  dessus  en 
façon  de  treillage;  le  dessous  tst  celluleux.  Ce  champignoa 
est  son  polfrporus  alpinus^  Gen»  p.  i3o,  tab.  71 ,  f.  a.  (Lem.) 

COLUBëR  {ErpétoL)f  nom  latin  de  la  Codlbuvab.  Voyei 
ce  mot.  (H.  C.  ) 

COLUBRI.  (Omî^.)  Le  nom  du  colibri  est  quelquefois  écrit 
ainsi  dana  Salerne,  qui,  d'ailleuss,  ne  le  distingua  pas  de 
l'oiseau-mouche.  (Ch.  D.) 

COLUBRIN.  (  ErpétoL  )  Daubenton  a  donné  ce  nom  k 
une  espèce  de  serpent  décrit  par  Hasselquîst,  It. ,  p.  ^âo,  a.  ^5, 
et  dont  UnnaBus  fit  VAnguis  eoMrinus^  Dandin  en  a  fait  sou 
Erix  couleuvrîn.  Voyez  £rtx.  (  H.  C*  ) 

COLUBAINA.  {Bol.)  Ce  nom  «  été  donné  anciennement 
à  la  grande  bistorte ,  pol^gonum  bistorta^  et  à  la  serpentaire, 
armm  draeunculuê ,  dont  la  tige  e^  tachée  comme  la  peau  d*un 
serpent.  (J.)  ^  . 

COLUBEINË.  {Mm.)  C>t  }$  nom  que  plasieufs  auteurs 
Ont  donné  à  quelques  variétés  de  serpentine  ^^^t  plus  parti^Su» 
Uèrement  à  la  Sbspentxrb  ollaulm.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

COLUBRINJB  (Bot.)j  noinsous  lequel  oa  désigne  quelque^ 
fois  la  bryone  commune.  (L.  D*  ) 

COLUBAINË (Ichlk^L) juom spécifique  d'une MoRiSifOpHis 
de  IL  die  Lacepède ,  que  If.  Cuvier  raage  parmi  les  OrHisuasa. 
Voycc  ces  mots,  (H.C*) 

COLUBRINE,  ColahrinA.{Iêha^oL)  M.  de  Lacepède  a  éta* 
bii  UB  genre  de  poissons  de  ce  nom ,  d'après  une  figure  de  la 
collection  des  belles  peintures  exécutées  a  la  Chine  et  cédées 
k  ia  Fjramce  par  la  HolUinde.  Ce  geare,  qui  appartient  k  la 
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fomillé    des  cylindrosotnes    de   M.   Dum^ril ,   préséni^    lél 
caractères  suivans  : 

JSageoire  dorsale  nulle  ;  anale  courte ,  étroite  ;  caudale  fotirûhue  ^ 
tète  et  àorps  très'alongés  ;  crâne  coui^eft  de  plaques^  âomme  dans 
les  serpens* 

On  distinguera  facilement  le  genre  Colubrinè  de  la  plupart 
de  ceux  de  la  famille  des  cylindro^omes ,  où  il  y  a  une  nageoire 
dorsale^  et  du  genre  Ompolk,  qui  a  la  nageoire  de  l*anus  longue 
et  large»  Voyez  CvuNDROsoMESé 

La  CoLUBRiNB  chinoise;  Coluhrina  ùhinensisj  Lacep. Teinta 
générale  d'un  bleu  argenté^  sans  taches.  (H.  C.) 

COLUBRINS,  Colubrini.  {ErpétoL  )  M*  Oppel  a  désigné  sou$ 
ce  nom  le  septième  sous^cTrdre  de  Tordre  des  ophidiens.  Il  lui 
assigne  pour  caractères ,  d'avoir  la  queue  plus  mince  que  le 
corps  et  arrondie  ;  de  manquer  d'une  ouverture  au-devant 
deàyeux,  et  de  crochets  à  venin;  de  présenter  des  plaquer 
caudales  9  le  plus  souvent  doubles.  C'est  ici  que  viennent  se 
ranger.,  dans  la  méthode  de  cet  erpétologiste ,  les  genres  Bon* 
GARE  et  Couleuvre.  Voyez  ces  mots.  (H.  C.)  • 

COLUBR INUM  LIGNUM.  (Bot.)  Voy.  Bois  de  Couleuvre.  (J.) 

COLUM  [Bot,)  )  nom  par  lequel  Salisbury  désigne  le  placen-^ 
taire,  c'est-à-dire,  la  partie  du  péricarpe  où  les  graines  sont 
attachées.  (Mass.) 

COLUMBA.  {Bot.)  Ruellius,dans  son  édition  de  Dîoscoride, 
ditquelesRomainsnommoient  ainsilegremil ,  lithospermum,  (J.) 

COLUMBA  (Ornithé),  nom  générique  du  pigeon,  enlatin« 
(Ch.D.) 

COLUMBARIS  (Bot.),  noni  donné  par  Hermolaus  Barbarus 
i  la  verveine ,  suivant  C.  Bauhin.  (  J.)         * 

COLUMBEA  {Bot*)f  genre  mentionné  par  Salisbur^ ,  dahs 
les  Trans.  de  la  Soc.  Linn.  Lond. ,  voL  VIIL  C'est  le  même 
que  le  Dohbeya  ,  Lam.,  Encycl.  Voyez  ce  mot.  (Poia.) 

^COLUMBIA.  {Bot.)  Cavanilles ,  voulant  consacrer  un  genre 
à  la  mémoire  de  Christophe  Colomb ,  qui  ^  par  sa  découverte 
du  Nouveau-Monde ,  a  beaucoup  contribué  au  progrès  die  la 
science  des  plante^,  avcMt  donné  à  un  de  ses  genres  le  nom  de 
m>lona ,  parce  que  Cplomb  se  désignoit  lui-mémé  sous  le  nom  de 
Colon,  qu'il  a  transmise  ses  descendans.  Mais,  le  nom  de  Colomb 
étant  tipop  généralement  ndopté  pour  pouvoir  être  changé^ 
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\Ji,  Periocn  ^  dans  son  Synopsis  ^  a  substitué  au  irom  éolhna  celui 
de  coUmbia  -,  qui  n'est  cependant  pas  encore  adopté. 

D'une  autre  part,  le  pin  du  Chili  ^  araucaria-^  étant  regardé 
comme  un  des  arbres  les  plus  singuliers  du  Nouveail-Monde , 
lesAnglois,  qui  en  ont  découvert  deux  autres  espèces,  ont  donné 
le  nom  de  coUnniia  à  celle  qu'ils  ont  trouvée  dans  l'Ile  dej^or" 
folk 9  à  l'est  de  la  Nouvelle-Hollande^  et  qui  est  maintenant 
vivante  dans  le  jardin  de  Kiew,  (  J4  ) 

COLUMBItE.  (Min.)  C'est  le  minerai  qui  renferme  le  mé- 
tal découvert  par  M.  Hatchett,  et  nommé  par  lui  ColumbIum. 
Voyez  son  histoire  sous  ce  dernier  mot.  (  B.  ) 

COLUMBlUMou  Colombiûm  (Hatchett)  ;  TarUalum^  Ekeberg« 
{Min,)  Le  columbium  peut  être  extrait  de  son  itiinerai  à  l'état 
d'oxide blanc  .*  et  cet  oxide  peut  être  réduit,  au  moyen  d'une 
forte  chaleur,  en  uu  globule  médiocrement  dur  ^  dont  la  surfiicç 
estd'un  éclat  métalliqtie,  et  dont  la  cassure  est  d'un  noir  grisâtre* 
Cette  substance  métallique  est  de  nouveau  changée  en  un 
oxide  bl^c,  par  l'action  du  feu^ 

La  pesanteur  spécifique  de  cet  oxide  est  de  ô^Soa  Sa  couleur 
ne  change  pas  à  la  chaleur  rouge  ,*  il  ne  communique  aucune 
couleur  au  borax ^  lorsqu'il  est  mis  en  fusion  avec- lui;  il  est 
presque  insoluble  dans,  les  acides  nitrique  j  muriatique  et  sutfu-» 
rique  ;  son  dissolvant  propre  est  la  potasse,  ou  le  carbonate  de 
potasse  cristallisé.  Lorsqu'il  est  fondu  avec  huit  fois  son  poids 
de  carbonate  de  potasse,  on  obtient  une  masse  qui  est  soluble 
dans  ^'eau.  Si  l'on  ajoute  à  cette  dissolution  un  des  trois  acides 
précédens,  l'oxide  de  columbium  est  précipité,  et  n'est  pal  de« 
nouveau  dissous  par  un  ejccés  d'acide^  Mais  le  même  oxide  , 
tt  on  ne  lui  laisse  pas  le  temps  de  séche>,  est  entièrement 
dissous  par  l'acide  oxalique ,  citrique  ou  tartarique.  La  tein- 
ture de  noix  de  galle  produit  sur  la  dissolution  de  cet  oxide 
un  précipité  orange ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  d'excès  d'alfcali , 
ou  des  acides  oxalique ,  citrique  ou  tartarique  ;  l'excès  d'un 
de  ces  trois  acides  seroit  détruit  au  moyen  du  carbonate  d'am« 
moniaque.  Lorsqu'on  verse  de  la  teinture  de  ooirde  galle  sur 
cet  oxide  blanc ,  récemment  obtenu  et  encore  humide ,  il  prend 
une  couleur  orange.  Tels  sont  les  caractères  chimiques  que 
M.Wolia5ton  donne  au  columbium. 
Espèce  l/'^>CoLUMBifJM  oxidé  i  tanta  le  oxidé,  (Hatty). 
xo.  7 
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On  n*a  trouvé  Jusqu'ici  le  columbium  qu'a  Fëtat  d'oxidê^' 
combiné  avec  les  oxides  de  fer  et  de  manganèse,  ou  avec 
Toxide  de  fer  et  la  terre  ^^fria.  Cet  oxide  natif,  qut  est  rare  et 
peu  connu ,  peut  être  divisé  en  deux  sous-espèces  ou  variétés** 
I.^  Variété,  Cocdmbium  tantaute  ;  Tantale  oxidé  ferro-man- 
ganésifère  (  Hatiy)  $  Tantalite  (Ekeberg  ;  Jameson  )  :  Colum* 
lûte  (Jameson).  Lorsque  ce  minerai  est  récemment  cassé,  sa 
'  couleur  est  d^in  gris  bleuâtre  foncé ,  ou  d'un  noir  presque  fer- 
rugineux. Sa  surface,  cependant,  est  ordinairement  noirâtre, 
l^nie  et  quelquefois  chatoyante.  Sa  poudre  est  brune  ou  d  un 
gris  brunâtre.  Il  donne  de»  étincelles  sous  le  briquet,  et  sa 
pesanteur  spéciâque  paroit  varier  de  7,^&à  5,9^. 

Il  se  pjrésente  amorphe ,  ou  en  petites  masses  de  la  grosseur 
environ  d'une  noix  ,  qui  paroissent  être  des  cristaux  impâr- 
£iits,.delaforme  d'un  octaèdre,  ou'd'un prisme  rhombotdal, 
a  faces  additionnelles*  11  se  casse  sans  peine,  et  sa  cassure  est 
compacte,  ou  imparfaitement  feuilletée,  avec  un  lustre  bril- 
lant, métallique.  Il  n'agit  pas  sur  l'aiguille  aimantiW  r 
'  Un  échantillon  de  coluinbium  tantalite  de  Suède  à  donné  k 
M.  Vauquelin  :  oxide  de  columbium ,  83  ;  de  fer ,  1 2  ;  de  ma»-- 
ganèse ,  8.  Dans  un  autre  du .  Connecticut ,  M.  Hatchett  a 
trouvé  :  oxide  de  C4^umbium,  environ  78  ^  de  fer,  21. 

Cet  oxide  ferrugineux  paroit  ne  s'être  trouvé  qu'en  deux- 
endroits,  quisMit  cependant  très-éloignésl'un  de  Tautre.  L'un 
est  Brokaern,  paroisse  de  Kimito,  gouvernement  .d'Abo,  en 
Finlande  ,.^ù  on  le  trouve  disséminé  dans  des  filons  de  quarz> 
ou  de  felspath  traversant  du  gneiss*  L'autre  endroit  est  ddn» 
les  Etats-Unis  9  à  New-London ,  dans  le  Connecticut  ;  mais  sa 
situation  précî^  n'est  pas  connue. 

Il  paroit  qu'on  n'a  encore  observé  qu'un  seul  échantillon 
de  cet  oxide  de»£tats-Unisr  Cet  échantillon  a  été  transmis  à  sir 
HansSloanCtpar  le  gouverneur  Winthrop.  Il  avoit  été  trouvé- 
prés  d'une  fontaine  voisine  de  la  maison  de  ce  gouverneur., 
m.  Hatchett  a  retrouvé  ce  morceau,  en  i8o>,  dans*  le  Muséunt* 
liritannique  ;  et,,  y  ayant  découvert  un  nouveau  métal ,  il  le- 
nonima  columhium^ 

'.  Bientôt  après  f.  M.  Ekeberg  ,  chimiiste  suédois ,  découvrit' 
Toxide  blanc  d'un  nouveau  métal,  auquel -il  donna  le  nom  de- 
UuUalum^  U  nomma  tantalite  le  minerai  ^ui  le  contient*. 
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Vcrsl*annëc  i8o9,leD/Wollaston,s'étant  procure  des  ëchaa- 
filions  du  minerai  de  Suède  et  quelques  fragmens  de  réchan- 
tillon  d'AméHque,  fit  une  suite  d'expériences  comparatives^ 
dont  le  résultat  fut  que  les  deux  minerais  donnoient  des  oxîdes 
blancs,  parfaitement  semblables  dans  leurs  propriétés  les  plus 
caractéristiques.  Cinq  parties  de  tantalite  lui  donnèrent  : 
oxide  blanc,  4,25;  oxide  de  fer,  o,5  ;  oxide  de  manganèse, 
0,2.  Cinq  parties  de  colombite  donnèrent  :  oxide  blanc,  4,0  j 
oxide  de  fer,  0,76  ;  oxide  de  manganèse  ,  6,25. 

L'identité  du  columbium  et  du  tantalite  semble  donc 
suffisamment  établie  ^  et  la  priorité  de  la  découverte  de 
M.  Hatchett  paroit  réclamer,  pour  ce  nouveau  métal,  le  nom 
de  columbium ,  que  nous  lui  laissons  ^  avec  MM.  Thénard^ 
Cleaveland^  etc. 

Le  D.'  Wollaslon  observe  que  la  surface  extérieure ,  la  cou- 
leur et  Téclat  de  la  fracture  ^  la  couleur  des  stries  et  la  dureté^ 
sont  les  mêmes  dans  les  minerais  suédois  et  américain.  Le  co- 
lumbite  cependant  est  plus  facile  à  briser  ;  sa  fracture  est  moins 
uniforme  ^  et  sa  pesanteur  spécifique  n'est  que  de  5,92  ,  tandis 
que  celle  du  tantalite  est  de  9,95. 

Il  suppose  que  la  pesanteur  spécifique  peu  élevée  du  premiei* 
peut  être  due  à  son  état  d'oxidation,  ou  à  Inexistence  de  cavités* 

IL*  Variétés  Columbium  YrraiFàRB  ;  Tantale  oxidé  yttrifèref 
(  Hatiy  )  ;  Tantale  yttertantalite  ( Jameson  )  ;  Ytti'o tantalite 
(Brochant).  Sa  couleur  est  un  gris  métallique  foncé  ou  presque 
noir  de  fer  ;  sa  poudre  est  grise.  Il  est  moins  dur  que  la  variété 
précédente ,  et  se  raye  au  couteau,  quoique  avec  assez  de  diffi-< 
culte.  Sa  fracture  est  granulaire  ou  inégale,  et  brille  d'un  éclat 
métallique^  Sa  pesanteur  spécifique  est  ati  moins  5, 18.  Il  n'est 
pas  magnétique.  Il  se  présente  en  petites  masses,  souvent  de  la 
grosseur  d'une  noisette* 

Ce  minerai  contient,  dit-»on,  environ  4S  parties  d^oxide  de 
eolumbium ,  le  résidu  étant  de  l'y  ttria ,  de  l'oxide  de  fèr,  et  peut;* 
être  du  manganèse. 

On  trouve  ce  minéral  à  Ytterby^  en  Suède.  Il  gît  dans  le 
felspath  qui  contient  la  gadolinite,  et  est  associé  au  quari 
et  au  mica.  On  a  trouvé  dernièrement ,  à  Bodenman ,  en 
Bavière,  un  minerai  de  columbium,  qui  paroit  se  rapporter 
à  la  première  variété,  (B.) 

7* 
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COLUMBO  {SoL),  Calumba,  Columba,  sont  les  différenê 
noms  donnés  par  divers  auteurs  à  une  même  racine,  connvfi 
depuis  la  fin  du  XVII/  siècle.  £lle  fut  vantée  alors  pour  le  trair 
tement  de  beaucoup  de  maladies,  surtout  des  douleurs  de  co* 
ligues ,  des  mauvaises  digestions ,  delà  diarrhée  et  désaffections 
venteuses.  On  a  dit  qu'elle  étoit  originaire  du  continent  de 
TAsie,  d'o&  elle  avoit  été  transportée  à  Columbô,  ville  de  Ceilan, 
et  de  là  dans  diverses  parties  de  Tlnde ,  au  Mosambique ,  dans 
^Afrique.  Quelques  personnes  la  faisoient  venir  plutôt  de  ce 
dernier  lieu.  Au  moins  il  est  certain  que  Commerson  a  trouvé 
à  Madagascar,  sous  le  nom  de  columbof  une  plante  grimpante, 
qui  paroit  appartenir  au  genre  Ménisperme,  et  conséquem* 
ment  à  la  famille  des  ménispermées.  Les  Anglois  sont  les  pre* 
sniers  qui  Font  fait  connoître  en  Europe,  vers  le  milieu  du 
dernier  siècle.  Le  docteur  Fercival ,  en  publiant  les  expériences 
laites  avec  cette  racine ,  lui  a  procuré  en  peu  de  temps  une 
eélébrité  telle  que  maintenant  elle  est  relatée  dan»  les  phar-* 
macopées  les  plus  estimées.  On  Tapporte  coupée  en  tranches 
d'un  à  trois  pouces  de  diamètre ,  ou  en  morceaux  longs  de 
deux  pouces,  ou  beaucoup  moins.  Son  écorce  est  épaisse,  ra* 
1)oteuse,  d'un  vert  brun.  La  partie  intérieure,  jaunâtre^  est 
retirée  et  déprimée  dans  les  tranches,  de  manière  à  présenter 
deux  surfaces  concaves;  et  chaque  morceau  ou  tranche  est 
percé  d'un  trou,  qui  paroît  avoir  été  pratiqué  pour  faciliter  la 
dessiccation.  Le  columbo ,  réduit  en  poudre ,  prend  une  couleur 
verdâtre,  et  attire  Thumidité*  Frotté  avec  un  couteau,  il  laisse 
échapper  une  odeur  un  peu  aromatique  ;  sa  saveur  est  amère 
€t  un  peu  piquante*  On  la  corrige,  en  mêlant  à  son  infusioa 
de  Técorce  d'orange* 

Cette  racine  passe  pour  antiseptique,  mais  inférieure  en 
ce  point  au  quinquina.  Elle  est  plus  employée  comme  calmant , 
pour  arrêter  les  dëvoiemens  et  les  vomissemens  opiniâtres-: 
Fringle ,  Fercival ,  Cartheuser ,  Bertrand  de  la  Gresie ,  nous  ont 
appris  son  utilité  en  ce  genre,  d'après  des  épreuves  faites  en 
Angleterre,  en  Hollande  et. en  France.  Elle  a  même  soulagé 
dansFinvasion  de  la  maladie,  à  l'époque  où  les  astringenssont 
nuisibles ,  surtout  lorsqu'il  étoit  question  d'arrêter  des  mou* 
vemens  irréguliers  dans  les  premières  voies.  Cependant  elle 
agit  mieux  lorsque  la  maladie  commence  à  décliner,  fille  calaie 
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•vBsi  les  nausées  et  les  vomissemens  chez  les  femmes  enceintes 
où  nouvellement  accouchées.  Celles  qui  sont  attaquées  de  la 
fièvre  puerpérale  éprouvent  du  soulagenîent  par  son  emploi , 
à  la  dose  d'un  tiers  ou  demi-gros ,  trois  ou  quatre  fois  par  jour^ 
en  poudre ,  ou  en  extrait,  ou  en  infusion ,  surtout  quand  elle  a 
été  précédée  d'un  dévoiement  très-fort.  Son  usage  ^  précédé 
de  Témétique,  a  fait  cesser  le  vomissement  qui  accompagne 
les  coliques  bilieuses.  (J.  ) 

COLUMELLE  {Bol.) ,  ColumelUa,  Vahl,  FL  Per.  Ce  genre 
comprend  quelques  arbres  et  arbrisseaux  du  Pérou.  Il  appar- 
tient à  la  diandrie  ménogynie  de  Linnseus.  Son  cara  ctére  essen* 
tiel  consiste  dans  un  calice  monophylle ,  à  cinq  dé  coupures  ; 
une  corolle  supérieure,  en  roue  ;  une  capsule  à  deux  valves , 
les  valves  doublées.  On  y  rapporte  les  deux  espèces  suivantes  : 

CoLOMBLLE  A  FfiuiLLEs  ALONOéss  :  Columella  ohlonga ,  Ruic  et 
Pav.,  FL  Fer* ,  i ,  tab»  12 ,  fig.  a$  Vahl,  Enum*  Cet  arbre  s'élève 
à  la  hauteur  de  vingt  ou  vingt-cinq  pieds  :  ses  rameaux  sont 
très-nombreux,  cylindriques,  de  couleur  cendrée  ;  ses  feuilles 
oblongues,  très- rapprochées,  glabres  et  luisantes  en  dessus, 
blanchâtres  et  pubescentes  en  dessous ,  dentées  en  scie  à  leurs 
bords  :  les  fleurs  sont  disposées  en  un  corymbe  terminal  ;  leur 
pédoncule  trifide  ;  les  pédicelles  uniQores ,  accompagnés  cha- 
cun de  '  deux  bractées  opposées  :  la  corolle  est  jaune  ;  ses 
découpures <u>ncaves.  Il  croit  dans  les  forêts,  au  Pérou. 

CoLiZMEu^  A  FEUILLES  OVALES  :  ColumelUtohoyotaj  Vahl,  Enum.; 
FL  Per^ ,  i ,  pag.  5oo ,  tab.  1  a ,  fig.  6.  Cette  espèce  est  un  arbris- 
seau  d'environ  huit  pieds.  Ses  tiges  sont  droites  9  cylindriques  ; 
ses  rameaux  nombreux,  opposés; ses  feuilles  très-rapproehées, 
opposées,  sessiles,  glauques,  luisantes, en  ovale  renversé ,  en<» 
tières  ou  légèrement  dentées ,  blanchâtres  en  dessous  ;  les  fleurs 
terminales,  médiocrement  pédonculées,  à  une  ou  trois  fleurs 
jaunes  ;  deux  bractées  sous  le  calice.  Cette  plante  croît  au  Pérou^ 
sur  les  collines  arides.  (  Poir.  ) 

COLUMELLE  {BoL)^  Columella  ;Sporafigidium,  Hedw.  On 
donne  le  nom  de  columelle  au  petit  axe  filiforme  qu'on  observe 
au  centre  de  l'urne  des  mousses.  L'axe  d'un  fruit  qui ,  comme 
dans  celui  du  géranium  ^  persiste  après  la  chute  des  coques  aux- 
quelles  il  servoit  de  support,  est  aussi  quelquefois  désigné  par. 
^  iLom  de  columelle*  (Mass.) 
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COLUMELLE  (Conch^)^  ColumelUij  tenue  de  conchylîolo* 
gie ,  par  lequel  on  désigne  Tespèce  de^petite  colonne  qui  forme 
Taxe  d'une  cpquille  spirale  ^  et  qui  est  le  résultat  de  Tenrou** 
lement  spiral  et  serfé  du  cône  que  Ton  peut  concevoir  la 
former.  Voyez  Conc|iyliolocib.  (De  B.) 

COLUMELLEA.  {Bot^)  [  Corymbifères  ,  Jufs.  ;  Syngénésie 
polygamie  superflue^  Linn.]  Ce  genre  de  plantes,  de  la  famille 
des  synanthérées ,  appartient  probablement  à  notre  tribu 
naturelle  des  ipulées. 

La  calathide  est  radiée ,  composée  d'un  disque  pluriflore , 
régulariflore ,  androgyniflore  ;  et  d'une  couronne  unbériée, 
liguliflore ,  féminiflore.  Le  péricline  est  cylindrique ,  formé  de 
§quames  imbriquées,  dressée?,  linéaires-lancéolées ^  aiguè's;le« 
intérieures  étalées  et  scarieuses  au  sommet.  Le  clînanthe  est 
plane,  inappendiculé,  un- peu  alvéolé.  L'ovaire  e^t  grêle,  et 
Kurmopté  d'une  petite  aigrette  coroniCorme ,  continue,  irrégui 
fièrement  dentée.  Les  fleurs,  ligulées,  ont  la, languette  lancéo^ 
lée>  aiguë,  très-entière,  légèrement  striée,  étalée* 

Jacquiii  est  l'auteur  de  ce  genre,  dont  il  a  décrit  et  figuré 
yne  espèce  dans  son  ouvrage  sur  les  plantes  rares  du  Jardin 
impérial  de  Sclio^nbrunn.  Si  la  figure  du  style  est  exacte ,  cette 
plante  est  sans  doute  de  la  tribu  ûes  inulées. 
.  Ls^  CoLKMBLLi^  BUANNOECLB ,  ColumelUa  bierinis^  Jacq,  ,al4 
tige  haute  d'un  à  deux  pieds,  cylindrique,  rameuse ,  garnie  de 
feuillesépapses, linéaires,  obtuses,  très*entières,  tomenteuses« 
Les  calathides ,  solitaires  à  rextrémité  des  rameaux,  sont  coio-> 
posées  de  fleurs  faunes.  Cette  plante  est  originaire  du  cap  de 
Sonne-Espérance,  (H*  Cass.) 

■  COLUMELI4I.  {FosS')  Ou  a  antrefqis  donné  ce  nom  à  des 
polypiers  simples  et  cylindriques,  qui  paroissent  être  rangea 
dans  les  coryophillites. 

,  Luid  et  Plolt  ont  désigné  aussi  sous  ce  nom  les  moules  intëm 
rieurs  de  quelques  entroques,  ou  débris,  d'encrines,  qui  ont 
nussi  été  appelés  vis  de  pressoir,  (D.  F.) 

COLUMELLIA.  {Bot.)  Trois  genres  de  plantes  très-diCTérenii 
ont  reçu  ce  nom,  consacré  à  la  mémoire  de  Columelle.  L'un  a 
été  établi  par  les  auteurs  de  la  Flor«  du  Pérou.  Il  n'est  point 
encore  rapporté  à  une  famille  connue.  S'il  n'avoit  pas  l'ovaire 
fPgagé  d^ins.  le  ç^liçç  çt  ffti^ant  cprpsi  ayeç  lui  ji  il  appartiea* 
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droit  aux  J8sininéc>i  cm  se  rapprocheroit  dés  caleéolaires.  En 
observant  qu'une  des  deux  espèces  est  nommée  ulux  dans  le 
Pérou,  BOUS  proposons  de  donner  au  genre  le  nom  d'uluxia. 

On  trouve,  dans  Touvrage  de  Loureiro,  le  eay-ral-loung  de 
la  Cochinchine  sous  le  nom  générique  de  columeUea.  D'après 
aa  description,  il  a  quelques  rapports,  d'une  part,  avec  le 
cusifs ,  dans  les  vinifères  ;  de  l'autre ,  avec  les  rfaamnées*  Lors^ 
qu'on  le  connoîtra  mieux,  on  le  classera  plus  sûrement.  Majs  il 
lui  faut  un  nom  qui  le  distingue  de  tout  autre ,  et  ce  nom  peut 
élre  celui  de  eayraitia^  tiré  de  celui  que  l'arbre  porte  dans  son 
pays,  natal; 

Un  troisième  genre.  Sons  le  nom  de  columellia^  a  été  fait  par 
Jacquin,  dans  VHort, .Sckanbr^ ^  vol.  3,  t.  Soi ,  sur  une  plante 
delà  famille  des corymbifères ,  faisant  partie  dès  synanthérées. 
Ce  sera  probablement  celui  auquel  le  nom  sera  conservé»  (J.) 

COLUMNËA.  (BoL)  Voyez  Golomni&e.  (Poia.) 

COLUPPA  {Bot,)^  nom  raalabare  de  Villecebrum  sessiU  de 

Linnœus  ,  suivant  Rheede  ,  qui  attribue  a  son  suc  pris  en 

boisson  avec  de  l'eau  chaude  ,  la  propriété  de  calmer  les 

douleurs  d'entrailles.  (J.) 

COLURNA  (  Bot.  ) ,  nom  spécifique  d'un  coudrier.  (  L.  D.  ) 

COLUS.  (  Botn  )  Ce  nom ,  qui  signifie  quenouille ,  a  été  donné 
à  quelques  plantes.  Cordus  nommoitla  carline ordinaire,  colus 
rustica.  Le  nom  de  colus  Jovis  étoit  donné  par  Gérard  au  so/t^ia 
pratensis  ^  par  Lobel,  au  salna  glutinosa.  Cette  dernière  est  la 
seule  des  trois  dont  la  tige  scdt  assez  longue  pour  servir  de 
quenouille.  Dans  le  midi  de  la  France  ^  on  emploie  plus  habi- 
tuellement à  cet  usage  le  grand  roseau,  arundo  donax,  (J.) 

COLUTEA.  (£o^)  Voyez  Bacuenaudiér.  (L.D.)  . 

COLUVRINE  DE  VIRGINIE.  {Bot.)  On  donne  ce  nom  à  la 
racine  d'une  plante  qui  paroît  être  l'aristoloche  serpentaire , 
plus  vulgairement  connue  sous  le  n^m  de  serpentaire  de 
Virginie.  (L.D.) 

COLVERT.  (Omith.)  On  appelle  ainsi,  en  Piémont,  le  canard 
aouchet,  anas  clypeataj  Linn.  (Cr.D.) 

COLY  (  Omith.  ) ,  nom  angleis  et  générique  du  coliou ,  colius. 
(Ca.  D,) 

COLYDIE,  Coiydium.  (EïïUonu)  MM;  Paykul  etFabrîciusont 
appelé  ainsi  un  petit  genre  d'insectes  coléoptères  tétramérés , 
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k  antennes  en  masse  non  portées  sur  un  bec,  à  corps  trés-d4« 
primé,  de  la  famille  des  ojnoïdes  ou  pla^tformes.  Ils  vivent 
sous  les  écorçes  humides  des  arbres,  ou  dans  le  bois  quel'hu-* 
midité  fait  pourrir^  Leur  corps  est  Uaéaire ,  et  la  masse  de 
Jeiirs  antennes  est  perfoliée,  (  C.  D.) 

COLYEUZ.  {Ornith^  )  L'oiseau  auquel  Albert  applique  cette 
dénomination  est,  d'après  Gesner,  la  hulotte,  slrix  aluco^ 
Linn.  (Ch,  P.) 

COLYMBADES.  (Bot.)  Dioscoride ,  dans  le  chapitre  139  de 
son  premier  livre ,  donne  ce  nom  grec  à  une  espèce  d'olive 
qui ,  broyée  et  appliquée  sur  les  brûlures ,  empêche  qu'il  ne 
s'y  forme  des  pustules,  et  qui  est  propre  aussi  à  nettoyer  lea 
'ulcères.  Son  suc  ra£ferm.it  les  gencives.  Lorsqu'elle  est  fraîche , 
elle  resserre  le  basrventre ,  mais  fortifie  l'estomac.  Trop  mûre,^ 
elle  se  corrompt  facilement ,  devient  de  difficile  digesttion ,  et 
peut  alors  occasiqner  des  maux  de  téte^.  Telles,  sont  les  princi- 
pales indications  tirées  de  Dioscoride*  Elles  ne.  suffisent  pas. 
pour  déterzQÎnei;^  l'espèce  au  les  variétés  de  ce  fruit,  qui  en  ofifre 
beaucoup,  dont  on  peut  yoir  l'é^umérutiott  dans,  le  Diction-t 
'  naire  économique.  (  J.) 

COLYMBE.  {Omith.  )  Voyez  Colymbus.  (Ch.  D.) 

COLYMBÈTË.  (Eutom.)  Ce  nom,  qui  signifie  plongeon,  a 
été  donné  par  M.  Clairville  à  une  division  du  genre  Dytisque^ 
parmi  les  coléoptères  rémitarses  ou  nectopodes.  Voyei,  Dv-^ 

TISQUES^    (CD.) 

COLYMBID  A.  (  Omith.)  Ce  terme ,  et  celui  de  eoljmhis ,  pa^ 
Toissent ,  dans  Athénée ,  désigner  spécialement,  savoir  :  celui-ci 
les  grèbes  proprement  dits  ^  et  le  premiei"  les  grèbes  de  plus 
petite  taille  ou  les  castagneux.  (Ch.D.)  ^ 

COLYMBUS.  {Omith,)  Ce  nom  latin,  qui,  ches  Linnaeus, 
comprend  les  plongeons,  les  grèbes,  les  guillemots,  a  été  res-- 
treint  par  Brissoja  et  par  Illiger  aux  grèbes;  et,  tandis  que 
Latham  adoptoitpour  ceux«ci  la  dénomination  de  poiic^s ,  il 
appliquoit  celle  de  eolymbus  aux  seuls  plongeons,  qui  sont  les 
mergiis  de  Brisson ,  et  les  eu^tes  d'Illiger.  Le  mot  uria ,  consaoré 
aux  guilleniots,  a  éprouvé  moins  de  variations.  (Ch.  D.) 

COLYTEA.  {Bot. )  Cette  plante  de  Théophraste  ne  doit  pas. 
être  confondue  avec  lebaguenaudier,  cotutea ,  dont  elle  diffère 
b  eau  €oup,  suivant  Clusius.  Quelques  personnes,  de  SQntcmps.> 
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creyoient  que  la  plante  de  Théopbraste  ëtoit  Fafbre  de  l'udëe  ; 
mais  on  s'accorde  davantage  à  croire  que  ce  dernier  est  plutôt 
le  cercis  de  Thëophraste,  et  Linnseus  lui  en  a  laissé  le  nom. 
Quant  au  cohytea ,  il  est  indiqué  comme  ayant  des  feuilles  larges 
comme  celles  de  l'orme ,  mais  plus  alongées  et  blanches  en 
dessous,  et  on  ajoute  qu'il  n'a  ni  fleurs  ni  fruit,  Fourroit-on 
appliquer  cette  description  incomplète  au  peuplier  blanc  ?  Il 
reste  au  moins  certain  que  ce  n'est  pas  le  ba^enaudier,  Cësal* 
pin  croît  que  ce  peut  être  Vanagyris,  (J.)    ' 

COMA  (Bot,) ,  synonyme  de  bradées  couronnantes ^  touffe  de 
bractées  placées  au-dessus  des  fleurs,  La  fritiilaire  impériale 
en  offre  un  exemple.  (  Mass.) 

COMA.  (Bot.)  Voyez  Cônb.  (J.) 

COMA-AUREA.  (Bot.)  Ce  nom  a  été  appliqué  par  Boër- 
baave,  Commelin,  Burmann,  à  diverses  espèces  de c/ti^^oco-* 
ma  y  à*athanasia^  de  tanaeetum^  de  gnaphalium*  (H.  Cass.) 

COMAÇAI.  (  Bot,  )  Suivant  Fresneau ,  cité  par  la  Conda- 
vkîne ,  dans  un  Mémoire  lu  à  l'Académie  des  Sciences  en  176 1 , 
ce  nom  est  donné  par  les  Fortugais  k  une  espèce  sauvage  de 
figuier,  qui  est  peut-être  le  ficus  oitrifolia^  Lamk.  Il  est  re- 
marquable par  la  base  de  son  troue,  entourée  de  plusieurs  arcs- 
boutans  très^forts,  qui  sont  autant  déracines  extérieures, 
sorties  de  ce  tronc  à  une  certaine  hauteur ,  et  se  dirigeant 
oiiliquement  vers  la  terre.  (  J.) 

COMACON.  {Bot.)  Voyez  Comako!?.  (J.) 

COMAGËNE.  (Bot.)  Pline  parle  d'une  plante  ainsi  nommée 
probablement  parce  qu'elle  croissoit  dans  un  canton  de  la 
Syrie  appelé  Comagène.  Il  n'en  donne  aucune  description  ; 
mais  il  dit  seulement  qu'elle  entroit  dans  la  composition  du 
medicameïitum  comagenumj  fait  avec  un  mélange  de  graisse 
d'oie  et  de  cmnamirm,  dans  une  grande  quantité  déneige.  (J.) 

COMAKA.  (Bot,)  Suivant  Nicolson,  on  nomme  ainsi  dans 
les  Antilles  le  fromager ,  bomhax  eeiba ,  dont  le  tronc  y  est 
employé  à  la  construction  des  pirogues,  et  l'ëcorce  en  méde- 
cine* (J.) 

COMAKON.  (Bot.)  Suivant  Adanson ,  Tfaéophraste  nommoit 
ainsi  le  iauscadier.  (J.) 

COMALTECATL.  (Omith.)  Cet  oiseau,  dont  Fernandez 
parle,  chap.  22,  est  l'échasse  du  Mexique,  himanlopus  merf- 
f arwj ,  Sri^s. ,  présentée  comme  une  variété  du  eharadrius  Tii- 
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mantopus ,  mais  que  Buffon  et  d'autres  naturalistes  ne  dis* 
tingùent  pas  de  l'espèce  commune.  C'e^t  aussi. le  mbatuitui 
à  longues  jambes  de  M.  d'Azara ,  n.""  SqS*  (  Ch«  D.  ) 

COMANDA-GUIRA.  (  Bot.  )  Adanson  pense  que  la  plante 
du  Brésil  décrite  par  M^rcgrave  sous  ce  Qom,  est  le  Cajan* 
Voyez  ce  mot*  (J.) 

COMARET  {Bot.)^  Comarumy  Linn.  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones ,  polypétales',  périgynes,  de  la  famille  des  rosacées^ 
Juss.,  et  de  Vicosandrie polyandrie^  Linn«,  dont  les  principaux 
caraetères  sont  les  suivans  .*  Calice  monophylle,  lO'^fide,  à 
divisions  alternativement  plus  pertes;  corolle  de  cinq  pétales; 
étamines  nombreuses;  ovaires  supérieurs ,  en  nombre  indéfini  j 
attachés  à  un  réceptacle  commun,  surmontés  chacun  d'un 
style }  autant  de  graines  nues ,  portées  sur  un  réceptacle  grand , 
presque  ovale,  spongieux,  hérissé  de  poils  et  persistant.  Ce 
genre  ne  renferme  qu'une  espèce ,  qui  croît  également  dans 
les  marais  en  Europe  et  dans  l'Amérique  septentrionale. 

CoMARBT  DÉS  MARAIS:  Comorum  palusirej  Linn.,  6pec.  718; 
FL  Dan.^  t.  636.  Sa  racine  est  rampante  ;  elle  donne  naissance 
aune  tige  herbacée ,  couc)iée  inférieurement,  ensuite redresr 
sée,  longue  d'un  pied,  garnie  de  quelques  feuilles  pétiolées^ 
composées  de  cinq  à  sept  folioles  oblongues ,  dentées ,  plus  ou 
moins  glabres ,  souvent  un  peu  pubescentes  en-dessous.  Ses 
fleurs  sont  d'un  rouge  brun,  longuement  pédonculées,  dis* 
posées  au  soqimet  des  tiges  ou  dans  les  .aisselles  des  feuilles 
supérieures. 

Quelques  auteurs  ont  réuni  cette  plante  aux  potentillésr 
d'autres  l'ont  placée  aVec  les  fraisiers.  Elle  passe  pour  fébri-r 
fuge^(L.  D.) 

Ç0MAB.01DES.  {Bot,)  Pontedera  donne  ce  nom  générique 
aux  potentilles  à  feuilles  ternées,qui  ont  le  port  du  fraisier, 
mais  dont  le  réceptacle  des  graines  n'est  pas  charnu.  De  ce 
nombre  esilefragarici,  sterilis  de  C.  B&uhin  et.  de  Tournefort. 
Ce  sont  les  m€me§  plantes  dont  Necker  a  fait  un  genre  sous  le 
nom  de  tridophyllum  y  et  M.  Lapeyrouse  sous  celui  de  fraga. 
M.  Roth  en  fait  des  espèces  de  comarum.  (J.)      * 

COMARQN,  {hotn)  Ce  nom  grec  étoit  celui  du  fraisier,  sui« 
vant  Apulée ,  cité  par  C*  Bauhin.  On  Ta  donné  également  à 
^l'arbousier,  probablement  parce  que  son  fruit ,  semblable 
pour  la  forme  et  \^  CQuieur  à  une  fraise,  Tavoit  fait  nonuaev 
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fralfier  en  arbre.  Le  comarum  des  mocfernes  est  tm  autre  genre , 
yoUsin  du  fraisier,  que  quelques  auteurs  récens  réunissent  à 
la  poteniîUe.  (J.) 

COMATI  {Bot.) ,  nom  brame  du  vt^atta^tali  des  Malabares, 
mentionné  par  Rheede,  qui  est  le  eaturus  'spiçiftorus.  (  J.) 

COMATULE,  Comatula.  {  Echinod.  )  M.  de  Fréminville, 
Nouveau  Pulletin  àeê  Scienees,  n.^  49,  avoit- proposé  de  sé- 
parer du  genre  Asteria  de  Lion  sus ,  sous  le  nom  d^Antedon , 
quelques  espèces  réellement  fort  singulières  par  leur  orga- 
nisation générale ,  et  même  par  quelques-unes  de  leurs  habî" 
tudes.  C'est  à  ce  même  groupe  que  M.  de  Lamarck  donne, 
depuis  long-temps,  dans  ses  cours,  le  nom  générique  de  co<» 
niatule,  dont  les  caractères  sont  :  Corps  orbiculaire  ,  déprimé , 
pourvu  sur  le  dos  4'uoe  couronne  de  cirres ,  ou  rayons  petits , 
simples,  articulés,  terminés  par  une  sorte  d'ongle,  et  dans  la 
circonférence  d'autres  rayons  beaucoup  plus  grands,  pinnés  ; 
les  pinnules  inférieures,  simples  et  entourant  la  bouche, qui 
est  isolée,  membraneuse,  tubùleuse  et  saillante. 

Dans  Fétat  de  dessiccation  où  ces  animaux  nous  sont  connue 
dans  les  collections,  on  ne  voit  que  les  articulations  calcaires 
dont  sont  composés  leurs  rayons  ;  et  Ton  remarque  que  cha» 
cune  de  ces  articulations  est  épaisse  d'un  côté  et  mince  de 
Vautre,  et  cela  alternativement ,  en  sorte  que  les  sutures  des 
articulations  sont  obliques  et  eh  zigzag  :  mais,  dans  l'état  frais, 
on  trouve  qu'elles  sont  enveloppées  par  une  peau  mince  , 
transparente,  nécessairement  contractile,  et  qui  est  la  partie 
active  du  syatème  de  locomotion  de  ces  animaux  qui  doit 
être  fort  lente-  La  face  inférieure  du  corps  proprement  dit , 
qui  est  plus  large  que  la  supérieure,  offre  un  siîlon  circu- 
laire, d'où  part  celui  qui  régne  le  long^des  rayons  et  de  leurs 
pinnulest.  On  ignore  si  ce  sillon  est  pourvu ,  dans  Fanimal  vî-^ 
vaut,  d'un  tré^grand  nombre  de  ventouses  tentaculaires  qui 
puissent  servir  réellement  à  leur  locomotion,  comme  dans  les 
astéries  ordinaires  ;  mais  cela  est  probable.  £n  général  on  con** 
noit  peu  l'organisation  des  comatules  :  on  sait  seulement  que 
leur  estomac  est  simple,  et  que  leurs  mœurs  différent  de  celtes 
des  autres  astéries,  en  ce  qu'au  lieu  de  chercher  leur  nour-» 
riture  sur  le  sol  ^  elles  se  suspendent  à  quelque  corps  mariu 
ôB  mçyen  dç  ia  ççixronpç  de^  rayons  simples  cji^'dlcs  çnt  sup 
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le  dos ,  et  qi^e  pendant  ee  temps  les  autres  rayons  agissent 
pour  tâcher  d*accrocher  les  animaux  qui  passent  à  leur  portée 
et  les  dirigent  vers  la  bouche.  C'est  à  M.  Peron  que  nous  de- 
vons ces  observations,  ainsi  que  laconnoîssânce  de  la  plupart 
des  espèces  indiquées  par  M.  de  Lamarck. 

La  CoMATVLE  SOLAIRB  ;  Comatula  solaris  ,  Lamk.  Grande  et 
belle  espèce,  d'au  moins  un  pi«d  de  diamètre,  quand  elle 
est  bien  étendue  ,  et  dont  les  rayons ,  au  nombre  de  dix ,  sont 
larges  et  élégamment  pinnés,  un  peu  aplatis  en  dessus,  sil- 
lonnés en  dessous,  et  bordés  par  des  carènes  transverses,  dou- 
blement crénelées*.  Patrie  inconnue. 

La  CoMATULB  MULTiRAYONNés  :  ComcUuJa  mulUradiata ,  Lamk.  ; 
Linck ,  S/e//. ,  tab.  2a,  fig.  34.  Espèce  de  Plnde,  dont  les 
rayons,  au  nombre  de  cinq  à  la  racine,  se  subdivisent  profon- 
dément en  cinq,  dix,  et  quelquefois  douze  branches,  dont 
les  pinnules  sont  un  peu  déprimées ,  les  rayons  dorsaux  asseï 
grands  et  crochus  à  la  pointe. 

La  CoMATULS  ROTULAiRE  ;  Comalula  rotularis  ^  Lamk,  Espèce 
rapportée  par  MM.  Peron  etLesueur,  probablement  des  mers 
australes ,  et  dont  les  rayons  ne  sont  divisés  qu'en  deux  ou 
cinq  branches ,  dont  les  pinnules  sont  verticalement  inclinées 
en  dessous,  et  lés  cirres  inférieurs  très-nombreux. 

La  CoMATCLE  FRANGéB  :  ConuUula  Jimbriala j  Lamk.;  Petiv. , 
Gaz,,  tab.  4,  fig.  6  ,  Stella  chinensis.  Dans  cette  espèce,  prove- 
nant également  du  voyage  de  MM.  Peron  etLesueur,  les 
rayons  pinnés  sont  grêles,  k  peine  longs  de  trois  pouces  ,  et 
divisés  jusqu'à  la  base  ^n  deux  à  cinq  branches ,  et  les  arti- 
culations sont  un  peu  ciliées  sur  les  bords. 

La  CoMATULE  CAEiNÉE  ;  Comatula  carinata  ^  Lamk..  Espèce 
dont  les  rayons  pinnés  sont  seulement  bifides,  et  par  consé- 
quent au  nombre  de  dix  et  obscurément  carénés  en  dessous  ^ 
les. articulations  imbriquées,  et  les  cirres  dorsaux  au  nombre 
de  vingt, 

JElle  habite  les  mers  de  l'Ile  de  France ,  d'où  elle  a  été  rap- 
portée par  M.  Matthieu. 

La  CoMATULB  MéoiTERHANÉENNE  :  Comotula  mediterranea^  Lamk.; 
Stella  rosacea^  Linck,  StelL,  pag.  55,  tab.  Sy  ,  n.*  66,  Cette 
espèce,  1^  seule,  à  ce  qu'il  paroît,  qui  vive  dans  nos  mers,  a 
beaucoup  de  rapports  avec  la  précédente  ;  mais  elle  est  plus 
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{letîte,  et  a  ses  articulations  moins  serrées,  êtes  pînniiles  assez 
longues ,  subulées ,  et  les  cirres  dorsaux  divisés  cha  cun  en  trois 
au  lieu  de  deux ,  ce  qui  en  fait  trente. 

La  CoMATULE  Dfi  l'ad^one;  Comatula  adeoncCy  Lamk.  Celle-ci 
est  petite,  délicate)  ses  rayons  pinnés,  au  nombre  de  dix,  sont 
fort  grêles,  pinnacés;  ses  pinnules  sont  lancéolées,  comme 
pliées  en  deux  en  dessous ,  suivant  leur  longueur.  Ses  cirres 
sont  au  nombre  de  vingt. 

Elle  vient  des  mers  de  la  Nouvelle» Hollande  ^  où  elle  a  été 
trouvée^  par  MM.  Peron  et  Lesueur,  accrochée  àTadéone  fo-» 
liifère. 

La  CoMATULB  BiACHiOLÉB;  Comolulabrachioloia,  Lamk.  Presque 
aussi  petite  que  la  précédente ,  dont  elie  diffère ,  en  ce  que  ses 
rayons  pinnés  sont  assez  épais ,  courts ,  subulés  ;  que  les  pinnules 
sont  lâches  et  un  peu  crépues  ;  les  cirres  dorsaux  subdivisés 
en  trois  chaque.  On  ne  connoît  pas  au  juste  sa  patrie.  (De  B.) 

CO-MAY.  (Bote)  Voyez  Cussu-Cusau.  (J.) 

COMBA-SOU.  (Ornith.)  Cet  oiseau,  qui  est  le  moineau  du 
Brésil,  de  Buffon  ^fringilia  nitens ,  Linn. ,  est  représenté  pi.  2 1 
de  THistoire  naturelle  des  Oiseaux  chanteurs,  de  M.  Vieillot» 
(Ch.D.) 

COMBATTANT.  {Otniùi.)  Cet  oiseau.,  qui  est  le  paon  de 
mer,  tringa  pugnax ,  Linn. ,  ne  diffère  des  maubèches  que 
par  une  palmure  un  peu  plus  considérable  entre  les  doigta 
extérieurs  ;  on  n'en  donnera  la  description  que  sous  ce  mot. 
M.  Cuvier  Ta  séparé  des  maubèches  {calidris)  et  des  alouettes 
de  mer  [pelidna)^  et  il  lui^a  consacré  particulièrement  le  nom 
(^  machetes,  (Ch.  D.) 

COMBER  {IchthyoU)  ,  nom  anglois  du  làbru$  com^er,  Linn. 
Voyez  Labrb.  (H.  C.) 

COMBILI.  {Bot.)  C'est  le  nom  que  reçoit  dans  la  langue 
malaise,  suivant  Rumph,  Pigname  à  aiguillons,  dioscorea  acu' 
leata»  (J.) 

COMBINAISON.  (C/iim.)  C'est  Pacte  par  lequel  des  corps 
de  nature  différente  s'unissent  de  manière  à  former  un  tout . 
homogène  dans  toutes  les  parties  qu'il  est  possible  de  séparer 
par  des  forces  mécaniques.  La  chaleur,  la  lumière,  Pélec- 
tricité,  Paffînité  élective  ,  sont  les  seules  forces  capables  de 
dissocier  les  corps  qui  ont  formé  une  combinaison. 
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Le  inot  combinaison  Rapplique  aussi  aux  corps  itiémes  qtA 
résultent  de  cet  acte.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  des  combi'i' 
naisons  définies  ,  des  combinaisons  indéfinies  ,  pour  désigner  des 
unions  de  corps  qui  se  font  en  des  proportions  fixes  ou  bien  en 
des  proportions  illimitées.  Voyez  à  l'article  Attraction  ,  Sup* 
plément  du  tom.  3 ,  pag.  ^3,  94,  96,  96,  97,  98*  (Ch*) 

GOM-BIRD  ou  CoMMBiRD.  {Ornith*)  L'oiseau  du  Sénégal,  qui 
est  indiqué  sous  ce  nom  et  sous  celui  de  peigné^  par  Labat,  et, 
d'après -lui,  par  quelques  autres  auteurs  ,  comme  étant  de  la 
taille  du  coq  d'Inde,  marchant  gravement,  ayaht  la  tête  cou- 
verte de  poils  doux,  longs  de  quatre  ou  cinq  doigts,  à  pointe 
frisée ,  retombant  des  deux  côtés ,  et  dont  la  queue  fait  la  roue  ^ 
paroît  se  rapporter  à  l'oiseau  royal,  ardea  pavonina,  ou  à  là 
grue  de  Numidie,  ardea  virgo^  Linn*  (Ch.  D.) 

COMBOU-NAGOU  {Erpétol,)^  nom  malabare  d'une  de* 
variétés  du  Naja.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

COMBOYE.  {Bot.)  Voyez  Bois  de  CoxMboye.  (J.) 

COMBRE  {IchthyoL)  ,  nom  spécifique  d'un  labre*  Voyez  ce 
mot.  (  H.  C.)  '  ^     ' 

COMBRETACÉES.  {Bot.  )  M.  R.  Brown  annonce  sous  ce  nom 
une  famille  de  plantes  dont  les  genres  sont  détachés  de  celle  des 
onagraires,  et  dont  le  combretum  petit  être  regardé  comme  le 
type.  Cette  famille ,  caractérisée  plus  particulièrement  par  uâ 
ovaire  uniloculairè  et  contenant  deux  ou  plusieurs  ovules  atta** 
chés  au  sommet  de  la  loge,  paroît  d'abord  assez  naturelle* 
M.  Brown  n'a  fait  que  le  proposer,  sans  en  présente^  le  carac- 
tère complet.  Il  reste  à  savoir  s'il  y  joint  le  gai/ra  et  le  cacucia^ 
qui  ont  beaucoup  d'affinité  avec  les  onagraires ,  et  sHl  regarde 
véritablement  notre  farmitlc  des  myrobalanées  comme  faisant 
partie  de  ses  combretacées ,  quoiqu'elle  soit  d'une  part  privée 
de  corolle,  et,  de  l'autre,  munie  iTun  embryon  dont  les  lobea 
sont  contournés  autour  de  la  radicule.  Ces  deux  caractères! 
n'existent  pas  dans  le  combretum  et  ses  analogues*  Cependant 
il  faut  avouer,  et  nous  l'avons  observé  nous-mêmes  dans  le 
Gênera  plantarum^  qu'il  y  a  beaucoup  d'afiiûité  entre  ces  deuik 
fériés.  (J.) 

COMBRETUM.  (Bot.)  Voyez  Chigomier.  (Poir.) 

CC^BRETUM*  {Pot,)  La  plante  que  Pline  nommoit  ainsi  ^ 
^st,  selon  Anguillara  (cité  par  C.  Bauhin),  l'espèce  de  jone^ 


COM  m 

jmneuê  eampeâtris  de  Linnœus,  qui  faît  rëcemmeDt  partie  du 
nouveau  geùre  Luzula.  Le  nom  de  Pline  est  maintenant  appli^ 
^ué  à  un  genre  très^différent.  (  J.) 

COMBURENS,  Combustibles,  Combustion.  {Chinié)  Voyet 
Co&ps  COMBUBENS9  Combustibles,  Combustion.  (Ch.) 

COMË,  ou  Coma.  {BoL)  Selon  Pline ,  ce  nom ,  ainsi  que  celui 
de  tragopogon ,  est  donné  au  eercifis ,  qui  a  retenu  le  dernier.^ 

COME,  ou  KoMB,  ou  Wasi  {BotJ) ,  noms  japonois  du  rîz  , 
■uivant  Kcbmpfer.  Une  variété  à  grains  gros  et  trés-blancs  est 
nommée  ko.  Le  da  est  un  ^in  maigre  et  rougeâtre»  Voyez  Co» 

(j.) 

COME  (IchthjoL) ,  nom  japonoîs  de  la  plie,  platessa  vulgaris^ 
Voyez  Pleuronecte  et  Plie.  (H.  C.) 

COME-GOMMI  ou  Mantées  {Bot,) ,  nom  japon  ois  du  serissa, 
genre  de  la  famille  des  rubîacées,  que  quelques  auteurs  avoient 
antérieurement  mal  à  propos  rapporté  au  Ijycium^  qui  est  une 
•olanée.  M.  Thunberg,  dans  sa  Flora  Japonica,  l'écrit  honto-' 
gommi.  Voyez  Serissa.  (  J.) 

C0MÈfH01^1S.j  Comephcrus,  {lehlhyoL)  Genre  de  poissons 
de  la  famille  des  pantoptères ,  établi  par  M.  le  comte  de  La<^ 
cépède ,  d'après  une  espèce  découverte  par  Pallas ,  et  rangée 
par  lui  dans  le  genre  Callionyipe. 

Les  comëphôres  ont  les  caractères  suivans  r 

Première  nageoire  dorsale  très  ^  basse  ;  museau  ohlong,  large ^ 
déprimé;  tête  et  ouverture  de  la  bouche  très-grandes;  dents  très^ 
petites;  ouïes  très-fendues ;  eatopes  nuls;  nageoires  pectorales  très^ 
longues  ;  quinze  rayons  au  moins  de  la  seconde  nageoire  dorsale 
garnis  de  longs  Jilamens, 

Le  mot  coméphore  est  tiré  du  grec ,  et  signifie  porte^cheve^ 
lure  (  KûfjLti ,  çéfûâ  ) . 

Les  coméphores  seront  facilement  distingués  des  anarrhi^ 
ques  i  quin^oÀt  qu'une  nageoire  du  dos  ;  des  eailionymes^  qui 
ont  des  catepes  \  des  triehonotes ,  qui  sont  dans  le  même  cas;^ 
des  murènes  et  des  ophidies^  qui  ont  les  nage&ites  dorsale  ^ 
anale  et  caudale  réunies,  tandis  qu'elles  sont  distinctes  cbez 
cttX)  «te.  Voyei  PAi^TOÉ^èRESi 

On  n'en  connoît  encore  qu'une  espèce  f  cVst  le 

CoMÉPHiULE  BAÏCAL  :  Com£phorus  baicalensis  ,  Lacép,  ;  CalUa^ 
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f^mas  haicalensisi  Fallas.  Mâchoire  inférieure  aaillantey  dé* 
pourvue  de  dents  au  sommet;  corps  alongé  et  comprimé j 
chair  molle ,  imprégnée  d'huile;  nageoire  caudale  four(^ue  i 
nageoires  pectorales  égales  à  la  moitié  de  la  lonjgueur  du  corpft; 
deux  tubercules  auprès  des  tempes;  ligne  latérale  rapprochées 
du  dos.  Taille  d'un  pied. 

Ce  poisson  habite  le  lac  Baikal,  entre  lA  Russie  asiatique  et 
la  Chine.  Il  se  tient  pendant  Thiver  dans  les  endroits  les  plu» 
profonds  :  ce  n'est  que  pendant  Tété  qu'il  s'approche  des 
rivages  en  troupes  nombreuses.  Il  parolt  jouir  jusqu'à  un 
Gfrtain  point  de  la  faculté  de  se  so^utenir  dans  l'air,  comme 
quelques  trigles.  (Hé  C.) 

COMÈTE.  (Physi  )  Voyez  Astae  et  TtAfikTEé  (  Lé) 

COMETES.  {Bot.)  Voyez  Cobion*  (J.) 

COMETES  A  FLEURS  ALTERNES  {Bot,)  :  ComeUs  atternv- 
Jloraj  Burm.,  FL  Ind.,  tab.  i5^  fig.  Bi  Lsmk.^  !£/.,  tab.  764 
Burmann  nous  a  fait  connoître  cette  plante  des  Indes  drien-* 
taies  )  dont  la  famille  naturelle  n'a  pas  encore  pu  étte  déter-» 
minée,  qui  appartient  à  la  tétrandriâ  monog^nie  de  linna&us, 
offrant  pour  caractère  essentiel  .*  Un  involucre  à  quatre  folioles  ; 
point  de  corolle  ;  quatre  étamlnes  ;  un  ovaire  supérieur  ;  un 
style;  un  stigniiate  trifâde;  une  capsule  à  trois  coques  mono- 
spermes. 

Cette  plante  a  des  racines  grêles,  simples,  fu$iformes  ;  dea 
tiges  herbacées,  glabres,  presque  simples,  étalées,  très-menues* 
Les  feuilles  sont  alternes ,  pétiolées ,  glabres ,  oVales-laneéolées  , 
entières,  aiguës;  les  nervures  fines,  serrées,  point  ramifiées* 
Les  fleurs  sont  disposées  en  têtes,  à  l'extrémité  de  pédoncule» 
communs ,  presque  capillaires ,  axiilaires  :  le»  inférieurs  soli« 
taires;  les  supérieurs  quelquefois  géminés,  munis  d'une  ou  de 
deux  paires  de  folioles  pécKcellées^  opposées.  Trois  fleurs  seS" 
siles,  en  tête,  sont  renfermées  dans  un  involucre  à  quatre  fo- 
lioles oblongues,  hispidas,  ciliées,  de  même  longueur  :  calice  ^ 
au&si  long  que  l'involucre ,  à  quatre  folioles  oblongues  ;  le» 
filamens  des  étamines  capillaires,  de  la  longueur  du  calice ^ 
les  anthères  arrondies;  l'ovaire  surmonté  d'un  style  filiforme 
et  d'un  stigmate  trifide.  Le  fruit  consiste  en  une  capsule  à  trois 
«oques,  à  trois  semences.  (P01&.) 

COMETITE.  (  FoM.  )  C'est  un  polypier  fossile  ^  à  rayosi» 
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lAengès  d'un  cbié  et  raccourcis  de  Fautret  <iui  dëpead  du 
genre  Astrée  (^  mais  il  paroît  que  quelques  auteurs  anciens  qui 
en  ont  parlé,  ont  été  séduits  par  la  coupe  oblique  de  ce  poly- 
pier, qui  doit  nécessairement,  dans  ce  cas,  présenter  des 
rayons  courts  d*un  côté  et  alongés  de  Tautre ,  quoique  chacune 
^es  étoiles  dont  il  est  parsem'é  soit  composée  de  rayons  égaux* 
<D.  F.) 

CGMÈTRE.  (Bot,)  Voyez  Kommitrich.  (J.) 

COMINHAM  (Bo^),  nom  donné ,  suivant  CFusius,  à  l'arbre 
tlu  benjoin,  par  les  habitans  de  la  partie  de  l'Asie  où  il  crott. 

COMINfîOS  (Bot,),  nom  portugais  du  cumin,  selon  Van- 
^elii.  C'est  le  eominchos  des  Espagnols ,  suivant  Dodoens.  (  J.) 

COMINTA.  (fiot.)Ce  genre,  de  P.  Brown,  a  été  réuni  au 
sumac ,  sous  le  nom  de  rhus  cominia.  On  trouve  le  même  mot 
<^ans  Pline ,  oii  il  désigne  une  espèce  ou  variété  d^olive.  (J.) 

tiOMINïAN.  {Bot.)  Voyez -Caminyan.  (J.) 

COMMA.  (Ornith.)  Suivant Dapper,  p.  a58  desa  Description 
de  l'Afrique,  il  y  a,  en  Nigritie,  un  oiseau  nommé  comma^ 
qui  a  le  cou  vert,  les  ailes  rouges  et  la  queue  noire*  Cette 
désignation  étant  insuffisante  pour  reconnoitre  Pespéce  de 
Toi^eau ,  on  se  bornera  à  faire  observer  ici  que  Pauteur  dit  ce 
peu  de  mots  immédiatement  après  avoir  parlé  des  perro^ets. 
(Cb.  D.) 

COMMANDEUR  (Ornith.)^  nom  donné  à  une  espèce  de  trou- 
piale ,  Vacolchichio  d'Hernandez ,  chap.  4 ,  à  cause  de  la  marque 
rouge  qu^il  a  sur  la  partie  antérieure  de  Paile.  C'est  Victerut 
pterophœnîceus  de  Briîvon ,  et  Voriolus  phœniceus  de  Linnsus  et 
de  Latfaam.  M*  Temminck  a  aussi  donné  le  nom  de  comman-^ 
deur  à  sa  première  espèce  de  colombar,  columba  militarisa 
(Ce.  D.) 

COMMÉLINE,  Commelina.  {BoL)  Genre  de  plantes  de  U 
famille.des  commélinées ,  de  la  triandriemonogyniede  Linnaeus, 
caractérisé  par  un  calice  à  trois  folioles  concaves,  alternes  avec 
les  trob  pétales  inégaux  et  onguiculés  de  la  corolle  (un  calice 
à  six  divisions,  les  intérieures  en  forme  de  pétales,  Juss.)  ;  six 
étaminés,  trois  terminées  par  des  anthères  vacillantes  ;  très< 
ordinairement  trois  filamens  stériles,  surmontés  d'une  glande 
jaunâtre,  en  croix,  que  Linnaeus  nomme  nectaires;  un  ovaire 
10.  8 
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supérieur ,  un  ^tyle ,  un  stigmate  simple.  Le  fruit  e»t  une 
capsulé  à  trois  loges ,  à  trois  valves ,  renfermant  trois  semences 
ou  plus,  quelquefois  deux  par  avortement.  Les  fleurs  sortent 
ordinairement  d'une  feuille  florale  en  forme  de  spathe,  qui 
prend  aussi  la  forme  d'un  involucre  ou  d'une  bractée. 

Ce  genre  renferme  des  espèces  dont  les  voyageurs  modernes 
ont  considérablement  augmenté  le  nombre,  tellement  que, 
au  lieu  d'une  douzaine  au  plus  mentionnées  par  Linnaeus,  on  en 
compte  aujourd'hui  plus  de  cinquante.  Nous  nous  bornerons  à 
faire  connoitre  les  plus  intéressaçites ,  en  faisant  observer  en. 
même  temps  que  le  genre  Tradescantia  ne  diffère  essentielle- 
ment de  celui-ci  que  par  sixétamines  velues  et  toutes  fertiles. 

CpMMÉLiNE  COMMUNE  :  Commelina  communis ,  Linn.  ;  Lamk.  ^ 
IlL  gen, ,  tab.  35 ,  fig.  ,i .  Cette  espèce  est  une  des  mieux  connues. 
On  la  cultive  depuis  long-temps  dans  les  jardins  botaniques. 
.Ses  tiges  sont  glabres,  noueuses,  herbacées,  rameuses,  cou* 
chées;  les  feuilles  alternes,  glabres,  ovales-lancéolées,  aiguës, 
munies  d'une  gaîne  membraneuse,  ciliée  à  ses  bords.  Les  der- 
nières feuilles,  en  forme  de  spathe,  renferment  plusieurs  fleurç 
médiocrcmentpédonculées,pourvues  de  deux  pétales  d'unbeau 
bleu,  et  d'un  troisième  plus  petit,  plus  pâle.  £lle  croît  en 
Amérique.  Il  paroît  qu'elle  croit  également  au  Japon ,  d'après 
Thunberg.Kœmpfer  en  a  fait  aussi  mention  :  il  rapporte ,  mais 
c'est  une  erreur,  que  l'on  se  sert  de  ses  fleurs  pour  fabriquer 
la  belle  couleur  bleue  d'outremer.  On  humecte  ses  pétales 
mêlés  avec  du  son  de  riz.  On  en  retire  un  suc  dans  lequel  on 
plonge  une  carte  qu'on  laisse  sécher.  On  réitère  cette  opératjoa 
autant  qu'il  est  nécessaire,  jusqu'à  ce  que  la  carte  ait  pris  la 
couleur.  La  commelina  poljgama ,  Roth  ,  et  la  commelina  caro- 
liniana ,  Walth. ,  paroissent  être  deux  variétés  de  cette  espèce. 

GoMMÉLiNE  d'Afrique  :  Commelina  africana,  Linn.;  Lamk., 
IlL  gen,^  tab.  35 ,  lig.  3.  Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à 
la  précédente  ;  mais  elle  est  plus  petite  :  ses  feuilles  sont  plus 
étroites ,  ses  fleurs  jaunes,  surtout  les  deux  pétales  plus  grands , 
onguiculés  ;  le  troisième  est  plus  petit ,  sessile ,  de  couleur  pâle. 
Elle  croit  en  Afrique  :  oti  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

CoxMMÉLiNE  DROITE  :  Commelina  erecta,  Linn.  ;  Dlllen. ,  Eltham, , 
(ji ,  tab.  77,  fig.  88.  Ses  tiges  sont  droites,  un  peu  velues  ;  ses 
feuilles  ovales-lancéolées,  pubescentes  sur  leur  gaine  ;  lesfleurs 
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d'un  bleu  pâle,  assez  grandes, -Réunies  dans  des  feuilles  flo* 
raies,  spathacées ,  couvertes  de  poiis  courts.  On  la  cultive  au 
Jardin  4u  Roi  =  cUe  est  originaire  de  la  Virginie.  Peut-être 
faudra-t-il  rapporter  à  cette  iBpèce,  comme  variété  ^  la  com," 
melina  obliqua  de  Vahl.  Les  feuilles  de  celui-ci  sont  glabres , 
obliques  à  leur  base  ;  les  involucres  en  forme  de  rein  ;  les 
pédoncules  solitaires  ou  géminés.  On  ignore  son  lieu  natal. 

CoMMiéurŒ  A  FLEURS  PALES  :  CommeliruL  palUda  ^  Wilid.  ^Hortm 
BeroL ,  2 ,  tab.  87  ;  Commelina  ruhens ,  Redout. ,  Liliac.  Icon»  Ses 
tiges  sont  droites,  pileuses,  particulièrement  sur  les  rameaux» 
ses  feuilles  pliÀsées,  oblongues- lancéolées,  rudes  en  'dessus, 
pubescentes  en  dessous  ;  les  gaines  renflées  ;  les  involucres 
ovales,  en  cœur,  un  peu  arrondis,  pubéscens  ;  les  fleurs  pie- 
tîtes  j  pédonculées ,  disposées  en  ombelles;  les  pétales  d'un  bleu 
pâle,  presque  égaux.  Elle  croît  au  Mexique  :  on  la  cultive  au 
Jafdin  du  Roi. 

CoMMéLiNE  DU  Bengale  :  Commelitia  héngalensis ,  Linn.  ;  Pluk., 
Almag,^  1 3o,  tab.  27  ,  fîg.  3.  Cette  plante,  originaire  du  Ben- 
gale^ est  aujourd'hui  cultivée  au  Jardin  du  Roi.  Elle  a  des 
tiges  grêles ,  rampantes  ;  des  rameaux  courts  et  distans  ;  des 
feuilles  ovales,  obtuses,  pétiolées  au-dessus  de  leur  base,  bor- 
dées de  poils  courts  y  ainsi  que  leur  gaine  et  leur  corolle;  les 
pétales  inégaux.  Quelques  auteurs  pensent  que  la  commelina 
cucullata,  Linn.,  doit  être  considérée  comme  la  même  espèce. 
.  CoMMÉLiNE  DE  ViRGiNiE  :  Commelina  virginiana ,  Linn.  ;  Pluk. , 
Alm. ,  tab.  174,  û^,'  4.  Il  y  a  de  grands  rapports  entre  cette 
espèce  et  la  commelina  erecta*  Ses  feuilles  sont  plus  étroites, 
lancéolées ,  un  peu  rudes  en  dessus,  pubescentes  en  dessous  et 
sur  leur  gaîne;  les  fleurs  bleues;  les  pétales  en  cœur,  très- 
entiers  ,  presque  égaux.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Hoi  :  elle 
croît  dans  la  Virginie.  , 

CoMMÉLiNE  TUBÉREUSE  :  Commelina  tuberosa^  Linn.;  Dillen. , 
EUh.j  94,  tab.  79  ,  fig.  90.  Cette  plante  est  remarquable  par 
les  tubérosités  de  ses  racines  en  forme  de  navets.  Ses  tiges  sont 
redressées,  noueuses,  rameuses  à  leur  base  ;  les  feuilles  ses' 
siles,  ovales-lancéolées ,  velues  sur  leur  dos  ;  les  fleurs  bleues  ; 
les  pétales  arrondis,  presque  égaux.  Elle  croft  au  Mexique  : 
on  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

CoMMéLrNE  A  GAINES  ;  ComméUna  vaginata ,  Linn,  Ses  tiges  sont 
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ascendantes 9  vn  peu  rudes;  ses  feuilles  linéaires,  sesslle»^ 
vaginales  ;  les  pédoncules  alongés,  terminés  par  une  feuille 
florale,  roulée  en  formé  d'une  gàîne  cylindrique  ;  les  folioles» 
.  du  calice  lancéolées-,  colorées  à  leur  sommet  ;  deux  étamines 
ft61amens  velus,  quatre  autres  stériles-,  une  fois  plus  courtes; 
les  pétales  ovales ,  égaux ,  de  la  longueur  du  calice  ;  les  an- 
thères jaunes  avec  des  taches  noires.  Elle  croît  dans  le»  Indes 
orientales. 

CoMMÉUNB  A  f  BUiLLEs  éî&oiTE»;  CommeliiM  angustifoUa  ,.Mich.^ 
Amtr. ,  1 ,  pag.  24.  Ses  feuilles  sont  glabres  ,  linéaires-lancéolée»; 
leur  gaine  étroite,  presque  ciliée^ la  feuille  âorale  pliée,  lon- 
guement pétiolée  ;  les  involucre»  en  cœur  ;  la  corolle  bleue  1 
le»  pétales  presque  égaux  ;  les  semence»  cylindriques.  Elle  croit 
dans  les  champs  ,^  à  la  Caroline. 

CoMMéuNE  A  FLEURS  NUES  :  Commelina  nudifloray  Linn.  ;  Pluk. , 
Almag.y  tab.  27 ,  ûq,  4,  Cette  espèce  est  privée  d'involucre  ; 
elle  ressemble  aune  graminée.  Ses  tiges  sont  glabres,  menues;  ses 
feuilles  sont  très-étroites,  sessiies,  linéaires  ;  leur  gaine  courte; 
les  pédoncules  droits ,  capillaires ,  munis  chacun  de  quatre  a 
ftix  petites  fleurs  pédicellées;  les  pétale» ovales,  presque  (égaux , 
plus  grand»  que  le  calice;  deux  filamens  fertiles  et  barbus,  le» 
autres  stériles  ;  les  capsule»  trés-peti tes.. Cette  plante  croît  dans 
les  Indes  orientales. 

CoMMÉLN^E  BRACTéOLÉE;  CommeHna  bracteoUUa yLamk, j'Esic»^ 
ïkJ*  1*2.  Sa  tige  est  grêler,  rameuse,  coudée,  presque  glabre; 
ses  feuilles  étroites, lancéolées-linéaires,  ciliées,  ondulées;  ses 
fleurs paniculées,  petites  et  bleuâtre»; les  pédoncules-ramifiés^ 
capillaires,  munis  de  bractées  à  demi  vaginales  et  transpa- 
rentes; trois  pétales  ovales,  un  peu  plus  grands  que  le  calice  ^ 
le  style  un  peu  tortillé  en  spirale  après  la  Qoraison.  M.  de 
Lamarck  soupçonna  que  cette  espèce  pourroit  bien  être  la 
ûommelma  spirata^  Linn.  Elle  croit  dans  les  In'des  orientales*. 
COiMMéuNE  A  LONGUE»  TIGES;  Commelina  longicaalis ^  Jacq., 
le.  rcr,^  2,  tab.  294.  Ses  tiges  sont  grêles,  rameuses,,  très-longues, 
rampantes,  géniculée»  ;  ses  feuilles- sessiies,  linéaire»,  lan- 
céolées, très-étroites  ,  quelquefois  un  peu  piieuaes;  la  feuille 
florale,  ovale  ;  les  pédicelles  géminés,  géniculé»  ;  les  fleurs 
petites;  la  corolle  bleue  ;  les  pétales  arrondis,  presque  égaux.. 
Ello  croît  sux  lieux  humides,  dans  les  environs  de  Caracas* 
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t^DSiltéLiNE  A  LONGUES  FECiLLES  :  Commelhui  loTigîfoUa^  Mîch., 
Amer» ,  i ,  pag.  2  3  ;  CommeUna  hirtella ,  Vahl ,  Enum. ,  3 ,  pag«  1 6ç^ 
Ses  feuilles  sont  longues  de  quatre  à  six  pouces ,  pétiolées ,  dis* 
tantes,  lancéolées,  rudes,  pileuses  à  leurs  dipux  faces  i  les  gaines 
brunes,  ciliées  à  leur  orifice;  les  bractées  ouinvolucres  en 
cœur,  sessîles,eolorées;  la  corolle  bleue  ^  les  pétales  presque 
égaux.  Elle  croit  à  la  Caroline  et  dans  la  Virginie. 

CoMMéLiNfi  FASCicuLÉE  ^  CommcUna  fdseiculata ,  Fi,  Per, ,  1 , 
tab.  j2 ,  fig.  b.  Ses  racines  sont  composées  de  tubercules  oblongs , 
fascicules,  lanugineux  5  les  tiges  sont  asceiidantes  et  pileuses; 
les  feuillet  étroites,  lancéolées,  pu bescen tes  ;  Tinvolucre  ea 
cœur;  le  calice  blanchâtre;  la  corolle  bleue  ^  les  pétales  égaux* 
£lle  croit  sur  les  collines,  aux  environs  de  Lima.  Dans  la  eom- 
melina  neT\^osa ,  FL  Fer, ,  1 ,  pag.  44 ,  les  feuilles  sont  glabres , 
lancéolées,  hérissées  à  leur  base;  lés  tiges  droites.  Celle-<i 
croit  au  Pérou. 

Commune  HispiDE{  CommeUna  hispida^  FLPer^j  1,  iab.  73, 
fig.  a.  Ses  tiges  sont  pubescentes;  ses  feuilles  ovales-lancéolées , 
obtuses,  un  peu  hispides ,  les  plus  grandes  longues  de^x  pouces  ; 
les  gaines  un  peu  purpurines  ;  les  bractées  renversées  ^  cinq 
âsix  ûeurspédicellées;  les.pétales  trés^ands,  égaux,  ovales, 
concaves,  échancrés,  un  peu  pédoncules;  les  semences  com<^ 
primées.  Elle  croit  au  Pérou ,  sur  les  collines. 

Commune  molle  ;  CommeUna  molUs ,  Jacq« ,  Icùn,  rar, ,  2  , 
iab,  293.. Toute  la  plante  est  velue;  ses  feuilles  sont  molles, 
ovales,  aiguës;  les  tiges  rampantes;  les  bractées  à  demi  orbi- 
Cttlaires ,  contenant  deux  fleurs  bleues  ;  les  pétales  arrondis , 
presque  égaux.  Elle  croit  dans  les  environs  de  Caracas.  La  eom» 
meUna  turbinala ^Vahl^  très-rapprochée  de  cette  espèce,  a  ses' 
feuilles  plus  alongées ,  pubescentes  ;  les  bractées  torbinées  ;  les 
pétales  égaux.  Elle  croît  dans  TAmérique,  à  Pile  dé  Sainte- 
Croix. 

CoMMéuNE  GAÊLE  ;  CommeUna  graciUsy  FL  Fer,^  1,  fab.  72, 
fig.  a.  Ses  tiges  sont  rampantes,  fort  menues  ;  ses  feuilles  gla*" 
bres,  ovales,  un  peu  rudes  à  leurs  bords  ;.le5  gaines  ciliées, 
en  cœur;  le  calice  blanchâtre;  la  corolle  bleue;  les  bractées 
ciliées  et  en  cœur.  Elle  croit  dans  les  enviroos  de  Lima,  aux 
lieux  humides. 

Coa^MéuNB  ATiCB  Kus  ;  Commdina  nuàicauUsj  Eurm.,' Jn^f.. 
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tab.  8 ,  fig.  1  •  Peut-être  n'est-elle  qu'une  variété  de  la  commelina 
nudiflora.  Ses  tiges  sont  couchées  j  ses  feuilles  lancéolées ,  en 
gaine  à  leur  base  ;  les  pédoncules  droits,  filiformes ,  munis  dé 
deux  bractées  vers  le  milieu ,  et  de  deux  fleurs  à  leur  sommet  ; 
la  corolle  bleue  ;  les  pétales  égaux.  £lle  croît  à  Tile  de  Java. 
CoMMÉLiNE  ÉQUiNOXiALE  j  Commelina  œquinoxialis ,  Pal.  Beauv. , 
FL  Oivar, ,  1 ,  tab.  38.  Ses  tiges  sont  velues,  rampantes  à  leur 
base  ;  les  feuilles  grandes,  lancéolées ,  pileuses;  leur  gaîne  en- 
flée ,-  les  fleurs  paniculées,  sortant  d'une  foliole  spathacée  ;  le 
calice  k  trois  folioles  inégales;  trois'  pétales  inégaux;  six  éta* 
mines ,  deux  plus  longues  ;  une  capsule  à  deux  loges  ;  deux 
ou  trois  semences  dans  chaque  loge.  £lle  croît  dans  les  envi- 
rons de  la  ville  de  Bénin.  Il  n'est  pas  très-certain  qu'elle 
appartienne  à  ce  genre.  Il  en  est  de  même  de  la  commelina 
amhigua^  Pal.  Beauv.,  FL  Owar,^  i,  tab.  i5,  à  tige  ligneuse  ; 
les  feuilles  ovales- oblongu es,  acuminées^  velues;  les  fleurs 
d'un  bleu  violet ,  en  grappe  terminale  ;  trois  étamines  iné- 
gales; une  capsule  à  trois  loges  ;  deux  semences  dans  chaque 
loge.  Elle  croit  aussi  aux  environs  de  Bénin. 

MM.  Humboldt  et  Bonpland  ont  découvert  plusieurs  autres 
espèces  de  commélines,  que  M.  Kunth  a  fait  connoître  dans  le 
^oi>a  Gênera  et  Species  Plantarum;  telles  sont  :  ^       ' 

CoMMÉLiNE  A  FEUILLES  DB  GAAMINÉB  ;  Commelina  grominifolia , 
Kunth,  îrirHumb.efBonpl.Noi'.Gem,  i,pag.  268.  Ses  tiges  sont 
droites  ;  ses  feuilles  linéaires,  glabres  en  dessous,  rudes  à  leurs 
borls  et  sur  leur  gaîne;  les  involucres  en  cœur,  hispides  à 
leur  base;  une  ombelle  composée  de  sept  fleurs;  les  pédon- 
cules pubescens  ;  les  pétales  bleus ,  presque  égauxb  £lle  croît 
à  la  Nouvelle-Espagne ,  sur  les  montagnes. 

ÇoMMÉLiNB  ACUMiNÉB  ;  CommcUna  acuminata^  Kunth,  1.  c. 
Ses  feuilles  sont  lancéolées,  pubescentes  à  leurs  deux  faces ^ 
les  gaines  glabres  et  ciliées;  les  involucres  en  cœur,  i^n  peu 
pileux;  la  corolle  bleue;  les  pétales  égaux.  Elle  croît  aux 
mêmes  lieux  que  la  précédente. 

CoMMéLiNB  COUCHÉE;  Commelina  prostrata,  Kunth,  1.  c.  Ses 
tiges  sont  rampantes,  glabres  et  rameuses  ;  ses  feuilles  glabres , 
ovales-oblongues  ;  les  involucres  en  cœur^  plissés,  aigus;  trois 
ou  quatre  fleurs  pédicellées,  à  peine  saillantes  hors  de  Tinvo* 
lucre ,  outre  un  pédoncule  plus  long ,  uniflore  ;•  les  pétales 
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bleus ,  presque  égaux  ;  cinq  étamines ,  deux  stériles.  Elle  croft 
au  Pérou ,  le  long  dies  plages  maritimes. 

CoMH^LiNfi  bixifuque;  Commelina  elliptica,  Kunth,  1.  c.  Ses 
tiges  sont  glabres,  ascendantes  ;  les  feuilles  ovales-elliptiques , 
ciliées  à  leurs  bords  et  sur  leur  gaine  ;  les  involùcres  pubescens 
À  leur  base,  ciliés  à  leurs  bords;  les  ombelles  géminées,  à 
plusieurs  fleurs  médiocrement  pédicellées  ;  les  pétales  presque 
-égaux.  Elle  croît  aux  lieux  ombragés ,  à  Cumana. 

CoMMéuNE  ÉLÉGANTE  ;  Commelifia  eUgans ,  Kunth ,  1.  c.  Ses 
tiges  sont  glabres,  coucfaéies  et  rameuses;  ses  fbuilles  lancéo- 
lées, rudes  et  pileuses  en  dessus,  pubescentea  en  dessous,  un 
peu  ondulées  à  leurs  bords  ;  les  involùcres  plies  en  capuchon , 
hérissés,  striés;  une  ombelle  pédonculée,  à  cinq  fleurs;  la' 
corolle  bleue  ;  deux  pétales  réniformes ,  onguiculés  ;  le  troi- 
sième fort  petity  ovale ,  onguiculé  ;  une  capsule  à  trois  loges 
monospermes.  Elle  croit  dans  la  Nouvelle-Grenade,  aux  lieux 
ombragés  et  tempérés,  sur  les  rives  du  fleuve  Juanambu. 

CoMMÉLiNB  DE  Caripe;  CommtUna  caripensis,  Kunth  ,  1.  c.  Ses 
tiges  soilt  rameuses  ,  un  peu  hérissées  ;  les  feuilles  oblongues- 
lancéolées,  rudes  en  dessus ,  pubescentes  en  dessous,  glabres 
sur  leur  gaînc  ;  les  involùcres  hérissés'^  en  capuchon  ;  les  fleurs 
bleues ,  peu  nombreuses  ;  les  pétales  inégaux.  Elle  croit  dans 
la  vallée  de  Carîpe. 

On  connott  encore  plusieurs  autres  espèces  de  commelina 
citées  par  différens  auteurs,  telles  que  la  commelina  nert^osay 
FL  Fer.;  commelina  attenuata;  ohtusifolia;  pacijica;  dii^aricata; 
Forshaelêi;  obliqua;  harhata;  canescen$;simplex;gigantea;elata; 
micrantha;  umhrosa;  panieulata;  serrulata;  diffusa ,  Vahl ,  Enum*  » 
vol.  2  ;  commelina  harhala ,  Lamk. ,  IIU  ;  commelina  m^diea , 
Lour.,  FL  Cochin,  ;  commelina  japonica  ^  Thunb.  ,^c^.  Lond,^ 
commelina  pilosuta^  Act.  Sdc.  d^Hîst.  natur.  Paris;  commelina 
cjanea  i  lanceolata  ;  ensifolia;  undulata,  R.  Brown,  Nov.HolLy 
'pag.  269;  commelina  benihiensis.  Pal*  Beauv.,  FL  Owar.;  com'^ 
melina  dianthifolia ,  Redouté ,  Liliac. 

On  a  séparé  de  ce  genre  plusieurs  espèces  placées  dans 
>  d'autres  genres,  les  unes  parmi  les  Iradescantia^  d^autres  parmi 
les  campelia ,  dont  il  a  été  fait  mention ,  ^t  que  l'on  a  aussi 
nommées  zanonia. 

M.  Rt  Brown,  dans  ses  Plantes  de  la  Nouvelle- Hollande,  a 
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retranché  du  genre  Commelina  toutes  les  espèces  dont  les  flev» 
manquent  de  cette  sorte  d'involucre  ou  de  bractée  qui  le» 
accoinpagBe,  J'ai  cm  ,  avec  le  célèbre  Vabl,  que  ce  caractère  ^ 
dans  un  genre  aussi  naturel,  ne  pouvoit  servir  que  de  sous- 
divi«ion.  Je  vais  citer  les  principales  espèces  qui  y  sont  ren- 
fermées sous  le  nom  iVaneilema, 

*  Ahbilbmji^  Rob.  Brown,  » 
CoMMÉLiNE  A  f LEURS  NOMBREUSES  }  Commelina  ftarihunàa, 
Kunth^  in  Humb.  et  BoopL  Nov.  Gen.,  \  »  pag.  ^60.  Ses  tiges 
sont  glabres,  rampante» 9  cylindriques ^  les  rao^eaux  ascendans  \ 
•les  feuiUes  sessiles,  ovales-lancéolées,  aiguës,  ciliées  à  leur» 
bords  }les  gaines  renflées ,  diaphanes;  les  fleurs  presque  en  onv- 
belles,  axillaires,  géminées,  pédoncnlées,  composée»  de  huit 
.à  doufce  fleurs  ^  point  d'involucre  \  les  pédoncules  et  les  pédi- 
celles  hérissés,  réfléchis  à  l'époque  de  la  fructification  -,  la  co* 
i^lle  bleue;  les  folioles  du  calice  et  les  pétales  égaux*  Elle  croit 
proche  Cumana,  au^  lieux  ombragés  et  humides. 

CoMM^LiNE  BiFLOREf  Commelina  hijlora^  R.  Brown ,  IVoi^»  UolU  y 
1 ,  pag.  270*  Ses  tiges  sont  rampantes ,  glabres ,  ainsi  que  toutes 
les  autres  parties  de  cette  plante;  les  feuilles  lancéolées  ;  les 
pédoncules  terminés  par  deux  fleurs;  point  d'involucre.  Cette 
plante,  ainsi  que  les  suivantes ,  croît  sur  les  côtes  de.  la  Nou- 
velle-Hollande. 

CoMMÉLiNE  siLfcuLEUSB  ;  Commelina  siliculosa,  Brown,  1.  c» 
Ses  tiges  sont  ascendantes  ;  les  feuilles  sessiies,  ensiformes,. 
rudes  en  dessus^  les  supérieures  plus  petites  et  distantes;  une 
panicule  ramifiée,  ne  soutenait  que  quelques  fleurs  au  sommet 
de  ses  rameaux ,  garnis  à  leur  basé  de  petites  bractées  concaves  ^ 
stériles. 

CoMMÉLiNB  ACUMiNÉE  ;  Commelifi^  acuminatay  Brown,  L  c* 
Ses  feuilles  sont  lancéolées,  à  peine  pétiolées,  n^diocrement 
acuminées,  lisses  en  dessus,  rudes  à  leurs  bords  ;  la  panicule 
comme  rSans  la  précédente.  La  commelina  laxa^  Ik^owii ,  1.  c»,> 
n'en  diffère  que  par  ses  feuilles  elliptiques,  pétiolées,  le» 
supérieures  plus  petites. 

CoMMÉUNËA  GRANDES  FEUILLES;  Commelina  maerophj'llafhrownf 
I»  c.  Toute  cette 4»Iante  est  glabre  ;  ses  tiges  sont  droites  ;  se» 
feuilles  lisses,  pétiolées,  oblougues ,  lancéolées,  acuminées; 
hm  gaînes  distinctes^  simples  à  leiir  orifice;  les  fleurs  disposée» 
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en  une  grappe  lâche,  tiis-simple.  Dans  la  commelina  crispala^ 
Browû,  I.  c«,  les  gaines  Supérieures  sont  imbriquées,  crépue» 
k  leur  orifice.  ^ 

M.  R.  Brown  ajoute  aux  espèces  précédeates  les  trois  sui- 
vantes ,  sous  les  noms  d^aneiUma  graminea ,  à  tige  droite ,  glabre  ^ 
à  demi  cylindrique  ;  les  feuilles  un  peu  ciliées;  tous  les  fiia- 
mens  barbus 9,  dont  trois  fertiles  :  aneilema  qffiniâ;  la  tige  droite , 
rude  sur  ses  angles;  les  feuilles  linéaires;  une  panicule  termi- 
nale: aneilema  antkéricoides ;  la.  tige  un  peu  cylindrique,  pu- 
bescente ,  aiiisi  que  les  feuilles  linéaire^  ;  les  fleurs  disposées 
en  une  panicule  terminale  ;  tous  les  âlamens  barbus,  trois 
fertiles.  (Poia.) 

COMMÉLINÉES.  {SqI.)  Cette  famille  de  plantes,  à  laquelle 
la  Comméline  donne  Son  nom ,  fait  parlie  de  la  classe  des  nao* 
nopérigyn^s  ou  mionocotylédoues  à  étamines  insérées  au  calice. 
Elle  formoit  auparavant  une  section  ou  portion  de  section 
dans  celle  des  joncs  ou  joncées.  Un  examen  plus  attentif  y  a 
fait  découvrir  des  caractères  suffîsans  pour  constituer  une 
famille  distincte,  mais  toujours  voisine  des  joncées,  doni.on 
a  encore  détaché  d'autres  siectjons  qai  sont  maintenant  autant 
de  familles  nouvelles,  plus  ou  moins  rapprochées  de  la  Camille 
primitive. 

Le  caractère  général  des  commélinées  consiste  dans  un  calice 
moDophylle  àsix  divisions  très-profondes,  dont  trois  plus  inté- 
rieures sont  ordinairement  plus  grandes  et  colorées  comme  des 
pétales  (regardées  comme  tels  par  plusieurs  auteurs).-  Les  étar 
mines,  insérées  à  la  base  du  calice  en  nomb^re  égal  à  celui  de  ses 
divisîootf,  leur  sont  opposées.  Quelquefois  .leur  nombre  est 
moindre  ;  quelquefois  aussi  il  y  a  des  anthères  avortées  ou  çon« 
formées  diSeremment  des  autres.  L^oyaire,  libre  ou  supère, 
creusé  de  trois  loges  contenant  chacune  très-peu  d'ovules,  ea| 
surmonté  d'un  style  et  d'unseu^  stigmate.  IL  devient  une  cap- 
sule à4rois  loges,  dont  une  avorte  quelquefois,  s'ouvrant  en 
autant  de  valves 'qui  portent  dans  leur  milieu  une  cloison  réu<i 
nie  au  centre  avec  les  deux  correspondantes  pour  former  les 
trois  loges.  Chacune  contient  ordinairement  deux  graines  atta- 
chées dans  l'angle  central^  remplies  d'un  péris  perme  charnu  , 
au  milieu  duquel  est  un  embryon  dont  la  radicule  est  dans  une 
direction  opposée  à  celle  de  l'ombilic  de  la  graine  ;  c'est-à-dire. 
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fournée  vers  les  parois  de  la  capsule.  Les  tiges  sont  herbacées. 
Ll?s  feuilles,  toujours  alternes,  se  terminent  à  leur  base  en 
une  gaîne  tubulée,  non  fendue,  qui  entoure  la  tige.  Les  fleurs, 
accompagnées  chacune  d'une  spathe  diversement  conformée , 
sont  axillaires ,  ou  plus  souvent  terminales ,  et  ordinairement 
portées  sur  des  pédoncules  multiflores. 

Les  genres  qui  appartiennent  à  cette  famille  sont  le  callisia , 
le  commelinaj  le  campelia  détaché  de  ce  dernier  genre,  le 
tradescantia y  le  cartonema,  et  Vaneilema^  deux  getires  nouveaux 
de  M.  R.  Brown,  dont  le  dernier  comprend  e'ncorç  plusieurs 
espèces  anciennes  de  comméline,  auxquelles  l'auteur  joint 
avec  doute  le  pollia  de  M.  Thunberg.  (  J.)  , 

COMMENDADOZA  (Ornith.)^  nom  espagnol  du  troupiale 
commandeur,  oriolus  phœnîceus ,  Linn.  (Ch.  D.) 

COMMERSON  {IchthyoL) ,  nom  spécifique  d'un  chîronecte , 
lophius  Commersonii  ^  Lacép.,  et  d'un  scombre,  placé  dans  le 
sous-genre  des  thons.  Voyez  Chîronecte,  Thon.  (H.  C.) 

COMMERSONE  A  FRUITS  HÉRISSÉS  (Bot.)  :  Commersonia 
êchînata ,  Forst. ,  Gen» ,  n.*  72  ;  Linn. ,  Sup,  1 87  ;  Lam. ,  IlL  gen,y 
tab.  218  ;  Restiaria  alha,  Rumph ,  Amh^^  3,  pag.  187  ,  tab.  119. 
Ce  genre  a  été  consacré  par  Forster  à  la  mémoire  du  savant 
botaniste  françois  Commerson ,  si  bien  connu  par  la  riche  col- 
lection de  plantes  qu'il  recueillit  dans  son  voyage  autour  du 
monde. Il  mourut,  encore  jeune,  àTIle  de  France,  en  1773, 
victime  de  ses  longs  et  pénibles  travaux.  Ce  genre  appar- 
tient à  la  famille  des  liliacées  et  à  la  pentandrie  pentagynie  de 
Linnœus,  ayant  pour  caractère  essentiel:  Un  calice  à  cinq 
^divisions  ;  cinq  pétales  insérés  sur  le  calice ,  alternes  avec  ses 
divisions  ;  un  anneau  à  cinq  découpures ,  et  cinq  corpuscules 
filiformes,  velus,  entre  les  divisions  de  cet  anneau;  cinq  éta- 
mînes  situées  à  la  base  des  pétales  ;  cinq  styles  ;  les  stigmates 
globuleux  ;  une  capsule  à  cinq  loges,  hérissée  de  poils  plumeux  ; 
deux  semences  dans  chaque  loge. 

Cet  arbre  ne  s'élève  qu'à  une  hauteur  médiocre.  Son  troUc, 
revêtu  d'une  écorce  glabre,  panachée  de  gris  et  de?  brun,  esta 
peu  près  de  la  grosseur  d'un  homme:  il  soutient  une  cime 
lâche,  composée  de  rameaux  lanugineux  dans  I^ur  jeunesse, 
et  garnis  de  feuilles  alternés,  pétiolées,  ovales,  aiguffs,  den- 
tées en  scie,  un  peu  ridées,- luisantes,  ct'd'un  vert  noirâtre 


N 


COM  .23 

en  deflâuft,  blanchâtres  et  pubescentes  en  dessous*  Les  fleurs 
sont  blanches,  fort  petites,  disposées  en  panicules  axilliires; 
les  divisions  du  caljce  sont  ovales,  aîguès;  les  pétales  linéaires/ 
très-ouverts ,  élargis  de  chaque  c6té  de  leur  base  en  un  lobe 
courbé  en  dedans;  de  plus  on* observe  dans  l'intérieur  un 
appendice  en  anneau,  à  cinq.divisions. lancéolées,  plus  courtes 
que  les  pétales,  et  cinq  corpuscules  filiformes,  velus,  pla- 
cés entre  les  divisions  de  l'^ineau  :  lès  filamens  des  étamines 
sont  très-courts,  situés  à  la  base  des  pétales;  les  anthères  arron- 
dies, à  deux  loges  :  Tovaire  supérieur ,  globuleux ,  velu ,  à  cinq 
côtes  9  cinq  styles  droits  et  courts  f  autant  de  stigmates  globu- 
leux. Le  fruit  consiste  en  une  capsule  dure,  arrondie,  à  cinq 
loges,  hérissée  de  filets  longs  et  plunieux  ;  deux  semences  dans 
chaque  loge,  ovales-oblongues ,  d^un  rouge  ferrugineux,  noi* 
ràtres  à  leur  sommet ,  munies  en  partie  d'une  arille  très-4nince, 
membraneuse ,  déchiquetée.  Cet  arbre  a  été  observé  dans  Tile 
d'Otaïti  et  aux  Moluques.  (Poir.) 

COMMëASONIA.  (Bot.).  Ce  nom  âvoit  été  donné  par  Son- 
nerat  au  hutonica^  de  Rumph ,  genre  de  la  famille  des  myrtées , 
et  par  Commerson  lui-même,  dans  ses  manuscrits,  pour  dé- 
signer son  genre  nommé  -p&r  ndui  pafycardia  ^  un  de  ceux 
qu'il  régardoit  comme  les  plus  singuliers.  Mais,  à  l'époque  de 
la  publication  de  ce  genre ^  ce  nom  avoit  déjà  été  appliqué 
par  Forster  au  restiaria  de  Rumph,  décrit  ci-dessus,  qui  doit 
entrer  dans  la  famille  des  tiliacées.  (J.) 

COMM£RSONI£N  {IchlkyoL),  nom  spécifique  donné  a  un 
grand  nombre  de  poissons  de  genres  différens ,  en  particulier 
à  un  Chiaonectb  ,  à  un  AstE ,  à  un  Exoc&t,  à  un  BAQKE^pimelodui 
Commersomi ,  Lacép. ,  à  un  Turbot  ,  pleuranectes  Commersonii , 
Lacép.,  à  un  Stoi^pHOaB ,  à  un  Labre  ,  etc.  (  Voyez  ces  mots.  )  . 

Ce  nom  est  consacré  à  conserver  la  mémoire  du  célèbre  et 
laborieux  voyageur  Commerson.  (H.  C.) 

COMMïA  DE  LA  COCHINCHINE.  (Bot.) ,  Commia  coehin- 
chiriensisj  Leur.,  FL  Cochin^^  2,  pag.  743.  Arbre  observé  par 
Loureiro  à  la  Cochinchine,  sur  les  bords  de  la  mer.  11  cons-, 
tituQN^n  genre  particulier  de  la  famille  des  euphorbiacées, 
de  la  dioécie  monandrte  de  Linnaeus ,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Des  fleurs  dioïqu es,  disposées  en  chatons  couverts 
'  d'écaillés  4lnbriqttée»;  sous  chaque  écaille  une  anthère  à  plu- 
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sieurs  loges  ;  point:  de  corolle  dans  les  fleurs  femelles  ;  uii  ca« 
lice  «^trois  folioles  persistantes  ;  un  ovaire  libre  ;  trois  styles  t 
\ine  capsule,  à  trois  loges  monospermes* 

Cet  arbre  s'ëléye  peu  :  il  en  découle  une  gonune  résineuse , 
blanchâtre ,  qui  passe  pour  émetique  et  purgative*  Ses  rameaux 
sont  étalés;  ses  Veuilles  glabres,  alternes,  réfléchies ,  lancéo* 
lées ,  trés^ntières }  les  fleurs  mâles  disposées  sur  des  .chatons 
courts,  .axillaires,  filiformes,  composés  d'écailies  obtuses, 
serrées  j  sous  chacune  d'elles  se  trouve  uaê  étamine,  dont  le 
filament  çst  très- court,  soutenant  une  anthère  arrondie, 
à  plusieurs  loges.  Les  fleurs  femelles  sont  réunies  en  petites 
grappes'oblongues,  nombreuses,  presque  terminales  ;  chaque 
fleur  composée  d'un  calice  court,  à  toois  folioloi  aiguës^  pev- 
sistentes  ;  point  de  corolle  ;  un  ovaire  supérieur ,  arrondi,  sur* 
monté  de  trois  styles  courts,  réfléchis,  et  d'autant  de  stigmates 
un  peu  ^als.  Le  fruit  est  une  capsule  à  trois,  lobes ,  à  trois 
loges,  s'ôuvrant  en  dédains ,  et  contenant  chacune  une  semence 
arrondie.  {Poia.) 

GOMMIER.  (  Boi.  )  Voyez  Gommier.  ( Poir.) 

CQMMIPHORA  DE  MADAGASCAR  {Bot.)  :  Commiphora 
madttgu^ariensis ,  Jacq.,  HorL  Schœnbr.,  2  ,  pag.  66,  tab.  49  j 
Wilid.,  Spco*  4,  pag.  807.  Arbrisseau  de  l'iie  de  Madagascar, 
à  fleurs  diotques ,  dont  00  ne  connoît  encore  que  les  mâles , 
d'après  lesquelles  il  paroi  t  appartenir  à  la  dioéeie  octanàrie  de, 
Linnœus,  mais  dont  la  famille  naturelle  ne  pourra  être  déter- 
minée que  lorsque  les  fruits  seront  connus. 

Cet  arbrisseau  s'élève  à  la  hauteur  de  quatre  pieds,  sur 
une  û%e  droite,  rameuse.  Les' rameaux  sont  très-«talés,  cylin- 
driques, revêtus  d'une  écorce  crevassée,  d'un  brun  cendré; 
garnis  de  feuilles  alternes,  pétiolées,  glabres,  veinées,  luisantes, 
oblongues,  aiguës,  dentées  en  scie  à  leurs  bords,  longues  d'en- 
viron deux  pouces  :lespétioles  à  demi  cylindriques,  pourvus, 
à  leur  sommet  ou  à  la  base  de  la  feuille,  de  deux  petites  fo- 
lioles opposées,  arrondies.  Les  fleurs  sont  dioïques;  iea^  fleurs 
mâles,  seules  connues,  sont  petites,  jaunâtres,  presque,  seâ- 
siles,  agrégées  sur  les  rameaux  avant  le  développemipt  des 
feuilles.  Elles  offrent  un  calice  campanule,  fort  petit,  à  quatre 
dents  droites,  aigu^^ quatre  pétales  concaves,  alongés,  aigus, 
un  peu  réfléchis  à  leur  sommet  ;  huit  étamiaes  inséiées  sur  le 
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réceptacle,  plus  courtes  que  la  corolle ,  altemes  avec  les  pé« 
taies  ;  les  filamens  subutés;  les  anthères  droites,  obloogues? 
point  d*ovaire.  (Poia.) 

COMMODU.  (Bot.)  Ce  nom  est,  au  rapport  de  Rheede» 
celui  du  mewyanihes  inàiea,  dans  la  langue  des  Brames.  (J.) 

COMMUN,  Communié.  (Bot*)  Mot  employé  comme  syno** 
nyme  de  principal ,  général ,  primaire.  Ainsi ,  dans  «ne  feuille 
composée ,  dans  celle  du  gleditsia  ou  celle  du  haricot ,  par 
exemple,  le  pétiole  principal,  on  primaire,  est  dit  commun^ 
]^aTce  qu'il  est  le  support- commun  de  plusieurs  folioles  ou  de 
plusieurs  pétioles  secondaires^  Une  grappe ,  un  épi ,  une  pani* 
cule,  un  corymbe^  etc. ,  offrent  un  axe  commun  et  des  pédon- 
cules secondaires,  tertiaires,  etc.  Une  spathe  dans  laquelle 
plusieurs  fleurs  sont  renfermées  (ail,  dattier)^  un  involucre 
qui  embrasse  plusieurs  fleur»  (hemanthe,  pissenlit^*  grand 
soleil),  etc.  ^  sont  nommés  spathe  commune,  involucre  corn-' 
mun»  On  nommoit  autrefois  calice  commun  l'involucre  du 
pissenlit  et  des  autres  fleurs  dites  composées.  (  Mass.) 

COMOCLADE,  Comocladia.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dico^ 
tylédones ,  à  fleurs  polypétales ,  de  la  troisième  classe  de  Lin«* 
n£us,  la  triandrie,  et  de  la  famille  naturelle  des  térébin(ha« 
cées  de  Jussieu  ;  ayant  pour  caractère  :  Un  calice  monophylle 
très-'petit,  coloré ,  divisé  en  troia  découpures  obrondes  ;  une 
corolle  à  trois  pétales  ovales ,  pointus,  ouverts ,  plus  longs  que 
le  calice  ;  trois  étanûnes,  dont  les  filamens,  plus  courts  que 
les  pétales ,  portent  des  anthères  didymes  f  un  ovaire  supérieur 
sans  style,  à  stigmate  obtus.  Le  fruit  est  un  drupe  ovale 
marqué  au  sommet  de  trois  points ,  contenant  un  noyau  uni* 
loculaire  monosperme.- 

J^ai  observé  dans  les  Antilles  trois  e^ècesde  ce  genre  : 

CoMOCLADB  -A  FEUILLES  ENTIÈRES  :  Comoclodia  folUê  inlcffris 
Linn.  r  Comoclodia  caudice  êimpliciy  quandoque  hrachiato ,  fronde 
oomosa  pinnata  ;  ftorihus  confcrtit,  sctsilibus  ;  racemis  aiarihus 
Brown ,  Jom. ,  1^4:  Frunus  raeemosa  caudice  non  ramoso    aîa^ 
to  yfraxini  folio  non  crenOto  ,Jructu  ruhro  âubdutci,  Sloan    Jam. 
Hist.j  2 ,  p.  i3i ,  t.  3A2,  f.  1.  Cette  espèce  constitue  unpetie 
arbre  de  quinze  à  vingt  pieds  de  hauteur,  dont  le  tronc 
presque  toujours  simple ,  se  divise  quelquefois  à  son  sommet 
«n  trois  ou  quatre  branches  qui  sont^^arnies  de  feuillet  ailées 


120  COM 

avec  impaires  longues  de  plus  de  deux  pieds,  très-rappro* 
chées,  et  formaiituae. très-grande  rosette;  les  folioles  sont 
opposées,  ovales-lancéolées,  entières,  à  nervures  transver- 
sales ,  ayant  leur  bord  un  peu  roulé  en  dessous.  Les  fleurs  , 
très-petites,  de  couleur  pourpre  foncé,  sout  disposées  par 
petits  paquets  sessiles  sur  de  >  grandes  grappes  axillaires ,  i^a- 
meuses,  longues  quelquefois  de  plus  de  deux  pieds;  elles  sont 
d^abord  droites ,  et  deviennent  ensuite  pendantes  par  le  poids 
des  fruits,  qui  sont  de  petits  drupes  de  la  grosseur  et  de  la 
forme  d'une  petite  olive ,  d*une  couleur  rouge  ^vant  leur 
maturité,  et  d'un  pourpre  noirâtre  lorsqu'ils  sont  mt^rs. 
.  Cet  arbre  se  trouve  assez  fréquemment  dans  les  terrains- 
arides  des  montagnes  inférieures  des  Antilles.  Il  porte  à  Saint- 
Domingue  le  liom  trivial  de  bresillet}  à  la  Jamaïque  on  le  nomme 
the  maiden  plumb-tree  ^  l'arbre  aux  prunes  des  vierges,  parce 
que  les  jeunes  Créoles  aiment  beaucoup  ce  petit  fruit,  qui 
est  d'un  goût  agréable,  quoiqu'un  peu  acide  :  il  seï'oit  dange- 
reux de  manger  ces  fruits  avant  leur  parfaite  maturité  ;  mais 
elle  est  bien  indiquée  par  la  couleur  pourpre  qu'ils  ont  à  cette 
époque,  laquelle  est  rouge  avant. 

Il  sort  de  l'écorce  de  cet  arbre,  lorsqu'on  y  fait  une  inci- 
sion, un  suc  noir  très-caustique,  qui,  quand  il  reste  long- 
temps sur  la  peau,  désorganise  l'épiderme,  et  y  fait  une  tache 
qui  ne  disparoît  qu'après  la  formation  d'un  épiderme  nouveau. 
Quelques  colons  se  servoient  de  ce  moyen  pour  imprimer  leur 
nom  sur  la  peau  de  leurs  esclaves. 

Le  bois  de  cet  arbre  est  de  couleur  brune  rougeàtre  ;  il  pour- 
roit  être  employé  dans  les  teintures,  mais  il  ne  donneroit 
qu'une  couleur  terne.  Il  est  employé  dans  la  menuiserie  et  pour 
les  ouvrages  de  tour  ;  mais  cependant  il  a  l'inconvénient  de  se 
tordre,  quoique  très-sec.    . 

Le  nom  trivial  de  bresillet  ne  lui  convient  nullement,  à 
m'oins  qu'on  n'y  ajoute  l'épithète  de  faux;  carie  vrai  bresillet 
est  du  genre  Cœsalpinia  :  dans  ce  dernier^  la  couleur,  rouge 
est  plus  claire  et  plus  prononcée. 

La  seconde  espèce  de  comoclade ,  que  j'ai  eu  l'occasion 
d'observer  à  la  Jamaïque  et  à  Saint-Domingue ,  est  le 

CoMOCLADfi  DENTé  :  Comoclodia  dentata ,  fqliis  pinnatis ,  foliolis 
peiiolatis  ohlongis  j  spinosO'denUUisy  btisi  cuneatis ,  Willd»  ;  Como- 
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tladiafoUolis  spinoso^entatis ,  Jacq. ,  Am.  j  i3 ,  t.  173 ,  f.  4 ,  et 
Piet,^  p.  12  ,  t.  259 ,  f.  3*  Cette  espèce  dififère  peu  de  la  pré- 
cédente ;  son  port  est  le  même  ;  et  les  feuilles,  également  ailées 
avec  impaire,  ne  différent  que  parles  folioles  bordées  de  dents 
épineuses.  Les  fruits  dé  cette  espèce  ne  se  mandent  pas  ;  les 
feuilles,  quand  on  les  froisse  entre  les  doigts,  ont  une  odeur 
infecte  de  foie  de  soufre.  Le  suc  qui  sçrt  de  l'écorce  est  lai- 
teux, mais  devient  noir  par  le  contact  de  Tair  et  de  la  lu- 
mière. Il  a  la  même  causticité  ^ue  celui  qui  sort  du  cpmoclade 
à  feuilles  entières;  il  sert,  comme  ce  dernier,  à  marquer  le 
linge. 

Les  Espagnols  de  Saint-Domingue  nomment  cet  arbre  gi/ao. 
lis  prétendent  qu^il  est  très-dangereux,  de  rester  long<temps 
sous  son  ombre  ;  ils  vont  Jusqu'à  citer  des  personnes  qui,  s'y 
étant  endormies,  ont  péri.  Il  est  très-probable,  d'après  l'odeur 
des  feuilles,  que  les  émanations  de  cet  arbre  doivent  être  dé- 
létères. Cependant  Jacquin  a  resté  assez  long-temps  à  l'ombre 
sous  un  comoclade  sans  en  ressentijr  aucune  incommodité.  Le 
bois  de  cette  espèce  n'est  pas  aussi  coloré  que  celui  du  comO' 
clade  à  feuilles  entières. 

La  troisième  espèce  de  comoclade  que  j'ai  observée  dans 
les  Antilles ,  est  le 

CoMOCLAPE  A«F£uiixfiS  Dfi  HOUX  :  Comoclodia  ilieifoliaj  foliis 
pinnatis ,  Joliolis  sessilibus ,  Oi^atis  Iridentatis ,  basi  subrotundis , 
Willd.  ;  Comoclodia  foliolis  anguloso-^pinosis ,  Sw. ,  Prod.  ,17; 
Dodonœa  aquifolii  folio  triçuspidato ,  Plum. ,  Gen. ,  so  ;  Je, 
p.  108 ,  t.  1 18  ,  f.  1.  Cette  espèce  de  comoclade  est  d'une  bien 
plus  petite  stature  que  les  deux  précédentes ,  et  croît  aussi  dans 
les  lieux  secs  des  mornes  ou  montagnes  inférieures  des  Antilles. 

Plumier  désigne  une  quatrième  espèce  de  comoclade  :  Comon 
cladia  angulosa^  foliis  pinnatis^  foliolis  sessilibus  subrotundis  j 
Willd.  ;  Dodonœa  aquifolii  folio  anguloso  aculeato^  Plum.  , 
Gct.,  20.  (DeT.) 

COMODY.  {Bot,)  On  Ht  dans  Rheede  que  lejussiœa  repens 
est  ainsi  nommé  dans  la  langue  des  Brames.  (  J.) 

COMOLANGA.  (Bot.)  Voyez  Camalanca.  (  J.) 

COMON.  {Bot.)  Espèce  de  palmier  très-élevé  de  laGuiane, 
dont  le  fruit,  de  la  grosseur  d'une  prune  de  mirabelle,  et  de 
couleur  violette ,  çst  un  aliment  assez  recherché  quand  il  est 
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cuit  dans  Teau  avec  un  peu  de  sel.  Aublet^  dans  un  article 
supplémentaire  sur  les  palmiers ,- dit  qu'on  en  tire  une  pulpe 
blanche  qui ,  délayée  dans  Feau  ^  forme  pour  les  habitans  une 
boisson  agréable.  C'est  probablement  le  même  arbre  que  le 
tdumoun ,  décrit  par  Préfontaine  dans  sa  Maison  rustique  de 
Cayenne.  Ces  descriptions  sont  insufiSsantes  pour  déterminer 
le  genre  et  l'espèce  ;  mais,  dans  la  série  de  ces  dernières,  Aublet 
cite  encore,  sous  i^e  nom  de  coma/i,  un  palmier  dont  le  fruit  est 
de  la  grosseur  d'une  balle  de  fusil ,  et  auquel  il  attribue  les 
mêmes  usages  économiques ,  ce  qui  peut  faire  présumer  que 
c'est  le  même  nom  autrement  orthographié.  Ce  coman  est^ 
selon  lui,  le  palma  dactyliferafructu  globoso  minor  de  Plumier, 
qui  en  a  donné  la  description  ef  le  dessin  non  publiés,  d'après 
lesquels  on  doit  ranger  ce  palmier  parmi  ceux  dont  les  feuilles 
sont  pennées,  et  le  rapporter  au  hactris^  dont  il  se  rapproche 
plus  que  de  tout  autre.  (  J.) 

COMORICHA.  (Bot.)  Dans  l'ïllyrie ,  selon  Daléchamps ,  on 
nomme  ainsi  lephjUirea  à  feuilles  étroites ,  alardens  des  Dau- 
phinois aux  environs  du  Pont-Saint-Esprit,  qu'il  croit  être  le 
phytiea  des  Grecs.  (J.) 

COMOS  ANDALOS  (Bot,) ,  nom  grec,  selon  Pausanias,  cité 
par  Calepin ,  d'une  fleur  de  jacinthe  dont  les  habitans  d'Her- 
miona,  ville  du  Péloponèse,  for^noieut  des  couronnes  aux 
fêtes  solennelles  Deœ  Chtoniœ^  Le  mot  Chtoniaest^  selon  quel- 
ques-uns ,  un  ancien  nom  de  Pile  de  Crête ^  mais  on  ne  peut 
dire  quel  rapport  il  a  avec  la  citation  précédente.  D'une  autre 
part,  on  lit  dans  Ciusiusque  quelques  personnes,  de  son  temps^ 
croyoient  que  le  nom  de  cosmos  andatos  avoit  été  donné  parles 
anciens  à  la  tulipe,  et  particulièrement  à  celle  qui  est  rouge. 
C.  Bnuhin  rapporte  ce  nom  au  lis  rouge,  lilium  bulbiferum^ 
(J.) 

COMOSPERMA.  {Bot.)  Voyez  Comospsrmb*  (Poir.) 

COMOSPERME,  Cofnosperma.{Bot^)  [Urule,  Encycl.  bot.] 
"Genre  de  la  famille  d^s  polygalées,  de  la  diadelphie  octandrie 
•de  Lînnœus,  composé  d'herbes  ou  d'arbrisseaux  originaires  de 
la  Nouvelle-Hollande,  à  feuilles  simples,  alternes^  Les  fleurs 
sont  disposées  en  grappes  ou  en  épis.  Leur  caractère  essentiel 
consiste  dans  :  Un  calice  inférieur,  à  cinq  découpures,  deux 
plus  grandes,  en  forme  d'ailes,  souvent  colorées  ;  une  corolle 
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mduopétale  j  îrrëgulière,  presque  à  deux  lèvres  ,  la  supérieure 
bifide,  Tinférieure  concave,  entière  ;  huit  étamiues  en  deux 
paquets,  placées  dans  la  lèvre  inférieure  ;  les  anthères  à  une. 
seule  loge  ;  un  style  simple  ;  le  stigmate  légèrement  bifide  ;  une 
capsule  comprimée,  à  deux  loges,  à  deux  valves  s^ouvrant  à 
leurs  bords;  une  semence  dans  chaque  valve,  couverte  de  poils 
longs  et  capillaires.  Ce  dernier  caractère  est  le  plus  essentiel 
de  ce  genre  î  autrement  il  ne  pourroit  être  cpnsidéré  que 
comme  une  division  des poly gala*  Son  nom  est  compo&4de  deux 
mots  grecs,  ttofjLti ,  coma^  chevelure  ;  ff^fp/jLsty  semen^  semence* 
Il  faut  y  rapporter  les  espèces  suivantes  : 

CoMOSPERME  A  BAGUETTES  j  Comospermavirgota ,  Labill.,  Nov» 
HolL ,  2  ,  tab.  1 59.  Cette  plante  s'élève,  en  forme  dWbrisseau^ 
à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds.  Ses  rameaux  sont  grêles, 
alternes,  élancés,  un  peu  anguleux  i  les  feuilles sessil es,  alternes, 
glabres,  étFoites.un  peu  épaisses,  linéaires-lancéolées,  très-en- 
tières, obtuses,  acumihées.  Les  fleurs  sont  terminales,  disposées 
en  grappes  ou  en  épis  alongés,  un  peu  rameux;  les  pédicelles 
triangulaires,  munis  de  trois  petites  bractées  caduques, subji- 
lées,  dont  deux  à  peine  sensibles  ;  les  deux  grandes  divisions 
du  calice  un  peu  violettes  ;  la  corolle  à  peine  aussi  longue  que 
le  calice  ;  la  lèvre  supérieure  bifide,  ciliée  à  ses  bords;  l'infé- 
rieure concave,  un  peu  éch ancrée  à  son  sommet;  les  filamens 
réunis  en  deux  membranes  élargies  à  leur  base  ;  les  anthères 
tronquées,  percées  d'un  pore  à  leur  somniet.  Le  fruit  est  une 
capsule  oblongue,  comprimée,  rétrécie  àsa  base,  bivalve,à  deux 
loges 'y  les  semences  à  demi  revêtues  d'une  membrane  mince, 
très-blànche ,  enveloppée  à  sa  base  de  très-longs  poils.  Cette 
plante  a  été,  ainsi  que  les  suivantes,  découverte  par  M.  de 
Labillardière ,  dans  la  terre  de  Van-Leuwin,  à  la  Nouvelle- 
Hollande. 

CoMOSPERME  A  FEUILLES  ÉMOussÉES  ;  Comospermaretusa^  Labill.  ^ 
Wov.  Ho/L,  2,  tab.  160.  Cet  arbuste,  beaucoup  moins  élevé 
que  le  précédent ,  en  est  très-rapp roche.  Il  s'en  distingue  par 
pes  feuilles  obtuses,  par  ses  fieurs  disposées  en  grappes  plus 
courtes.  Ses  tiges  sont  droites,  à  demi  cylindriques;  ses  ra- 
meaux ramifiés  vers  leur  sommet;  les  feuilles  presque  sessiles, 
glabres,  oblongues,  un  peu  épaisses;  les  fleurs  réunies  en  grappes 
•«oiirtes;  les  bractéics  de  la  longueur  des  pédicelles  ;  la  corolle 
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plus  courte  que  le  calice  ;  sa  lèvre  îmfijneure  entière  ;  les 
capsules  presque  tronquées  à  leur  sommet  ;  les  semences  cou- 
rertes  de  longs  poils,  mais  privées  d*enveloppe  membraneuse. 

CoMOSPBRMB  A  FEUILLES  TOUFFUES  ',  Comosperma  confertay  LabilL, 
JYof'.  HolL,  2>,  tab.  16 1«  Ses  tiges  sont  ligneuses,  hautes  d'en- 
viron un  pied ,  marquées ,  au-dessous  de  la  base  des  feuilles,  de 
petites  lignes  courtes;  les  rameaux  presque  simples,  élancés, 
garnis  de  feuilles  éparses,  sessiles,  nombreuses,  linéaires, 
fort  étrcyHes,  glabres,  roulées  à  leurs  bords,  acuminées  à  leur 
sommet,  longues  d'un  pouce  ;  les  grappes  touffues,  terminales, 
rétrécies  vers  leur  sommet;  les  pédicelles  munis  d'une  bractée 
subulée  et  de  deux  autres  avortées  ;  la  lèvre  inférieure  de  la 
corolle  légèrement  trifide. 

CoMOSFERME  A  CALICE  ÉGAL;  Comosperma  calj'mega^  LabilU, 
JSoi',HolL,  2,  tab.  162.  Ses  racines  sont  grêles,  fusiformes, 
perpendiculaires  ;  ses  tiges  droites,  herbacées,  prévue  simples, 
longues  d'environ  un  demi-pied  ;  les  feuilles  glabres ,  sessiles , 
lancéolées,  un  peu  courbées,  rétrécies  à  leurs  deux  extrémi- 
tés, longues  d'un  pouce,  larges  de  deux  lignes;  les  grappes' 
droites,  terminales  ;  trois  bractées  de  la  langueur  des  pédi- 
celles  ;  les  divisions  du  calice  presque  toutes  de  même  lon- 
gueur; }es  deux  intérieures  un  peu  plus  courtes,  de  couleur 
bleue;  la  lèvre  inférieure  de  la  corolle  entière  ;  les  anthères 
presque  en  massue  ;  le  stigmate  un  peu  lanugineux  ;  les  semences 
privées  d'une  membrane  à  leur  partie  inférieure. 

CoMOSFsaME  GRIMPANTE  ;  Comosporma  volubilis ,  Labill. ,  Nov, 
HolL^  2,  tab.  s 63.  Plante  couchée  ou  grimpante,  à  tige  her- 
bacée ,  longue  d'un  ou  deux  pieds  ;  les  rameaux  souples ,  alon- 
gés;  les  feuilles  médiocrement  pétiolées,  glabre»,  lancéolées, 
entières,  très-caduques,  à  peine  aiguës ,  très<>rétrécies  à  leur 
base.  Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  courtes,  latérales, 
redressées  ;  trois  bractées  fort  petites  sur  chaque  pédicelle  ;  la 
lèvre  inférieure  delà  corolle  à  trois  dents  obtuses ,  un  peu  cré- 
nelées ;  les  fîlamens  réunis  en  tube  a  leur  base,  puis  séparés 
en  deux  paquets;  les  anthères  tronquées  obliquement,  avea 
un  pore  à  leur  sommet  ;  les  semences  ridées ,  sans  roem- 
brane.  Cette  plante,  ainsi  que  la  précédente,  croit  au  cap 
Yan-piémen  de  la  Nouvelle-Hollande.  (  Foir.  ) 

COMPAGNON  BLANC   {BoU),  nom  vulgaire  du  Ij^ehnis^ 
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dioiûa ,  qui  lui  est  donné ,  probablement ,  parce  que  les  organes 
sexuels  sont  sur  deux  pieds  différens.  (  J.) 

COMPEDES.  {OrnUh,)  On  appelle  aves  compedes  les  oiseaux 
qui,  comme  les  manchots,  ont  les  pieds  placés  à  la  partie 
postérieuire  du  corps ,  et  dont  la  cuisse  et'  une  partie  de  la 
|ambe  sont  cachées  sous  la  peau  de  Tabdomen.  (Ch.  D.) 

COMPÈRE-  GUILLERIT.  (Omith.)  Dans  les  environs  de 
Niort,  on  appelle  ainsi  le  proyer,  éfnberiza  milîariay  Linn. 

(Ch.D.)^  • 

COMPEEŒ-LORIOT  {Omith.  ) ,  nom  vulgaire  du  loriot  com- 
mun, oriolus  galbula^  Linn.  (Ch.D.) 

COMPLÈTE  (Fleur),  CompUlus  {Flos).  (Bot.)  La  fleur  réside 
essentiellement  dans  les  organes  sexuels  ;  mais  on  est  convenu 
de  ne  l'appeler  complète  ou  parfaite  que  lorsque  ces  organes 
sont  environnés  des  tégumens  particuliers  connus  sous  le  nom 
de  calice  et  de  corolle.  Ainsi  une  fleur  complète  réunit  un  ou 
plusieurs  pistils,  une  ou  plusieurs  étamines,  un  calice  et  une 
corolle.  La  fleur  incomplète ,  par  conséquent,  est  celle  à  la- 
quelle il  manque  une,  dei|x  ou  trois  de  ces  partiels.  La  rose  ^ 
l'œillet,  la  violette,  sont  des  fleurs  complètes.  Le  lis  ,  la  tubé- 
reuse ,  le  daphné,  le  chanvre ,  ont  des  fleurs  incomplètes. 

Fruit  complet  signifioît  autrefois  fruit  pourvu  de  péricarpe  ; 
l'expressionyruif  incomplet  étoit  employée  comme  synonyme  de 
graines  nues ,  c'est-à-dire ,  dépourvues  de  péricarpe.  l)es  obser- 
vations modernes  ont  démontré  l'existence  du  péricarpe  dans 
ces  prétendus  fruits  incomplets  ou  graines  nues. 

Les  cloisons ,  qui  se  trouvent  dans  l'intérieur  d'un  fruit ,  se  • 
parent  complètement  ou  incomplètement  la  cavité  de  ce  fruit. 
La  giroflée  a  le  fruit  divisé  en  deux  loges  par  une  cloison  com" 
plète.  Le  fruit  du  pavot ,  quoique  muni  de  plusieurs  cloisons , 
n*ofire  qu'une  loge ,  parce  que  ses  cloisons  sont  incomplètes. 
L'arille ,  ce  tégument  particulier  qui  revêt  certaines  graines , 
les  recouvre  quelquefois  en  totalité,  et  d'autres  fois  ne  les 
recouvre  qu'en  parlie.  Dans  le  premier  cas  Tarille  est  complet; 
c'est  ce  qu'on  peut  voir  dans  la  graine  de  l'oxalis.  Dans  le  second 
cas  il  est  incomplet  :  le  fusain  galeux  en  offre  un  exemple. 
(Mass.) 

COMPOSÉES  ou  SyNANTHéRéEs.  (Bot^  Ce  que  le  vulgaire 
prend  pour  une  fleur,  dans  le  chardon ,  le  pissenlit,  la  margue- 
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i'ite  et  les  plantes  analogues,  est  réellement ra^tsêmblage  d^unè 
multitude  de  petites  fleurs  trés^distinctes  et  très-complétei.  Le* 
botanistes  eux-^mém  es  semblent  ne  pas  s'être  entièrement  affran- 
chis de  ce  préjugé,  puisqu'ils  donnent  à  cet  assemblage  de 
fleurs  le  nom  de  fleur  composée ,  et  celui  de  composées  à  la  fa- 
mille de  plantes  dont  cette  inflorescence  est  l'un  des  caractères^ 
Quejques-uns  cependant  ont  senti  l'impropriété  de  ces  dénomi- 
nations, qui  ne  donnent  que  des  idées  fausses,  et  ils  en  ont 
proposé  ^d'autres,  auxquelles  on  ne  peut  reprocher  que  d'être 
nouvelles.  Ainsi  M.  Mirbel  nomme  calathide  la  prétendue 
fleur  composée  qui  représente  en  effet  très-bien  une  petite 
corbeille  de  fleurs  ;  et  M.^  Richard  nomme  sy nanthérées  la  fa- 
mille de  plantes  dont  il  s'agit,  parce  que  les  anthères  y  sont 
presque  toujours  entre-greffées.  Nous  avon»  nous-mêmes  pro- 
posé, pour  désigner  la  famille,  les  noms  d'androtome»  et  de 
névramphipétales,  exprimant  des  caractères  très-remarquables, 
que  nous  avions  observés  dans  les  étamines  et  dans  la  corolle  de 
ces  végétaux:  mais  nous  adoptons  volontiers  le  nom  de  synan- 
thérées  comme  aussi  bon  et  plus  9ncien# 
.  La  famille  des  synanthérées  est  la  plus  nambrense  et  Tune 
des  plus  naturelles  du  règne  végétal.  Elle  offre  un  sujet  d'étiide 
intéressant  et  difficile,  sur  lequel  plûneiirs  botanistes  très-dis- 
tingués se  sont  exercés  avecplus  ou  moins  de  succès.Depuis  plu^ 
sieurs  années  npusavons  consacré  tousnosinstans  de  loisir  à  cette 
étude.  Nous  allons  exposer,  en  deux  chapitres ,  les  principaux  ré-* 
sultats  que  nous  avons  obtenus.  Dans  le  premier,  nous  ferons  coa- 
Boître  les  caractères  généraux  de  la  famille  des  synanthérées^ 
déduits  de  nos  propres  observations,  et  nous  présenterons  ea 
même  temps  notre  nouvelle  terminologie.  Pans  le  second^  nous 
discuterons  brièvement  lesprincipales  méthodes  de  classifi  cation 
proposées  pour  cette  famille  par  nos  prédécesseurs;  après  quoi 
nous  reproduirons,  avec  plusieurs  changemens  et  perfectî^nr 
Bemens,  les  principes  et  le  sommaire  de  celle  que  nous  avons 
établie  dans  nos  quatre  Mémoires  sur  les  synanthérées;  lus  à 
l'Académie  des  Sciences  eni8i2,i8i3,i8i  4  et  1816.  Quelques 
réflexions  sur  la  formation  et  la  description  des  genres  termi-> 
seront  le  dernier  chapitre. 
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*  Chafitrb  premier. 

l)es  caractères  générwix  de  la  famille  des  synantkérées. 

Van  Berkhey ,  botaniste  hollandoîs ,  a  publié  sur  ce  sujet ,  en 
j  761,  un  traité  fort  remarquable,  quoiquepeu  connu,  intitulé  : 
Expositio  eharacterisliea  structurœjlorum  qui  dicuntur  compositi» 
Cet  ouvrage  est  rempli  d'excellentes  observations ,  mais  dont 
Fauteur  n'a  point  su  tirer  parti ,  parce  que ,  ayant  négligé  de 
comparer,  il  n'a  pu  généraliser.  Il  s'y  trouve  aussi  qu€;lques 
idées  fausses.  Malgré  cela ,  le  traité  de  Berkhey  nous  semble  bien 
supérieur  à  toutce  qui  a  été  écrit  par  les  autres  botanistes  (1) 
sur  le  même  sujet;  et  il  a  rendu  notre  tâche  difficile,  parce 
^ae  nous  avons  dû  nous  imposer  l'obligation  4e  le  surpasser. 

ê 

§.  I,'*^  Analyse  dej^afieur. 

Une  fleur  complète  de  synanthérée ,  mal  à  propos  nommée 
fleuron  ou  demi  «fleuron  par  les  botanistes,  est  composée, 
1.*  d'un  ovaire,  souvent  accompagné  de  parties  accessoires; 
2.'  d'une  corolle;  3.* de  cinq  étamines  j^  4."^  d'un  s.tyle  ^vec  son 
stigmate  et  ies  collecteurs. 

J)t  Voyaire  et  de  ses  aoeessoireSit 

Nous  distinguons,  dans  l'ovaire^ des  synanthérées,  l'ovaire 
proprement  dit,  et  les  parties  accessoires  de  cet  ovaire. 

L'ovaire  proprement  dit  se  compose  du  péricarpe  futur  et 
de  l'ovule. 

Le  péricarpe  futur  oifVe  à  ses  deux  extrémités  une  aréçle 
basilaire,  et  une  aréole  apicilaire,  souvent  entourées  d'un 
bourrelet  basilaire  et  dHin  bourrelet  apicilaire.  Le  corps  com-i 
pris  entre  les  deux  aréoles,  ou  entre  les  deux  bourre  eU,  se 
prolonge  quelqnefois  supérieurement  en  un  col ,  et  quelque- 
fois inférieurement  en  un  pied. 

L'aréole  basilair«  est  très -souvent  oblique  -  antérieure^ 
comme  dans  la  tribu  des  centauriées. 


(i)  Nous  ne  Toalons  parler  ici  qne  des  botanistes  qui  av'oiënt  étudié  les 
«jnanthérées  avant  nous,  et  non  de  ceux  qui  se  sont  lÎTrés  à  cette  .étude 
depuis  q«e  bous  avons  publié  le  commeaceiHent  de  notre  travail^  tek 
|ae  M.  A.  Bravrn  çt  d'autres. 
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Le  bourrelet  basîlaire  est  quelq[uelbis  dimidié-postërieur^ 
comme  dans  Velephantopus, 

Le  bourrelet  apicilaire  est  coroniforme ,  quand  il  est  très- 
élevé,  imitant  une  aigrette  coroniforme,  comme  dans le^par- 
ganophoriis. 

Le  corps  de  Toyairé  est  comprimé,  quand  son  plus  grand 
diamètre  est  de  devant  en  arrière,  comme  dans  la  section  des 
hélianthées-prototypes  ;  il  est  obcomprimé,  quand  son  plus 
grand  diamètre  est  de  droite  à  gauche,  comme  dans  la  section 
des  hélianthées-coréopsidées. 

Le  col  de  Tovaire ,  que  les  autres  botanistes  nomment  stipe 
ou  pédile,  est  un  prolongement  notable  du  péricarpe  futur  au* 
dessus  de  la  partie  occupée  par  Tovule*  Ordinairementil  est  fort 
court  avant  la  fécondation,  et  s'alonge  considérablement  pen- 
dant la  maturation  du  fruit*  H  6St  presque  toujours  continu  au 
péricarpe  :  rarement  il  est  articulé  par  un  diaphragme ,  comme 
dans  Vurospermum;  et,  dans  ce  dernier  cas,  nous  peusons  qu^il 
est  formé,  non  par  le  corps  de  l'ovaire,  mais  par  le  bourrelet 
apicilaire  considérablement  accru.  C'est  à  tort  que  Ton  consi- 
déroit  le  col  comme  le  support  ou  le  pied  de  Taigrette  ;  car 
il  existe  souvent  sans  elle,  et  en  est  toujours  indépendant. 

Le  pied  de  l'ovaire  est  un  prolo'ngement  notable  du  péricarpe 
futur  au-dessous  de  la  partie  occupée  par  l'ovule.  Il  est  continu 
dans  la  tribu  des  échinopsées,  et  articulé  dans  celle  des  eupato-* 
riées.  Dans  ce  dernier  cas ,  il  est  formé  par  le  bourrelet  basîlaire 
notablement  accru. 

L'ovaire  est  dit  cdllifère  ou  pédifère,  quand  il  est  muni  d'uni 
col  ou  d'un  pied. 

Nous  remarquons,  à  l'intérieur  du  péricarpe  futur,  le  pla- 
centaii^ ,  ou  la  partie  basilaire,  pleine  et  charnue,  sur  laquelle 
repose  l'ovule.  • 

Cet  ovi^le,  ordinairement  obovale,  comprimé,  est  plutôt 
ascendant  que  dressée  ;  carie  funicule,  fixé  par  un  bout  sur  le 
placentaire ,  s'insère  par  l'autre  bout  à  c6 té  et  un  peu  au-dessus 
de  la  pointe  basilaire  de  l'ovule.  Le  cordon  vasculaire  du  funi» 
cule  se  prolonge  sur  ce  côté  jusqu'au  sommet  de  l'ovule,  et 
redescend  sur  l'autre  côté  presque  jusqu'à  la  pointe  de  l'ovule. 
Souvent  deux  branches  alternes^  simples,  se  détachant  du 
tronc ,  descendent  le  lokig  de  l'une  et  de  l'autre  face.  La  graine 
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«eos  a  offert  un  albumen  membraneux^  enveloppant  Tem- 
bryon,  et  recouvert  par  la  tunique  séminale ,  qui  est  excessi- 
vement mince  et  fugace.  On  sait  que  Tembryon  est  dicQtylédon  , 
et  que  sa  radicule  correspond  à  la  ppinte  de  la  graine. 

Les  parties  accessoires  de  l'ovaire  des  synanthérées  sont  le 
pédicellule ,  Taigrette ,  le  plateau  et  le  nectaire. 

Le  pédicellule  est  filiforme ,  enchâssé  dan^  une  cavité  du 
clinantbe,  et  son  sommet  s^insère  au  centre  de  Taréole  ba- 
silaire.  L'ovaire  est  souvent  sessile,  comme  dans  les  car- 
duinées. 

L'aigrette  est  un  calice  d'une  nature  particulière,  propre  à 
la  famille  dès  synanthérées.  C'est,  selon  nous,  un  calice  réelle- 
snent  épigyne,  ei  non  point  un  calice  adhérent. 

L'aigrette  est  simple,  quand  elle  p'est  composée  que  de  par- 
ties similaires  formant  un  ensemble  uniforme,  ou  même  de 
places  dissemblables,  mais  situées  sur  le  même  rang;  elle  est 
double ,  quand  elle  offre  la  réunion  de  deux  espèces  d'aigrettes 
non  situées  sur  le  même  rang.  Nous  admettons  dans  Vechinops 
une  aigrette  quadruple  Ijoiplantée  sur  toute  la  surface  de  l'o- 
vaire ,  et  dont  une  partie  est  regardée  p^r  les  autres  botanistes 
comme  un  péricline. 

Nous  distioguons  Taigretie  proprement  dite ,  évidemment 
composée  de  plusieurs  squamellules  ;  et  l'aigrette  coroniforme , 
qui  consisie  en  un  simple  rebord  continii,  entourant  et  sur- 
montant l'aréole  apiciiaire.  L'aigrette  coroniforme  est  peut- 
iBtre  composée  de  plusieurs  squamellules  semi-ayortées,  entre- 
greffées ,  ei  entièrement  confondues  ensemble. 

Les  fiquameUule^ ,  considérées  quant  à  leur  disposition ,  peuf 
vent  être  unisériées,  bi<^riées,  trisériées,  plurisériées  pu  multi* 
sériées,  régulièrement  ou  irrégulièrement  imbriquées,  conti- 
guè's  ou  distancées,  libres  ou  entre-greffées  inférieurement. 
Considérées  quant  à  leur  adhérence  avec  l'ovaire,  elles  sont 
caduques  dans  le  stokesif,^  distinctes  de  l'ovaire  dans  la  plupart 
des  synanthérées,  confondues  avec  lui  dans  le  zinnia»  Consi- 
tiérées  quant  à  leur  forme,  elles  sont  filiformes,  triquètres, 
laminées  ou  paléîformes.  Considérées  quant  à  leurs  appendices , 
elles  sont  barbées,  ou  garnies  de  barbes,  comme  dans  les  cirses, 
les  appendices  étant  très-loiags,  flasques,  fiexueux,  très-capil^ 
iaires;  barbellées,  ou  garnies  de  barbelles^  comme  dans  lea 
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centaurées ,  les  appendices  étant  beauqoup  plus  courts ,  roîdes^ 
droits,  cylindriques,  épais;  barbellulées,  ou  garnies  de'  bar- 
bellules,  comme  dans  les  asters ,  les  appendices  étant  petits, 
coniques ,  pointus ,  semblables  à  des  épines.  Les  squamellules 
sont  rarement  inappendiculées,  comme  dans  le  grindelia^  les 
vrais  pectis,  y 

Le  plateau  est  un  disque  charnu,  interposé,  entre  l'ovaire  et 
les  autres  organes  floraux;  il  a  pour  écorde  un  anneau  corné, 
qui  porte  l'aigrette  et  se  détache  spontanément.  Le  plateau 
n'existe  que  chez  les  carduinées. 

Le  nectaire,  en  forme  de  godet,  de  substance  glanduleuse, 
et  sécrétant  un  suc  mielleux,  est  articulé  par  sa  base  avec  l'o- 
vaire ,  et  par  son  sommet  avec  le  style  :  il  est  ordinairement 
avorté  ou  demî-avortédans  les  fleurs  femelles.  Nous  avons  dé- 
montré que  le  prétendu  ovaire  supére ,  admis  par  les  botanistes 
dans  le  tarckonanthus ,  n'est  qu'un  gros  nectaire.  •" 

Nous  pensons  que  le  type  primitif  de  l'ovaire  dés  synanthé- 
rées  est  un  ovaire  triloculaire ,  triovulé;  et  nous  prévoyons  que 
l'on  découvrira  uni  jour,  dans  la  tribu 'dès  arctotidées,  quelque 
plante  ayant  l'ovaire  a  trois  loges  et  a  trois  ovules.  Nous  fon» 
dons  cette  opinion  sur  l'irrégularité  de  l'ovaire  dessynanthéréea, 
sur  la  distribution  de  ses  Vaisseaux  ou  nervures,  sur  la  situa*- 
tion  latérale  du  point  d'attache  de  l'ovule,  sur  la  structure  de 
l'ovaire  de  plusieurs  arctotidées,  où  l'on  distingue  trois  loges, 
dont  deux  sèmi-avortées ,  et  sur  l'analogie  de  ces  ovaires  d'arc- 
totidécs  avec  ceux  des  valérianées.  Suivant  ce  système,  l'irré- 
gularité de  l'ovaire  des  synanthérées  résulteroit  dé  l'avortcment 
de  deux  des  trois  loges,  lequel  avortement  auroit  eu  lieu  sur 
le  côté  de  l'ovaire  qni  regarde  lé  péricline. 

En  général,  l'ovaire  des  synanthérées  a  pris  toute  sa  crois- 
sance dès  la  floraison.^  L'ovule  n'occupe  d'abord  que  sa  partiç 
basilaire,  et  il  forme  lui-même  sa  loge,  en  repoussant,  à  n»e- 
sure  qu'il  croît ,  le  parenchyme  qui  l'environne.  Il  n'y  a  donc 
pa'nt  d'endocarpe  (Rich.)  dans  le  fruit  des  synanthérées.  Dans 
tous  les  cas ,  l'aigrette  ne  prend  aucun  accroissement,  après  la 
fleuraison.  ! 

Les  poils  de  l'ovaire -des  synanthérées  sont  ordinairement 
biapiculés,  ou  échancrés  au  sommet,  et  même  quelquefois; 
manifestement  fourchus;  rarement  ils  sont  fascicules,  comme 
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sur  la  coroUc  despicridium.  Tous  ces  poils,  biapiculés.,  fourchu^ 
ou  fascicules ,  sont  à  nos  yeux  des  poils  entre-greffes. 

Les  fleurs  mâles  et  les  fleurs  neutres  ont  le  plus  souvent  un 
ovaire  7  lequel  est  semi-avorté  et  inovulë  ;  nous  le  nommonif 
faux  <>vaire. 

L'ovaire^  des  synantl^érées  prend  le  nom  de  cypt éle ,  quand 
il  est  devenu  fruit. 

r 

De  la  corolle, 

-  La  base  delà  corolle  dessynanthérées,  confondue  avec  celle 
des  étamines,  est  articulée  sur  Taréole  apicilaîre  de  Tovaire, 
ou  sur  le  plateau  quand  il  existe ,  et  elle  est  située  entre  l'ai- 
grette et  le  nectaire.  Nous  avons  reconnu  dans  cette  eoroUe 
trois  cdractéreç  principaux. 

1 .°  Chacun  des  cinq  pétales  entre-greffes  inférieurement,  dont 
se  compose  la  eorolie  des^ynanthérées ,  est  muni  de  deux  ner- 
vures très-simples,  qui  le  bordent  d'un  bouta  l'autre  des  deux 
c6tés,  et  confluent  par  conséquent  au  soilimet.  Ce  caractère, 
que  nous  avons  indiqué  en  1 8 1 3 ,  avant  M.  R.  Bro wn ,  qui  ne 
l'a  pubKé  qi^'en  1814,  nous  a  paru  tellement  remarquable ,  que 
nous  avons  proposé  de  désigner  la  famille  par  le  nom  de  né- 
vramphipéjtales.  Indépendamment  dés  nervures  marginales,  ou 
vraies  nervures,  il  y  a  quelquefois  des  nervures  médiaires,  que 
noiis  nommons  nervures  surnuméraires,  ou  fausses  nervures. 

2.**  Durant  la  préfleu raison ,  les  cinq  lobes  de  la  corolle, 
formés  parla-partie  supérieure  libre  des  pétales,  sont  immé- 
diatement rapprochés  par  les  bords ,  sans  se  recouvrir  audu- 
iiement.  -         '  ^       '    j 

3.^  L'assemblage  des  cinq  pétales  constitue  un  tube  et  un 
limbe^  qui  diffèrent  Tun  de  l'autre  par  la  forme ,  par  la  Subs- 
tance et 'par -l'ordre  des  développemens,  comme  Tonglet  d'un 
r  pétale  d'œillet  diffère  de  sa  lame^  ou  comme  le  pétiole  d'une 
feuille  diffère  de  son  disque. 

Ces'trois  caractères,  -qui  existent  constamment  dans  toute 
sorolle  de  synanthérée ,  accompagnée  d'organes  mâles  parfaits, 
sont  au  Cori  traite 'plus  ou  moins  altérés  dans  les  corolles  que 
ces  organes  n'accompagnent  pas.  C'est  pourcpioi  nous  distin- 
guons, dans  la  famille  des  synanthérées ,  deux  genres  de  cot- 
l'oSeS)  les  masculines  et  les  n<ïn-masculines,  et  nous  regardons 
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ces  dernières  comme  étant  défigurées  par  une  sorte  de  mos»» 
truosité  héréditaire. 

Les  corolles  masculines  ou  staminées  comprennent  sept 
espèces  exactement  déterminables  :  i.*"  les  corplles  régulières^ 
dont  le  limbe  est  divisé  supérieurement  par  des  incisions  éga*  . 
lemeut  profondes  ;  2.**  les  corolles  subrégulières ,  dont  les  inci- 
sions sont  un  peu  inégales  ;  '3.**  les  corolles  labiées,  à  limbe  par* 
tagé  supérieurement  en  deux  lèvres,  dont  l'extérieure  ou  pos- 
térieure comprend  les  trois  cinquièmes,  et  l'intérieure  ou 
antérieure  les  deux  autres  eiilquièmes  de  la  corolle;  4,°  les  co- 
rolles ringentes  ,  dont  la  lèvre  postérieure  comprend  les  quatre 
cinquièmes,  et  la  lèvre  antérieure  le  cinquième  seulement, 
commit  dans  les  ^arrMKiefia ,  bacazia^  diacantha;  5/ les  corolles 
obringentes,  dont  la  lèvre  postérieure  comprend,  un  cin*- 
quième ,  et  l'antérieure  quatre  cinquièmes  ,  coaune  dans  les 
carduinées;  6.^  les  corolles  palmées,  dont  l'incision  antérieure 
ou  intérieure  pénétre  à  peu  près  jusqu'à  la  base  du  limbe, 
tandis  que  les  quatre  autres  s'arrêtent  vers  la  moitié  de  sa  hmi;' 
teur,-  comme  dans  le  eardopatiuirij  le  stohesia^  VeUphantopus  ; 
7."^  les  corolles  fendues,  qui  diifèrentdes  corolles  palmées  par 
Textréme  brièveté  des  quatre  incisions  postérieures  ou  exté- 
rieures,  comme  dans  les  lactucées. 

Les  corolles  non  masculines  ou  iostaminées  comprennent 
cinq  espèces  exactement  déterminables:  1.**  les  corolles  ligu- 
lées ,  dont  le  limbe  se  prolonge,  du  côté  extérieur  ou  postérieur 
en  une  languette  ;  2,''  les  corolles  obligulées,  dont  le  limbe  se 
prolonge  en  une  languette  «Lu  cèté  intérieur  on  antérieur, 
comme  dans  lezoegea;  5.'*  les  corolles  bilîgulées,  dont  le  Umbe 
se  prolonge  en  deux  languettes,  l'une  extérieure  ou  posté-^ 
rieure ,  l'autre  intérieure  ou  antérieure ,  comme  dans  les  mu- 
tisiées,  le  galinsoga  irilohata;  4^*^  les  corolles  tubuleuses,  dont 
le  limbe  étréci  est  conforme  nu  iube,  et  nullement  év^asé,* 
comme  dans  les  artemisia  ;  5.*"  les  corolles  amplifiées,  d4int  le' 
limbe,  notablement  élargi  ou  dilaté,  ekt  évasé  en  tcMis  sens, 
comme  dans  plusieurs  eentauriées. 

Quelquefois  les  corolles  masculines ,  et  souvent  les  eoroUes 
non  masculines ,  offîrent  d'autres  formes  presque  indétermi- 
nables. Nous  les  nommons  corolles  ambiguës,  quaad  elle»soiit 
intermédiaires   entre   deux  formes  déterminées;  anomales. 


CÔM  Ii39 

quand  leur  forme  est  insolite  et  bizarre  ;  variables ,  quand  clies 
se  présentent  sous  diverses  formes  dans  les  différentes  fleurs 
d'une  même  calathide  incouronnée ,  ou  d*un  même  disque ,  ou 
d'une  même  couronne.  Les  .corolles  indéterminées  ,  c'est-à-dire 
ambiguës ,  aAomales  ou  variables,  peuvent  être régulariformes , 
subrégulariformes 9  labiatiformes ,  ringentiformes,obringenti- 
formes  ,  palmbtiformes  ,  fiasiformes  ,  liguliformes ,  obligulî- 
formes,  biliguliformes,  tubuliformes,  ampliatiformes ,  pinna-^ 
tifides ,  et€«  La  couronne  des  diverses  espèces  de  centauriées 
offre  des  exemples  de  presque  toutes  ces  formes* 

^  Des  étamines. 

Une  étaraine.de  synanthérée  cêt  composée  du  filet  et  de  l'an- 
thère. 

Nous  avons  observé  que  le  filet  étoit  divisé  par  une  sorte 
d'articulation  en  deux  parties  :  l'une ,  beaucoup  plus  longue  » 
que  nous  appelons  l'article  inférieur;  l'autre ,  beaucoup  plus 
courte  et  de  substance  différente  ,  que  nous  appelons  l'article 
supérieur,  ou  l'article *anthérifère ,  et  qui  est  continue  par 
son  sommet  avec  la  base  du  conneelif.  C'est  à  raison  de  cette 
articulation  que  nous  avions  proposé  de  donner  auxsynanthé* 
rées  le  nom  d'audrotomes« 

Nous  distinguons  dans  l'anthère  un  connectif,  deux  loges, 
divisées  chacune  en  deux  logettes  par  une  cloison  très-mobile , 
quatre  valves,  dont  deux  antérieures  ou  intérieures.,  mobiles , 
et  deux  postérieures  ou  extérieures ,  immobiles ,  le  pollen ,  un 
appendice  apicilaire,  deux  appendices  basilaires. 

Les  appendices  basilaires  sont  nuls  dans  plusieurs  tribus* 
L'appendice  apicilaire  ne  manque  entièrement  que  dans  le 
piqueria» 

La âeur  masculine ,  c^est-à-dire ,  hermaphrodite  ou  mâle, 
contient  cinq  étamines  :  leurs  filets  naissent  sur  l'ovaire,  et  sont 
inférieurement  greffés  à  la  surface  interne  du  tube  de  la  co- 
rolle, au  devant  dçs  cinq  nervures,  de  sorte  qu'ils  alternent 
avec  les  lobes  ;  les  anthères  sont  presque  toujours  entre-greffées 
latéralement,  de  manière  4  former  un  tube:  cette  sorte  de 
greffe,  qui  semble  quelquefois  n'être  qu'une  agglutination,  a 
lieu  sur  la  face  externe  àts  valves  postérieures ,  près  de  leurs 
bords* 
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.  Les  fleurs  non  masculines ,  c'est-à-dire ,  femelles  ou  neutres  , 
ont  quelquefois  des  rudimens  d'étamines  avortées,  que  nous 
nommons  fausses  étamine?. 

D^  sMe ,  du  stigmate  et  4cs  collecteurs» 

Il  y  a  dans  la  famille  dès  synanthérées  quatre  sortes  de  styles  : 
le  style  androgynique  ,  le  style  féminin,  le  styfe  masculin,  le 
style  neutre. 

Lestyle  androgynique  appartient  aux  fleurs  hermaphrodites, 
et  il  est  le  seul  qui  offre  /  sans  altération ,  la  réunion  de  tous 
les  caractères  propres  à  cet  organe.  Il  est  formé  d'une  tige  cy- 
lindrique, articulée  par  sa  base  sur  le  nectaire;  et  divisé^supé- 
rieurementen  deux  branches  ordinairement  libres,  quelquefois 
entre-greffées  incomplètement.  Ces  branches  portent  constam- 
ment deux  sortes  d'organes  :  i.*^  sur  leur  face  intérieure ,  le 
stigmate  qui  reçoit  et  transmet  l'action  fécondaute  du  pollen  ; 
:2.**  sur  leur  face  extérieure  ,  un  assemblage  très-remarquable 
de  pqils  ou  de  papilles,  que  nous  nommons  collecteurs,  parce 
qoç  leur  destination*  indubitable  est  !te  recueillir  le  pollen , 
lorsque  le  style  traverse  de  bas  en  haut  le  tube  àes  anthères. 
Le  stigmate  est,  en  général,  unique  dans  la  famille  dèssynanr 
thérées ,  parce  que  la  substance  stigmatique ,  qui  couvre  ou 
borde  tout  ou  partie  de  la  face  intérieure  de  l'une  des  deux 
branches  du  style,  conflue  presque  toujours,  parla  base,  avec 
celle  qui  couvre  ou  bof  de  tout  ou  partie  de  la  face  intérieure 
de  l'autre  branche  ;  l'interruption  à  la  base ,  qui  pourroit  au- 
toriser à  reconnoître  deux  stigmates,  est  très-rare,  fort  peu 
constante ,  et  purement  accidentelle ,  chez  les  synanthérées. 

Les  collecteurs  sont ,  dans  cette  famille ,  des  agens'  pro- 
bablement nécessaires  pour  la  dispersion  du  pollen ,  et  par 
conséquent  pour  la  fécondation ,  qui  doit  être  presque  toujours 
croisée ,  parce  que  le  stigtnate  occupant  la  face  intérieure  des 
branches  du  style ,  lesquelles  ne  se  séparent  qu'après  s'être 
élevées  au-dessus  du  tube  des  anthères,  le  pistil  d'une  fleur  ne. 
peut  guère  être  fécondé  que  par  le  pollen  expulsé  des  fleurs 
voisines.  Le  stigmate  et  les  collecteurs  varient  beaucoup  suivant 
les  diverses  tribus  naturelles ,  qui  sont  principalement  carac- 
térisées par  les  modifications  de  ces  organes,  .   . 

Le  stigmate  est  lisse  dans  les  carduinées,  papille  dans  les  lacr 
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ittcées  ;  il  forme  deux  bourrelets  marginaux ,  bien  distincts  dans 
le&  anthémidéesy  plus  ou  moins  confluenâ  dans  les  héliantbées, 
une  lame  continue  danses  écbinopsée$  ;  il  occupe  la  partie 
inférieure  des  brancbesAns  les  eupatoriées ,  leur  partie  Supé* 
rieure  dans  les  arctotidées ,  leurs  marges  dans  les  carduînées, 
toute  leur  face  intérieure  dans  les  lactucées. 

Les  collecteurs  sont  piliformes  dans  les  lactucées,  papilli- 
formes  dans  les  carduinées,  ponctiformes  dans  les  arctotidées, 
glanduliformes  dans  les  adén ostylées,  lamelliformes  dans  le 
gundeUa;  ils  occupent  toute  la  face  extérieure  des  branebes  et 
le  baut  de  la  tige  dans  les  lactucées,  la  face  extérieure  des 
branebes  dans  les  arctotidées ,  leur  partie  supérieure  dans  les 
eupatoriées,  leur  sommet  d^ns  les  antbémidées«  Nous  nommons 
appendice  collectifère  la  partie  supérieure  desbrancbes,loTBque 
le  stigmate  ne  se  prolonge  point  sur  cette  partie ,  qui  ne  porte 
que  des  collecteurs ,  comme  dans  les  eupatoriées ,  les  astérées. 

Le  style  féminÎ9  diffère  du  style  androgynique  par  Tavorte- 
ment  coinplet  des  'collecteurs  et  de  l'appendice  collectifère. 
On  conçoit  en  effet  l'inutilité  des  collecteurs  dans  une  fleur 
femelle  ou  dépourvue  d'étamines^ 

Le  style  masculin ,  qui  appartient  aux  fleurs  mâles  «  conserve 
au  contraire  ^omme  cela  doit  être,  les  collecteurs  et  l'appen- 
dice collectifère ,  tandis  que  le  stigmate  s'évanouit  entièrement , 
et  que  la  partie  stigmatifère  des  branebes  avorte,  ou  plutôt 
se  confond  avec  la  tige  par  la  greffe,  des  deux  branebes  en 
cette  partie.  C'est  une  singularité  bien  remarquable,  propre 
aux  synantbérées,  et  dont  la  cause  finale  est  évidente,  que  les 
styles  de  fleurs  mâles  exercent  des  fonctions  importantes  dans 
l'acte  de  la  fécondation. 

Quant  au  style  neutre,  qui  existe  très-rarement,  et  qui  ne 
peut  être  d'aucun  usage  pour  la  fécondation ,  puisqu'il  appar* 
tient  à  des  fleurs  privées  de  pistil  et  d'étamines,  il  ne  possède, 
et  ne  doit  posséder,  en  effet,  ni  stigmate,  ni  collecteurs. 

Cbez  les  synantbérées  qui  n'ont  point  de  fleurs  hermapbro- 
dites,  ilfaut  combiner  la  structure  du  style  féminin  avec  celle 
du  style  masculin,  et  l'on  parvient  assez  facilement,  dans  la 
plupart  àes  cas ,  à  (ieviner  ce  que  seroit  le  style  androgynii^ue. 
Cette  opération  mentale  est  indispensable  pqur  rapporter  ces 
synantbérées  aux  tribus  naturelles  qui  les  réclament. 
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Le  style  de  plusieurs  synanthérées  est  irritable  par  le  fott« 
cher  :  quelques  arctotidées  nous  ont  offert  ce  phénomène ,. 
qui  n'avoit  été  observé,  je  crois,  <me  sur  de^  carduinées  et 
des  centayriées.  ^ 

§.  IL  Analyse  de  la  calathide, 

La  disposition  respective  des  anthères  et  du  stigmate  est  telle, 
chez  les  synanthérées ,  qu'une  fleur,  même  hermaphrodite ,  ne 
peut  que  très-diffîcilement  se  féconder  elle-même.  Il  falloit 
donc  que  plusieurs  ûeurs  fussent  immédiatement  rapprochées 
ou  agglomérées  :  ces  groupes  de  fleurs  sont  des  calathides.  La 
partie  sur  laquelle  reposent  les-  fleurs  de  la  calathide  est  le  cli-^ 
nanthe*  Nous  nommons  péricline  l'assemblage  des  bractées  qui 
entourent  la  calathide* 

Du  capitule* 

Quelquefois  plusieurs  calathides  sont  groupées  ensemble  ; 
nous  nommons  capitule  cette  réunion  de  calathides.  Le  capi- 
tule est  composé  de  calathides  sessiles ,  dsins  Vœdera ;  de  cala- 
thides pédonculées,  dans  le  riehea;  de  calathides  uuiflorcs , 
dans  le  lagascœa;  de  deux  calathides  uniflores^  entre-grefi*ées 
par  leurs  périclines,  dans  les  xanthium,  # 

Nous  nommons  calathiphore  la  partie  qui  porte  les  calathides 
du  capitule.  Le  calathiphore  est  ordinairement  hérissé  de  poils. 
Il  est  plane  dans  Vœàera  ,  cylindracé  dans  le  richea.  Souvent 
chaique  calathide  du  capitule  est  accompagnée  d'une  bractée , 
située  sur  le  calathiphore,  comme  dans  le  sphœranihus y  ou  au 
sommet  du  pédx>ncu)e  de  la  calathide ,  comme  dans  le  richea» 

Nous  disons  que  le  capitule  est  involucré ,  quand  sa  base  est 
entourée  d'un  assemblage  de  bractées'  indépendantes  de  celles 
qui  appartiennent  à  chaque  calathide ,  comme  dans  Vœdera;  il 
est  nu,  quand  il  n'y  a  point  d'involucre,  comme  dans  le  sphcS'- 
rjtnthas ,  le  richea. 

Composition  de  la  calathide» 

La  calathide,  considérée  sous  le  rapport  du  sexe  des  fleurs, 

est  unisexu elle  dans' les  haccharisy  les  ambrosia^  les  xanthiuirij 

e  tarehonanthus  y  Voligocarphay  H.  C. ,  les  gnaphalium  dioicutn 

et  margaritaceum ;  bisexuelle ,  dans  la  plupart  des  synanthérées. 
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£lle  est  monogame,  digame,  Irigame,  selon  qu^elle  est  com- 
posée d'une,  de  deux,  ou  de  trois  sortes  de  fleurs  différentes^ 
par  le  sexe:  Ainsi ,  les  ealathides  du  chardon,  de  la  laitue,  sont 
monogames  ;  celles  deVaster ,  de  l'hélianthe ,  sont  digames  ^  celles 
de  plusieurs  calendulées  et  arctotidées  sont  trigames. 

La  calathîde,  considérée  sous  le  rapport  de  la  forme  des 
fleurs ,  est  uniforme ,  biforme ,  triforme ,  selon  quVlle  est  corn*» 
posée  d'une,  de  deux,  ou  de  trois  sortes  de  fleurs  différentes^ 
par  la  forme  :  ainsi,  la  calathide  de  Feupatoire  est  uniforme  , 
celle  de  la  camomille  est  biforme,  celle  deVerigeron  acre  est 
triforme.  La  calathide  uniforme  est  homopétale  et   homo-^ 
carpe,  parce  que  son  uniformité  résulte  de* la  similitude  de 
toutes  les  corolles  et  de  celle  de  tous  les  ovaires  avec  leurs 
accessoires.  La  calathide  biforme  ou  triforme  est  tantôt  hétéro- 
pétale  et  hétérocarpe,  comme  dans  le  dêronicum-,  tantôt  hété* 
ropétale  et  homocarp^ ,  comme  dans  V arnica;  tantôt  homopé- 
tale et  hétérocarpe,  commet  dans  le  geropogon,  le  thrinciay  et 
beaucoup  d'autres  lactucées. 

La  calathide  est  incouronnée,  quand  toutes  les  fleurs  qui  la 
composent  sont  semblables  par  la  corolle ,  elle  est  couronnée  ^ 
quand  les  fleurs  extérieures  différent  par  la  corolle  des  fleurs 
intérieures;  demi-couronnée ,  quand  les  fleurs  extérieures ,  qui  ' 
diffèrent  des  fleurs  intérieures  par  la  corolle,  sont  situées  d'un 
seul  côté  de  la  calathide  ;  bicouronnée ,  quand  il  y  a  trois  sortes 
de  fleurs  différentes  par  la  corolle,  les  unes  intérieures,  les 
autres  extérieures,  d'autres  intermédiaires. 

La  calathideinc&uronnée,  considérée  quant  à  la  longueur  res- 
pective de  ses  fleurs  et  à  leur  direction ,  est  équaliflore,  ou  recti- 
flore^  quand  toutesses  fleurs  sont  égales  en  longueur,  et  qu'elles 
sont  parallèles  à  l'axe  de  la  calathide  ;  elle  es^«radiatiforme , 
quand  les  fleurs  sont  progressivement  plus  longues  à  mesure 
qu'elles  s'éloignent  du  centre ,  et  quandleur  partie  supérieure  se 
dirige  eu  dehors,  comme  dans  les  lactucées  et  les  nassauviées. 

La  calathide  ineouronnée,  considérée  quant  au  nombre  de 
ses  fleurs,  estuniflore  dans  leiurpima,  Vambrosia ,  le  xanlkium^* 
le  lagascœa^le  corymbium  ;  biflore,  triflorc,  quadriflore,  quin-^ 
quéflore,  pauciflore ,  pluriflore ,  ^multiflore. 

La  calathide  incouronnée,  considérée  quant  kla  forme  de 
ses  corolles ,  estrégulariflore  dans  i'eupatoire  ;  subrégulariilore . 
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dans  quelques  carduinëes  ;  labiatiflore ,  dans  les  nassauviëe^^ 
obringentiflore ,  dans  la  plupart  des  carduinëes ,-  palmatîllore  y 
dans  le  cardopatium^^VelepJiantopus;  fissiûore,  dans  les  lactu- 
cées;  tubuli£lore,  dans  les  individus  femelles  des  baccharis ^ 
du  gnaphalium  dioicum  :  enfin  la  calathide  uniflore  et  fëmini-. 
ûoTe du xantliium ^  deVambrosia,estune  calathide incouronnëe, 
apétaUflore.  La  calathide  incouronnée  est  rarement  ambigui-» 
flore )  andmalifl are,  ou  diversiâore. 

La  calathide  incouronnée ,  considérée  quant  au  sexe  de  ses 
fleurs,  est  presque  toujours  androgyniflore ;  rarement  fémini- 
ûate  ou  masculiflore,  comme  dans  les  baccharis,  le  gnapha-^ 
lium  dioicum  j  les  ambrosia^  les  xanthium^  jamais  neutriflore. 

La  calathide  couronnée ,  demi-couronnée,  ou  bicouronnée, 
est  composée  d'un  disque  et  d'une  couronne  ;  ou  d'un  disque  et 
.  d'une  demi-couronne  ;  ou  d'un  disque  et  d'une  double  cou- 
ronne. 

La  calathide  couronnée,  demi- couronnée  ou  bicouronnée, 
est  discoïde ,  quand  les  fleurs  de  la  couronne  ne  sont  pas  plus 
longues  que  celles    du  disque,  et  qu'elles  suivent  la  même 
direction ,  comme  dans  Vartemisia ,  le  carpesium ,  le sphœranthus } 
elle  est  radiée,  quand  les  fleurs  de  la  couronne  sont  radiantes, 
c'est-à-dire,  quand  elles  sont  plus  longues  que  celles  du  disque  , 
et  que  leur  partie  supérieure  se  dirige  en  dehors ,  comme  dans, 
le  bleuet,  la  marguerite  -,  elle  est  quasiradiée,  quand  la  radia- 
tion est  moins  évidente  ;■  elle  est  discoide-radiée ,  quand  il  y  a 
deux  couronnes,  l'une  extérieure  radiante,  l'autre  intérieure 
inradiante,  comme  dans  Verigeron  acre;  elle  est  semi-radiée, 
quand  il  y  a  une  demi-couronne  radiante ,  comme  dans  le  mil^ 
leria^  le  schkuhria ,  le  siegesbeckia  y  le  phaéthusa^  ou  quand  il  y  a 
une  couronn^entière ,  radiante  d'un  côté  et  inradiante  de 
l'autre,  comme  dans  Vœdera, 
Le  disque  est  toujours  équaliflore  ou  recliflore. 
Le  disque    est  uniflore  dans  le  tessaria,   le   monarrhenus  ^ 
H.  C;  pauciflore,  dans  le  sphœranthus ,  le  tussilago  hjbrida^  le 
ehevreuliay  H.  C;  pluriflore,  ou  multiflore,  dans  une  foule  de 
genres. 

Le  disque  est  réguïariflore ,  dans  Vhelianthus  ;  subrégulari- 
flore,  dans  Vachiileaj  le  cherina^  H,  C. ,  beaucoup  de  centau- 
riées;  labiatiflore ,  dans  les  mutisiëes  ^  ringentiilpre,  dans  le 
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diacantha;  obrîngentiflore ,  dans  plusieurs  centauriëes.  Il  est 
rarement  ajnbiguiflore ,  anomalillore ,  ou  divers! flore. 

Le  disque  est  toujouorsandrogyniflorc} oumasculiflore ,  jamais 
féminiâore  ni  neu  triflore.  Dans  quelques  calendulées  et  arctoti- 
dées,  et  dans  le  chaptalia ,  les  fleurs  intérieures  du  disque  sont 
mâles,  et  les  extérieures  hermaphrodites  ;  dans  le  disque  de 
Vamellus ,  les  fleurs  mâles  et  hermaphrodites  paroissent  entre- 
mêlées :  dans  l'un  et  Tautre  cas,  nous  disons  que  le  disque  esi 
androgyni-masculiflore. 

La  couronne  est  entière  daiisle^^ilis;  dimidiée  ou  unilatérale  | 
dans  le  milleria;  simple,  daall'aj^er;  double,  dans  Verigeron 
acre,  le  chaptalia;  radiante,  dans  VMianthas;  inradiapte,  dans 
Vartemisia;  semi-radiante,  dans  Vcederd^  c'est-à-dire,  radiante 
d'un  côté  de  la  calathide  et  inradiante  de  l'autre  côté. 

La  couronne  est  unisériée,  dans  Vhelianthu$  ;  plurisériée,  dans 
les  carpesium^  gnaplialium;  multisériée,  dans  le  tussilago  hy- 
hridajle che^reulia^  H.  €•  Elle  est  uniflore.dans le  schkuhria ,  le 
milleria;  bi-triflore ,  dans  le  diglossus ,  H.  C.  ;  pauciflore ,  dans  le 
tagetesj  lesolidago;  jfiuriflore,  dans  Vaster;  multiflore,  dans 
Verigeron, 

La  couronne  est  liguUflore,  dans  Va$ter  ^  VheliarUhus  ;  obligu- 
liflore,  dans  le  zoegea;  biliguliQore ,  dans  la  plupart  des  inur 
tisiées,  le  galinsoga  trilobata;  tubuliflore,  dans  Vartemiêia; 
ampliatiflore^  dans  le  bleuet;  apëtaliflore,  dans  le  gymnost^Us^ 
£Ue  est  très-souvent  ambiguiflore ,  anomaliflore ,  on  divursi- 
flore.     • 

La  couronne  est  toujours  fëminiflore,  ou  neutriflore;  jamais 
androgyniflore ,  ni  masculiflore.  Les  botanistes  qui  croient  le   ■ 
contraire ,  prennent  pour  organes  mâles  des  rudimens  d'éta- 
mines  avortées  ;  pu  bien  ils  çoçfondent  la  calathide  radiati- 
forme,  qui  ne  peut^voir  de  véritable  couronne ,  avec  la  cala- 
thide radiée  qui  ^  a  nécessairemeât  une.  Pour  éviter  toute 
erreur  su^  ce  ppxnt,  il  faut  se  rappeler  que  le  disque  est  essen- 
tiellement composé  de  corolles  masculiqes ,  et  que  la  couronne 
est  essentiellegien t.  composée  de  corolles  non  masculines  :  d'pu 
il  suit  que  la  calathide  est  couronnée ,  quand  ses  corolles  inté- 
rieure&sont  mascuHnes  et  ses  corolles  extérieures  non  mascu-  ' 
linei»$  Qt  qu'elle  es^  incouronn^ej^  quand  ses  corolles  sont  toutes 
^masculii^es,  ou  quand  elles  sopt  toutes  non  masculines.,    . 
10.  10 
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Du  clinanthe. 

Nous  distinguons SQf  le  clinantbe,  i.'^son  aire,  c'est-à'^dire , 
ta  surfaee  considérée  dans  son  ensemble  ;  2.*  les  aréoles  oyari- 
féres ,  qui  correspondent  exactement  aux  aréoles  basîlaires  des 
ovaires  ;  3/  les  cicatricules ,  qui  résultent  de  la  rupture  du 
pédicellule  y  quand  Toraîre  est  pédicellulé,  00  de  la  rupture  des 
vaisseaux,  quand  l'ovaire  est  sessîle  r  c*est  pourquoi  il  n'y  a 
qu'une  cicatricule  par  chaque  aréole  dans  le  premier  cas ,  tan<* 
dis  qu'il  y  en  a  pluûeurs  dans  le  second  ;  4.^  le  réseai»,  fermé 
par  les  ihtervalles  qui  séparent  les  aréoles  -,  9.*  1^  appendices 
de  plusieurs  sortes,  qui  soM  presque  fous  des  phiductionâ  du 
réseau. 

Nous  distinguons  huit  sortes  d'appendices  du  cHnantbe  -.  le^ 
squamellcs,  les  fimbrilies,  les  poils,  les  papilles,  les  lanteUes , 
les  cloisons ,  les  paléoles  ,  les  siipes/ 

Les  squamelles  sont  de  vraies  bractées,  plus  on  hioins  ana-* 
îogues  à  celles  qui  composent  le  périditte  :  chaque  squamelle 
siccoœpagne  immédiatement  et  extérietÉrement  une  fleur,  de 
sorte  que  le  nombre  des  squamelles  n'excède  point  celui  des 
neufs.  Les  squamelles  sont  squamifonnes ,  ^and  elles  ne  dif- 
férent point  des  squames  Ou  bractées  du  pérîdline  ;  elles  sont 
périclinoïdes,  lorsque,  étant  imbriquées  autour  d'un  clinanthe 
axifonne  dont  le  sommet  inappendiculé  porte  le  disque,  elles 
cachent  les  fléur^de  la  courôiine  à  laquelle  elles  apparttenrieni , 
et  offrent  ainsi  l'apparence  d'un  péricline,  comme  dans  V^ax^ 
le  JilagOy  le  cylindroclinéy  H.  Gi  Lés  squameUes  peuvent  être 
coriaces,  foliacées,  tnembraiieuses ,  scaHeuses,  planes,  am- 
plexiflores,  semi*amplexiflores ;  égales,  supérieureà  ou  infé- 
rieurés  aux  fleurs.  Les  squame  du  péricline ,  lés  squameUes  eu. 
clinanthe ,  et  les  squamèUules  dé  Taigretle  sont ,  suivant  nous , 
des  bractées  analogues,  quoiqile  diversetiîent  modifiées  :  c'est 
pourquoi  nous  leiur  avons  dottné  dès  noms  qui  ne  difTérént  que 
parla  terminaison,  et  que  Uotis  croyons  préfti^rables  à  ceux 
d^écailles,  de  pasUetles ,  dé  poils,  etc.  untés  par  les  bola- 
aiistes. 

Les  fimbrilles  ne  sont  point  d^  bratitées ,  mais  dé  simples 

*  saillies  du  réseau  :  ce  sont  dès  Irlets  ménirbrâneu±,  lamiAés, 

linéaires  ou  subttlés ,  inégfhne  ,-i^é^uliers  -,  souvent  4a  tre^grciës 


Infërîeuremetit,  et  toujours  be£iucdu|)  plus  nômbrëùk  qu6  les 
fieun. 

Les  ^ôîls  du  élirianthé  rte  dîflTèrent  dés  fimbrâles  que  piîit? 
qulk  sont  très-çdurts  et  filiformes. 

Les  papilles  du  clinanthè  diffèrent  des  fiihbrilles  et  dés  poils 
en  ee  qu'elles  sobt  très-courtes,  épaisses,  ebâiteueS)  cyliiidra«** 
cées. 

Les  lamelles  sont ,  comme  les  papilles ,  très-courtes ,  éjpaisses , 
charnues  :  mais  elles  sont  laminées ,  au  lieu  d'être  cylindracées. 
Ou  peut  considérer  les  lamelles  comme  des  rùdimens  de  eloi-^ 
sons. 

Les  doisbns  ne  sont  auti*e  èliose  que  les  c6tés  des  maille's  du 
réseau,  lorsque  celui-ci  fait  une  saillie  notablement  éftrée^ 
hon  interrompue ,  et  peu  épaisse  :  la  réuaioh  des  cloisons 
forme  deà  alvéoles  régulières  ou  irrégulières.  Les  ctoisoù^  pror^ 
tent  être  plus  oa  mbins  élevées ,  membraneuses  ou  charnues  ; 
entières  ou  dentées.  ' 

Les  palébles  diCfèreilt  des  cloisons  en  ce  qu'elles  sent  dis^ 
tinctes  les  unes  des  autres,  comme  des  squamelles,  et  non  potnf 
réunies  en  un  assemblage  continu  d^alvéoles  ;  elles  difi%>ent 
des  squaihellés  en  ce  qu'elles*  &ont  situées  sur  le  c6tè  intérieur 
des  fleurs  Qu'elles  accompagnent,  et  c^U'à  cet  efflét  leùt  con« 
cavité  est  tournée  eh  dehors. 

Lès  stipes  difiïrent  essentiellement  dé  tous  lés  aiitrès  Appen- 
dices du  elihanthe ,  en  ce  qu'au  lièii  de  faire  faillie  sur  lé  résèaû, 
ils  élèvent  $iir  leur  somcnet  les ^rédles  ovarifèrési  tl  ïié  fané ^^ 
confondre  ees  petites  colonnes ,  plus  ou  moins  épaisses  et  char- 
ilueé,  avec  les  pédicellùiès  qui  attachent  les  ovaires  stir  leé 
aréoles  ovarîfères. 

Le  clinanthè  peut  être  large  ou  étroit,  épais  ou  inin  ce,  plane, 
planiuscule,  rarement  et  peu  concave,  convexe,  hémisphé^ 
rique ,  globuleux ,  ovcfide,  longuement  ou  courteinent  cdiiique, 
Cylindracé,su'bulé,  axiforme. 

Le  clin^the  est  imprimé ,  quand  lès  aréoles  oVarîféres  et  lè' 
réseau  sont  à  peu  près  au  même  niveau  ;  il  est  rovéolë,  qtiahd, 
les  aréole^  paroissent  enfoncées parrefifet  delà  saillie  (fu  réseau, 
que  les  fossettes  sont  arrondies ,  et  lè  réseau  épais ,  peu  élevé  : 
il  éSl  alvéolé,  quand  la  saillît  du  réseau  est  plus  élevée,  peui' 
épaisse,  et  forme  deètilvédieéaiîgùlèuses,  '* 
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Le  clinanthe  est  Inappendiculé  dans  le  leltis;9q}iam.éliiîiref 
âsLnsVheliarUhus;  fimbrillifère ,  dans  les  carduinées;  sqnamellé^ 
fimbriUé,  dans  le  cladanthus  jll,C, ,  .dont  le  clinanthe  porte  des 
squamellesetdesfimbrilles;  pilifére,dansle  doronicum;  papiQi» 
fère,  ou  lamellifèr e ,  dans  une  foule  de  synan  thërées  ;  septifère , 
dans  Vonopordum;  palëolifére,  dans  le  leptophylus  ^  H.  C,  le 
damatris ,  H.  C.  ;  stipifére ,  dans  le  cotula. 

Du  péricline. 

Le  péricline  est  toujours  composé  de  plusieurs  bractées ,  que 
nous  nommons  des  squames. 

^ous  distinguons  la  squame  proprement  dite ,  son  appendice 
et  sat>ordure. 

Les  squaqies  sont  inappendiculées,  quand  elles  sont  de  la 

même  nature  et  suivent  la  même  direction  d'un  bout  à  l'autre  » 

ou  quand  elles  ne  changent  de  nature  et  de  direction  du  haut 

en  bas  que  par  des  degrés  insensibles  ;  elles  sont  appendiculées  » 

quand  elles  changent  brusquement  de  nature  ou  de  direction 

à  un  certain  point  de  leur  hauteur,  comme  dans  Tartichaut, 

au  quel  cas  la  partie  inférieure  doit  seule  être  considérée  comme 

la  squame  proprement  dite,  et  la  j)artie  supérieure  en  estTap- 

pendice.  Ainsi ,  dans  lepodolepisj  ce  que  les  botanistes  prennent 

pour  les  pédicelles  des  squames,  ce  sont  réellement  les.squames 

elles-mêmes  ;  et  ce  qu'ils  prennent  pour  les  squames ,  ce  ^ont 

les  appendices  des  squames.  La  sqname  est  un  rudiment  de  pé* 

tiole  semi-avorté  et  modifié;  son  appendice  est  un  rudiment  de 

la  feuille  proprement  dite  semî-avortée  et  modifiée.  Les  squames 

sont  .ordinairement  appliquées  les^unes  contre  les  autres,  ou 

contre  les  fleurs  de  la  calathide ,  et  d'une  substance  plus  ou 

moins  ferme  ou  coriace  ;  leurs  appendices  sont  ordinairement 

inappliqués,  étalés,  ou  réHéchb,  et  ils  peuvent  être  foliacés ^ 

bractéiformes ,  membraneux  ,  scarieux  ,  sphacélés ,  frangés  ^ 

spiniformes  ,  spinescens ,    radians  ,  pétaloïdes ,  comme  dans 

le  petaloUpis  ,,îi,  C. ,  décurreos  ,  marginiformes.  . 

Les  squames  sont  immarginées ,  quand  leurs  bords  sont  de 
la  même  nature  que  leur  partie  moyenne,  ou  quand  la  diffé- 
rence est  légère ,  ou  enfin  quand  le  changement  s'opère  par 
degrés  insensibles  :  elles  sont  marglnées^  quand  les  bords  sont 
d'une  autre  nature  que  la  partie  moyenne*  9  que  la  différence  est 
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notable,  f^t  la  transition  brusque  ;  alors  les  bords  âef  la  squamei 
prennent  le  nom  de  bordure»  La  bordure  est  ordinisiirenient 
membraneuse  ou  scarieusè  :  sourenf  elle  est  appendiciforme , 
ce  qui  a  lieu  lorsqu'elle  est  grande,  et  qu'elle  ne  borde  que  la 
partie  supérieure  de  la  stf^mc',  dans  ce  cas,  elle  se  confond 
presque  avec  Tappendice  dëcurrent  ou  marginiforme. 

Les  squames  sontsquamelliformes,  quand  elles  ne  diiférenf 
point  des  squamelles  du  cUnantbe  ,  comme  dans  Vevax^  lefi'^ 
lago  ,  le  cy^lindroeline  j  H.  C.  ;  elles  sont  bractéiformes,  quand 
elles  sont  analogues  à  des  bractées  d'involucre;  eilessont  appen- 
dicifbrmes,  quand  la  véritable  squame  est-entiérementavortée^ 
et  que  Fappendice  subsiste  seul ,  comme' il  arrive  aux  squaaaes 
extérieures  du  xeranthemum  ^  du  catananche.  Elles  sont  app en- 
dicîformes  supérieurement,  quand,  leur  partie  inférieure  étant 
de  la  nature  des  squames  et  leur  partie  supérieure  de  la  nature 
des  appendices,  le  passage  de  Tune  à  l'autre  s'opère  par  degrés 
insensibles.  ^  '  . 

Les  jqnames  sont  unisérîées,  bisériées,  trisériées,  paucîsé« 
riées,  plurisériées,  multisériées ,  selon  qu'elles  sont  disposées 
autour  de  la  calatfaffiesur  un,  deux,  trois  ,  ou  plusieurs  rangs 
concentriques;  eilessont  imbriquées,  quand,  étant  plttrisériées, 
celles  des  rangs  intérieurs  sont  progressivement  plus  longues 
que  celles  des  rangs  extérieurs ,  auquel  cas  elles  peuvent  être 
imbriquées  régulièrement  ou  irrégulièrement;  eilessont  obîm-. 
briquées,  quand ,  étant  plurisériées ,  celles  des  rangs  intérieurs 
sont  progressivement  plus  courtes  qu«  celles  des  rangs  exté- 
rieurs; elles  sont  diffuses,  quand  elles iM^nt  plurisériées,  et  à 
peu  près  égales  en  longueur,  ou  irrégulièrement  inégales.  Les 
squames  plurisériées  sont  extradilatées ,  quand  les  exté'rieures 
sont  les  plus  larges;  intradilatéesr,  quand  les  intérieures  sont 
les  plus  larges  ;  interdilatées ,  quand  les  intermédiaires  sont  les 
plus  larges  ;  équidilatées,  quand  elles  sont  toutes  à  peu  près  d« 
la  nféme  largeur.  Les  squames  plurisériées  sont  semblables ,  ou 
dissemblables  :  dans  ce  dernier  cas,  à  moins  qye  les  différences 
ne  soient  dignes  d'être  notées,  on  ne  décrit  que  les  squames 
intermédiaires.  Les  squames  unisériéés 9  ou  plurisériées,  peu- 
vent être  libres  ou  entrc-greffies. 

Le  péricHne  est  chorisolépide  ou  libérisquame,  quand  les 
squames  sont  libres,  ce  qui  est  le  cas  le  pins  ordinaire;  il  est 
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pl^coIjépi4e  eu  confiftîsquaaie ,  ^uaad  le$  (qu^mfs^qnt  eatre- 
gf^Séè$»  Le  p^icline  plépqlépide  e^t  ordiaaîr^ipeat  formé  de 
;(qi|<|iaef  ^BÛériéet,  cqmiDe  à^ti^tletagêt^j  le  U^gçLs^Ms^;  qiiel- 
quefois  4fi  squames  pluFÎsérj^ea,  cc^i^ii^e  dans  plufiçifi^  arctq- 
l^ftéÇf^  9  et  daos  les  ^anthii^m  »  om^ro^» 

LepéripUiie  est  simplfs; ,  tputes  les  fois  quW  n'o})jferire  pas 
•^ut  différence  ou  une  interruption  bien  remarquable  et  nette- 
ipent  tranchée  entre  les  squames  extérieures  et  les  squames  in- 
térieures $  il  est  double  9  lorsque  cette  différence  ou  cette 
interruption  est  assez  prononcée  pour  qu'on  puisse  distinguer 
^li  péricline  extérieur  et  un péricline intérieur.  Dans  ce  C9s,  si 
)es|g[uames  extérieui'.es  sont  très-petites, çpmn^e  semi-arortées^ 
Irés-peunombreusesj  peu  constantes,  variables,  irrégulièrement 
disposées ,  au^  lieu  d'admettre  un  péricUne  double,  nous  disons 
que  le  péridine  est  accompagné  de  squai^^s  surniiméraires.  On 
lie  doit  pas  confondre  Iç  péWcUne  extérieur,  ni  les  squame& 
surnuméraires,  avec  Tinvolucre  dont  nous  parlerons  bientôt. 
Le  péricline  est  radié,  quand  ses  squames  intérieures  sont  ra-r 
diantes ,  c'est-à-dire ,  prolongées  supériei^ rement  en  un  long 
appendice  scarieux,  çploré,  liguliforme,  étalé,  con^me  dans  la 
çarline ,  le  xéranthème ,  le  iessaria ,  le  monarrhenus ,  H.  C*  »  il  est 
Ijuasi-radié,  quand  la  radiation  est  moins  évidente. 

Le  péricline  peiit  être  orbiculaire ,  convexe ,  béniisphérique , 
.globuleux,  Qvoide,  camjianiforme ,  cylindrique ,  cylindracé; 
rarement  réftéçbi  ou  rabattu ,  comme  dans  Yickinops, 

Sa  grandeur  doit  être  comparée  a  celle  des  fleurs  de  la  ca- 
lathide ,  quand  celle-ci  n'est  ni  radiée  ni  radi^tifonne  ;  à  celle 
des  fleurs  du  disque,  quand  la  calatbide  est  r^iée  -,  à  celle  des 
fleurs  extérieures  ou  marginales ,  quand  la  calatbide  est  radia- 
tiforme»  Ainsi  le  péricline  peut  être  égal ,  inflérieur  014 
supérieur  aux  fleurs  de  la  calatbide  équaliflore,  ou  aux  fleurs 
dn  disque  de  la  calatbide  radiée,  ou  aux  fleur» margiiyales  de 
la  calatbide  radiatiforme*  * 

De  Vinitolacre* 

Lorsque  -plusieii^m  bractées  verticillées  sont  attachées  à  la 
base  du  péricline,  et  qu'elles  sont  plus  analogues  aux  feuilles 
de  la  plante  qu'aux  squames  de  ce  péricline,  noys  nommons 
involuc^e  çe^ assemblage  de  bractées.  Ain^i  riavolncre  diffère 
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du  përîclînt  extérieur  en  ce  que  celui-ci  est  formé  de  sciâmes 
analofiues  à  celles  du  périciiiie  iutérieur,  tan^  que  Fautre  et! 
formé  de  bnuetëet  aiialo^es  aux  feuilles. 

Si  les  bractées  sont  très-petites ,  comme  semi«avortëes ,  très» 
peu  nombreuses ,  peu  constantes,  variables,  irrégulièremeiil 
disposées ,  au  lieu  d^admetjtre  un  iavolucre ,  nous  disona  que  le 
péricliae  est  aeeompagaé  de  braetéoles. 

L'ioYoiuore^  que  les  botanistes  confondeat  presque  toujoon 
avec  le  périeline,  est  très-mailifeste  dausTàolo^û,  le  cor* 
lowiziaj  le  eentratherunif  H»  C. ,  r^lmin^ ,  le  émeus  benedieius  , 
Vatractylit  eaneeUala^  le  siegaheekia^  le  hidem,  la  earline,  et 
daus  beaucoup  d'autres,  sjnaathérécs*         ^ 

Ou  se  trompera  rarement  sur  la  distinction  do  périeline  el 
de  llnvolucre ,  si  l'on  considère  que  les  squames  du  péricUne 
sont  des  rudimensde  pétioles,  et  que  i^s  bractées  de  Tiovo» 
lucre  sont,  comme  les  appendices  des  squames,  des  rudimens 
de  feuilles  proprement  dites.  Cependant  il  est  de  certains  cas 
douteux  où  nous  employons  indifféremment  les  expressieas 
de  périeline  extérieur  inyoluGrifarme,  ou  d'involucre  périeH* 
ni  forme. 

Considérations  générales  $ur  la  caiathide ,  le  cUnanthe  et  Icpéricline, 

La  caiathide  des  synanthérées ,  copsidérée  sous  un  ppint 
dé  vue  très-général ,  nous  paroît  être  un  épi  simple ,  extrême^ 
ment  court ,  composé  d^un  grand  nombre  de  petites  Jieurs  sessiles  y 
immédiatement  rapprochées^  couvrant  toute  la  surface  d'un  axe 
commun  y  et  accompagnées  chacune  d'une  bractée  :  le  clinanthe 
est  Taxe,  extrêmement  raccourci  et  déprimé,  de  cet  épi  :  le 
périeline  esA'etisemble  des  bractées  appartenant  aux  fleurs 
qui  occupent  le  degré  le  plus  bas  sur  Taxe.  ' 

Dans  cet  état,  qui  constitue ,  selon  nous,  le  vrai  type  de  la 
ealatkide,  le  périeline  est  composé  de  squames  unisériées,  et 
le  clinanthe  est  squamellifère ,  comme  dans  les  bidensy  co-' 
reopsis ,  dahlia» 

Maintenant,  concevez  que  plusieurs  rangées  de  fleurs  occu- 
pant la  partie  la  plus  basse  soient  avortées,  et  que  leurs  brac- 
tées subsistent ,  il  en  résultera  un  périeline  composé  dé  squames 
plurisériées,  avec  un  clinanthe  squamellifère,  comme  daas 
les  spilanthus ,  heHanthus  f  zinnia^ 
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Si ,  au  contraire,  on  conçoit  que  toutes  lès  bractées,  à  Tex- 
cepiion  de  celles  qui  appartiennent  à  la  rangée  la  plus  basise , 
soient  avortées ,  tandis  que  toutes  les  fleurs  subsistent,  on  aura 
un  clinanthe  dépourvu  de  squamelles,  sivec  un  péricline  de 
Squames  unisériées,  comme  dans  les  hellisy  calendula. 

Four  avoir  un  péricline  de  squames  plurîsériées ,  avec 
un  clinanthe  dépourvu  de  squameiles ,  comme  dans  les  eu- 
patoîres-,  les  asters  ,  les  chrysanthèmes  ,  il  faut  concevoir , 
1.*^  /]ue  les  fleurs  des  rangs  inférieurs  sont  avortées,  et  que 
leur^  bractées  subsistent;  2.^  que  les  fleurs  des  rangs  supé- 
rieurs subsistent,  et  que  leurs  bractées  sont  avortées. 
'  Enfin,  suppose^  une  éalathide  discoïde,  dont  la  couronne 
soit  plurisérié^,  et  faites  avorter  seulement  les  bractées  dès 
fleurs  du  disque ,  vous  aures  une  disposition  très*remarquable , 
propre  au^jago  et  à  quelques  autres  genres. 

SicescoQsldéraitions  reposent  sur  des  idées  (ustes ,  il  est  vrai 
de  dire  que  les  botanistes,  qui  nomment  la  calathide  une  fleur 
composée,. pourroieiit,-avcfb  tout  autant  de  raison,  donner  le 
iki>m  de  fleur  composée  à  un  épi  de  plantain. 

'  Chapitke  second. 

De  la  classification  naturelle  des  sjnanthérées, 

■  •  •  *  ^ 

La  classification  naturelle  des  végétaux  sexifères  ne  peut 
être  solidement  fondée  que  ^ur  les  caractères  fournis  par  la 
fleur  proprement  dite,  c'est-à-dire,  par  les  organes  .sexuels  et 
par  leurs  çnveloppes  imniédia;tes.  Si  cette  proposition ,  généra- 
}ement  admise  par  les  botanistes,  mérite  la  faveur  dont  elle 
jouît,  il  en  résulte  nécessairement  que  toutes  le*  méthodes  de 
classification  dessynanthérées  proposées  par  nos  prédécesseurs 
sont  vicieuses ,  non  par  leur  exécution ,  mais  par  leur  principe  ; 
tandis  que  la  nôtre,  très-imparfaite  sans  doute  sous  le  rap- 
port de  l'exécution  ;  repose  sur  une  base  inébranlable. 

§.   i"  Examen  des  anciennes  méfhodeti, 

Tournefort  divise  les  S}'nantkérées  en  trois  classes ,  sous  les 
titres  de  Jlosculeuses  y  semi-Jlasoulçuses  ci  radiées^  La  seconde 
classe  est  naturelle,,  parce  qu'elle  est  fondée  sur  un  caractère 
propre  à  des  corolles  masculines  ;  les  deux  autres  sont  arti-* 
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fici elles ,  parce  qu'elles  sonii^ndées  sur  la  composition  de  la 
calathide^  ainsi  que  5ur<4«il  caractère  propre  à  des  corolles 
non  masculines,  et  par  <;onsëquent  monstrueuses. 

Vaillant  a  proposé  quatre  classes ,  qu'il  a  nommées  cynar(H 
cépheùes  y  corymhifères  \,  chièoracées  ^  dipsacées*  En  écartant  la 
dernière,  qui  est  étrangère  à  la  famidè  des  sjnanthérées , 
M.  de  Jussieu  a  cru  que  les  trois  autres  offroient  une  classifi- 
cation plus  satisfaisante  que  celle  déT<himerort.  Cependant 
la  seule  classe  qui  soit  à  Fabrî  de  tout  reproche ,  correspond 
exactement  aux  semi-flosculeuses  de  Tournefort;  les  deux 
autres  ne  se  distinguent  guère  que  par  le  port  ^  et,  si  Tune 
est  passablement  naturelle,  l'autre  est  un  amas  confus  d'une 
multitude  de  genres  mal  assortfs. 

Linnsus,  dans  son  Système  sexuel,  a  fondé  la  distribution  des 
synantbérées  sur  des  considérations  infiniment  ingénieuses, 
faites  pour  amuser  l'imagination ,  mais  dépourvues  de  toute 
solidité,  et  uniquement  relatives  à  la  composition  de  la  cala- 
thide.  Dans  ses  ordres  naturels,  il  a  proposé  une  distribution 
plus  digne  sans  doute  d*un  aussi  grand  naturaliste;  mais,  comme 
il  n'a  point  caractérisé  se»  groupes  ,  il  est  impossible  d'en  faire 
usage,  et  très-difficile  de  les  apprécier  à  leur  juste  valeur. 
Cependant  sa  liste  des  genres  offre  plusieurs  rapproch  emens 
très-nafurels ,  à  côté  de  plusieurs  autres  qui  le  sont  beaucoup 
moins.' 

Adanson  adopte  les  trois  classes  de  Tournefort,  comme  di- 
visions* primaires  de  la  famille,  et  il  forme,  sOus  le  nom  de 
sections,  des  divisions  secondaires  au  nombre  de  dix.  Leurs 
titres  semblent  annoncer  qu'elles  sont  naturelles,  car  chacune 
porte  le  nom  de  l'un  des  genres  qu'elle  comprend  ;  cependant 
elles  sont  fondées  sur  des  caractères  étrangers  à  la  fleur  pro- 
prement dite  :  aussi  les  associations  de  genres  qu'elles  pré- 
sentent ,  ne  sont  guère  préférables  à  celles  qui  résultent  des 
autres  systèmes. 

M.  de  Jussieu  admet,  comme  autant  de  familles  naturelles 
distinctes,  les  chicoracées,  les  cinarocéphales  et  les  corym- 
bifèresde  Vaillant;  puis  il  divise  chacune' d'elles  en  plusieurs 
sections  fondées  sur  des  caractères  étrangers  à  la  fleur.  Ce 
système  nous  semble  avèir  un  défaut  de  plus  que  celui  d'A- 
danson,  qui  ne  Ait  de  toutes  les  S} nanthérées  qu'une  seule 
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fainîile;  et  nous  le  critiquons  avec  d'autant  plus  de  confiance , 
que  If •  d/e  Jufsiei^  a  lui-même  témoigné  qu'il  étoit  peu  satis- 
fait de  sa  propre  clas9ificatioa«  Il  a  cru  entrevoir  une  division 
naturelle  de  $e$  corymbifère»  en  quatre  grqupes»  ayaût  pour 
types  Feupatoire,  Ta^ter,  la  matricaire  et  l'hélianthe.  Quoi- 
qu'il n'ait  indiqué  ni  leurs  caractères ,  i^  les  genres  qui  les 
compoi^efit}  nous  pouvons  prononcer  que  cette  distribution 
e9t  impraticable ,  et  qu'on  ne  parviendra  jamais  à'  diviser  les 
synanthérées  en  un  aussi  petit  nombre  vde  groupes  naturels. 

Gartner  divise  d'abqrd  les  synanthérées  en  ligifUes ,  oaitpUéesj 
ducçïdes  et  radiées;  puis  il  subdivise  plusieurs  fois  chaque 
division  primaire,  en  considérant,  i.*"  pour  les  Ugulées ,  si  la 
calathide  est  homocarpe  ou  hétérocarpe,  et  po|ir  les  capitées , 
les  disçoïd^  et  le^  radiées ,  si  les  calathides  sont  éloignées  les 
unes  des  au;fcres ,  ou  réunies  en  capitules  ;  2J*  l'absence,  Vexis- 
ifnce  et  la  natiire  de  l'aigrette  ;  3."^  l'absence,  la  présence  et 
la  nature  des  appendices  du  clinanthe.  Cette  classification  bou- 
leverse le  plus  souvent  les  affinités  naturelles  les  moins  équi- 
voques; mais,  comnie  méthode  purement  artificielle ,  nous  la 
trouvons  préférable  à  toutes  celles  que  nous  coonoissons. 

Si  M.  Richard  n^s^  pas  atteint  le  but ,  il  a  du  moiiis  fait  quel- 
ques pas  à  l'entrée  de  la  route  qui  poi|voit  l'y  conduire.  En 
effet,  sa  division  primaire  est  fondée  sqr  le  style,  qui  est  l'or* 
gane  floral  le.  plus  important  pour  la  classification  naturelle 
des  synanthérées  $  mais,  après  s'être  arrêté  à  une  seule  consi-  ^ 
dér^tîon  de  nulle  valeur, 'qui  ne  peut  jamais  être  exacte  dans 
cette  famille,  et  dont  il  ^  ^ait  une  fausse  application  >  il  a  tout 
à  coup  abandonné  les  organes  floraux,  pour  établir  ses  divi- 
sions secondaires  sur  des  caractères  étrangers  à  la  fleur.  Il 
divise  en  deux  ordres  la  classe  qu'il  nomme  synari^hérie  .*  le 
premier  de  ces  ordres  est  la  monostigvuiti^t  qu'il  subdivise  en 
trois  sections  artificielles  9  Virhinopsidi^j ,  earàno^ies^  liairiiées; 
le  second  ordre  est  la  distigmatie ,  qu'il  subdivise  artificieUen^ent 
en  deux  sections ,  savoir  les  corymhi/ire$  et  les  chifforaeées.  Ce 
$y9tèmç  repose  sur  une  erreur,  qui  consiste  à  preudre  les  collec- 
teurs pour  le  stigmate  :  fi  M.  Richard  avoit  coimu  le  yrai  stig* 
mate  de^  fynaqthérées,  il  auroit  s^nti  que  la  distinction  d'un 
pu  de  deux  stigmates  e4(  inadmis^ble  dans  cette  famille*  Il  est  à 
r^mar^uer  quf  ce  botaniste  rapporte  les  veD»Qmées  h  la  mooo- 
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«tîs^iie,  et  l(^  Uistucées  à  lii  distigmnUp,  quoique  Jcs  verno- 
niées  et  1<»  bictticées  ae  diffèrent  aucunement  par  le  style  et 

le  stigiiM|te. 

MM.  pecandoUe  et  Lagasca ,  en  adopta^t ,  comme  M.  de 
Jussieu,  le^  chicoracées,  les  cinarocépkales  et  les  çorymbi- 
fères  4e  Vi^iUaut,  ajoutent  un  quatrièfne  groupe  qu'ils  nom- 
ment Uk\(kï^QTt&  ou  chéMntop}Mres.  On  a  dédaigné  cette  inno- 
yation  ;  cependant  le  groupe  dei  labi^ Jiflores  est  fo?i4é ,  comme 
celui  dps  chipor^péfs,  si^r  la  structure  de»  corolles  masculines; 
et  nous  avons  trouvé  le  moyen  d'en  former  deMX  tribus  par- 
faitement naturelles,  M.  ptecàn^qlle  a  aussi  proposé  une  divi- 
sion des  ciï^ajrocéphales  en  quatre  sections ,  les  éçhinopées  , 
les  g^fuL4^iaeéifr^  les  oar4uac4^ ,  les  centaurées  :  la  dernière  , 
fondée  sur  un  caractère  dç?  l'ovaire;,  est  la  seqle  qui  soit  na- 
turelle; le*  trois  autres,  fondée^sçir  des  caractères  étrangers 
i  la  fleur  2  contrarient  manifestfi^eiAt  les  affinités. 

§.  2.  Principes  et  sommaire  de^  la  nouvelle  méthode. 

Notre  m^tho^e  de  classification  repose  sur  les  principes 
suivans,  que  nous  n'avons  point  établis  selon  notre  choix  et 
à  priori^  niais  que  hqus  avons  été  contrjiints  d'admpttre  apre« 
avoir  long-temps  et  beaucoup  observé. 

I.  La  famill^  4es  synanthérées  forme  un  ensemble  tellement 
lié,  qu'il  est  absolument  impossible  d'y  faire  un  petit  nombre 
de  grandes  coupes  naturelles,  et  qu'on  ne  peut  la  diviser  natu- 
rellement qu'en  une  vingtaine  de  petits  groupes  ou  tribus.. 

IL  hps  caractères  des  tribus  naturelles  doivent  être  fournis 
tout  ^  la  fpis  par  le  style  avec  son  stigmate  etses  collecteurs  , 
par  les  étamine^^  par  la  corolle ,  et  par  l'ovaire  avec  ses  acces- 
soires ;  les  autres  organes  ne  peuvent  fournir  que  des  carac- 
tères génériques. 

III.  Les  fleurs  hermaphrodites  sont  les  seules  qui  puissent 
présenter ,  sans  aucune  altération ,  la  réunion  complète  de 
iouS)  les  caractères  de  la  tribu  à  laquelle  elles  appartiennent. 

IV.  On  ne  peut  assigner  aux  tribus  naturelles  que  àes  ca- 
^  ractères  ordinaires  ou  habituels ,  très-«auvent  démentis  par 

des  caractères  imolite^. 

^V.  Beaucoup  de  synanthérées  offrent  un  mélange  de  c^r= 
3ractèse$  appartenant  à  plusieurs  tribus  différentes^ 
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Conformément  a  ces  principes ,  nous  divisons  la  famille 
des  synanthérées  en  dix-neuf  tribus  naturelles  ,  caractérisées 
par  le  style  avec  son  stigmate  et  ses  collecteurs ,  par  les  éta* 
mîn^s,  par  la  coiroUe,  et  par  l'ovaire  avec  ses  accessoires  ;  en 
considérant  ces  organes  dans  les  fleurs  hermaphrodites  ,  en  ne 
nous  attachant  qu'aux  caractères  ordinaires,  et  en  recourant 
h  la  combinaison  des  analogies,  dans  les  cas  d'affinités  com- 
plexes ou  croisées,  comme  dans  tous  les  autres  cas  douteux  qui 
résultent  des  caractères  insolites,  ou  de  l'absence  des  fleurs 
hermaphrodites. 

'  Nos  dix-neuf  tribus  sont,  i,*  les  vemoniées ,  2.*  les  tirpato'^ 
rides  ^  3/  Its  adéno stylées  ^  4.*  les  tussilaginées  ^  5/ les  niulisiëeSj 
f>/*  les  nassauviées  y  7.*  les  sénécionées ^  8.*  les  astéréès ,  9.*  les 
inulées  j  lo.^  les  ahthémidées ,  1 1  .^  les  amhrosiées  ^  12.*  les  hé» 
liarUhées  ,,1 5.**  les  calendulées ,  1 4.*  les  arctotidées ,  1 5.**  Jes  échi" 
nopsées ,  i6.*les  carduinées^  17.**  les  centauriées,  iB-*  les  cari£- 
nées^  i^,^leslactucée$* 

Concevez  un  tableau  oh  la  série  des  dix -neuf  tribus  est 
courbée  en  ctrrcle,  de  manière  que  les  vernoniées  et  Jes 
lactucées  sont  rapprochées  immédiatement  :  l'intérieur  du 
cercle  est  traversé  en  tous  sens  par  des  lignes  aboutissant  à 
des  tribus  plus  ou  moins  éloignées  l'une  de  l'autre  dans  l'ordre 
de  la  série  circulaire ,  et  indiquant  ainsi  les  affinités  complexes 
de  ces  tribus  ;  d'autres  lignes  de  jonction  unissent  quelques 
tribus  iinmédîatement  voisines ,  et  qu'on  pourroit  considérer 
comme  des  sections  naturelles  d*une  même  tribu;  les  sections 
naturelles  établies  dans  plusieurs  tribus  sont  indiquées ,  suivant 
l'ordre  qui  leui*  convient ,  autour  des  tribus  auxquelles  elles 
appartiennent  ; -enfin,  notre  nouvelle  famille  des'boopidées 
pst  rappelée  sur  un  '  côté  du  tableau  auprès  des  vernoniées  , 
et  la  famille  des  goodénoviées  sur  le  côté  opposé,  auprès 
fies  lactucées.  Ce  tableau,  dont  l'exécution  est  facile ,  d'après 
le  plan  que  nous  venons  de  tracer ,  exprime  de  la  manière  la 
}îlus  satisfaisante  les  différens' degrés  d'affinité  que  nous  avons 
reconnus  entre  les  groupes  naturels  dont  il  â'agit. 

Nous  avons  dit,  au  commencemçnl  de  ce  paragraphe,  que 
nous  avions  été  contraints  d'admettre  les  cinqprîncipessurles- 
quels  repose  notre  méthode.  On  croira  futilement  que  nous 
aurions  beaucoup  mieux  aimé  pouvoir  fonder  cette  méthode 
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sur  des  principes  iout^à^faît  opposés.  Mais,  quaQd  on  se  pro- 
pose de  faire  une  classification  naturelle  ^  il  faut ,  avant  tout  y 
se  résigner  à  voir  la  nature  absolument  telle  qu'elle  est  9  et 
non  pas  telle  qu^  nous  la  disposerions  pour  la  commodité  de 
notre  étude ,  si  la  puissance  divine  étoit  entre  nos  mains. 
Cette  réflexion  suffit  pour  réfuter  toutes  les  ob|ections  qui 
ont  été  faiies  contre  notre  travail.  La  multiplicité  de  nos  tribus, 
la  complication  de.  leurs  caractères ,  la  prolixité  dç  leur 
signalement;  la  wnutie  et Téquivoque  de  ce^  caractères ,  tou-^ 
jours  difficiles  à  observer  et  souvent  résulta  à  des  miances 
indécises  ;  les  nombreuses  et  graves  exceptions  qA  les  d<* 
mentent  9  les  bésitatians  fréqu.entes  de  notre  elassi&cation^t 
enfin,  llmpossibili té  d'approprier  cette  méthode  de  classifica- 
tion à  l'usage  habituel  dans  la  pratique  ordinaire  de  la  bota- 
nique ;  tous  ces  défauts ,  ou  plutôt  tous  ces  incQuvéniens ,  i^ 
sauroient  nous  être  imputés ,  s'ils  résultent  nécessairement  de 
la  nature  même  des  choses.  En  conclura-t-on  qu'il  faut  re- 
noncer à  classer  naturellement  les  synanthérées ,  et  s'en,  tenir 
à  une  classification  artificielle  P  Nous  répondrons,  avec  M*  de 
Mirbel  (Elémens  de  Botanique),  que  le  but  que  se  propos^ 
le  botaniste.. est  moins  de  rendre  la  science  facile,  que  solide^ 
profonde  et  vaste.  Toutefois  nous  conviendrons  qu'une  classi- 
fication purement  artificielle  est  indispensable  pour  l'usage 
habituel* 

§•  3.  Des  Genra», 

Une  tribu  naturelle  de  synanthérées  est  une  réunion  de 
plusieurs  genres  appartenant  a  cette  famille,  et  qui  se  res- 
semblent suffisamment  par  le  style ,  par  les  étamines ,  par  la  • 
corolle  et  par  l'ovaire  ;  ou  bien  c'ejst  un  seul  genre  qui  diffère 
notablement  de  tous  les  autres  genres  de  la  famille  par  le  style, 
par  les  étamines,  par  la  coro]le  et  par  l'ovaire. 

Un  genre  de  synanthérées  est  une  réunion  de  plusieurs 
espèces  appartenant  à  la  même  tribu,  et  qui  se  ressemblent 
suffisamment  par  l'aigrette ,  par  la  composition  de  la  calathide  , 
par  le  clinanthe  et  par  le  péricline  j  ou  bien  c'est  une  seule 
espèce  qui  diffère  notablement  de  toutes  les  autres  espèces  de 
la  même  tribu ,  soit  par  l'aigrette ,  spit  par  la  composition  de 
la  calathide^  *soît  par  le   clinanthe,  soit  par  le  péricline. 
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Quant  aô' capitule  et  à  Finvolucre,  ils  ne  suffisent  pas  pour 
établir  des  distinctions  de  genres. 

Il  y  a  deuit  ^èueits  difficiles  k  éviter  dans  Tâpplicatton  da 
principe,  que  toutes  les  espéfces  d'un  gefirè  doivent  st  t^esseitt- 
bler  par  Taigretie,  pkt  la  comt>dSitioh  de  laçalathidë,  pâk*  1^ 
cUnanthe  et  par  le  périfcKne.  En  appliquant  ce  printîpe  aVec 
trop  de  ligueur,  on  court  le  risque  de  faire  presque  autant  de^ 
genres  cju'il  y  a  d'èspécci;  si,  au  cofttrafre ,  on  s'écarte  beau- 
coup du  principe  par  la  crainte  dWoir  uti  trop  grand  nombre 
de  genres,  on  laisse  Subsister  dans  cette  partie  de  la  botanique 
lë  désordre,  la  confusion,  rinèxactitude  qui  la  déparent,  et 
Pon  se  prîre  du  tùoyen  fe  phis  efficace  d'enrichir  la  science  de 
nouveaux  latlts  et  de  les  y  fixer  solidement. 

De  légères  différences  datts  l'aigrette,  dans  la  èoih|»6sitiùn 
dé  la  ealathlde ,  dans  le  clinanthe  et  dans  le  përîclÎT^ë,  tïé  suffi- 
seùt  point  pour  conjttituet'  des  genres  différens  :  ii  fafut  que  ces 
différences  soîéiit  notables,  et  d'autant  plus  notatteS  qu^elles 
sont  moîfis  nombreuses,  et  qu'elles  appartiennent  à  un  organe 
ou  à  un  système  moins  impoHant.  Quant  à  cette  importance , 
nous  estimons  ^u'en  général  et  sauf  exceptions  Tcrït  dt^t  mettre 
Vaigrette  au  premier  rang,  la  composition  de  iâcàlatbide  au* 
second,  le  clinanthe  au' troisième,  le  péricline  àù  quati'îème. 
^Qus  mettons  au  dernier  rahgla  corolle  masculine,  lès  étamlnes 
et  le  style,  qui,  dans  certains  cas  seulement,  peuvent  fournir 
des  caractères  génériques»      *       ' 

La  description  complète  des  caractères  d'un  genre  de  sytian- 
thérées  doit  être  faite  daiis  l'ordre  suivant  :  i.  composition 
de  ta  calathide  :  la  longueur  respective ,  le  nombre,  la  forme 
èi  le  sexe  de  ses  Heurs;  ^.'*  pérîcline  t  sa  grandeur  relative,  sa 
forme  et  sa  composition;  3.^  clinanthe  :  Sa  grandeur,  sa  forme, 
s'es  appendices;  4."  cypsèle  et  aigrette;  5.*  corolle. non  mascù'- 
line  :  dans  les  seuls  cas  oh  ses  caractères  n^ont  pu  être  suffi-' 
samment  ex^imés,  au  premier  article,  parles  termes  indiquant 
la  composition  de  la  calathide  ;  6*^  corolle  masculine ,  étamines , 
style  :  dans  les  seuls  cas  où  ces  organes ,  s'écartant  de  la  forme 
qu'ils  ont  ordinairement  dans  la  tribu,  peuvent  fournir  des 
caractères  génériques. 

La  nouvelle  terminologie,  que  nous  avons  proposée  dans  le 
premier  chapitre  ^  n^ii  pas  seulement  pour  but  d^exprinier  les 


organes  él  leurs  moJiHcatlons  par  des  térfiies  proprres  à  donner 
déA  idées  justes  sur  leur  nature  et  leurs  rapports  ;  elle  a  encore 
nn  autre  objet ,  c*est  d^iutfoduire  dans  la  description  des  genres 
de  la  famille  des  synanthérées  Fordihe,  Funiformîté,  Texactî- 
tude  dont  rînipottance  est  incoàtestable,  et  qu'il  est  impossible 
d'obtenir  àrec  l^hcienne  termtn6lo^e; 

Dans  la  description  des  genres,  il  faut  se  garantir  de  deux 
excès  :  une  description  trop  exacte  et  trop  complète,  ou,  pou^ 
mieux  dire,  trop  minutieuse  et  trop  détaillée^  a  presque  ioû^ 
jonts  rincônvénîent  de  ne  pouroir  s'appHquet  entièrement  à 
toutes  les  esprèces  du  genre  ;  une  description  trop  Yague,  tro]^ 
générale,  trop  brève,  a  Tinconvénient  de  pouvoîi^  s'appllquet* 
à  des  espèces  de  genres  dtfférens ,  outre  qu'elle  laisse  fgnoi-er 
deé  particularités  remarquables  qui  contiibueroient  à  enrichie 
la  science. 

La  nature  elle-ménte  s'oppose  à  ce  que  la  formation  deà 
genres  et  lear  description  puissent  jamais  atteindre  à  un  degré 
de  perfection  très-élevé  :  il  n'y  a*  que  les  genres  monopRyteS , 
ou  d'une  seule  espèce,  qui  soient  susceptibles  d'une  rigoureuse 
exactitude,  parce  que  ce  ne  sont  point  de  vrais  genres;  un 
vrai  genre,  c'est-à*dîfe,  un  genre  polypbyte,  ou  de  plusieurs 
espèces,  ne  pourra  jamais  être  composé  et  caractérisé  de  ma- 
nière à  ce  que  tous  ses  caractèi'es  soient  parfeitèment  appli- 
cables à  tbutes  les  espèces  comprises  et  à  comprendre  dans  de 
genre,  et  ne  soient  applicables  qu'à  elleé  seules.  (H.  Cas^.) 

COMPOSÉ 9  Campbsitus.  (ÊoL)  Ce  mot  est  employé  soùireii^ 
comme  synonyme  de  dmsé:  ainsi  une  feuille  est  dite  eompoiéê^ 
lorsqu'elle  est*  subdivisée  en  petite»  feuilles  oii  folioles  (ha^ 
rîcot,  gleditsïà);  lé  pétiole  d^une  fbuille  compesée  est  dh 
composé^  lôi^squ'il  se' subdivise  en  pétioles  Secondaires,  lesquels 
portent  les  folioles  {epimedium)  -,  un  pédoncule  est  eompbsiê\ 
lorsqu'il  se  subdivise  en  pédoncules  partiels  (ombellifèr'es}; 
roinbèTle  est  composée ,  lorsqu'elle  se  subdivisent^  petites  om- 
belles (carotte ,  partais).  Quelquefois  aompcfié  est  pris  comme 
synonyme  d'agrégé  :  ainsi  une  bulbre  est  dfte  eàfnptsée^  lors« 
qu'elle  est  formée  par  l'agrégation  de  plusieurs  petites  bulbes 
on  cayeux;  Tail  Cultivé  en  offr'e  un  exemple.  (Mass.) 

COMPOSési  (C/iim.)  Coi'js  quî*^é5Ultent  de  l'union  chî- 
œlqiie  dé  deux  ou  de  pIusièiiTrs  Corj^s.  On  distingue  des  cam- 
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posés Mnaires.^  ternaires  j  quaternaires^  etc.  suivant  qu'ib  sont 
formés  par  "deux,  par  trois,  par  quatre  substances.  Voyez 
Attaaction  MOLi^cuLAïaE ,  Suppl. ,  tom.  III ,  p.  35  et  suiv.  (  Ch.  ) 

eOMPOSITJÉES  (Bo^),  Composili ,  lAnk,  C'est  le  nom  de 
la  sixième  série  du  deuxième  ordre  {gastromjciens)  de  la  fa- 
mille des  champignons  dans  la  méthode  de  Link.  Ces  cham- 
pignons sont  solides  et  formés  par  la  réunion  de  plusieurs 
sporanges. Les  genres  sontPisocarpii/m,  Tuher  (voyez Truffe), 
^ndogone  etNidularia.  Voyez  Cyàthe.  (Lem.) 

COMPOSITIFLORES.  (  Bot.  )  Gaertner  nomme  ainsi  la  fa- 
mille des  synanthérées ,  que  la  plupart  des  botanistes  nom- 
juent  composées.  (H.  Cass.) 
.  COMPOSITION.  {Arts  chimiques.)  Dans  les  ateliers,  dans 
les  manufactures  ,  on  appelle  composition  un  mélange  qui 
doit  servir  à  préparer  une  certaine  combinaison  :  ainsi. ,  dans 
les  fabriques  de  glace,  la  composition  est  le  mélange  du  sable, 
de  la  chaux  et  du  sous-carbonate  de  soude,  que  Ton  met  dans 
les  pots  pour  faire,  le  verre. 

Dans  les  ateliers  de  teinture,  on  appelle  composition  la  dis- 
solution d'étain  dans  Peau  régale.  (  Ch.  ) 
.  COMPOSITION  D'UN  CORPS.  (Chim.).  Pour  que  la  com- 
position d'un  corps  soit  déterminée,  il  faut  connoître  les 
élémens  qui  constituent  ce  corps,  et  la  proportion  dans  la- 
quelle ils  sont  unis,  abstraction  faite  de  toute  considération- 
sur  les  propriétés  du  composé.  En  cela,  l'expression  de- com- 
position  d'un  corps  est  moins  générale  que  celle  de  nature  d'un 
composé f  qui  peut  se  prendre  non-seulement  dans  le  sens  que 
nous  venons  de  définir,  mais  encore  dans  cet  autre  sens 
qu'un  composé  a  des  propriétés  d'une  telle  sorte,  comme 
acides,  alcalines,  neutres,  etc.,  quelle  qu'en  soit  d^aillçurs 
la  composition.  (  Ch.  ) 

COMPRIMÉ,  DÉPRIMÉ  {Bot.)  ;  Compressus ,  Depfessus. 
Comprimé  ^prime  aplati,  latéralement;  déprimé  exprime 
aplati  de  haut  en  bas.  Il  y  a  peu  d'exemples  de  parties  dé- 
primées, et  il  y  en  a,  au  contraire ,  beaucoup  de  parties  com- 
primées. Voyez,,  pour  exemple  de  tige  comprimée,  le  cactus 
opuntia^  de  hampe  comprimée,  le  narcisse  des  poètes;  de 
feuilles  comprimées,  l'iris  des  marais  ;  d'épi  comprimé,  le 
triticum  cristatum^   de  calice  comprimé,  la  pédiculaire  des 
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aaraîs;  d'anthères  comprimées,  celles  des  Iris,  dariiioan^ust 
etc.  Voyez  aussi ,  parmi  les  fruits,  la  cypséle  du  zinnia,  la  car- 
cérale du  frêne ,  le  légume  du  bois  de  Judée ,  lu  sitique  de 
Vara^  turrita ,  la  silicule  de  la  lunaire ,  la  capsule  du  rhinan-* 
ihus  crista  galli ,  le  crémocarpe  du  panais ,  etc.  Voyez  aussi 
le  noyau  de  la  prune.  (  Mass.  ) 

COMPIONIA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  qui  faisoit  d'abord 
partie  des  liquiàambar  ^  mais  que  %e$  caractères  mieux  connus 
ont  déterminé  à  séparer  de  ce  genre.  Il  a  été  dédié  par 
M.  Bancks  à  l'évéque  de  Londres ,  M.  Compton ,  amateur  de 
botanique.  Ce  genre  appartient  à  la  famille  des  amentacées , 
et  à  la  monoécie  triandric  de  Linnœus.  Son  caractère  essentiel 
consiste  dans  des  fleurs  monoïques,  disposées  en  chatons.  Les 
mâles  offrent  sous  chaque  écaille  un  calice  à  deux  folioles; 
point  de  corolle  ;  trois  fila  mens  bifurques,  soutenant  six  an-' 
thères  bivalves  :  dans-les  fleurs  femelles  on  distingue  un  calice 
à  six  folioles  très-étroites ,  opposées  par  paires  $  point  de  co- 
rolle ;  un  ovaire  supérieur  ;.  deux  styles  ;  une  noix  À  une  seule 
lo^e,  indéhiscente  ;  une  semence  globuleuse.  On  ne  connolt 
encore  que  l'espèce  suivante  : 

Cojtf PTomA  A  FEUILLES  Dfi  BOftADiLLE  :  Comptonià  aspUnifùUa , 
Ait.,  Hort,  Ketv.,  3,  pag.  334;  Mich.,  Amer.j  2,  pag.  so3  $ 
UquidaffibaraspUnifolia^  linn.  ;  Pluken.,  Almag^ ,  2  5o,  tab.  loo,  ^ 
fig.  6,  7.  Arbrisseau  rameux,  qui  s'élève  au  plus  à  la  hauteur 
de  deux  ou  trois  pieds ,  revêtu  d'une  écorce  brune  ;  les  jeunes 
rameaux  velus,  garnis  d'un  grand  nombre  de  feuilles  qui  ont 
quelque  ressemblance  avec  celles  de  V Ofplenium  œterach  :  elles 
sont  alternes,  un  peu  velues  en  dessous,  àlongées,  presque 
linéaires,  pinnatifides,  parsemées  de  quelques  points  glandu- 
leux et  luisans  ;.  découpées  en  lobes  courts,  alternes,  nom- 
breux ,  arrondis  ou  obtus.  Les  chatons  des  fleurs  mâles  sont 
sessiles,  cylindriques,  longs  d'environ  un  pouce  ,  couverts 
d'écaillés  lâches,  imbriquées,  concaves,  réniformes,  aiguës, 
caduques.  Chaque  écaille  renferme  une  seule  flenr,dont  le  calice 
est  compx^sé  de  deux  folioles  égales,  naviculaires  ;  trois  fila* 
mens  bifurques ,  plus  courts  que  le  calice.  Le  chaton  des  fleurs 
femelles  est  plus  court,  ovale,  imbriqué  d'écaillés  semblables 
à  celles  des  fleurs  mâles.  Leur  calice  est  composé  de  six  folioles 
ou  plutôt  de  sijt  filamens  membraneux  â  leur  base,  puis-fili- 
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fprme»^  plits  lèo^'  que  les  écaillés^  ce  qui  fnt  parofire  ecr 
chaton  comme  kérîssé  de  poanles  molles.  L'oraire  est  arnmdi , 
turmoiité  de  deux  styles  eapillaires.  Le  fruit  esi  une  iKiix 
glab?e ,  elliptique ,  leftticulaire ,  à  ane  seule  loge  indéhiscente , 
reafennant.uneaeiile  semence  ovale  9  arrondie.  Cet  arbrisseau 
croît  aux  lieux  frais  et  ombragés  de  TAmërique  septentrionale» 
On  le  cultive  au  Jardin  du  Roi.  On  le  multiplie  de  marcottes 
cft  de  graines.  Il  veut  être  placé  à  Fombre  y  dans  la  terre  de 
bruyère;  mais  il  est  délicat,  et  dure  peu.  Au  rapport  de 
Marschal,  Tiofusion  de  ses  feuilles  e$t  astringente  ^  on  en  fait 
usage  contre  les  diarrhées.  (  Poia.  )     * 

CONABIBY.  {Omith*)  Sonnini  dit  qu*à  la  Guiane  ce  nom 
est  donné  k  Tau  tour.  (Ch.  D.) 

CONAMBAIA.  (Bou)  Espèce  de  fougère  du  Brésil,  décrite 
mparfaitement  et  figurée  par  Pison ,  qui  paroît  être  un  pterU 
k  feuilles  bipennées.  Le  canambajra  du  même  pays,  cité  par 
Maregrave^  est  très-di£Eérent.  Sloane  le  regard  oit  comme  une 
espèce  à^opunHa.  Il  parott  mieux  rapporté  par  M.  Lamarck 
au  awyza  genUtelloideâ ,  rapporté  du  Pérou  par  Joseph  de 
Jussieu.  (J.) 

.    CONAMBAI-MIHI.  (Bot.)  Sloane,  dans  son  Histoire  de  la 
Jama'îque,  donne  ce  nom  à  la  fougère  que  les  Portugal» 
^  nomment  Avenka.  VoycE  ce  mot.  (  J.)  ^ 

CONAMI.  (BoU)  Aublet,  dans  $es  Plantes  de  la  Guiane  v 
eîte  sous  ce  nom  deux  espèces  du  genre  BaUieray  de  la  fkmille 
des  composées  ou  synanthères  :  l'une  est  le  conami  franc, 
hallieraaspera;  Pautrele  conami  bâtard,  haUierasylvestriâ.'Ellei^ 
tirent,  dans  le  pays,  leur  nom  de  la  propriété  qu'elles  ont'd'eni- 
vrer  le  poisson.  La  première  est  encore  nommée  coutaùhou  par 
les  Galibis.  IMfontaine  la  cite  sous  le  nom  de  conani  franc ,  et 
lui  assigne  la  même  propriété.  Le  nom  de  Préfontaine  est  peut-* 
être  plus  exact,  ou  du  moins  il  devroit  être  préféré  pour  dis-^ 
tinguer  ces  plantes  d'un  autre  conami  dont  Aublet  fait  ùa 
genre  décrit  imparfaitement,  et  regardé  par  Willdenb^r 
comme  devant  être  congénère  du  niruri ,  phyllanthas,  Celùi^ 
ci  est  le  eonani  du  Paraj  cité  par  Préfontaine  et  emplo3ré 
comme  le  premier,  que  les  sauvages  habitant  le  canton  d'Oya* 
.pok  ont  reçu,  selon  lui,  des  Indiens  fugitifs  du  Para.  Il  faut 
^server  ici  que  le  cantoubau  des  Galibis  est  trèsf^différent  dàk 
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eùutouhea  de»  tnémes,  dont  Aublet  fait  un  autre  genre  sou» 
son  nom  primitif.  (J.) 

CONANAM.  {Bot.)  Palmier  de  la  Guîane  mentionné  par 
Aublet,  qui  ajoute  qu'on  le  nomme  aussi  avoira  mon  père.  Sa 
description  est  trop  insuffisante  pour  qu'on  puisse  déterminer 
l'espèce. D'après  son  second  nom,  on  pourroit  présumer  qu'il 
e$t  congénère  ou  voisin  de  l'avoira,  qui  est  Vêlais  guineensïs, 
f^réfontaine,  dans  sa  Maison  rustique  de  Cayenne  ,  cite  aussi 
sous  le  nom  deconanamun  palmier  qui  est  peut-être  le  même. 
Il  a  encore  un  couanam  sauvage ,  qu'il  dit  fort  différent  du  pre- 
mier. (J.) 

CONANTHÈKE,  Conànthera.  (Bot.)  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  narcissées,  de  Vhèxandrie  monogjnie  de  Linnaeus , 
ofiTrant  pour  caractères  essentiels  :  une  corolle  composée  de  six 
pétales  réfléchis  ;  point  de  calice  ;  six  étamines  ;  le^  anthères 
rapprochées ,  formant  un  c6ne  aigu  ;  un  ovaire  adhérent  avec 
la  ba^e  de  la  corolle  ;  un  âtyle  ;  une  capsule  oblongue ,  à  trois 
loges ,  à  trois  Valves,  renfermant  plusieurs  semences  arrondies. 

Ce  genre  est  borné  jusqu'à  présent  à  deux  espèces  :  lapremîère 
est  originaire  du  Chili  ;  on  ne  connoît  point  le  lieu  natal  de  la 
seconde  :  toutes  deux  sont  des  herbes  à  hampe  nue  ;  leurs 
fleurs  sont  disposées  en  une  grappe  courte,  terminale. 

CoKANTHÈÉB  A  DEiWc  FEUILLES  :  Conanthera  hifolia ,  FL  Fer, , 
3,  pag.  68,  tab.  3oi  ;  Bermudiana  pulposa,  Threw. ,  3  ,  pag.  8 , 
tab.  3;  vulgairement  Illmu,  Feuill.  Pérou.,  3,  pag.  8,  tab.  3. 
Ses  racines  sont  composées  d'une  bulbe  ovale,  garnie  en  dessous 
de  fibres  nombreuses ,  capillaires ,  flexueuses  ;  elles  produisent 
une  hampe  grêle ,  simple ,  droite  ,  cylindrique ,  haute  de  huit 
ou  dix  pouces,  glabre  (ainsi  que  toute  Ta  plante)  ,  garnie  înfé- 
rieureméntde  deux  feuilles  alternes,  très-étroites,  linéaires, 
ensîformes^  aiguës  à  leur  sommet;  on  distingue,  d(ins  la  lon- 
gueur des  hampes,  plusieurs  écailles  presque  foliacées,  alternes , 
distantes,  membraneuses ,  à  demi  vaginales  ,  ovales  lancéolées  : 
les  grappes  âont  courtes,  inclinées;  les  pédoncules  bîflores,  munis 
à  leur  base  d'une  bractée  ovale ,  membraneuse  ,  persistante  ; 
la  corolle  d'un  bleu  violet,  panachée  à  sa  base;  les  trois  pé- 
tales alternes,  légèrement  ciliés  à  leurs  bords;  une  capsule 
de  la  grosseur  d*un  pois.  Les  bulbes  de  cette  plante  sont  d'une 
saveur  agréable;  les  naturels  du  paysles  mangent  crues  Ou  cuites. 

1 1.  "^ 
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CoNANTHBBS  A  TRpis  FL&UA8  :  ConarUhera  teheandiay  Ven^; 
Eeheapdia  UrniJlora\  Orteg,  Decad.,  pi.  90;  Anthericum  re^ 
JUxunif  Cav.,  lom  rar,f  3^  tab.  241.  Placée  d'abord  parmi  le» 
anthericum  j  cette  espèce  a  été  depuis  rapportée  aux  conan- 
thères ,  d'après  le  caractère  de  ses  anthères.  Les  hampes  sont 
droites,  simples ,  garnies  seulement  à  leur  base  de  feuilles 
lancéolées ,  ensiformes  ;  la  corolle  est  jaune  ;  les  pétales  inégaux  ; 
les  trois  extérieurs  très-étroits ,  recourbés  à  leur  sommet  ;  les 
trois] intérieurs  ovales,  élargis  ;les  anthères  rapprochées  laté- 
ralement. On  ignore  le  lieu  natal  de  cette  espèce.  (Poia.) 

CONASTRELLO  (Bo^),  nom  du  troène ,.  Zigns^rum ,  aux 
environs  de  Vérone ,  suivant  Seguier.  Daléchamps  dit  qu'on  le 
nomme  eonastello  à  Padoue.  (  J.)       - 

CONCA  DE  MORU.  {Ornith.)  L'hirondelle  de  fenêtre, 
hirundo  urbicaf  linn.,  est  connue  sous  ce  nom  en  Sardaigne. 
(Ch.  D.)      , 

CONCANAUTHLT.  {Omith.)  Fernandez,  chap.  66  y  donne 
ce  nom  comme  étant  celui  d'une  grancle  espèce  de  canard  du 
Mexique,  qu'il  ne  décrit  pas.  (Ch.  D.) 

CONCAVE  (JBo^),  conca^'usJ  creux  sans  former  d'angle. 
On  a  des  exemples  de  feuilles  concaves  dans  le  cotjyUdon  umr 
hilicué^  le  pinguicula^  ledrosera;  de  pétales  concaves,  dans  le 
tilleul ,  la  rue;  de  valves  concaves,  dai\f  la  silicule  de  Valis» 
sumutriculatum^  despathelles  concaves,  danslebriza.  Lecarae^ 
tère  d'une  partie  concave  est  de  ne  pouvoir  être  rendue  plane 
sans  déchirure  ou  sans  former  de  plis.  (Mass.) 

concentration,  (fihim.)  Opération  par  laquelle  on  di- 
minue  la  proportion  d'un  liquide  par  rapport  à  la  quantité 
d'un  corps  quelconque  qui  est  dissous  dans  ce  liquide.  On 
concentre  une  liqueur  par  la  chaleur ,  lorsque  le  dissolvant 
est  plus  volatil  que  le  corps  auqijhsl  il  est  uni  ;  on  concentre 
une  liqueur  par  le  froid,  lorsqu'une  portion  du  dissolvant  peut 
prendre  l'état  solide  à  une  température  moins  basse  que*  ne 
peut  le  faire  l'autre  partie  qui  reste  unie  au  corps:  ainsi,  l'eau 
de  mer ,  exposée  à  quelques  degrés  au-dessous  de  zéro ,  se  con<^ 
vertit  en  glace  et  en  un  liquide  retenant  tout  le  sel  qui  étoit 
dissous  dans  cette  eau  ;  ainsi  le  vinaigre,  dans  la  même  circon- 
stance, se  concentre  en  ne  retenant  qu'une  portion  de  l'eau  à 
laquelle  l'acide  acétique  étolt  uni  da%s  le  vinaigre.  (Ch.) 
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CONCEPTACLE,  Conceptaculam.  (Bot,)  Dans  les  plantes 
<|uî  ont  des  sexes,  la  cavité  close  qui  renferme  les  graines  est 
désignée  pai^e  nom  de  péricarpe.  Dans  les  plantes  qui  sont 
privées  d^organes  sexuels,  la  cavité  close  qui  contient  les 
séminules  ou  corps  reproducteurs  prend  le  nom  de  concep- 
tacle.  De  même  que  le  péricarpe  a,  suivant  sa  forme,  dîffé- 
rensnoms,  tels  que  CapIsule,  Silique,  L^gums,  Daufe,  etc., 
de  même  le  conceptacle  reçoit  des  noms  particuliers,  suivant 
les  divers  groupes  de  plantes.  Dans  les  lichens,  il  prend  les 
nomssuivans:  Pelta,  Scutellb,Oabillb,Pbtellule,  Mammule, 

CéPHALODB,   GyROME,   GlOBULE,    PlLIDIUM ,    ClSTULE ,    CtC.  ;    danS 

les  hypoxylées  il  porte  le  nom  de  Sphérulb,  de  Lirvcllb,  etc.; 
dans  les  champignons  angiocarpes ,  il  est  désigné  par  le  *nom 
de  PéwDiON.  (Voyez  ces  mots.) 

Quelques  auteurs  emploient  le  nom  de  pérlspore  à  la  place 
de  conceptacle.  Ce  mot  de  conceptacle  étoit  autrefois  employé 
a  la  place  de  péricarpe;  il  a  servi  à  désigner  les  loges,  les 
coques  d'un  fruit.  Il  a  été  pris  aussi  comme  synonyme  de  fol- 
licule. (Mass.) 

CONCEVEIBE  DE  LA  GUîANE  (Bot.);  Conceveiba  guia- 

nensis^  AubL,  Guian,^  pag.  924,  tab.  353.  Genre  déplantes, 

imparfaitement  connu ,  qui  paroît  appartenir  à  la  famille  des 

euphorbiacées.  Comme  les  deux  sexes  sont  séparés  dans  celte 

plante,  et  qu'on  ne  connoit  point  los  fleurs  mâles,  on  ne  peut 

déterminer  sa  place  dans  lesystème  sexuel  de  Lînnœus.Ses  fleurs 

femelles  sont  sessiles ,  alternes ,  disposées  en  épi  sur  un  axe 

trigone  et  charnu.  Chacune  d'elles  est  composée  d'un  calice 

charnu,  d'une  seule  pièce,  trigone  à  sa  base  avec  trois  grosses 

glandes,  divisé  à  son  bord  en  cinq  dents   épaisses,   aiguës, 

munies  chacune  à  leur  base  d'une  glande  appliquée  contre 

l'ovaire.  Celui-ci  est  supérieur,  triangulaire,  surmonté  de 

trois  styles  épais ,  concaves ,  courbes  en  dedans ,  divisés  par 

un  sillon.  Le  fruit  consiste  en  une  capsule  trigone ,  globuleuse , 

à  trois  sillons  ,  à  trois  loges ,  à  trois  valves  bifides.  On  trouve 

dans  chaque  loge  une  semence  arrondie ,  enveloppée  d^une 

substance  pulpeuse,  douce,  blanchâtre,  bonne  à  manger. 

Cet  arbre  s'élève  à  ^  hauteur  de  dix  à  douze  pieds,  sur  un 
pied  de  diamètre;  son  bois  est  blanc  ;  son  écorce  grise  :  il  en 
découle,  lorsqu'on  l'entame  ou  qu'on  arrache  de&  feuilles,  un 


i66  CON 

0UC  vordàtre.  S es^ brandies  forment  une  €Îme  étalée ,  composée 
de  rameaux  nombreux  ,  garnis  de  feuilles  alternes ,  inégale- 
inent  distantes,  assez  longuement  pétiolées,  ovalfs^oblongues, 
acuminées ,  vertes  et  glabres  en  dessus ,  cendrées  en  dessous , 
dentées  à  leurs  bords,  accompagnées  de  stipules  caduques  » 
petites  et  disposées  deux  par  deux.  Aublet  a  découvert  cet 
arbre  dans  la  Guiane,  sur  le  bord  des  rivières.  (Poir.) 

CONCHELA  {Bot,)  y  nom  pqrtugais  du  nombril  de  Vénus  , 
cotylédon  umbilicusj/'eiierisj  selon  Vandelli.  (J.)  , 

CONCHIFÈRES.  (Malacoz,)  M.  de  Lamarck»  dans  la  nou« 
velle  édition  de  son  Histoire  naturelle  des  Animaux  sans  ver* 
tébres ,  donne  ce  nom  de  classe  à  tous  les  animaux  mollusques 
acépbales  qui  sont  contenus  entre  deux  pièces  calcaires  ou 
bivalves.  Voyez  MALACOzoAiaEs,  (De  B.) 

CONCHILLE  {Bot,)  ,  nom  donné ,  suivant  Olivier  de  Serres, 
par  les  teinturiers  de  son  temps,  au  chéne  kermès,  quercu^ 
coccifera,  (J.) 

CONCHIS.  {Bot,)  Ce  root,  cité  pai^  Juvénal  et  Martial,  ex- 
prime, selon  quelques-uns,  la  fève  que  Ton  prépare  comme 
aliment  sans  lui  ôter  sa  peau  ou  robe,  pour  la  distinguer  de 
celle  qu'on  a  auparavant  dépouillée  de  cette  enveloppe.  (  J.) 

CONCHITES.  {Foss.)  Ce  nom  générique  a  été  donné  autre- 
fois aux  patelles  et  aux  coquilles  bivalves  fossiles.  (D.  F.) 

CONCHIUM.  {Bot,)  M.  Smith  nomme  ainsi  un  genre  de 
protéacées  auquel  Schrader  et  Cavanilles  ont  donné  le  nom 
de  hahea^  qui  a  été  adopté  par  le  plus  grand  nombre.  (J.) 

CONCHODERME.  {Molluscart,)  M.  Olfers  a  donné  le  premier, 
k  ce  qu'il  paroît,  ce  nom  de  genre  aux  espèces  d'anatifères 
qui  ont  leur  manteau  terminé  par  deux  tubes  en  forme  d'o- 
reilles ,  ce  quim'afait  les  designer  sous  celui  d'AuaiTBLLA.  Voyez 
ce  mot.  (De  B.  ) 

CONCHOLEPAS.(M4acoz.)Cegenpe  fort  remarquable,  dont 
malheureusement  nous  ne  connoissons  pas  l'animal,  a  été  éta- 
bli par  MM.  Scbroter,  Martini  et  de  Lamarck,  pour  une  belle 
et  rare  coquille  que  d'Argenville ,  Da  Costa  et  quelques  autres, 
regardoient  comme  une  espèce  de  patelle,  et  que  Bruguières 
plaçoit  parmi  lesbuccins  ;  Schrôter ,  Martini,  et  M.  de  Lamarck 
même,  l'ont  en  effet  associée  long-temps  aux  patelles,  et  ce 
dernier  a  suivi  quelque  temps  M*  Cuvier ,  qui  mettait  ce- genre 


parmi  &es  laféro-lmnichea  ;  maùf  définis pluaievfsaaaëeir,  tous 
ïes  zoologistes  oat  recannu  la  fusieflse  du  rapjirochement  établi 
par  Brugttières ,  et  le  placent  dans  la  famille  des  buccina;, 
parce  que,  diaprés  ce  qu'en  a  rapporté  Dombey ,  Tanimal  est 
pourvu  d'un  opçrcule  tendineux  qui  est  asses  loin  de  pouvoir 
fermer  Touver^re  de  là  coquille^  Set  caractères  génériques 
sont  :  Animal  inconnu,  m^  certainement  gastéropode,  avee 
un  opercule  eomé,  ret;ouvert  par  une  coquille  large, rude, 
ovalaire ,  patellifjorme,  à  spire  fort  petite,  non  «aittante , 
marginale  ;  ouy^sriure  très  grande ,  ovale ,  évasée ,  échancrée 
ani^eurement  ;  les  bords  réunis;  la  lèvre  extérieure  assez 
épaisse ,  dentelée  ;  les  deux  dents  qui  bordent  réchaneruréplus 
grandes  que  les  autres.  On  ne  connoît  encore  dans  ce  genre , 
qui  est  évidemment  assez  rapproché  de  certaines  pourpres , 
qu'une. aeule  espèce^  le  eonebolepas  du  Pérou,  oonéiolepas 
Pfrui4anusy  figuré  dans  Favanne  ,  Concfayl. ,  tab.  4,  fig.  H  2. 
C'est  une  coquille  assez  épaisse ,  d'un  fauve  rougeàtre  tirant 
sur  le  brun ,  de  trois  à  quatre  pouces  de  long  sur  deux  à  trois 
jde  large.,  n'ayant  que  deux  tours,  et  demi  à  la  spire ,  dont  le 
dernie#  est   si  grand,  qu'il   forme  réellemettt  toute  la  co- 
quille ;  sa  convexité  est  garnie  de  c6tes  ti'ansverses,  peu  pro- 
A>ades ,  excepté  la  première  du  côté  gauche ,  qui  répond  à  un 
canal  er^eusé  dans  la  cavité  ;  ces  c6tes  sont  striées  transversale- 
ment par  les  stries  d'accroissement;  l'ouverture  est  réellement 
aussi  grande  que  la  coquille ,  très-^évasiée.  Les  bords  sont  parfai- 
tement réunis,  et  dépassent  de. beaucoup  en  arrière  Ja  spire, 
de  manière  à  imiter  une  coquille  reoauvrante.  On  voit  à  l'inté- 
rieur naître,  de  la  cavité  du  sommet,  un  sillon  qui  va,  en 
d'élargissant,  jusqu'au  bord  antérieur,  où  il  se  termine  entre 
deux  dents,  dont  la  droite  est  beaucoup  plus  îoTté^  ce  qui 
fait  paroître  la  coquille  échancrée*  L'impression  musculaire  a 
réellement  quelque  ressemblance  avec  celle  des  patelles  ;  elle 
forme  un  grandfer  à  cheval  ouvert  antérieurement.  L'opercule 
est  ovale ,  peu  épais,  d'un  brun  noirtoe.  il  a  près  de  deux 
pouces  de  long  sur  quatorze  lignes  de  large.  (De  B.) 

COl^CHYLIE,  Conchylium.  {Malucoz.)  M.  Guvier,  dans 
sou  nouvel  ouvrage  sur  le  Règne  animal ,  réunit  sous  ce  nom 
plusieurs  dés^enres^de  M.  de  Lamarck;  savoir  :  k;sPHASiANEi.LES, 
les  Jantinës  les  AMmixAiass  et  Ifs.  Mé^hies  (  voyez  ces  éiffé- 
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rem  mots).  Les  caractères  cammuns  sont  d'avoir  Vûrn/nUder^ 
aîertourdela  coquille  ^^  comme  dans  les  héliit,  formant  une 
saillie  convexe,  qui  donne  plus  ou  moins  à  Touverture  la  fi- 
gure d'un  croissant,  et  d'êtres  aquatiques.  (De  B^ 

CONCHYLIOLOGIE.  On  doit  entendre  sous  ce  nom  eoni^ 
posé,  et  non  pas  d'après  son  élymologie  ,  puisque  le  mot  eo»« 
.c^/ioiiveiitdire,nonpasune  coquille,  mais  l'animal  qui  en  est 
revêtu,  l'art  de  disposer  les  coquilles ,  Ou  mieux  les  enveloppes 
ou  corps  protecteurs  des  animaux  testacés,  de  manière  à  les 
faire  reconnoitre  }>romptement  et  sûrement ,  sans  faire  près» 
ou  que  aucune  attention  aux  animauk  qu'elles  ont  pu  contenir 
auxquels  elles  ont  appartenu.  Si  l'on  veut  faire  à  la  fois  atten- 
tion aux  coquille  et  aux  animaux,  c'est  l'article  Malaco^ 
X.OGIE  qu'il  faut  principalement  étudier,  ou  l'art  de  grou« 
per  ou  de  disposejr  les  animaux  mollusques  ou  malaeozoaires 
de  manière  à  les  faire  reconnoitre  ;  et  si  Ton  veut  envisager 
les  coquilles  comme  faisant  partie  d'un  animal  mollusque , 
c'est-à-dire ,  quant  à  leur  structure  anatomique ,  à  leur  com- 
position chimique',  a  leur  mode  d'accroissement,  il  faut 
recourir  au  mot.  Coquille,  ou  k  celui  de  Mollusques  ou  Mala- 
cozo  AIRES,  où  l'on  traitera  de  l'organisation  générale  de  ces  ani- 
maux. D'après  celte  explication,  que  j'ai  crue  nécessaire,  on  voit 
qu'il  ne  sera  question  ici  que  des  enveloppes  seules  qui  peuvent 
être  conservées  indépendamment  de  l'animal ,  et  qui  peuvent 
en  effet  avoir  appartenu  à  des  animaux  de  classes  et  même  de 
types  très-différens  ;  et  que  par  conséquent  c'est,  sous  ce  rap- 
port ,  la  manière  de  Limsœus  et  d'un  grand  nombre  d'autres 
zoologistes  que  nous  nous  proposons  de  suivre ,  quoique  nous 
la  regardions  comme  totalement  artificielle. 

Long-temps  cette  partie  de  l'histoire  naturelle ,  qui  n'avoit 
pour  ainsi  dire  été  imaginée  que  pour  satisfaire  les  yeux  des 
amateurs  de  choses  rares  et  brillantes,  fut  regardée  comme 
une  étude  presque  oiseuse  et  inutile  par  les  véritables  zoolo- 
^istesl.fet  cela  étoit  tellement  juste,  qu'il  étoit  souvent  plus 
iiéipessaiire.de  connoître  les  coquilles  à  Tét^t  artificiel  (  où  on 
les  amen  oit  en  employant  Témeri ,  la  meule ,  la  lime  ,  pour 
leur  enlever  non  -  seulement  ce  qu'on  nommoit  drap  marin, 
mais  souvent^une  ou  deux  couches  plus  ou  moins  épaisses, 
etqui  en  cach  oient  Téelat  )  ^  qu'A  leur  état  vraiment  naturel,  ou 
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tWei  étoient  souvent  refetées  :  on  rebutoit  par  consëquenf  des 
collections  toutes  celles  qui  naturellement ,  ou  par  Tart,  n^of^ 
firent  pas  quelque  chose  de  remarquable,  quelque  singula- 
rité. Les  zoologistes  méthodistes  auroient  même  fini  parfaire 
disparoître  presque  entièrement  cette  étude  ou  cet  art,  en  ne 
considérant  jamais  les  coquilles  que  comme  dépendantes  et 
encore  placées  sur  les  animaux ,'  si  la  géologie  ,  par  le  grand 
essor  qu^elle  a  pris  dans  ces  derniers  temps,  n*avoît  eu  be- 
soin de  caractères  extrêmement  minutieux  pour  comparer 
«atre  elles ,  ou  avec  les  espèces  vivantes ,  les  nombreuses  dé- 
pouilles d^anitnaux  conchylifères  qui  existent  dans  le  sein  de 
la  terre.  C'est  réellement  à  cette  cause  que  la  conchylioJogie, 
proprement  dite,  doit  encore  son  existence  et  les  efforts  tou- 
}Ours  croissans  des  savans  naturalistes  qui  cherchent  à  y  établie 
des  principes,  desi4gles  sûres,  au  moyen  desquels  les  géolo- 
gistes  puissent  se  guider  dans  lés  recherches  délicates  et  les  pro- 
blèmes extréàiement  difficiles  quUls  se  proposent  de  résoudre. 
La  conchyliologie ,  -ou  mieux ,  peut-être ,  l'ostracologie ,  forme 
donc  parmi  les  sciences  naturelles  une  branche  tout-à-fait  à 
part,  qui  peut  avoir  ses  règles  propres ,  particulières,  et  qui 
n'auroit  rien  de  comparable ,  que  si  Ton  vouloit  aussi  con- 
noftre  en  détail  les  poils ,  par  exemple ,  des  animaux  mam- 
mifères, les  plumes  des  oiseanx  ou  les  écailles  des  poissons.  Il 
me  semble  cependant  que  si  l'on  pouvoit ,  tout  en  étudiant 
la  conchyliologie  d'une  manière  parfaitement  indépendante, 
la  disposer  de  telle  sorte  qu'elle  pût  être  prise  eu  entier 
par  la  malacologie,  on  seroit  à  la  fois  utile  à  la  scien<% 
des  animaux  et  à  celle  de  la  géologie  ou  pa}œozoologie(i)« 
C'est  le  but  qu'on  doit  se  proposer,  mais  en  admettant  toujours 
que  la  prédominance  doit  évidemment  êfcre  pour  la  géologie. 
Tout  art ,  quel  qu^il  soit,  a  nécessairement  un  plus  ou  morns 
grand  nombre  de  termes  qui  lui  sont  propres ,  ou  de  com- 
muns ,  dont  les  acceptions  lui  sont  particulières  ;  c'est  là  ce 
qu'on  nomme  termes  tech.niqties,  qu'il  est  très-important  de 
bien  définir,  afin  de  les  bien  faire  connoître ,  et  que  l'on  em-» 
ploie  pour  éviter  les  trop  longues  circonlocutions  auxq^i elles 

(0  11  me  semble  util«  de  crëer  un  viot  composé  pour  U  science  <xu^ 
«'occupe  de  l'étude  4e«  corp«  ergani«éi  f«5«ile8. 
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il  faudroit  avoir  recours  si  l'on  se  servoit  des  termes  «ordi- 
naires. Nous  allons  faire  connoitre  ces  termes  techniques ,  ou 
la  terminologie  des  coquilles ,  avant  d'exposer  FJiistoire  dm  la 
conchyliologie  et  la  méthode  que  nous  proposons ,  et  que  nous 
aurons  soin  de  faire  marcher  avec  de  bonnes  figures. 

Nous  n'avons  réellement  point*  d'autres  termes  génériques 
pour  indiquer  les  corps  durs,*calcàires,  cassans,  qni  font  l'objet 
de  cette  partie  d'histoire  naturelle ,  que  celui  d'enveloppe , 
^u  mieux  de  corps  protecteur  ou  de  têt  ;  car  par  celui 
de  coquilles  nous  entendons  seulement  celles  des  animaux 
mollusques.  Les  Grecs  avoient  le  mot  ostraca,  d'où 
ostracodermes  et  ostracés;  et  les  Latins  celui  de  teêta^  d'où  la 
dénomination  de  testacés  ^  ou  d'animaux  couverts  d'un  tét  ou 
td'une  enveloppe  dure.  Cependant  c'est  l'acception  vulgaire  de 
coquilles  que  l'on  emploie  :  c'est  ce  qui  Mt  que  nous  traitons 
.de  cette  partie  de  l'histoire  naturelle  à  l'article  Conchylio^ 
logie ,  sans  cela  il  eût  été ,  |e  crois ,  plus  convenable  de  le  faire 
à.  celui  d^Ostracologie  ou  de  Testaceologic* 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  d'après  cela  seulement,  nous  enten- 
dons par  coquilles  ou  corps  protecteurs ,  des  corps  de  forme 
très-variable,  crétacés,  plus  ou  moins  minces,  dui$,  cassans 
d'une  manière  nette,  se  conservant  aisément,  et  qui  sont 
constamment  en  rapport  avec  la  peau  d'un  animal. 

li  est  deux  manières  de  faire  connoître  les  différentes  parties 
que  l'art  observe ,  décrit  et  nomme  dans  les  corps  protecteurs 
ainsi  définis .  l'une  quicondste  àadopetr,  dans  l'explicatioUddes 
èermes,  l'ordre  alphabétique,  comme  l'a  fait  le  premier  Daniel 
Major,  imité  depuis  par  beaucoup  d'auteurs;  et  l'autre,  à 
suivre  un  ordre  méthodique  quelconque.  C'est  celle-ci  que 
nous  adopterons  ici ,  l'autre  étant  nécessairement  dans  le  cours 
du  Dictionnaire.  Mais ,  pour  suivre  cet  ordre  méthodique ,  et 
pour  ne  rien  donner  à  l'arbitraire ,  nous  croyons ,  malgré  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut,  devoir  considérer  la  coquille 
;Comme  ayant  été  placée  sur  l'animal,  quand  ce  ne  seroit  que 
pour  faciliter  la  fusion  de  la  conchyliologie  dans  la  malaco- 
logie. LinnaBus,  Bruguière  et  plusieurs  autres  suivent  une  autre 
marche,  que  nous  aurons  soin  d'exposer,  et  étudient  cette 
coquille  dans  une  position  arbitraire  qu'ils  ont  soin  de  définir, 
en  la  regafrdant  presque  comme  un  corps,  artificiel. 
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.    £a  cwàkàét^nt  d'abord  ces  corps  d'une  manière  générale 
et  sous  le  rapport  de  la  structure ,  on  aperçoit  une  première 
division  des  coquiUeSf;  en  celles  qu'on  peu^t  %p^eltr  faussef 
et  vraies* 

Une  coquille  faiisse  est  celle  qui  n'appartient  pas  &  U9 
animal  mollusque  y  ou  mieux  celle  qui  e#t  composée  d'un  très* 
grand  nombre  de  petits  polygones  appliqués  les  uns  à  c6té 
des  autres ,  et  dont  l'ensemble  forme  une  enveloppe  calcaire  » 
dure  f  cassante  ;  c'est  ce.  que  l'oi^  voit  dans  le  tét  des  échinites 
ou  oursinsk 

Une  coquille  vraie  pêt  celle  qui  eU  fonaée  de  lamei 
appliquées  les  unes  en  dedans  des  autres  i  la  plus  nouvelle  9  la 
plus  grande  étant  la  plys  interne^  et  la  plus  ancienne  «  la  plus 
petite  9  la  plus  externe ,  quels  que  soient  sa  forme  et  le  nombre 
de  pièces  qui  la  composent. 

.  Vétude  générale  de  cette  forme  donne  ensuite  une  divi* 
aion  en  celles  qui  sont  tubuleuses  t  et  en  celles  qui  se  le  sont 
pas. 

On  appelle  coquiUçt  tuhulm^es^  celles  dont  le  diamètre  tran^ 
versai  est  conMdérablement  plus  petit  que  le  longitudinal, 
et  qui  ne  sont  pas  enroulées ,. ou  du  moins  nç  le  sont  que 
di'une  manière  fort  irrégulière  et  jamais  en  spirale  jice  sont 
Jes  tubes  de  certains  genres  de  sétipodes ,  qui  ont  un  autre 
caractère  distinctif ,  en  ce  que  le  sommet  est  toujours  ouvert  ^ 
ce  qui  n'a  jamais  lieu  dans  les  coquilles  des  malacozoasres  ou 
mollusques  proprement. dits. 

Z.es  coquilles  non  tubuleuses  se  divisent  ensuite  en  co<- 
.quilles  d'une  seule  pièce ,  ce  sont  les  univalv.es ,  et  en  coquilles 
de  plusieurs  pièces  ou  multwali^esj  et  celles-ci  en  bit^alves  et 
en  multii^alwe?  ou  dissivaWes, 

D'après  cela  on  doit  entendre  par  valve  {t^^e-Mi^en , 
vol9ula) ,  une  pièce  calcaire  de  forme  très-variable ,  appli- 
quée sur  ou  dans  la  peau  d'un  animal  mollusque ,  ou  mol^ 
}usquarticulé ,  et  en  recouvrant  une  plus  ou  moins  grande 
partie;  mais  alors  il  faut  souvent  avoir  recours  à  la  peau 
de  ranimai ,  pour  juger  qu'un  certain  nombre  de  ces  valves 
appartenoient  à  un  seul  individu  ;  comme ,  par  exemple , 
quand  elles  n'ont  aucuns  rapports  directs  entre  elles,  maisseu* 
Jentent  d'indirects  au  moyen  de  la  peau*  C'est  ce  qui  a  fait  que 
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long-temps  une  valve  du   tét  de  la  lin'gule  a  été  regardée 
comme  une  coquille  univalve. 

*  Les  coquilles  muUwaWes  sont  de  trois  sortes  :  celles  qui 
sont  composées  de  plusieurs  pièces  transversales ,  imbriquées , 
comme  dans  les  oscabrions  ;  celles  qui  sont  formées  de  cinq  ou 
plusieurs  valves,  symétriquement  rangées  adroite  et  à  gauche, 
et  quelquefois  ménve  placées  en  écailles ,  et  réunies  entre  elles 
au  moyen  de  la  peau  (ce  sont  les  dissivalves  de  M.  Denys  de 
Montfort  ) ,  comme  dass  les  anatifes  ;  enfin ,  celles  qui  sont 
disposées  d'une  manière  presque  circulaire ,  comme  dans  les 
balanes  et  genres  voisins  (  ce  sont  les  coquilles  subcoronales 
de  M*  de  Lamarck  ). 

•  Les  coquilles  hivahes  sont  celles  qui ,  comme  Findique  leur 
nom,  ne  sont  formées  que  de  deuxpièces,.  quelquefois,  il  est  vrai, 
renfermées  dans  un  tube  ou  enveloppe  calcaire,  plus  ou  moins 
développé,  que  quelques  auteurs  regardent  à  tort  comme  une 
autre  valte  ;  elles  sont  toujours  appliquées  sur  les  côtés  de  rani- 
mai ,  et  constamment  dans  un  rapport  plus  ou  moins  marqué 
entre  elles.  Cependant*lious  devons  avertir  que,  ce  rapport 
entre  les  deux  pièces  d'une  coquille  bivalve  n'étant  pas  tou- 
jours évident ,  or  peut  quelquefois  être  induit  eh  erreur ,  et 
regarder  comme  ayant  appartenu  à  une  univalve ,  une  pièce 
ou  valve  qui  étoit  d'une' bivalve,  comme  dans  lalingule, 
quelques  espèces  de  cames,  etc. 

Les  Coquilles  univali^es  sont ,  au  contraire ,  un  tét  de  forme 
extrêmement  variable ,  quelquefois  même  presque  tubu- 
leuse ,  qui  recouvre  plus  ou  moins  un  animal  mollusque  ,  et 
peut  aussi  être  entièrement  caché  dans  l'intérieur  de  sa  peau« 

CH.  I.  Des  Coquilles  UNiyjiLrES. 

Nous  avon^  déjà  vu  ce  qu'on  devoit  entendre  par-là  :  plu- 
sieurs auteurs  les  désignent  sous  les  noms  de  Monotomcy  et , 
plus  généraleqcient  encore,  sous  celui  de  coehlœ^  cochleiâa  ^ 
en  françois  iimaporu ,  en  anglois  snaily  en  allemand  schnecheny 
et  en  italien  chioccioU, 

Ces  coquilles,  ou  corps  protecteurs ,  peuvent  être  envisagées 
sous  difTérens  rapports  dont  nous  allons  traiter  successiviemcnt. 

i.*'  Sous  le  rapport  des  lieux  où  on  les  trouve,  ou  mieux  des 
animaux  auxqueUs  elles  ont  appartenu,  on  a  cru  pouvoir  les 
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distinguer  en  UrreUres^  ftaviatiles  et  marines;  mais  il  faut  con- 
venir que  cette  distinction  est  sauvent  fort  difficile,  et  qu'on 
en  a  exagéré  l'importance  pour  l'usage  que  l'étude  des  fossiles 
pourroit  en  iitçr. 

Les  coquilles  uhivalves  terrestres  sont  ordinairement  assez 
minces;  leur  surface   extérieure,   le    ^lus   souvent    lisse, 
n'offre  guère  que  les  indices  des  stries  d'accroissement,  et 
jamais  d'épines  ni  d'aspérités  proprement  dites;  jamais  la  sur» 
face  interne  n'est  nacrée,  et  encore  moins  l'externe  ou  sous 
l'épiderme.  Leur  ouverture^  toujours  entière,  a  fort  sauvent, 
au  moins  dans  l'état  adulte,  et  seulement  dans  ces  espèces,  ses 
bords  épaissis  en  bourrelet,  ou  plus  ou  moins  rejetés  en  dehors. 
Les  coquilles  univalves  ^uvtafiZo  sont  aussi  assez  ordinai- 
renient  d'une  épaisseur  peu  considérable  :  elles  sont  quel* 
quefois  pourvues  à  l'extérieur  de    quelques  stries  et  même 
d'épine^ ,  et ,  sous  l'épiderme,  qui  est  presque  toujours  mince, 
lisse  et  d'un  vert  très-foncé,  on  trouve  assez  souvient  qu'elles 
sont  nacrées  ou  d'une  grande  blancheur.  «Tamais,  du  moins 
jusqu'ici,  on  n'en  a  trouvé  dont  l'ouverture  soit  réellement 
échancrée  9  et  ses  bord$  sont  toujours  droits  et  tir^nchans» 

Quant  aux  coquilles  uni  valves  marines  ^  elles  sont  souvent 
assez  difficiles  à  distinguer  des  précédentes  :  en  général,  cepen* 
dant,  elles  sont  plus  épaisses,  beaucoup  plus  fréquemment 
chargées  de  bourrelets,  de  varices,  d'épines,  etc.  Leur  ouvrer* 
ture,  très- fréquemment  échancrée,  ou  prolongée  en  un  tube 
plus  ou  moins  long  antérieurement,  est  assez  souvent  bordée 
par  un  bouirrelet  épais,  qui  peut  être  tubercuieux,écailleuxou 
lacinié.  Quelquefois  nacrées  à  l'intérieur,  quand  elles  sont  re- 
couvertes d'épiderme,  il  est  é^ailleux,  pileux,  et  en  général 
d'un  aspect  très-différent  de  celui  des  coquilles  terrestres  et 
même  fluviatilesw 

n,  2,**  ^Çous  le  rapport  du  degré  de  profondeur  auquel  on  les 
trouve,  et  surtout  les  marines ,  on  les  a  séparé^  en  liUorales 
et  enpélasgiennes ,  c'est-à-dire  en  celles  qui  ne  se  rencontrent 
que  sur  les  bords  de  la  mer  ou  à  des  profondeurs  plus  ou 
moins  considérables  en  haute  mer.  Mais  il  faut  convenir  que' 
cette  division  est  encore  plus  mauvaise  que  la  précédente, 
puisqu'aucun  caractère  inhérent'  k  la  coquille  ne  peut  être 
donné  à  l'appui.  • 
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s.""  Sotis  un  rapport  presque  anatomique ,  on  établit  la  dis« 
tînction  des  coquilles  en  externes  et  en  internes.  Les  coquilles 
internes  sont  en  général  beaucoup  plus  minces  que  les  exter>- 
nes  9  presque  toujours  tout -à -fait  plates  ou  à  peine  enrou- 
lées ,  et  enfin  constamment  sans  épiderme  et  sans  couleur  autre 
que  le  blanc,  quelquefois  jaunâtre. 

4.**  La  grandeur  est  encore  prise  en  considération  pour  la 
séparation  des  coquilles  uniralves  microscopiques.  Par-là,  comme 
il  est  aisé  de  le  concevoir ,  on  entend  celles  qUi  sont  d^nne  asset 
grande  petitesse  pour  n*étre  bien  vues  qu'au  mojen  du  micros- 
cope. Mais  c'est  une  division  qui  ne  peut  être  en  aucune  ma- 
nière tranchée. 

5.*  Si  maintenant  on  considère  la  forme  générale  des  co- 
quilles uni  valves  sans  faire  attention  à  aucune  de  leurs  parties , 
on  emploie  des  dénominations  qui,  quoique  encore  assez 
vagues ,  sont  cependant  nécessaires  à  connoître. 

La  première  distinction  est  celle  qui  porte  sur  l'égalité  ou 
l'inégalité  des  deux  c6tés  d'une  coquille  de  forme  quelconque, 
séparés  par  un  axe  fictif  étendu  du  sonmiet  à  la  base ,  ou  d'une 
extrémité  à  l'autre.  On  nomme  coquille  symétrique  celle  dont 
les  deux  côtés  sont  parfaitement  égaux ,  et  non  symétriques  les 
autres:' ainsi  l'os  de  la  sèche,  la  coquille  de  l'argonaute,  cell^ 
des  patelles,  etc.^  sont  symétriques;  la  patelle  chinoise,  le 
sigaret  et  beaucoup  d'autres  sont  non  symétriques. 

Les  coquilles  plates  sont  celles  qui  n'ont  aucune  cavité , 
comme  l'os  de  la  sèche,  la  patelle  chinoise,  etc. 

Tuhuleuses ,  celles  dont  le  diamètre  est  considérablement 
plus  petit  que  la  longueur.  * 

Recouvrantes  ou'engainantes,  celles  qui  sont  coniques,  et  sans 
spire  proprement  dite ,  comme  dans  les  patelles. 

Spirales  9  celles,  qui  sont  plus  ou  moins  contournées,  et  dans 
différens  sens ,  comme  il  va  être  expliqué  tout  à  l'heure.  Mais 
auparavant  définissons  encore  quelques  termes  qui  appar- 
tiennent à  la  coquille  considérée  en  masse.  On  nomme  : 

Discoïdes ,  celles  q^i  ressemblent  plus  ou  moins  k  un  disque, 
et  que,  en  considérant  par  la  suite  la  manière  dont  la  spire  s'eii- 
roule ,  nous  nommerons  enroulées ,  comme  daiis  les  ammonites. 

Déprimées^  les  espèces,  ovales  ^u arrondies,  dont  la  forme  e^t 
très -aplatie  et  la  spire  très -courte  .*  exemple  ^  le  sigaret. 
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Gh^uUuses ,  celles  dont  tous  les  diamètres  sont  sensiblement 
égaux  9  à  cause  du  grand  développement  du  dernier  tour  de 
spire  9  qui  est  beaucoup  plus  grand  que  celui  qui  précède , 
comme  dans  les  ampuUaires,  les  tonnes,  etc. 

O^Hiles  ou  ovoïdes  j  les  espèces  dont  le  diamètre  longitudinaî 
est  un  peu  plus  long  que  le  transversal ,  c.omme  dans  les  )porce« 
laines,  un  assez  grand  nombre  d'hélices. 

NaneulaireSf  quelques  Coquilles  qui,  renversées  sur  le  dos 
et  l'ouverture  en  haut ,  ont  une  certaine  ressemblance  avec  ua 
petit  bateau,  comme  Fargonaiite* 

Pjrriformes ,  quand  une  des  extrémités  est  grosse  ou  renflée , 
arrondie,  et  l'autre  appointie  en  forme  de  queue  :  exemple  j 
la  pjrule. 

Coniques  y  lorsque  l'une  des  extrémités  élargie  est  comme 
coupée  carrément,  l'autre  étant  pointue  et  formant  le  sommet  : 
quand  c'est  le  sommet  même  de  la  coquille  qui  fait  le  sommet 
du  c6ne ,  c'est  ce  qu'on  nomme  une  coquille  turbinée ,  comme 
dans  les  troques  ;  et  elle  est  dite  conique  ou  conoïde,  quand , 
au  contraire ,  le  sommet  du  cône  est  à  la  partie  antérieure  de 
Touverture,  comme  dans  les  cônes  proprement  dits. 

Cylindriques  y  quand^la  coquille  est  alongée ,  et  d'une  largeur 
ou  grosseur  à  peu  près  semblable  en  avant  et  en  arrière. 
Exempte  :  la  plupart  des  coquilles  involvées ,  comme  les  olives. 

FusifarmeSy  celles  qui,  renflées  au  milieu,  sont  appointîes 
au±  deux  extrémités  :  exemple ,  les  fuseaux. 

Turriùulêes^  celles  qui  sont  fort  alongées,  c'est-à-dire,  dont  le 
diamètrelongitudinalestbeaucoup  plus  long  que  le  transversal , 
ce  qui  dépend  de  la  manière  dont  la  spire  ent  ÎK^naie  :  exemplç  ^ 
la  turritelle. 

6.^  Les  coquilles  univalves  peuvent  enfin  être  considérée» 
sous  lé  i^apport  de  la  distinction  de  chacune  de  leurs  parties» 

De  la  forme  extérieure  des  coquilles  uniifalves. 

Une  cçqui4e  uniTàlve  peut  être  conçue  avoir  réellement 
toujours  un  sommet  ou  point  par  où  elle  a  commencé  ,  une 
base  qui  est  sa  ten^inaison  actuelle ,  et  «n  corps  intermé» 
diaire,  avec  une  cavité  quelquefois  presque  imperceptible^ 
dans  le  cas  où  eUe  est  extrêmement  déprimée,  ou  tout-à^fait 
plate;  et  alors  elle  a  réeliement  beaucoup  de  rapports»  avec 
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une  valve  d'une  coquille  bivalve*  C'est  justement  tout  le  coii' 
traire  dans  le^  coquilles  tubuleuses  ou  tubiformes,  qui  res^ 
semblent  beaucoup  aux  tubes  calcaires  de  certains  sétipçdes» 

Mais,  avant  daller  plus  loin,  indiquons  la  position  dans  la- 
quelle nous  étudions  et  dénommons  les  différentes  parties  des 
coquilles  univalves,  et  comparons-la  avec  celle  des  autres 
conchyliologistes.  LinnœUs,  Bruguièfés,  Da  Costa,  M.  de  La- 
marck ,  etc.,  placent  la  coquille  qu'ils  étudient  debout  sur  l'ex- 
trémité opposée  au  sommet ,  et  Touverture  en  face  de  l'obser- 
vateur :  nous ,  au  contraire  ,  imitant  Draparnaud  et  plusieurs 
autres  auteurs,  nous  la  supposons  obliquement  sur  le  dos  de 
ranimai,  ou,  ce  qui  est  à  peu  près  la  même  chose,  appliquée 
sur  une  table,  du  côté  de  l'ouverture,  et  par  conséquent  le 
sommet  en  arrière  et  en  haut  -,  l'extrémité  opposée  en  avant 
et  en  bas.  11  en  résulte  que  les  noms  de  droite  et  de  gauchesont 
appliqués  aux  mêmes  côtés,  dans  les  deux  manières  de  voir  ; 
mais  que  ceux  d'inférieur  et  de  supérieur,  dans  la  description 
de  l'ouverture  et  de  ses  bords,  sont  remplacés  par  lesnMts  d'an- 
térieur pour' le  premier,  et  par  celui  de  postérieur  pour  le 
second. 

Le  sommet,  aiptx  (tkehead ,  angl.  ;  die  spitz^  allem.  ;  apices  , 
ital.),  qui  est  la  partie  par  où  a  commencé  la  coquille,  peut 
être  tout-à-fait  plat,  ou  très-saillant,  droit  ou  vertical,  ou 
penché  directement  en  arrière,  à  droite  ou  à  gauche,  mais 
jamais,  que  je  sache ,  en  avant.  Enfin  il  peut  être  pointu ,  ou 
mamelonné,  entier  ou  carié  ,  et  même  quelquefois  creux 
comme  dans  les  bulles* 

Il  e^  tout-à-fait  plat  dans  la  patelle  chinoise  ; 

Tressaillant  dans  le  vermet  d'Adanson  ; 

Vertical  dans  les  patelles  i 

Ahaisié  ou  surbaissé  en  arriére  dans  les  septairçs  ou  navi- 
celles  ; 

Senestre  ou  penché  à  gauche  dans  les  ancyles  ; 

Dextre  ou  penché  à  droite  dans  les  cabochons  ; 

Pointu  dans  un  grand  nombre  de  coquilles  ; 

Mamelonné  ou  arrondi  dans  les  volutes  $ 

Entier  dans  la  plupart  ; 

Carié  (ou  décortiqué) y  comme  dans  le  bulime  éthîare. 

.La  base,  basis ,  ou  la  partie  ordinairemeat  opposée  au  sommet^ 
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est  celle  dans  laquelle  est  coBstammest  percée  Touvertiire 
dont  nous  allons  parler  tout  à  l'heure.  Sous  ce  nom  nous  n'en- 
tendons cependant  pas  ce  que  Linnaeus  et  la  plupart  des  con- 
chyliologIste«  désignent  ainsi  :  en  effet ,  pour  eux  c'est  l'extré- 
mité, pointue  ou  non ,  opposée  au  sommet,  et  ils  lanommoient 
ainsi  parce  que ,  dans  leur  manière  de  dénommer  les  différentes 
parties  d'une  coquille ,  ils  plaçoient  celle-ci  verticalement , 
le  sommet  en  haut,  Touverture  en  devant  -,  pour  nous,  la  base  est 
toute  cette  partie  qui  appuie  plus  ou  moins  obliquement  sur  le 
dos  de  l'animal.  Quelquefois  cette  base  est  très-large  et  ronde , 
comme  dans  les  troques;  ce  qui  leur  donne  la  forme  d'une 
toupie  renversée.  D'autres  fois  elle  est  petite,  comme  dans  les 
vis,  etc.;  elle  peut  être  très-alongée  ;  par  exemple,  dans  les 
cyprées,  etc.  Elle  est  formée  entièrement  par  l'ouverture,  dans 
les  patelles,  les  sigarets,  et,  d'autres  fois,  par  une  partie  du 
dernier  tour  de  spire. 

Sa  direction,  qui  est  ordinairement  celle  de  l'ouverture, 
ofire  aussi  quelques  considérations  qu^on  ne  doit  pas  négliger  : 
ainsi  elle  est  tout-à-fait  perpendiculaire  à  l'axe  de  la  coquille , 
dans  les  patelles,  les  cadrans,  etc.  ;  et  elle  est  presque  entière- 
ment dans  sa  direction  dans  les  cyprées,  lea  olives,  etc.;  les 
autres  coquilles  sont  plus  ou  moins  intermédiaires. 

Le  corps  de  la  coquille  est  tout  ce  qui  se  trouve  entre  la  base 
et  le  sommet;  It  plus  souvent  il  est  creusé  à  l'intérieur,  et  sert 
non-seulement  à  recouvrir ,  mais  à  contenir  une  plus  ou  moins 
grande  partie  du  corps  de  l'animal. 

Quelquefois  on  lui  donne  le  nom  de  disque^  comme  dans  les 
haliotides  ;  mais  alors  on  ne  comprend  sous  ce  nom  que  le 
dernier  tour  de  la  spire. 

Dans  un  certain  nombre  de  coquilles  ou  de  têts ,  le.  corps  ne 
se  recourbe  en  aucun  sens,  ni  à  droite,  ni  à  gauche,  ni  en 
avant,  ni  en  arrière,  et  même  il  n'est  nullement  excavé:  il  en 
résulte,  alors  ce  que  nous  avons  nommé  coquille  plate ,  symé- 
trique dans  l'os  de  la  sèche,  du  calmar,  non  symétrique  dans 
la  patelle  chinoise. 

Assez  souvent  la  base  et  le  sommet  sont  réunis  par  un  corps 

qui  n'est  recourbé  en  aucun  sens,  mais  quiiest  plus  ou  moins 

excavé  :  d'où   résulte  ce  que  nous  avons  désigné  plus  haut 

sous  le  nom  de  coquille  recouvrante  ou  engainante,  comme 

10.  12  ' 
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dans  les  patelles,  les  émargînules ,  les  cabochons,  et  surlotif 
dans  les  dentales. 

Enfin,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  lis  corps  di*  la 

coquille  est  formé  par  son  enroulement,  de  différentes  ma- 

^  nières;  ce  qui  donne  les  véritables  cochléides,  ou  spirhdti^es. 

Pour  s'en  faire  une  idée  juste,  il  faut  concevoir  que  toute 
coquille  univalve  étoît  un  cône  plus  ou  moins  alongé,  ajtialogue 
a  une  dentale»  mais  Ûexible. 

S'il  s'enroule  d'arrière  en  avant  et  dé  haut  eh  bas,  absolu- 
ment dans  le  même  plan  vertical ,  il  en  résultera  une  coquille 
discoïde,  comprimée  de  droite  à  gauche,  dont  le  sommet  ne 
peut  être  visible  que  dans  le  même  sens ,  et  dont  l'axe  est  éout- 
à-fait  également  transversal.  On  peut  nommer  ces  espèces  de 
coquilles  enroulées  (^rei^olutœ)  ;  un  exemple  rigoureux  peut 
être  pris  dans  les  argonautes  et  genres  voisins ,  et  non  dans 
les  planorbes,  oui  ne  sont  réellement  que  suhenroulées. 

Les  principales  différences  qu'offre  cette  espèce  d'enroule- 
ment ■<,  consistent  dans  sa  perfection  plus  ou  moins  grande.  On 
nomme  : 

Arquée ,  la  coquille  qui  n'offre  encore  qu'une  arqûre  plus  ou 
moins  considérable,  comme  dans  certaines  espèces  debélem- 
nites  ; 

Courbée  y  celle  dont  le  corps  commence  à  être  beaucoup 
plus  courbé,  comme  dans  les  amnonoceros  ; 

Demi^enroulée^  la  coquille  qui  est  enroulée  de  manière  à  ce 
que  les  tours  despire  ne  se  touchent  pas,comme  dans  lesspirules; 

Enroulée  j  quand  les  tours  se  touchent,  mais  sans  se  pénétrer  : 
exemple^  les  véritables  ammonacées  ; 

Et  enfin,  très^enroulées ,  les  espèces  dont  les  tours  de  spires 
se  pénètrent  réciproquement,  de  manière  à  ce  que  le  dernier 
tour  cache  tous  les  autres  et  que  l'ouverture  en  soit  modifiée, 
comme  cela  se  voit  dans  le  nautile  flambé. 

Si,  au  contraire,  l'enroulement  du  c6ne spiral  se  fait  trans- 
versalement ou  de  gauche  à  droite,  en  suivant  sa  marche  sur 
l'animal,  c'est  ce  qui  forme  les  coquilles  im^ohées  [int'olifatœ). 
Dans  ces  espèces,  la  base  de  la  coquille  estpresque  aussi  longue 
qu'elle,  ainsi  que  son  ouverture;  et  l'axe  d'enrouleinent  est 
longitudinal.  Il  n'y  a  réellement  presque  ^mais  de  coquilles 
complètement  involvées  :  celles  qui  en  approchent  le  plus  sont 
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les  cyfTées^  )e«  pvules.  Quelquefois  la  caquîUe  ne  fait  pas  un 
taur  coxoplfet  ^  comme  daas  les  bulléesi  et  ^lors  Fouverture  es^ 
aussi  lar^e  et  ^ussi  loiugue  qu'elle. 

Enfin  Ijf  plujl^rojçkdç  partie  des  coquilles  univalves  sont  in- 
termédiaires à  ces  deux  dispositions,  e^est-à-dire,  que  le  corps 
(le  la  coquille.  cistl/erésMltat  d'un  <?nTOuIe,ment  oblique  d»  droite 
à  gauche  et  de  bas  en  h^avUt,  ai  Tonip^rche  de  la  base  au  sommet , 
oum^^f  ^ttQut-à-Xait  au  contraire*, si  Ton  suit  raccroissement 
ijL&lacaquiUe.  Ce  spnt  .1^  les  vi^ritables  sp^iriyc^lyes ,  que  quelques 
^uteun  nojwffl^flkt  turbinées ,  ({irbin(^4  ^hell  des  Anglois. 

On  donne  le  noj(n  àe  spirc.r  da^iç^l»  en  latin  ,  turban  ou  cla- 
ifitde  en  anglais,  gewinde  en  aUctmaad  »  spira  eu  italien ,  à 
toute  cette  partie  d'ui^e  coquille  spiriv^lve  formée  par  l'en- 
j^ouLemeot  4u  cône  sjpiral  ; 

Celui  de  tour  de  spire  ou  de  cîrcorufolution  ^  anfractus  en 
Ijalin,  mhril  en  anglois,  mndungen,  en  allei^and,  anfratto  en 
italien,  à  une  révolution  complète  du  cône  spiral. 
.  Qi^e^^fpis  on  distingue  de  la  tQtalit^  de  la  spire  le  dernier 
tour,  qui  çst  ordia^rementle  plus  gros,  et  où  se  trouve  Tou- 
verture  ;  et  on  le  désigne  sous  le  nom  de  corp^  de  la  coquille. 
La  face  qui  se  tronvç  correspondre  à  l'ouverture  est  le  i^entre  ; 
celle  qui  lui  est  opposée  le  dos^.  Mais  Bruguîéres  veut  que  le 
Ye^Tù  ne  soit  que  la  partie  du  dernier  tpur  qyi  forme  la  partie 
gsàuche  de  l'ouverture,  et  sur  laquelle  Jla  lèvre  interne  esf 
attachée.  Quoiqu'il  e'nspitt  on  réserve  le  nom  de  clavicule  à 
tout  le  reste  4e  la  spire. 

La  direction  suivant  laquelle  se  fait  l'eprpulement  du  cône 
ap irai,  sert  À  distinguer  les  cpqiilli^s  en  iroites  et  en  gauches. 
£n  général ,  comme  nous  le  verrons  à  Tart^cle  de  Torganisatiou 
des  malaçaj^ouires  f  la  temû^iaJi^n  actuelle  d'une  coquille  est 
à  l|i  droite  de  l'animal ,  et  par  conséquent,  en  par^^^ni  de  ce 
paint,  l'enroulement  ou  mieux  la  torsion  semble  se  faire  dç 
droite  à  gauche,  en  allant  ^de  la  base  au  sommet  :  Ce  sojit  les 
coqttiUes  spirales  normales»  Mais  il  arrive  assez  souvent  que 
raniauil,  étant  anomal  sous  ce  poi/it,  est^  pour  ainsi  dire, 
reoTersé,  c'est-à-dire,  que  ce  qui  est ordinai.rejment  à  droite 
se  trouve  à  gauche,  et  vice  versà^  et  alors^  coquille  est  égî>- 
leoaent  anomale,  en  ce  que  son  bord  terminal  est  à  gauche: 
on  donne  à  .ces  coquilles  le  nom  de  gaujchçs,  sinislrag^  h^ie^ 
rostrophes.  12. 
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La  considération  de  la  spire  proprement  dite,  mais  prise  en 
totalité^  donne  encore  lieu  à  quelques  termes  techniques  qui 
rentrent,  il  est  vrai,  jusqu'à  un  certain  point,  dans  ceux  em- 
ployés pour  désigner  la  forme  générale  des  coquilles.  On  dit 
la  spire , 

Aplatie j  quand  les  toun  réunis  forment  une  surfact  tout-à- 
fait  plate ,  comme  dans  le  cône  cardinal. 

Ecrasée^  quand  la  marche  en  sens  vertical  est  peu  rapide, 
en  comparaison  de  celle  en  sens  opposé  :  ce  sont  deê  coquilles 
qui  se  rapprochent  un  peu  de  celles  que  nous  avons  nommées 
discoïdes  ;  ainsi,  par  exemple,  les  solariums* 

Médiocre  y  lorsque  la  marche  dans  les  deux  sens  est  à  peu 
prés  égale ,  comme  dans  les  buccins,  etc. 

Elevée ,  quand  le  cône  spiral  avance  plus  en  hauteur  qu'en 
largeur. 

Elancée  j  lorsque  cette  disposition  est  encore  plus  marquée, 
comme  on  le  voit  dans  les  vis. 

Turriculée^  quand,  avec  cette  marche,  les  tours  de  spire 
sont  bien  nettement  séparés  par  leurs  différentes  tranche» 
crépaisseur,  comme  dans  les  mitres. 

Décollée ,  lorsqu'à  la  suite  de  Tâge  son  extrémité  se  brise 
et  se  casse. 

Couronnée  enfin ,  lorsque  les  bords  de  chaque  tour  sont  armés 
de  points  saillans,  de  tubercules  ou  d'épines,  comme  dana  un 
grand  nombre  de  cônes  et  dans  la  volute  d'Ethiopie. 

Les  tours  de  spire  donnent  aussi  lieu  à  plusieurs  caractères 
que  l'on  exprime  par  des  mots  déterminés. 

Quant  à  leur  nombre,  on  les  compte  ou  en  partant  du  som- 
met ,  ou  de  la  £n  du  cône  spiral. 

Leur  proportion  entre  eux  s'exprime  en  termes  ordinaires. 
Assez  souvent  ravant-demier  tour  est  plus  gros  que  tous  les 
autres  pris  ensemble  ;  quelquefois  le  dernier  est  plus  petit  que 
l'avant-dernier ,  etc. 

Les  tours  eux-mêmes  peuvent  être  tout-à-fait  plats ,  c'est  ce 
que  je  nomme  rabanes^  comme  dans  les  vis;  quelquefois  ils 
sont  fondus^  c'esC-à-dîre  qu'on  les  distingue  difficilement, 
comme  dans  l'anciliftire  ;  enfin ,  ils  peuvent  être  séparés  entre 
eux  par  un  sillon  assez  profond ,  comme  dans  les  olives.  Cette 
ligne  de  séparation  des  tours  se  nomme  suture,  sutura^ 
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La  superficie  des, tours  de  spire  est  encore  à  envisager.  Ils 
peuvent  être  désignés  sous  le  nom  de  carénés  y  quand ,  dans  le 
sens  de  leur  longueur,  ils  offrent  un  angle  ou  un  pli  plus  ou 
moins  marqué  ;  Hsses ,  lorsqu'ils  n*on  t  aucunes  saillies  ou  anfrac- 
luosités  ;  rugueux  j  tuberculeux^  quand  leur  surface  ^est  chargée 
de  rugosités  ou  de  tubercules;  striés,  quand  ce  sont  des  stries 
en  longueur  ou  en  largeur;  ireillisés,  lorsque  c^est  dans  les 
deux  êCDS  ;  cordonnés^  lorsqu'ils  sont  bordés  par  une  côte  sail- 
lante et  noueuse^  cos/^s,  lorsque  le  bourrelet  de  la  lèvre  gauche 
persiste  sur  les  tours  de  spire,  comme  dans  les  harpes;  vari- 
queux, lorsque  les  bourrelets  persistans  de  la  lèvre  droite  sont 
plus  ou  moins  tuberculeux,  découpés,  comme  dans  la  plupart 
des  murex. 

D'après  l'idée  que  nous  avons  donnée  plus  haut  de  la  for- 
Hiation* d'une  coquille  spirale,  on  voit  que  si  les  tours  de  spire 
ne  se  touchent  ni  transversalement  ou  de  droite  à  gauche ,  ni  de 
haut  en  bas,  on  doit  apercevoir,  dans  le  milieu  delà  coquille,  un 
enfoncement  conique  étendu  du  sommet  à  la  base  (  c'est  ce  qu'on 
nomme om^iiie,  umbilicus  en  latin,  navtl  en  angloîs,  nahel  en 
allemand,  ombilico  en  italien  ),  et  en  même  temps  un  vide  plus  ou 
moins  considérable  entre  chaque  tour  de  spire ,  comme  dans  le 
vermetd'Adanson,  et  même  dans  la  vraie  scalaire  (  c'est  ce  qu'on 
n  omme  coquille  à  tours  séparés,  dis;  tfnc^).  Si,  ens'enroulant,  les 
révolutîonsduc6nese  touchent  de  haut  en  bas,  mais  non  trans- 
versalement, on  a  une  coquille  fortement  ombiliquée ,  comme 
dans  les  jo^rti/nu;  et,  enfin,  si  les  tours  de  spire  se  touchentdans 
tous  lessens,  sans  empiéter,  ou  surtout  en  empiétant  plus  oumoins 
fortement  les  uns  sur  les  autres,  ce  qui  constitue  le  irône  spiral 
complet  de  M.  de  Ferussacdans  le  premier  cas,  et  incomplet  dans 
le  second,  il  en  résulte  que  l'axe  fictif  n'est  plus  libre,  n'est 
plus  creux,  si  ce  n'est  quelquefois  à  la  base,  et  qu'il  est  rem- 
placé par  Mne sorte  de  petite  colonne  tordue,  résultant  du  con- 
tact et  de  la  fusion  du  bord  interne  du  c6ne  sur  lequel  il  s'en- 
roule. £t  en  effet,  en  sciant  une  coquille  de  cette  nature  de 
la  base  au  commet,  on  voit  dans  son  intérieur  une  partie  so- 
lide plus  ou  moins  torse;  c'est  à  cette  partie  qu'on  donne  le 
nom  de  columelle,  columeUa,  piUa,r  en  anglois,  saiile  en  allé* 
mand,  co/onntt  en  italien  ;  et  comme  assez  souvent  cette  espèce 
de  colonne,  quand  la  basé  de  la  coquille  est  très-oblique,  se 
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prolonge  jusqu'à  son  extrémhé  antérieure  ,  c'est  elle  qui  dans 
ce  cas  forme  en  entier  le  bord  gauche  de  l'ouverture,  d'où  il 
prend  quelquefois  le  nom  de  coluftiellaire. 

Cette  columelle  est  ditepof?iiiïe,quand  elle  se  térmifte  antérieu- 
rement en  pointe,  comme  dans  les  harpes;  tronquée^  quand  elle 
iftemble  avoir  ^té  cotipée ,  comme  dans  les  agathines  ;  saillante , 
quand  elle  forme  un  prolongeinent  en  avant  de  la  coquille , 
^omme  dans  les  térébelles  ;  spirale ,  lorsque  la  partie  qui  dépasse 
ési  tordue  comme  dans  une  vrille  ,  eit'.  :  céï*ife  tdecope  ;  plissée^ 
lorsqu'on  y  aperçoit  un  plus  Ou  moins  grand  nombre  de  plis 
obliques  ,  provenant  de  sa  torsion  ,  comme  dans  les  volutes  ; 
eJiargée  d'un  bourrelet^  quand  vefs  son  éxttéïrtHé  elle  offre  «a 
renflement  plus  ou  moins  considérable ,  transversal ,  comme 
dans  quelques  cérites. 

En  dehors  ou  à  gauche  de  la  terminaison  de  la  columelle, 
on  voit  souvent  un  troji ,  ou  mieux ,  une  fente  plus  dû  m'oint 
profonde ,  de  forme  un  peu  Variable,  et  qui  el^iste  surtout  d^ns 
les  jeunes  sujets  :  c'e^t  ï'ofmb'ilic  dont  nous  avons  expliqué  pluls 
haut  la  formation.  De  la  pi*éséncè  où  de  l'absence  de  Ce  ttoh 
résulte  la  distinction  des  coquilles  en  otrihiliquéei  ou  en  non 
omhiliquées.  On  dit  l'ombilic  consolida  ou  suh consolidé ,  loi^qu-e , 
dans  la  coquille  parvenue  à  l'âge  adulte,  iï  eât  recouvert  par 
une  sorte  de  dépôt  calcaire  dit  callosité;  tnais  il  n'en  existe 
pas  moins  dessous.  S'il  o#fe  des  grains  saillan's  dans  sa  circon* 
férence ,  on  le  dit  crénelé;  denté,  s'il  est  accompagné  d'une  ou 
plusieurs  dents ,  comme  dans  le  turhopica;  eanaliculé,  lorsqu'à 
l'inférieur  il  offre  une  gouttière  spirale,  comme  dans  quelques 
sabots  et  plusieurs  écrites. 

Après  avoir  ainsi  successivement  en,vîsagéles  coquilles  uni-, 
valves  dans  leur  ensemble  et  à  leur^urface  extérieure,  voyons 

maintenant  l'intérieur  et  son  orifice. 

De  la  cavité  ou  de  V intérieur  des  coquilles  univalsfes, 

lA  cavité  d'une  coquille  peut  ne  pas  être  entièrement  oeco* 
pée  par  l'animal,  et  ce  qui  est  occupé  être  séparé  de  ce  qui 
ne  l'est  pas  par  une  ou  plusieurs  cloisons,  qui  la  partagent  en 
plusieurs    cavités  qu'on   nomme   chambres  ,  toncaméraêions  y 
loges,  cellules. 

Les  coquille?  qui  n'ont  qu'une  çeule  cavité  9Qot  dites  unilom 
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eulair€s  pu  mgrioffialames  ^  comme  la  très-grande  partie  des 
coquilles  univalves. 

Celles  qui  ont,  au  contraire,  leur  cavité  séparée  en  plusieurs 
loges,  par  autant  de  cloisons,  sont  nommées ,  p^r. opposition , 
mnltiloculaires  ,  polythalames ,  chambrées ,  eellulées  ,  et  même 
eloi$onnées. 

La  forme  des  cloisons,  qui  peut  être  très-difiTérente ,  a  dé- 
terminé les  noms  de  cloisons. 

Unies ,  quand  elles  sont  sioriples  ; 

Découpée»  f  persillées ^  sinueuses  ^  quand  elles  offrent,  et  sur- 
tout sur  leurs  bords,  au  point  de  jonction  avec  la  (coquille, 
des  sÎAUOsites  ou  dcpoMpyres  que  Top  a  comparées  à.  celles  ^es 
bords  de  la  feuille  de  persil. 

C'est  de  cette  disppsitiont  que  sont  venus,  dans  la  Paléo^oo* 
logie,  les  noms  ifi  coquilles  articulées  ^  d'articulation^  tirés  de 
Ja  di^osition  qu.e  conservent  «ntre  f&ux  les  morceaux  de  subs- 
Umcj^  étfsuagère  qui  se  son|  çxoulés  dans  ces  cavités  anfrac- 
(uevses ,  observés  apr^qae  la  coquille  elle-même  a  été  détruite. 
Ces  articulations  peuvent  être  comprimées  ,  cylindriques  ^  ven- 
trues ,  etc. 

Ces  différentes  chambres  ou  loges  particulières  communi- 
f|ueatplus  o|i  moins  complètement  entre  elles  au  moyen  d'un 
trou  en  forme  de  canal  qui  traverse  les  cloisons  :  ce  trou  est 
nommé  siphon  y  siphon  angl. ,  rbhre  allem.,  sifone  ital.  On  en 
étudie, 

1*".  Le  nombre,  qui  n!est  jamais  au-dessus  dé  deux,  comme 
dans  les  bisypby  te^  ;  mais ,  dans  le  trés-gr^nd  nombre  de  cas ,  il 
n'y  e;o  a  qu'un, 

21%  La  position  :  il  peut  être  au  milieu  de  la  .cloison  t  ou 
rapproché  de  l'une  de  aes  e^ctrémités  ;  d'4;^j^  les  noms  d.e 

Médian  j  quand  il  «^t  au  milieu  ; 

Dorsal  ou  externe >,  lorsque  c'est  y^rs  le  bord  externe  qu'il 
«si  percé  ; 

Interne ,  ou  contre  la  spire ,  loisque  c'est  vessie  bord  interne. 

3.**  £tt  ^elquefois  la  forme  ronde ,  ovale  ou  triangulaire. 

Dans  les  coquilles  uniloculaires ,  la  cavité  e^  rarement 
partagée  en  deux  seulement,  et  incomplètement,  par  une 
Jame  droite  plus  ou  moins  étendue ,  qu'on  nomiyie  diaphragme , 
comme  dans  Ifôs  sçiptwes  i  d'autres  lois^  cette  lame  est  plus  ou 
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moins  recourbée ,  ce  qui  forme  une  languette  ou  cornet  :  cr.  ^ 
les  crépidules,  les  calypfvées^  etc. 

De  l'ouverture  des  coquiUes  univaWes* 

V  ouverture  des  coquilles  uni  valves  ,  que  la  plupart  des 
auteurs  nomment  encore  la  bouche ,  apertura  en  Jdtîn  ,  mouth 
oa  aperture  en  anglois,  miindungen  ou  mundoffnung  en  alle- 
mand, est  rentrée  de  leur  cavité;  elle  est  réellement  formée  ou 
circonscrite  par  les  bords,  qui  ne  sont  que  la  réunion  de  la 
surface  intérieure  de  la  coquille  avec  Textérieûre.  Lînnabus 
appelle  yîn/a:  ou  gorge  tout  ce  qu'on  peut  voir  dans  Fintérieur 
même  de  la  coquille ,  c^est-à-dîre,  à  peu  prés  le  dernier  demi* 
tour. 

Quelques  auteurs  donnent  le  nom  de  péristome  a  tonte 
Tépaisseur  de  la  coquille  àson  ouverture;  mais  le  plus  souvent 
on  la  divise  en  deux  parties  désignées  sous  les  noms  de  bords 
ou  de  lèvres,  distinguées  en  lèvre  interne  ou  lèvre  externe , 
droite  ou  gauche,  ou  coiumellaire ,  comme-nous  le  dirons  plus 
en  détail  tout  à  Theure. 

Considérée  en  totalité  et  avec  une  partie  du  dernier  tour 
qu'elle  termine,  on  dît  que  l'ouverture  est  tombante,  quand  , 
ne  suivant  pas  la  direction  de  la  spire,  elle  tombe  subitement; 
renversée,  quand  c*est  à  contre-sens,  c'est-à-dire  vers  la  spire, 
qu'elle  ise  recourbe. 

Si  nous  considéronsl'ouverturepour  sa  régularité  ou  son  irré- 
gularité, elle  est  symétrique,  lorsqu'elle  peut  être  partagée 
en  deux  parties  parfaitement  égales  et  similaires ,  et  non  symé^ 
trique,  dans  le  cas  contraire;  alors  elle  peut  être  formée  par 
l'excavation  plus  ou  moins  considérable  de  Fun  ou  de  l'autre  de 
ses  bords  ,  (îe  qui  doit  être  pris  en  considération» 

Quant  à  sa  grandeur  proportionnelle  arvec  le  reste  de  la  co^ 
quille^  elle  peut  être  très-grande ,  comme  dans  les  haliotides, 
désignés  à  cause  de  cela  sous  le  jlom  de  mégastomes  ou  de  m«^ 
cro5fomc5;  ou  médiocre,  petite,  etc» 

Quant  à  son  intégrité,  le  dernier  tour  de  spire  pemt^p.éné- 
trer  plus  ou  moins  dans  son  intérieur,  et  la  modilier ;  ou  dit 
alors  qu'elle  est  modijiée  par  le  dernier  tour  de  spire  ,  comme 
dans  les  argonautes,  les  limaçons,  etc^  Dans  ce  cas,  suivant 
Tobservation  de  M.  de  Férussac^  le  cô-ne  spiral  est  toujours 
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incomplet,  et  au  contraire  .dans  Tautre.  !C*est  k  cette  partie 
que  Bruguiéres  donne  exclusivemei\|t  le  nom  de  lèvre  gauche* 

Mais  surtout  elle  peut  être  anténeurement  plus  on  mains 
profondément  échancrée^  ou  entière  :  c'est  ce  qu'explique  le* 
terme  d^entomostomes ,  opposé  à  celui  d^irUégcostoaies ,  qui  in- 
dique que  l'ouverture  est  entière. 

Elle  peutindiquer  une  simple  propension  à  être  échancréev 
et  alors  elle  est  dite  versante  j  c'est-à-dire  que,  si  Ton  ooacevoit 
la  coquille  sur  le  dos  'et  remplie  d'un  fluide ,  il  s'écouieroit  par 
une  partie  un  peu  évasée  4e  sa  circonférence  :  €x« ,  plusieurs 
cènes* 

Enfin,  on  peut  encore  ranger  sous  ce  titre  la  fbrme  qui  lui 
vaut  le  nom  de  siphonostofne  ou  de  canalifire ,  c^est-à-dire , 
quand  elle  est  terminée  antérieurement  par  une  espèce  de 
canal  ou  de  siphon  plus  ou  moins  alongé,  parce  que  cette 
forme  est  en  rapport  avec  une  disposition  semblable  dans  l'a- 
nimal. Ce  canal  (  cauàa ,  rostrum  en  latin  ;  heack  en  anglois  ; 
^naien  aUeman(|<^  rostello  en  italien) ,  considéré  à  part,  peut 
ensuite  offrir  des  différences  qui  sont  désignées  par  lesépitbètes 
deio»g,  court,  médiocre  y  droit  y  reeourhéj  fermée  ouvert  ^  tron^ 
que ,  etc. ,  qui  n'ont  beaioin  d'aucune  explication. 

Sous  le  rapport  de  Informe,  qui  est  extrêmement  variable, 
l'ouverture  des  coquilles  univalves  peut  être, 

Konde ,  ou  à  peu  de  chose  prés  :  d'où  les  noms  de  cricostomes 
ou  de  ejrclostomes* 

Ovale:  d'où  celui  d^ellipsostomesy  lorsque  le  diamètre  longi- 
tudinal est  plus  long  que  le  transversal* 

Transversale  y  lorsqu'elle  a  plus  de  largeur  que  de  longueur, 
comme  dans  les  hélices. 

Angulaire ,  lorsqu'elle  offre  un  angle  plus  ou  moins  marqué 
dansun  certain  point  de  sa  circonférence  :  c'est  ce  qu'on  peut 
désigner  sous  la  dénomination  de  goniostomes. 

Demi-circulaire ,  ou  demi-ronde ,  quand  elle  représente  une 
sorte  de  gueule  de  four,  comme  dans  lesnatices  :  d'où  le  nom 
dliémicyclos  tomes . 

Etroite  y  linéaire^  c'est-à-dire,  d'un  égal  diamètre  et  de  la  lon- 
gueur delà  coquille  :  ce  sont  les  ang/ostomcê,  comme  dans  les 
famées ,  etc. 
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Des  hords  de  fouvertùre» 

Les  borcb  de  ri»i¥«rAiirefM»Bt  quelquefois  détif aét  par  le 
nom  d«  lèvre,  kJfiMm,  lai.;  Up^  an^.;  ^P^f  allem.;  lêiro ^ 
kaliea» 

Draparnaud  a  proposé  le  nom  de  périAtome  pour  ioui  le 
bord  ;  mais  ordinairement  on  le  ^vise  en  deux  par  un  ait e 
fictif  que  Ton  suppose  aller  d'une  extrémité  à  Tautre  de  la 
coquille.  Tout  ce  qui  se  trouve  correspondre  au  cété  droit 
de  raoîmal ,  et  qui  offre  la  terminaison  aotuelie  de  la  coquille  ^ 
depuîsson  point  de  départ  de  ravaot-demier  tour,  est  appelé 
bord  droUy  lèvre  droite^  ou  mieux,  bord  êxUme  ou  lèvre 
externe,  et  labium^  pour  éviter  rincenvénient  d'employer  le 
mot  de  lèvre  droite ,  quand  réeUement  elle  est  gauche^.  On 
nomme  l'autre ,  c'est^«4ire ,  celle  qui  se  trouve  du  c4té  de  la 
eolumelle  qui  la  ferme  quelquefois  en  plus  ou  nuiins  grande 
partie ,  bord  gauche  ,  lèvre  gau^ie ,  iaUrae  ou  êolumellaire , 
ou  enfin  labrum. 

Quelquefois  les  deux  bords  sont  réunis  complètement, 
•ommedans  les  cydostomes,  et  en  général  dans  les  coquilles 
où  l'ouverture  n'est  pas  modifiée  par  l'avant^dernier  tour  de 
spire ,  ce  qui  lait  que  le  cône  spiral  est'  incomplet  :  d'autres 
fois  ils  ne  sont  réunis  qu'incomplètement,  et  seulement  dans 
l'âge  adulte,  par  «ne  espèce  de  dépèt  calcaire  qui  recouvre 
l'avant-dernier  tour  de  spire  :  enfin ,  le  plus  souvent ,  ils  sont 
désunis  simplement  ou  au  -moyen  d'un  sinus  plus  ou  moins 
profond,  comme  dans  certains  l>uccins. 

6i  nous  considérons  maintenant  chaque  bord  indépendam- 
ment l'un  de  l'autre,  nous  trouvons  ^ue  ehacun  d'eux  peut 
nous  offrir  quelques  caractères  importans. 

Le  bord  droit  ou  interne  peut  être  étudié  sous  le  rapport 
de  son  épaisseur,  de  son  intégrité,  et  de  son  plus  ou  moins 
grand  développement. 

Il  est  tranchant  y  quand  il  est  mince  ,  et  ne  s'épaissit  pas 
avec  l'âge  ; 

Réfléchi j  lorsqu'il  s'évase  en  dehors; 

Epais ,  quand ,  .au  contraire ,  il  est  assez  peu  mince  et  arr<mdi  ; 

Kebordé^  lorsqu'il  est  épaissi,  au  moyen  d'un  bourrelet  ex* 
térieur,  qui  peut  se  conserver  en  plus  ou  moins  grand  nombre 


COW  »8r 

SUT  les  tours  despire,  ce  qui  forme  ks  ««quittes  <6trlëes,  ciMume 
dans  les  harpes  ; 

Replié^  quand  if  se  rouI«  ea  Aeé^B ,  eaviae  dansiez  eyfvécB.^ 

Dentelé  extérievreinetit ,  et  surtout  intérîeuremeiit,  qoÈàsA 
il  offre  à  sa  marge,  e/terne  oh  inlerne,  un  trios  «u  naoÎM 
grand  noinbre  de  dents  ; 

Dilaté  ou  ailé ,  lorsqu^il  â'éltrgvt  pltti  oti  «toi»  ave^  l'àge^ 

Auriculé,  lorsque  cette  dMatitlon  lie  imi  surtout  ea  arriére 
rtense  proiongeatit^trr  la  spire,  eonittieéansquelquetstfonlies; 

J>igilé^  quand  cette  dilÂtatfMi  ^t  divisée  ea  plusitun 
^pointes  canaKcttlées  qu^^n  a  comparées  à  desdoiftb,  d'où  pro*- 
viennent  les  noms  spécifiques  de  teùra ,  pentadactyle  ,  donnés 
a  quelques  espèces  de  strombes. 

Lorsque  ces  espèces  de  dîbatatloii  du  tiord  gauche  ae  di- 
visent ,  se  présentent  de  dfllërente^  maoiéres  ,  et  qu'ellea  «é 
coliservent  en  nombre  variable  ^r  là  «pire  ,  éii  dit  qite  la 
coquille  est  chieoracée,  garnie  de  Jiïourrelels,  d««ordon«,  «te», 
comme  dam  un  assez  grand  nombre  de  more^. 

Sous  le  rapport  de  son  intégrité,  le  bord  dmît  peitt  être, 

ËfiCtier ,  et  C'est  le  ca*  le  plos  ordmaire  ; 

Echancré\  entaillé^  ou  pourvu  d'un  sinui ,  loi^quc,  dans  unt 
partie  quelconque  de  son  éteridué,  il  offre  un  siauë  ou  «ne 
entaille  plus  ou  moins  profonde,  comme ^dans les «tronibes; 
les  pleur o tomes,  etc. 

Le  bord  gauche^  interne^  on  eolitmelkiire ^  offre  un  iftoiiis 
grand  noùibre  de  caractères. 

Il  peut  être  entièrement  indépendant  de  la  co!umeIle,'quand 
elle  ne  dépasse  pas  Favant-dernier  tour,  comme  dans  tous  les 
cyclostomes,  et  même  dans  les  hélices  (i). 

Quelquefois  la  partie  postérieure  est  formée  par  la  eolu» 
melle,  comme  dans,  lés  lymnées,  par  exemple,  ot  le  reste 
en  est  bien  distinct. 


CO  On  w>it  ^iMB  j'eiiTisage  le  bolrd  gauche  un  peu.différemçoent c[ve 
Linnseus  et  que  Bruguières,  puisque,  lorsque  je  le  trouve  le  plus  considé- 
rable, ils  le  regardent  presque  comme  nul,  et  cela  vient  de  ce  que  la  lèvre 
droite  n'est, pour  moi,  ëtendue  que  deson  origine  sur ravant-dernicr  tour 
4e  spire  jusqu'à  rextrémitë  antérieure  de  UjBoqvHle,  et  sen  fu«q«'à  H 
columeUe. 
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Eofin,  le  phis  souvent  la  columelle  le  forme  entiéremetity 
comme  dans  toutes  les  coquilles  canaliculées  et  même  échan- 
crées,  et  alors  la  columelle  peut  être  recouverte  par  un  dé-r 
p6t  calcaire  plus  ou  moins  considérable ,  qui  fait  dire  que  le 
bord  gauche  ou  la  columelle  est  calleuse  y  comme  dans  les 
cas<}ues,  etc.;  quelquefois  ce  dépôt  est  pris  pour  la  lèvre 
même ,  mais  à  tort ,  ce  nous  semble. 

Il  peut  aussi  arriver  que  ce  bord  soit  entièrement  formé  par 
ravant-demier  tour,  comme  dans  les  coquilles  involvées,  etalors 
ilpeutêtreden^ounonyCommedanslescyprées;gra»ii/^,comme 
dans  le  casque  granuleux;  rugu «tfx,commedans  le  casque  âa^uron. 

De  l'opercule» 

Enfin,  cette  ouverture  des  coquilles  univalves  peut  être  tou- 
jours ouverte  ,  ou  plus  ou  moins  complètement  fermée  par  une. 
pièce ,  ou  calcaire  ou  cornée ,  plate  ou  légèremei^t  concave , 
formée  d'élémens  concentriques,  et  attachée,  comme  nous  le 
verrons  à  l'article  de  l'organisation  des  malacozoaires,  à  la 
partie  postérieure  du  pied  de  ranimai*  C'est  ce  qu'on  nomme 
opercule,  operculum  en  latin,  cot^er  ou  Ud  en  anglois,  deekel 
en  allemand ,  eoperchio  en  italien. 

Sa  forme ,  sa  grandeur  sont  prises  en  considération ,  mais 
ne  donnent  pas  lieu  à  la  formation  de  termes  particuliers.  Il 
■'en  eti  pas  de  même  de  la  manière  dont  il  se  joint  à  l'ouver- 
ture de  la  coquille.  On  nomme  opercules 

Simples ,  ceux  qui  n'ont  d'autre  rapport  que  celui  de  la 
forme  avec  l'ouverture  de  la  coquille; 

Composés  y  ceux  qui  sout ,  pour  ainsi  dire ,  articulés  au  moyen 
d'éminences  et  de  cavités  correspondantes. 

C'est  encore  de  là  que  quelques  auteurs,  et  entre  autres  , 
Adanson,  ayant  comparé  à  tort  cet  opercule  composé  avec  la 
valve  plate  operculiforme  de  certains  bivalves,  ont  tiré  leur 
division  des  coquilles  univalves  en  unitestacées  et  bitestacées^ 

Une  très-grande  partie  des  coquilles  univalves  sont  non  oper- 
culées; mais,  comme  parmi  elles  les  espèces  terrestres  vivant 
,dans  les  climats  froids  ont  la  faculté  de  se  former  une  sorte 
d'opercule  momentané  presque  membraneux,  Draparnaud  a 
donné  à  cette  pièce,  qui  n'appartient  réellement  ni  à  l'animal 
ni  à  la  coquille  |  le  nom  d^éphigramme. 
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•ChaP.    h.   Des    CoqVILLES  BtVALVESé 

Nous  avons  dit  plus  haut  ce  qu'on  doit  entendre  par  coquilles 
bivalves.  Quelques  auteurs  François  leur  donnent  le  nom  de 
conques ,  ou  de  conchce  en  latin  :  d'où  le  nom  de  conchifères^ 
que  M.  de  Lamarck  donne  aux  animaux  qui  les  portent.  Les 
Angloîs  les  désignent  sous  le  nom  de  bWaU  skell  ou  de  conehf 
et  les  Allemands  sous  celui  de  zi^eylappige  ichaltn  ou  de  museheU 
scba/er»,  ou  enfin  de  shalt  zwey  skale;  les  Italiens  les  nomment 
hivalvL  M.  de  Lamarck  dernièrement,  abandonnant  tout-à- 
fait  les  dénominations  linnéennes,  les. a  appelées  eardinifères^ 
admettant  très^probablement  que  toutes  ont  une  charnière. 

.  Ou  peut  considérer  les  coquilles  bivalves  à  peu  près  sous  les 
mêmes  rapports  que  les  uni  valves,  et  sous  quelques-uns  qui 
leur  sont  particuliers. 

i.*"  Sous  le  report  des  lieux  où  dn  les  trouve,  on  les  divise 
enjiuyialiUs  et  en  marines  y  ou  d'eau  douce  et  d'eau  salée.  Il 
n'en  existe  aucune  de  terrestre  ,  au  moins  n'en  connoit  -  on 
point. 

Les  coquilles  bivalves JluvicUiles  sont  assez  peu  nombreuses, 
et  peut-être  encore  plus  difficiles  à  distinguer  des  marines  que 
les  univalves.  On  remarque  cependant  qu'ordinairement  na- 
crées à  l'intérieur,  elles  sont  recouvertes  d'un  épiderme  épais , 
d'un  vert  plus  ou  moins  foncé ,  et  que  les  crochets  ou  sommets 
sont  usés,  ou  ce  qu'en  terme  technique  on  nomme  décorti- 
qués. On  n'en  connoit  encore  que  parmi  les  espèces  à  double 
impression  musculaire,  jet  tout-à-fait  closes  ou  fermées.. 

Quant  aux  bivalves  marines ,  on  les  reconnoit  par  l'absenee 
des  caractères  que  nous  venons  de  donner  pour  distinguer  les 
fiuviatiles. 

2.*  Sous  le  rapport  de  leur  fixité  ou  de  leur  mobilité,  une 
coquille  bivalve  est  dite  adhérente  ou  non  adhérente. 

Une  coquille  bivalve  est  adhérente  ou  ûxée  de  .différentes 
manières  :  quelquefois  c'est  immédiatement,  comme  dans  le» 
huîtres,  etc.,  et  alors  une  de  ses  valves  au  moins  offre  des 
traces  de  cette  adhérence  dans  une  étendue  plus  ou  moins 
considérable 'de  sa  sutface,  qui  est  rugueuse,  irrégulière,  etc. 

D'autres  fois  cette  adhérence  est  due  à  quelque  prolonge- 
ment des  fibres  tendifieus^s  de  l'animal ,  et  alors  on  ne  peu( 
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Ven  apercevoir  sur  la  coquille  que  par  un  trou  percé  dans 
une  valve  seule  ,  ou  résultant  d^une  échancrure  de  chaque 
vslve ,  etc. 

Enfin,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas ,  elles  oe  sont  point 
adhérentes,  et  alors  Paoûnid  peut  constamment  se  mouvoir. 

3.*^  Un  troisi^n^  rapport  sons  lequel  on  peut  envisager  les 
eoquîites  bivalves,  est  celui  de  leur  apparence  ou  liberté ,  ou 
de  leur  ocenltatien  dans  un  tnjrau  plus  ou  moins  développé. 
Dans  oe  dernier  cas,  les  valves  sont  toui-4-^fait  centenues  et 
cachées  dans  un  tube  de  même  nature  qu'elles  ^  et  ouvert  à 
une  seule  de  «es  extrémités  ;  on  peut  les  appeler  tubicoUs. 

4,*  Un  autre  point  de  vue ,  qui  a  quelques  rapports  avec  le 
précédent,  est  celui  delà  substance  dans  laquelle  se  trouvent 
ordinairement  ,les  coquilles  bivalves.  On  les  divise  alors  en 

PétricoUsj  quand  elles  se  trouvent  consianunent  dans  des 
pierres  pli»  ou  moins  dures,  que  leurs  antmanK  percent,  ion 
ne  sait  pas  encore  trop  comment  :  d'eà  le  nom  de  .téréinranles  \ 
qu'on  leur  donne  aussi  quelquefois ,  ainsi  qu'auit  suivantes  ; 
ou  bien  de  lithophages  ,  qui  seroit  beaucoup  mieux  remplacé 
par  celui  de  lilikodome*. 

lÀgrUcoUsj  quand  c'est  dans  le  bois  qu'elles  établissent  leur 
séjour; 
•  Siihulwoleij  lorsque  c'est  dans  le  sable; 

VasieoUs ,  quand  c'est  dans  la  vase. 

Mais,  il  fout  l'avouer,  toutes  ces  dénominations,  tirées  de 
notes  qui  ne  sont  pas  inhérentes  à  l'objet  qu'on  veut  classer, 
ne  peuvent  fournir  de  bons  caractères  ;et ,  en  effet ,  on  trouve 
des  coquilles  bivalves  lithodomes  dans  presque  toutes  les 
femilles. 

5.**  En  envisageant  maintenant  une  coquille  bivalve  comme 
composée  d'une  seule  pièce ,  comme  formant  un  tout ,  ou 
explique  ce  qu'on  entend  par  coquille  longue  ^  alongécy  cy-- 
Hndrique,  transi^erse  ^  épaisse ^  fort  épaisse,  comprimée ^  irès" 
minée;  mais,  pour  bien  s'entendre  à  ce  sujet,  il  faut  savoir 
dans  quelle  position  on  doit  placer  la  coquille  pour  l'étudier , 
soit  en  totalité,  soit  dans  ses  difiîérentes  parties. 
■  Nous  avons  déjÀ  annoncé  que,  pour  prendre  un  point  de 
départ  invarisMe.,  nous  supposerions  la  coquille  recouvrant 
Panimal,  et  celui-ci  snarchant  devant  l'observateur,  la  tête. 


CON  19» 

en  avant  9  quoique  réellement  beanceup  de  ces  animaux  ne 
châï^gentpfisdepl0ce,et  qu'ils  affectent  quelquefois  une  position 
déterminée  sur  le  flanc,'  ou  même  la  tête  en  bas.  Alors  la  co- 
quille sera  placée  sur  la  tranûhe  d'avant  en  arriére,  de  manière 
que  ses  sommets  soîeint  presque  to«iours  en  haut  et  très- 
tai*eniefit  en  avsknt  :  dans  eette  position,  la  partie  opposée  aux 
sommets  sera  inférieure ,  et  les  deux  extrémités  du  diamètre 
perpendiculaire  à  cette  direction  seront  l'une  en  avant  et 
rakii^  en  at^ièrek  Linnsus,  Brugni^es,  M.  de  Lamarck,  sup- 
posent la  coquille  dans  une  position  tout-à-fait  et  exactement 
bppqséè,  e'ea^à-dire,  reposant  sur  let  crochets ,  l'ouverture 
en  haut  et  le  lîgBment  en  avant.  D'après  cela  y  je  nommerai 
hauteur  é-ttàt  eoquîlle  le  diamètre  vertivial  étendu  des  crochets 
ou  du  ligament,  ou  iaîeux  do  bord  dorsal,  au  bard  inférieur 
cm  abdominal  qui  touchera  le  sol  oà  la  coquille  sera  posée  : 
c'est  Ift  longueur  pour  Linnsms,  Btfuguiéres ,  Lamarc^ ,  Da  Costa 
et  Draparnaud,  et  la  largeur  pour  MuUer.  Sa  longueur  ^  avec 
MuUer ,  sera  âiine  le  diamètre  perpendiculaire  au  précédent  j 
c'estrà^dire,  étendu  d'avant  en  arriére  ou  de  la  tête  à  l'anus  -, 
c'est  la  largeur  pour  Da  Costa  et  Draparaaud,  ainsi  que  pour 
Bruguièreset  M.  de  Lamarek.  L'extrémité  antérieure  ou  cépha- 
tique. sera  celle  qui  cori^e^ondra  à  la  tête,  et  la  poatérieuFe 
ou  nttàhe  à  l'opposite ,  mi  celle  du  c6té  oà  se  trouve  le  plus 
ordièairemen^  l'anus. 

Vépaisseur  sera  indiquée  par  le  diamètlfie  transversal  de 
la  partie  la  phis  bombée  d'une  valv«  à  l'autre  ;  d'où  la  valve 
droite  sera  réellement  celle  qui  correspond  au  même  côté  de 
l'animal,  et  de  même  pour  k  valve  gauche.  C'est  là  ce  que 
Draparnaud  nomme  profondeur. 

On  devra  donc  nomnrer  dos  de  la  coquille ,  ou  bord  supé^ 
rieur ,  «ehiî  qui  correspond  réellement  au  dos  de  l'animal , 
dans  lequel  se  trouve  érdhittirement  le  sommet ,  mais  beau* 
coup  plus  souvent  encore  le  ligament. 

Le  c6té  oppt>sé  sera  le  ventre  de  la  coquille  ou  son  bord 
inférietir  ou  abdominal  ^  tiu  enfin  sa  base  réelle.  C'esit  ainsi 
que  Mnller,  l>d  Costa,  Drapcimaud  l'ont  envisagé  :  c'est  le 
contraire  pour  Linnsras ,  Bruguières,  M.  de  Lamarck,  Bosc , 
etc.,  etc. 

La  circonférence  de  ia  tioquille,  «u  la  ligne  qui  réunit 
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ies  quatre  points  dont  nous  venons  de  parler,  forme  les  bord» 
de  la  coquille  :  margo  aut  margincsj  laU',the  margius ,  border  s  f 
angl.  ;  der  rand,  allem»;  margincy  ital. 

D^apr^  cela ,  il  est  aisé  de  voir  ce  que  nous  entendons  par 
une  coquille  bivalve  longne ,  etc.  Elle  sera 

Longue ,  lorsque  le  diamètre  horizontal  sera  beaucoup  plus 
long  que  le  vertical. 
Haute ,  dans  le  cas  contraire. 

O^ale ,  lorsqu^un  des  diamètres  ne  sera  qu'un  peu  plus  long 
que  l'autre* 

Epaisse ,  quand  le  diamètre  transversal  sera  aussi  long  que 
les  autres ,  d'où  dépendra  la  profondeur  des  valves. 

Comprimée^  mince  j  très-mineey  quand  ce  diamètre  sera  plus 
ou  moins  petit ,  proportionellement  aux  autres. 

Cylindrique^  quand,  le  diamètre  longitudinal  étant  très- 
long  ,  les  deux  autres  sont  près  d'être  égaux  ,  comme  dans 
certaines  espèces  de  solen, 

Cordiforme^  lorsque,  vue  en  arrière,  en  avant  ou  de  côté, 
elle  offrira  quelque  ressemblance  avec  ce  qu'on  appelle  vul- 
gairement un  cœur, 

Triquètrcj  lorsque  la  coquille  est  comme  tronquée  à  son 
extrémité  antérieure ,  mais  beaucoup  plus  souvent  posté- 
rieure, en  sorte  qu'une  coupe  horizontale,  faite  à  toute  la 
coquille  ,  auroit  la  forme  d'un  triangle  :  c'est  ce  dont  on  voit 
un  exemple  dans* la  trigonie. 

Après  avoir  considéré  les  deux  valves  de  la  coquille  comme 
formant  un  tout  insécable ,  il  nous  faut  maintenant  envisager 
chacune  de  ces  pièces  à  part ,  et  ensuite  dans  leurs  rapports 
réciproques  ou  moyens  d'union. 

Une  valve  peut  être  régulière  ou  irrégulière. 
Elle  es^t  régulière ,  lorsqu'elle  affecte  une  forme  constante  , 
indépendante  des  corps  extérieurs ,  comme  dans  la  plupart 
des  coquilles  bivalves. 

Elle  est  au  C09traire  irrégulière ,  lorsque,  se  fixant  sur  les 
corps  marins,  elle  se  modifie  suivant  leur  forme,  comme  dans 
toutes  les  coquilles  adhérentes  immédiatement^  et  comme  , 
par  exemple,  dans  les  huîtres,  les  auomies. 

Elle  peut  être  mince ,  ou  plus  ou  moins  épaisse ,  ce  qui  ne 
détermine  pas  de  termes  techniques. 
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Chaque  Talve,  téguKère  ou  irrégulièré,  peut  être  rérile* 
ment,  et  avec  jUste  raiion,  comparée  à  une  coquille  uni*' 
valve )  recouvrante,  qui  seroit  en  général  fort  plate  ou  peti': 
concave ,  mais  qui,  au  Ueu  d'être  placée  eur  le  doyde  l'anima!, 
1||  seroit  9ur  les  côtés  :  on  doit  donc  y  trouver  un  aommet  et 
une  base,  une  face  externe  convexe ,  et  une  interne  concave. 

Le  sommet  d*une  coquille  bivalve  est  ce  qu'jen  terme  de 
conchyliologie  on  nomme  en  françois  le  croc/ie^,  parce  qti'ilt 
tst  ordinairement  plus  ou  moins  recourbé:  il  est  désigné soua 
le  nom  latin  d'apet;  heak^  ^ijp,  ou  summit^  angl^iis  $  wirhel^ 
Tuthen ,  allemand  ;  opcce ,  italien.  C'est  ^ar  le  sommet  que 
commence  la  formation  de  la  valve. 

•  En  considérant  sa  position  générale ,  en  prenant  toujours 
notre  point  de  départ  de  Tanimal ,  on  dit  qu'il- est 

Céphalique  j  lorsqu^il  est  à  l'extrémité  antérieure  de  bi- 
valve ,  ce  qui  est  assez  rare  :  on  en  trouve  def  exemples  dans 
les  peignes.  / 

Dorsal j  quand  il  corcespond  au  dos  de  l'animai,  ou  au 
bord  supérieur  de  la  coquille,  ce  qui  est  de  beauf;oup  le  plus 
ordinaire  :  mais,  dans  ce  cas ,  il  peut  ètreantérodtfrhaf^  lorsqu'il 
est  plus  en  avant  qu'en  .arriére  dans  la  longueur  de  la  yaîve  f 
mediodorsaly  quand  il  est  au  milieu,  et  enûaposiérodorsklf 
quand  il  est  plus  en  arrière  qu'en  avant. 

Anal  ou  postérieur^  quand  il  est  à  l'extrémité  opposée  à  1^> 
boucbe,  comme  dans  les  térébratules,  la  lingole,  etc.        ? 

C^est  encore  de  la  position  relative  du  sçmmet  des  co- 
quilles bivalves ,  que  se  tire  le  caraet^  indiffiié  par  les  mots 
é^ûiUtéral ,  subéquilatéral ,  et  inéqn|tatéral»  On  dit  une  valve 

EquikUéraU  ^  lorsque  le  sommet  céphalique  ou  donal  se* 
trauve  justement  au  milieu  du  c^ioî  iiest ,  en  aorte  Qu'une 
ligne  menée  du  sommet  au  côté  opposé  partageroit  If  valye  eir 
deux  parties  égales  ;  c'est  ce  q^'on  voit  dans  les  peignes. 

SuhéquilatéraU,  quand  il  n'y  a  pas  une  grande  différence 
dans  sa  position  plus  en  avant  ou  plus  en  arriére. 

Inéquilatéralt^  lorsque  la  différence  entre  les  deux  côtés  eslr 
assez  considérable ,  et  que  par  conséquent  le  sommet  enfanté* 
rodorsal,  ou  postérodorsal.  .    .       u 

*  La  '  direction  de  ce  sommet  peut  aussi  offrir  quelques  ea^ 
ractères  désignés  par  des  termes  particuliers  :  le  plus  souvent 

10.  1% 


m  coir 

Mt  iùutrk*fêit  Tertîcal ,  #«  d«B6  la  directi»»  du  diamètre  àont 
3  fon»»  wiè  eiGtrédttié ,  et  pim  rarement  ineliin^  e»  «rrièrcf 
i;iifiB,  iiàrrire  dta»  ccrtauiea  espèces^  comne  dau^le»  «iieemtes^ 
^'i|  teod  à  se  CM&ioamer  ca  spî^te  ^  à  la  manière  des  é^ 
fHiUet  uftiiraivisaft 

'  Som  le  rapport  de  âo«  tatégrité^  en  troare  que  le  pliia  9rdi- 
Mirement  il  eat  nlittp  maîa  qvelqnefm»,  comme  dan»  ua 
aaiet  gramé  nombre  de  coqitiUea  fluviatilea,  il  e»t  plua  ou' 
mollis  eafië^  o«t  seuienent  éco^^hé  re'est  ce  qu^on  nomme 
a«te  dtaorliiKUa^y  parce  qu'il  ett  rare  qu'il  le  soit  sans  que 
les  nates  le  soient  en  même  temps» 

La  ba#e  de  la  ralve ,  comparée  à  ceUe  d'une  coquille  uti'- 
ralve,    est   ee   qu'on  nomme   ici  circonférence'  ou  bord, 
màffrg^  j.'VMirginu*  Ce  bord  est 
.  EMkr^  kffaqu'il  n'offre  aucune  déperdition. de  substance^ 

Ec^uzner^inférieurement,  antérieurement  ^supérieurement ,, 
Ifmqu'il^re  une  ekcarlstion  plus  ou  moins  profonde  daQa>une 
de  cea  troia  parties^  de  son  étendue. 

Hégfiiîerf.  lorsque  la  valve^  appliquée  sur  une  table,  par 
exemple  9.  y  toucbe  par  toute  sa  circonférence. 

Jrrégali^  9  dans  le  cas.  contraire. 

Epais  y  mince,  tranehoaU^  lorsqu'il  offre  la  disposition  indi^ 
qiiée  pae  ees  épitfcétes*. 

Feuillue,  lorsque  la  réunion  des  lame^  ou  couches^  qiii  Je 
£arment  ^  n'est  pas  complète  9  comme  dans  les  huitres. 
;.  Grenelle,  Ipiaqne  leaailloaa  de  la  surface  extérieure  fondent 
des-  eipéoes*  ée  festona  dans  une.  plus-  ou  moins  |;raude  partie^ 
4e  ton  étendue*^ 

Dénttléf  ^and  les  aaîUiei  des  cète»  de  la  «urface  extécieurcr 
%mt  plus  peliie»* 

Dejtajfhût  extei^ne  êtes  ^cdt^s. 

La  face  externe  d'une  valve  offre  un  assez  grand  nombr^r- 
4e  choses  à  étudier*. 

.Elle  est  d'abord  plus  ou  mows  convexe  ou  plate,  termes^ 
qui  n'ont  aucun  besoin  de  définition. 

..  |>aas  les  espèces  convexes^  .on  donne  à  la  jpartîe  la  plua. 
fs^aate  de  cette  convexité ,.  et  par  conséquent  la  plus  creusç 
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i  ViaUtifUti  U  «aa  de  mUùf  «îiim,  âétif^éê  p«r  Lifiiueiu« 
paitte  que  «a  iorme  reoflée  et  «rr<»iidic  fait  qa'ea  coniidéraat 
à  la  foia  lea  deux  valvca  #  U  /  a  quelque  reMcmblanoe  avec  la 
partie  de  rhuauae  que  désire  le  »et  iatiu.  Souvent  ces  iuU«f 
Mutpluaélevéaque  lea  ef  uehela ,  .e4  c'eat  aloia  qu'ils  inéntea^ 
mieux  leur  oooi*  Daoi  la  posUiiMi  «rtifieielle  que  Lîuaaeuft  et 
eeuic  qui  V^ut  auivi  donneai'  aux  cequiUea  Jbivalvea  qu'ils 
veulent  étudier,  les  mU^  fervent  de  base. 

Comme  nous  l'avons  fait  observer  plus  liaut  ^  eeile  partie 
peut  être  entière  eu  éeor^l^to  :  4'oii  ie  nom  de  luttei  dMorti-^ 
eatœj  comme  dans  les  usios  et  les  apodoutes* 

Si  noua  coutiaoloBS  Texam^i  de  ce  que  peut  offrir  la  partie 
dorsale  delà  face  externe  d'une  val  vedfçpquiUe  bivalve ,  noua 
trouverons  atsek  souvent,  en  avant  duaonuu^t  pour  nous  ^et,  au 
contraire,  en  arrière  pourZinnœus  et  ceux  qui  Tonl  suivi,  une 
dépression  de  formei  d'étendue  et  de  profondeur  variables^  ou 
la  structure  de  la  coquille  prétente  un  aspect  un  peu  diffé^ 
renft:  c'est  ce  que  linnasut ,  en  l'envîsafeaat  sur  les  deux  valves 
à  la  fois ,  et  continuant  sa  codiparaison  avec  la  partie  infé* 
TÎetire  du  ironciie  la  femoie,  nontae  anu$^  que  Da  Costa, 
eiarottcbé  des  termes  de  Linueus,  a  dëalgné  sous  ceux  de 
itopeoudedec/tVitof,  et  que  Bru^uières  |  Braparnaud,  H*  de 
Lamarcà,  ont  préféré  a^eler  Uitiuk* 

Ordinairement  pletoe,  elle  estquelquefoiaoe*«frte  ou  éckan* 
crée ,  comme  dans  les  tridacâesw 

On  dit  qu'elle  est 

ITordée ,  lonH{U'elle  cat  eiroonacnte  par  un  bourrelet  sailf 
tant.  « 

J><niÀ,  lorsque  laeireoufiércBCe  est  f  amie  de  deals,  comaf 
dans  les  tridaenes* 

Cordtfômi^  tnfonne  éë  eroigsamif  iaueéûlét,  OKais»  oU^ngUe^ 
êoperfimUe^  frofondej  etc.f  auivaait  qu'elle  a  la  fbrme  d'un 
oQQjtf ,  comme  dans  la  Vénus eancclléei  d'un  croissant,  comm# 
d^lPle  fiucarde  co^r^de-Diane  ;  d'un  fer  de  lance»  f^ommt 
dans  la  Vénus  aile*de*papillon ,  etc. 

En  arrière  dei  sommets  dans  notre  manière  de  voir,  et,  au 
contraire ,  en  avant  pour  les  Linoéen^  on  trouve  une  autre  dér 
pression  ordinairement  beaucoup  plus  longue  que  l'atotérieure 
e|  Ij^eaucoup  moins  large,  que  linu^iis,  daaa  êqu  lystèaat  4ê 
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conipftraisoOyaémmeDtt/f^a,  vulve.  Da  Costa,  par  lanéme  maison 
rapportée  plus  haut ,  '  a  chan^  ce  nom  en  celui  de  furroç^  ^ 
fissura;  et Bruguiéres ,  Drapamaud,  de  Lamarck ,  le  désignent 
tous  la  dénomination  dVcirsjon.  Suture  ^  fente  y  rima,  est  le  petit 
espace  ou  ëcartement  qui  se  trouve  entre  les  bords  des 
valves,  an-dessous  du  ligament;  njrmphœy  les  n3rmphe8,  sont 
chaque  lame  déprimée;  et  lèvres,  Mia^  c'est  le  petit  bour- 
relet où  prend  naissance  le  ligament» 

LMcosaion  est  dit 

Canalieuléy  lorsqu'il  est  creusé  en  gouttière  dans  toute  sa 
longueur,  comme  dans  la  Donace  meroé. 

Distinci,  quand  sa  couleur  di£Père  de  celle  du  reste  de  la 
coquille  7  exemple,  Vénus  épineuse* 

Littupéj  lorsque  sa  superficie  est  marquée  de  lignes  colorée», 
un  peu  ressemblantes  k  des  caractères  ;  exemple,  Vénus  disère. 

Replié  ^  lorsque  le  bord  des  lèvres  est  recourbé  dans  Tinté- 
rieur  de»^ valves  :. Vénus  caneellée* 

La  suture  e$t  fermée,  quand  elle  est  entièrement  recou- 
verte par  le  ligament  ; 

Et  ouverte  quand  l'extrémité  postérieure  du  ligament,  étant 
saillante,  laisse ,  apercevoir  dan»  cette  partie  un  éeartement  des 
valves,  qui  permet  de  voir  à  l'intérieur. 

Les  lèvres,  lahia,  sont  le»  petites  lames  comprise»  dans 
l'écusson,  dont  ies  bords  forment  la  suture  :  elles  peuvent 
être  lisses  ou  striées ,  etc. ,  ce  qui  n'a  pas  besoin  de  définition; 
ou  appuyées  j  lorsque  Tune  ou  Tautre,  p)u»  large,  s'appuie 
sur  celle  de  l'ai^tre  v^lve,  comme  dans  la  Vénus  disère. 

Cet  écusson,  dans  un  certain  nombre  de  coquille»,  est 
iGompri»  dans  un  espace  oyalaire,  formé  i  moitié  par  chaque 
valve ,  et  situé  au  côté  postérieur  pour  nou»,  antérieur  peur 
Linnseu»,  etc. ,  de  la  coqùiHe  ;  c'est  èe  qu'on  nomme  puhes  ou 
corselet.  Il  peut  éîtt  plus  ou  moîna  étendu ,  et  être  circonscrit 
'par  une  cartoe  saillante,  ou  par  un  angle >  ou  par  une  ligne 
imfoncée.  ^ 

On  dit  qu'il  est 

Epineux,  quandsà circonférence  est  bordée  d'épines,  comme 
*âans  la  Vénus  épineuse» 

Caréné,  qui^nd  elle  est  formée  par  une  carène  saillante  ; 
kxemflé,  la  Donace  triangulaire» 


lamelleux  ,  lonquUl  est  ceupé  traitfvei»ale«ie«t,  par  des 
Appendices  ^caiUtenx  :  Vénus  ridée^ 

.    Rameux  ^  lorsque  les  côtes  transveKses  qui  s^y  remarquant 
soni  btfiirq>uées  ou  rameuses*  exemple  ^  Vénu&pectinée.  !^ 

N-u^  lorsqu'il  n'offre  aucune  strier  épine  ou  écaille:  Vénus 
cendrée.  •  ,  ' 

Tout  le  reste  de  la  surface  externe  d-une  valve  de  co- 
quille bivalve  en  forme  iréellement  le  disqvt  ;  mais  on  le  divise 
en  trois  parties,  auxquelles  on  donne  encore  quelquefois  une 
dénomination  particulière  ;  ainsi  ,  on  appelle  ventre  de  la 
coquille ,  Ustœ  umbo ,  la  partie  la  plus  .renflée  ;  et  disque  pro- 
prement dit,  tout  ce  qui  se  trouve  entre  le  ventre  et  le  limbe  ; 
et  enfin  le  limbe ,  limbus ,  la  bande  qui  régne  le  long  des  bords. 

La  surface  extérieure  de  la  ooquille ,  considérée  en  général , 
peut  être 
Lis^e,  l^^rsqu^elle  n'offre  ni  écailles^  ni^ries,  ni  rayons. 
£eai7^itse, quand  les  bords  des  lames  composantes  ne  sont  pas 
bien  réunis, mais  plus  oumoinssoulevés,  CQmme  dans  le;  huîtres  ; 
d'où  il  résulte  des  espèces  d'écaillés,  étalon  ces^caiZie«sont  dites 
Sioiples  y  comme  dans  l'huitre  commune* 
Découpées  f  quand  leur  circonférence  est  diVisée  en  .ap- 
pendices inégaux 9  comme  dans  la  came  feuilletée,  etc. 

Tu^ir^fiises^  lorsqu'en  se  repliant  sur  elles-mêmes ,  elles 
forment  une  espèce  de  tàbCy  comme  dans  la  pinne  rouge. 
Tuiléeê^  ^uand  elles  s'appliquent  les  unes  sur  les  autres, 
à  la  manière  des  tuiles  :  exemple  ^  le  bu  carde  tuile. 

Voûtées,  lorsqu'elles  sont  larges^  voûtées  en  dessus,  et 
creuses  en  dessous,  comme  «dans  le  bucarde  tuile» 
Kc^onnée,  lorsqu'elle  est  couverte  de  protubérances  longi- 
tudinales convexes ,  qui  parient  du  sommet  pour  aller  à  la 
circonférence ,  comme  àsms  la  plupart  des  peignes. 

Les  rayons,  radia,  peuvent  être  distingués  en  rayons 
Ecailleux,  quand  ils  sont  garnis  d'écaillés  droites-  on  imbri- 
quées ,  comme  dans  le  bucarde  tuile  ; 

^ineuxj  lorsqu'ils  sont  garnis  d'épines  droites,  comme 

isDB  le  bucarde  épineux  ;  .      « 

^       Tuberculeux,  quand  leur  superficie  est  garnit  de  grains: 

exemple ,  l'arche  grenu  ;  ^ 

UsseSf  quand  ils  n'o  ffreni  aucune  de  ces  particularités^^ 


\ 


\ 


eotelée  :  on  doit  donc^  avec  Bruguières,  entendre  par  «iltopi 
^  rigoles  ou  excavations  ^i  séparait  les  rajrons  ou  les  c^tes , 
et  non  les  parties  saillantes  même,  eesinie  Ta  fait  Linnsin. 

C^  sillons  peurent.  offrir  fueiq^es  dlWrenoes,  On  conçoit 
qu'ils  peuvent  être  ronds ,  h'iangulaires ,  et  même  carrés  ;  ce 
qui  s^ntend  de  sbi-m'éme.  On  dit  en  outre  qu'ils  sont  sftriVs  ou 
lametlés ,  ou  potnêillés ,  lorsque  leur  superficie  est  garnie  de 
stries  transverses ,  df  petites  écailles  dans  le  même  sens,  ou 
piquée  de  points  enfoncés ,  comme  dans  la  bitcarde  hérissée , 
Te  peigne  ducal  et  la  came  areînetle. 

Côtelée^  lorsqu'elle  est  couverte  de  protubérazkeea,  presque 
toujours  longitudinales,  rarement  anguleuses ,  ordinairement 
creusées  en  autant  de  sillons  dans  la  lace  concave  :  d'où  Ton 
voit  que  la  côte,  costaj  ne  diffère  guère  du  rayon  que  par  H 
direction  ;  aussi  la  distingue-ti-on  par  les  mêmes  termes. 

Striée ,  lorsqu'elle  est  couvei4:e  de  lignes,  soit  eâ^ relief ,  soit 
en  creux,  verticales  ou  longitudinales^  ne  éiWrmK  dea sir« 
Ions  qu'en  ce  qu'elles  sont  beaucoup  plus  fine»;  les  stries 
peuvent  être  verticales,  longitudinales,  on  même  obliques. 

Treiltisée ,  lorsqu'elle  offre  des  atries  verticales  et  lottgitu<« 
dinàles ,  se  coupant  à  angle  droit. 

Considérée  sous  le  rapport  de  sa  structure.  Ta  surface 
externe  d'une  valve  ou  d'une  coquille  ett  dite  nue  y  Ikse  , 
âtnudatay  quand  on' n'j  aperçoit  aucune  trace  d'épiderme, 
et  recouverte ,  lorsqu'au  contraire  elle  est  en  plus  ou  moins 
recouverte  j  cet  épiderme  peut  être  en  forme  de  poil ,  d'é- 
caille ,  etc.  M.  de  Lamarck  le  nomme  épiphtose, 

Enfîn,  sous  le  rapport  des  couleurs  et  de  leur  disposition 
'générale ,  la  surface  exierne  des  valves  donne  encore  lieu  k 
quelques  dénominations  particulières,  mais  qui  n'ont  guère 
besoin  d'explication. 

De  la  f 0016  intime  dts  vaUtes* 

tÀ  surfttce  intérieure  des  valves  d'une  coquille  bivalve 
offre  un  moins  grand  nombre  de  caractères  à  ht  condiy* 
liologie  que  l*extcme,  à  moins  que  l'on  ny  comprenne^ 
ée  qui  se  pourroit  sans  inconvénient,  les  moyens  d'union  des 
4eux  valves  entre  elles ,  dont  fi  ra  être  pari^  tout  i  ItTeure. 


.  ûfthi  tviiAriMi  eMMitf  «o  tt  fMie'kkD%<flii«éttilaiit  4i 

Ordioairemest  iWe  ^  ««M  IffUftt  «léfli^  dft  firiei  â^mttrrim 
«CHMttI  »  ette  pcul  ofifir  la  caslre»^  a«li«  4fi  cètcd  el  dat  ttlbai 
4M'extflrat ,  mak  îamaia  ceUe  dca  «tnaa  ni  àtê  écaiUct ,  ctâ. 

On  ûU  qu'elle  est  ^Miai^n^f  »  (« w4  «Ue  offra  «tt  laiiaHal 

icsiaeéf  détaehé  du  fa«d»  Mmme  daat  Tafaha  al  la  eatdila 

a 
càaaibrë^  *        . 

Ce  qu^il  est  plus  impartant  d'y  observer,  ce  sont  des  partia» 
de  forme ,  d'étendue  et  de  position^uo  peu  différentes,  qui  sont 
ordiotfîrement  plus  planes  et  plus  lisses  que  le  reste;  et  dans 
lesquelles  on  aperçoit  des  stries  ordinairement  concentriques^ 
eitréaiemeift  lîsies  $  e*c«t  ce  qu'on  noaMna  {faja*éKisofti  mus- 
cttlaires  et  ligamenteuses ,  parce  qa^ea  effet  e''est  daaa  t€ê  nu* 
droits  que  i'attaeheiit  leê  aiuâales  ou  les  ligamea»  aéduotaors, 
qui,  se  portant  d^una  i^aWe  A  ratitre,  les  rappm:baat  FùM 
contre  Tantre ,  et  agiaM«t  eomafia  aalagonistei  du  ligamoiit 
èxferAe*  Sous  le  rapport  da  aoriilife^  ettes  sont 

Nalles^  lorsqu'il  n'y  a  aucune  trace  d^impressia»  ttusc^ 
faire  ;  eé  èùnkt  les  m$nyairei  ^  cùmm0  danilea  i^ûràêê. 

S^Hairtt  o^  uniqttts  ^  lovsqii*il  n^y  en  a  qu'una  qui  ée^fé 
onfinairement  le  cen^è  de  la  ci^îlîl  :  ecsont  les  monomyaàteê 
de  M*  de  Lamarck,  comma  dans  Tiiut^e.  L/m  stoi^lai  sont 
ivhMnomyûireSj  en  oe  qu'ouffe  l'îaspression  sirilMéntraie  il  y 
en  a  une ,  beaaeoup  plus  pàisce  «  plaçde  an^rieurement. 

HoHBjet,  lorsqu'elles  sont  au  itombre  dé  deux»  Tune  es 
trant  et  Tautre  en  arrière  ,  comme  d^ths  un  gnmé  nomlyra 
de  coquilles ,  et  snrlaat  daas  laâ  Vénoi  ;  ee  É0t^  lea  dtat^aî»^ 
de  M.  de  Lamaralu 

Triples  on  tsmaîres,  quand  ailes  scrat  air  nombre  da  tréfai 
camme  on  le  voit  dans  le*  anios  et  le»  anodontes  ;  on  péat  les 
aanaer  irinif aires. 

lUmItipleSf  lorsqu'elles  sont  au^estiiA  de  troh^  eomaia  datts 
la  lingule  ;  ce  sont  l.ea  paff  m^aéréi « 

Une  autre  intpreiM» -qu'an  a  négligé  )Qsq«lei  dé  sotar 
dacus  nnfétiattr  des  eoqaillas  bivalves,  mais  k  tort,  patéê 
qu^oA  peut  en  tirer  une*  b«Hine  in^eation  pour  disfitigueT 
l'extrémité  d'une  coquille  j  eaf  eelie  oui  esi  laissée  par  Tap* 
^cation  eoastante  du  aarpa  prtypreiaent  dH  de  l'animai  ^  et 
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iortoiit  de  «m  pied  :  elle  test  ordittairemeaf  ira  feu  m^ne 
Uds^que  le  limbe  interne,  et  que  rexlrémité  j^oatérieure,  rendus 
trie  pflr  les  nteuvoneBs  de  rétraêtiea  et  d'extension  des  tu|>e8 
et dësbordS  du nantean  de^'animal;  sa  forme  un.péu;yariable 
estle  plus  ordinairement  sécuriforme  à  cause  de  celle  du  pied  , 
de  manière' que  la  convexité  est  en  avant,  et  la  pointe  libre 
ou  laeonêavité  en  arriére.  Xe  la  nommerai  impression  abdomi* 
nale ,  invjfirtuxo  ahdommaUs.  Voyes  les  planches  de  conchyiio*^ 
iogie. 

Des  valides  des  coquilles  lif^aii^es ,  étudiées  dans  leurs  rapports 
entre  elles  et  dans  leurs  moyens  d^union. 

D'après  leur  position  sur  le  corps  deTaolmal,  les  valves  se 
divisent  en  droite  et  en  gauohe» 

La,  droite ,  vaZvula  dextra ,  est  pour  moi  celle  qui  occupe 
la  droite  de  ranimai  marchant  devant  l!observatc;ur ,  dans 
quelque;  position  qu'il  se  ûxe  d'ailleurs;  et,  au  contraire  ^ 

La  gauche ,  •  valvula  senestra^  celle  qui  est  plap^e  à  la  gaiiche 
de  TanimaL 

Linnœyif ,  en  plaçantla  coquille  sur  les  crochets,,  et  en  arrière 
la  lunule  qui  devroit  être  réellement,  en  avant,  se  trouve, 
par  cette  double  indication ,  donner  leS  mêmes  noms  que  nous 
à  chaque  valve ,  au  lieu  que ,  s'il  s'étoit  contenté  de  renverser 
la  coquille  du  bord  dorsal  au  ventral,  les  dénominations  se- 
roient  en  sens  inverse  des  nô^res*^  J'avoue  ne  p^  éprendre  ce 
que  dit  Bruguières  à  ce  sujet ,  que  j  dans  la  position  ou  Linnœus 
met  la  coquille ,  la  Valve  droite,  correspond  au  côté  gauche 
de  Tobservateur ,  et  au  contraire  la  .gauche  9u  c6té  droit» 
car  cela  n'est  certainement  pas,  à  moin^^  qu'il  n'ait  fait  la 
juste  observation  que  la  lunule  doit  être  placée  en  avant :et 
le  ligament  en  arrière  ;  et  alors  il  aur^  parfaitement  raison^ 

D'après  cela,  dans  les  coquilles  inéqui  valves ,  il  me  semble  ^ 
contre  l'opinion  de  Bruguières,  et  dans  celle  de  Murray ,  que 
c'est  la  plus  concave  qui  est  )a  droile. 

Nous  devous  cependant  f]aire\ici  l'observation  que  nous 
avons  déjà  eu. occasion  de  faire  :en  traitanjt  des  coq^uilles  uni- 
valves:  c'est  qu'il  est  des  bivalvess,  anomales  et  gauches,  c'est- 
;  à-dire,  daiis  lesquelles  ce  qui  est  ordinairement  à  droite  est  k 
g^i\che  f  et  vice  eersâ.  M.  Faujaf^de  Saint-F^nd  en  possède  un 
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M  ffxett|de  dans  sft  eolleciioa  {H>itr  It  coqfttine,  que  M.  de 
Lamarek  a  nofnmëe  Egérie. 

D'a{>rés  lear  différence  de  forme  et  de  grandeor  entre  elles  « 
on  les  distingue  en  écfuivalves ,  en  subéquivaives ,  et  en  iné- 
qu{yahres»  '    ' 

Une  coquille  bivalre  est  dite  équiiMve^  tquii^aWis  en  latin, 
^ûvdWed  en  an^lois ,  gkiûhJkUi^ptg^'û  allemand ,  equdUavi  en 
italien,  lorsque  les  valves  sont  égaies  en  grandeur  et  en  pro* 
fondeur  ,  ou  sont  d'une  forme  semblable ,  coàdme  dans  les 
Vénus  et  le  plus  grand  nombre  àt&  coquilles  ; 
•  Suiéquivnl»e  f  qiiand  la  difféfen<%  entre  les  deux  valves 
n*eat  pas  très-grande ,  comme  dans  certaines  espèces  de  peignes  ; 

înéquivaUfe ^inequwalvis^  ineqiaWalvtdj  angl. ,  v ng^chfe^ipptg, 
allèm. ,  lorsqu'il  y  a  une  très-grande  dilUéi'ence ,  soit  pour  la 
grandeur ,  soit  pour  la  forme  ;  dans  ce  cas  ^  Linnseus  et  quelques 
autres  condtyliologtstes ,  donnent  le  nom  à^êreult  à  là  valve 
la  plus  petite  et  tout-à-fait  plate ,  comme  dans  les  gryphées.   * 

Un  point  de'vne  encore  plus  impôrlaxrt  que  tous  ceux  qui 
précèdent,  «ous  l^q«el  il  nous  reste  à  étudier  les  deux  valves 
d'une  coquille  bivalve ,  est  celui  de  leurs  iboyens  d'union. 

Ces  moyeàs  sont  de  trois  sortes.  L'un  appartient  essCntiel- 
lement  à  Tanimalr  c'est  celui  qni  a  lieu  à  l'aide  de  muscles 
ou  de  faiiceaux  de  fibres  nmsculaires  ou  élastiques^  qui  se 
portent  plus  ou  moins- transversalement  d^une  valve  à  l'autre: 
ces  muscles,  dé  la  nature  desquels  il  sera  traité  à  l'article 
Malacozoairb,  laissent,  à  la  face  interne  des  valves,  des  im- 
pressions dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 

Le  second  moyen  d'union  appartient  encpre  assez  à  l'animal 
même,, quoique  beaucoup  moins  que' le  précédent  ^  mais  il 
laisse  également  àes,  indices  ou  des  ^t races  aisées  a  aperce» 
voir  dans  les  excavations  de  différentes  formes  dans  lesquelles 
il  étoit  attaché  :  c'est  ce  qu'oi^  nomme  ligament ,  ligamentum , 
dont  la  structure  et  le  mécanisme  seront  également  exposés 
avec  détail  à  rarticled'organisation  des  malacotoaires Vil  suffit 
de  dire  que  c'est  un  amas  plus  ou  moins  considérable  défibres 
cornées  épidermiques,  qui  se  portent  transversalement  d'une 
valve  à  l'autre.  '  * 

On  trouve  d'abord  quelques  coquilles  bivalves  qui  sont  entîè- 
ruinent  sans  lig^mient,  au  moins  externe  ^  comme  les  orbicules , 


les  pfhdiad  ta,  etti*aiilf«#4ftii«  lesqudles  il  a*art  mdIeiBieot  éWi^ 
de  l'épiderme  général,  comme  dana  lea  îambonaeatn;  maii 
beaucoup  plva^  gépénalem^Bt  îi  5r  en  a« 
.  Quant- au  nombre,  il  peut  âtrt 

Simple  y  quand  il  n*y  en  a  qu^un,  comme  danslet  Véms  et 
la  plupart  des  coquilles» 

houble^  lorsqu'il  y  es  â  dêux^  Tua  antiérievr  et  rantro 
postérieur ,  comme  daat  derlasneà  teUines  f  ou  bien  quand  ii 
y  en  a  à  la  fois  un  exterate  et  l'autre  interne ,  comme  dana 
les  mactres.  / 

MitUiple^  quand  il  y  est  a  une  séné  plus  ou  moins  eon* 
/ûdërafole^  «comme  dans  les  pernes^  ei  peut-être méme^  $twte 
vue  disposition  inverse^  dansics  arches* 

Sa  position,  par  rapport  aux  sommets ,  explique  tt  qu'on 
entend  par  ligament. 

Antérieur  j  c'est delui  qui  se  trouve  en  arant  d'eux,  eomnie 
dans  les  donaces. 

Médian ,  cdui  qui  est  immédiatement  sous,  les  crochets. 

Fosiérieur^  <^est  le  cas  lo  plus  coaumui,  lorsqu'il  est  en 
arrière  du  sommet. 

^iiiëP0|pesl^ie«r,  e^est  le  ItgamHent  qui  est  à  la  ù»m  antérieur 
«t  postérieur^  et  qui  occupe  par  conséquent  on  espace  fort 
é^ftdui  comme  dans  les  arehes  et  genres  voisins. 

La  position  du  ligament ,  selon  qnCîl  est  visible  ou  non  à 
l'extérieur f  sert  aie  diatingner  en 

EzUmej  lorsqu'il  estviaibie,  comme  dans  la  plvpart  des 
coquilles  bivalves. 

,Ptqfi>ndf  lorsqu'il  est  tellement  eafoncé  dans  lasoture,^  qu'on 
l'aperçoit  difficilement,  comme  dana  la  Vénus  pigM^- 

InUme  f  lorsqu'il  est  réellement  tout«à-fttit  intérieur,  comme 
dans  les  mactres,  crassalelles,  et  môme  Jusqu'à  un  certain  point 
dans  les  huîtres» 

Quant  a  sa  forme  aplatie ,  hamkéê ,  eoutte ,  alongée ,  trùnquée  ^ 
les  mots  qui  la  dési^CBt  ^expliquent  d'eux-métnes. 

Enfin,  le  dernier  moye^i  de  rapport  ét^  deux  valves  d'une 
coquille  bivalve,  est  ce  qu'on  nomqie  la^harmère  propre^ 
ment  dite  (  eardo;  tht  hinge,  angl.  ;  schloss^  der  drig^l^  en 
allem.  ;  ktùemierày  ital.) ,  et  qn'on  peut  dëftnir  une  disposiUon 
particttUère  d'émisences  et  de  cavité  sur  ehstque  valve ,  se 


CON  >o5 

pénétrant  réciproquement*  Les  ly teitr&  la  dëfinisient  la  partie, 
la  plus  épaisse  de  la  circonférence  des  valves ,  qui  offre  le  plua 
souvent  k  l'intérieur  des  dents  et  dea  eaviléi^  4e  fi>miea  dîC- 
férentes,  servant  à  fixer  les  valves. 

Considérée  aous  ce  rapport  >  une  valve  ou  une  coquille  est 
dite  ocorde,  quand  il  nV  a  aucune  traée  de  cet  appareil  de 
dents  et  de  cavités,  non  plus  que  de  ligamens.  Il  n'est  paa  en* 
core  certain  qu'il  en  existe  d'autres  que  la  lingule. 

Lorsqu'il  n'y  a  à  l'endroit  de  la  charnière  qu'une  seule  pro« 
tttbérance,  plus  ou  moins  alongée  et  irrégulière^  on  dit; 
qu'elle  t$t  calUmse» 

Dans  toutes  les  autres  coquilles  qui  sont  pourvues  d'une, 
véritable  charnière  j  on  doit  chercher  si  elle  est  semblable 
sur  les  deux  valves;  dans  le  premier  cas»  je  la. nomme  «îmi* 
laire  ,  et  daxrs  le  deuxième ,  disàimUaire* 

Dans  ce  dernier  cas ,  lorsqu'il  n'y  a  que  d'un  c6té  des  dentt 
qui  ne  correspondent  à  rien  de  l'autre  c6té,  Linnauia  désigne 
cette  eapèce  de  dents  sous  le  nom  de  dciUes  vaemL 

La  position  de  la  charnière,  considérée  en  général ,  doi^ 
aussi  nécessiter  quelques  dénominations  particulières,  qui 
seront  à  ped  près  les  mêmes  que  pour  le2i  sommets  ;  ainsi  elle 
peut  être 

CéjphàUqut ,  loroqu'eUe  est  a  l'extrémité  oà  se  trouve  Id 
lète  de  riinimal  ;  c'est  le  eardo  Urwdnalù  de  Lnusa^mr  et  de 
Aroguièrcs. 

Dorsale  9  lorsqu'au  contraire  eBe  est  sur  le  dos  ;  et  daoa  tm 
cas  sa  ^poaitMMiy  par  rapport  au  sonraiet»  la  fca»  éistinguer 
en  proMpictale  ou  poHi^ieMty  c'est-à-dire»  en  aatérienre  ou 
portérieure  au  sommet 

Considérée  dans  les  parties  qui  ht  eompOMnt ,  la  charnière 
cèmpièlf  ett  formée  d'érnsnenees  et  de  cavités.  Les  émiaences 
se  nomment  dents ,  dénies ,  en  latin  ;  taa^  ou  teeàij  en  angUns , 
tahn ,  en  aHemand  ;  dénie ^  en  i  talien.  Les  cavités  sont  i^ip^ées 
iossettes ,  fosutla  en  latin ,  gruhe  ou  gritèdben  en  atteinaRd. 

En  envisageant  d'abord  la  position  de  ces  éminences  ou  de 
et%  cavités  par  rapport  au  aommet,  on  arrive  k  peu  près  aux 
mêmes  dénominations  que  pour  la  charnière  en  totalité. 

Lp dents cavdtttnIes(dtfiste9prîiitarJisstf#srdiiMil6S,  en  latini 
mitùtékny  en  «Uemand)  sont  celles  qui  se  trouvent  im« 
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mëdiatement  sons  les  sommets  y  et  qui  sont  ordinâiremont 
les  principales. 

'  Le$  dents  UUéraUs  y  seilen^zahne  j  sont  au  contraire  celles 
qui ,  moins  importantes ,  sont  plus  ou  moins  écartées  en  avant 
ou  en  arrièi*e  du  soinmet  :  celle-là ,  dens  posticus  de  Linnœus  y. 
je  la  désigne  sous  le  nom  de  prseapiciale ,  et  celle-ci ,  dens 
dnlicug^  est  pour  moi  la  dent  postapiciale  ou  postcardinale. 
Elles  peuvent  être,  ensuite,  plus  ou  moins  écartées. 
'  La  forme  de  ces  dents  détermine  les  noms  de  lamelUuseây 
quand  elles  sont  très-longues,  très-comprimées  ou  déprimées; 
de  courtes  ,  â^épaisses ,  quand  elles  ont  une  fonhe  opposée  ; 
de  droites  ou  de  courbes  y  d'entières  ou  de  hijideSy  de  lisses  ou  de 
striées ,  dénominations  qui  n*ont  besoin  d'aucune  explication. 
"  Enfin  y  te  nombre  des  dents  de  la  charnière  est  aussi  quel- 
quefois daigné  :  d'où  les  noms  de  dents  nombreuses ,  qui  est 
indiqué  autreihent  par  celui  de  coquilles  muUiarticulées  , 
eomme  les  coquilles  acardes  sont  aussi  quelquefois  désignées 
par  le  mot  dHnarticulées ,  celui  &  articulées  étant  réservé  aux 
coquilles  ordinaires. 

Chaf.  IIL  Dbs  Côqviuxs  uvltivav^es^ 

Sous  ce  nom,  défini  plus  haut,  je  n'entends  pas,  comme 
Linnaeus,  Bruguières^  les  espèces  de  tubes,  plus  ou  moins 
complets,  qvi  peuvent  accompagner  ou  même  entièrement 
envelopper  les  deux  valves  d'une  coquille  bivalve,  mais  seule* 
tfient  celles. qui  sont  complètement  à  découvert. 

Elles  appartiennent  constamment  à  des  animaux' pour  ainsi 
dire  intermédiaires  aux  malacozoaires  et  aux  entomosoaires  , 
tandis  que  celles  des  phoiades,  tarets,  etc.,  appartiennent  à 
de  véritables  mala^oioaii^es. 

Elles  sont  du.rieste  si  peu  aombreùset ,  qu'il  a  été  à  peu  pria 
iliutile  d'établir  d»s  termes  particuliers  pour  indiquer  cha- 
cune de  leurs  parties,  ou  que  du  moins  ils  rentrent,  pour 
la  plupart,  dans  ceux  que  nous  avona  indiqués  pour. les  co» 
quiHes  bivalves. 

On  peut,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut«  les  diviser  en  trois 
sections. 

.   »•*'  Les , sériâtes  .ou  articulées  y  que  je  désigne  ainsi,  parce 
qu'elles  sont  placées |  à  la'suite  les  unes. des  autaies,  d'une map> 
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nière  syiaëirique,  dans  la  lîgnfe  moyenne  et  dorsale  de  rani- 
mai. Dans  un  assez  grand  nombre  de  cas,  elles  se  touchent, 
et  même  s'imbriquent  plus  ou  moins  les  unes  les  autres  :  ce 
quUl  est  assez  aisé  de  reconnoltre,  parce  que  leur  bord 
antérieur  est  aminci  aux  dépens  de  la  page  supérieure ,  et  le 
postérieur  au  contraire ,  excepté  la  première  et  la  dernière, 
.qui  sont  arrondies  ]*une  en  avant  et  l'autre  en  arrière  ;  dureste, 
leur  surface  extérieure  peut  être  lisse  ou  rugueuse ,  etc.  Dans 
un  certain  nombre  d'espèces  les  pièces  sont  extrêmement 
petites  et  ne  se  touchent  plus;  alors  on  pourroit  assez  aisé- 
ment les  prendre  pour  des  coquilles  imparfaites  d'univalves  y 
surtout  la  première  et  la. dernière  de  la  série. 

u»**  Les  latérales.^  lorsqu'elles  sont,  en  plus  ou  moins  grand 
nombre ,  placées  d'une  manière  symétrique  de  chaque  c6té  de 
l'enveloppe  de  l'animal ,  une  seule  occupant  la  Jigne  dor- 
sale :  elles  peuvent  se  toucher  ou  n'exister  que  rudimentaire- 
ment,  mais  jamais  elles  ne  s'articulent  ;  elles  peuvent  aussi 
considérablement  varier  de  fo^e  et  de  grandeur ,  être  plus 
ou  moins  lisses  ou  striées» 

Ces  deux  groupes  de  coquilles  multi valves  ont  été  nommés 
disêiwalves  par  M.  Denys  de  Montfort« 

3.°  Les  coronales  ou  subcoronales  ^  comme  l'a  établi  le  pre- 
mier M.  de  Lamarck,  lorsque,  étant  disposées  d'une  manière 
plus-,  ou  moins  régulière  autour  d'un  axe  commun ,  elles 
sont  solidement  engrenées  entre  elles  par  les  bords,  de 
manière  à  former  une  cavité  complète ,  close  ou  ouverte  in- 
férieuren^ent ,  et  fermée  supérieurement  par  un  petit' nombre 
de  pièces  de  forme  un  peu  variable,  dont  l'ensemble  est 
appelé  opercule. 

La  forme,  le  nombre  des  pièces  principales,  ainsi  que  de 
celles  de  l'opercule,  varient  assez;  mais  les  différences  qu'elles 
présentent  n'ont  pas  eu  besoin  de  termies  particuliers  pour  les 
désigner. 

HtsroiBE  na  la  Concryjliologie.'    u 

Quoique^  dans  un  ouyrage  de,  la  nature  de  celui-ci,  nous 
ne  puissions  pas  donner  autant  de  développement  à  la  partie 
historique  de  la  conchyliologie,  que  dans  un  traité  exprofessOy 
nous  croyons  cependant  devoir  ep  donner  un  abrégé. suffisant 
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pour  faire  eonnoitre  ce  que  nous  deirons  aux  meftteiin  aii« 
tenrt  dans  cette  partie,  et  les  principaux  ouvrages  auxquels 
les  persotmes  qui  dësîreroteiit  s'occuper  de  cette  espèce 
d^art ,  doivent  avoir  recours. 

Arislote  9  le  premier  dans  eette  partie  des  sciences,  comme 
dans  tant  d'autres ,  nous  offre  sinon  une  disposition  systéma» 
tique  des  coqotlles,.qtti  u'étoit  pas  son  but,  au  moins  la  basé 
de  plusieurs  divillîons  qui  ont  été  établies  par  la  suite.  Ainsi 
Von  trouve,  dans  son  principal  ouvrage ,  qu'il  a  envisagé  les 
coquiUessous  les  principaux  rapports  que  nous  étudions  main- 
tenant i  c'est-à-dire  d'après  le  nombre  des  pièces  de  la  coquille , 
il  les  divise  en  monùthjra  ou  univalves,  et  en  àilhyra  ou 
bivalves;  il  prend  ensuite  parmi  les  premières  la  considéra- 
tioA  de  leur  forme  turbinée  ou  non  turbinée  ;  d'après  leur 
séjour  sur  la  terre  ou  dans  l'eau ,  d'après  leurs  habitudes  sur 
Ici  borda  des  rivages  ou  dans  la  profondeur  de  la  mer ,  et 
même  d'après  leur  immobilité  ou  leur  mobilité ,  ce  qui  fkit 
les  <lnètieû>  et  les  oeine/a.      • 

Pline,  Appien,  etc.,  n'ajoutèrent  rien  ou  presque  rie& 
);  ce  qa^Aristote  avoit  consigné  dans  ses  écrits,  même' sous  le 
rapport  des  simples  faits ,  et  à  plus  forte  raison  sous  celui  de 
teur  distribution.  Il  faut  donc  de  suite  passer  aux  auteurs  de 
la  renaissance  des  lettres. 

Le  premier  auteur  qui  se  soit  réellement  occupé  de  U 
distribution  des  coquilles ,  ou  d'établir  un  véritable  système 
conchyliologique ,  t9t  évidemment ,  comme  tout  le  monde  en 
convient ,  Daniel  Major,  dans  une  sorte  d'appendice  qu'il  mit 
à  la  suite  d'une  édition  allemande  du  Traité  de  la  Pourpre 
de  F.  Columna,  soua  le  titre  de  Ostraeologia  in  ordinem  re*' 
daeta,  imprimé  à  Kiel  en  1676  ;  ce  sont  des  tables  synop-> 
tiquen,  qui  conduisent  à  des  genres  ■s$et  naturels ,  mais  pea 
nombreux,  et  établis  seulement  sur  les  espèces  observées  par 
Columna.  C'e^t  à  lui  que  nous  devons  la  division  des  uni^ 
valves  et  des  mnllilraltts,  parmi  iesquellcs.il  place  les  bi- 
valves.^  , 

En  1681,  Gre^\r,  dans  son  Muséum,  regium  ou  Des« 
cription  du  Cabinet  de  la  Société  royale,  dont  il  éfoit  secré- 
taire ,  a  publié  une  table  systématique  et  synoptique  des 
genres  des  eoquiUes,  dans  laquelle  il  renferme  tous  les  têts 


on  emreloppes  testacées,  et  oà,  soaj  «mpïayer  les  termes 
aclaellement  reçus  »  il  établit  lea  diriaions  des  coifiiilles  ea 
simples  9  doubles  et  mvllipies  <  «e  qui  correspond  à  nos  uni- 
valves,  bivalves  et  muitivaiveSi  Panai  les  premières  il  sépare 
eellfs  qui  M  sont  pas  «BTinilées  y  de  eeUes  qui  1«  sont , 
et  dans  celles* ci  les  espèces  diNot  les  tfmrs  de  spire  sont 
appareas,  de  celles  cbes  lesquelles  ils  ne  le  sont  pss,  comme 
dans  les  nautiles  j  les  eyprées»  Sll  nous  eèt  été  pc»isîble  de 
donner  cette  ^able  sjnopttqne  y  on  anf oit  pa  voir  que  Gre^v 
amve  à  la  i>lupart  ét^  genres  admis  au>ott«rhui,  et  qim 
beaucoup  d'auteurs  ont  pu  y  puiser  d'excellentes  indicatioDs«> 
Sibbaldy  en  1684 ,  dans  sa  Scoiia  illuslrata^  revint  à  peu 
près  à  la' division  d'Aristote,  c'esi^-dtre  qu'il  prit  en  pre* 
mière  considération  le  séjour ,  d'oè  il  tira  la  division  des  co^ 
quilles  en  terrestres  et  en  aquatiques ,  et  celles-ci  en  fiuvia* 
tiles  et  en  marineSk 

C'est  aussi  ce  que  fit  Lister^  qui,  arrivé  à  vne  époque  où 
le  commerce  avoît  ameçéu»  bien  plus  grand  nombre  de  co* 
quilles  en  Angleterre ,  publia  un  Traité  nécessairement  beau^ 
coup  plus  complet ,  sous  le  titre  de  Hiêt9rkt  #i>s  Synofêiê 
wuihodica  oénehjUorum  lihri  fuo^aor,  eie^,,  par  livraisons,  de- 
v685'  à  1688.  Non» trouvons  dans  cet  ouvrage ,  outre  de  très^ 
excellentes  figures  dessinées  et  gravées  par  sa  fille ,  et  des 
caractères  un  peu  plus  nettement  circonscrits,  l'introduction 
de  la  distinction  des  coquiHes  d'après  l'égalité  ou  l'inégalité 
des  valves;  il  commence  en  outre  à  foire  une  assès  grande 
attention  à  la  charnière  des  bîvalTes. 

Notre  célèbre  botaniste  ToumefWt^  mort  en  i^od,  voulut 
anssi  tâcher  de  faciliter  Vétude  des  coquilles,  qu'il  dësigni^ 
sousle  nom<général  de^  i€$t^taj  et  qu'il  définitles  envetoppesde 
certains  animaux  qui  ont  la  dureté  d'une  tuile  ou  d'un«vaisseai» 
de  terrecnitof  maissa  méthode  ne  fut  connue,- pour  la  première 
lets^que  par  l'ouvrage  de  Gualtieri^en  1748.  Ce  savant  bota*- 
aiste  substitua  lesnons  de  monotoiiur ,  diiomA  et  de  pHyioma ,  à 
ceux  dNtnivnlves,de  bivaftres  et  de  multî^lves»  Parmi  tesmoho» 
tomes,  il  établit  la  distinction  4csunivalves  proprement  dites , 
desspirivalves  et  des  fistulivalves  fCt  dans  les  caractères  gêné* 
siques  il  fait  asses'att^ntipn  à  la  forme  de  l'ouverture.  Dans 
la  classe  dos  ditaes^Y  il  me  j^TOli  ^tre-  le  preakfqiû  ait 
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établi  la  division  det  bivalves  cl6ses>  clo$œj  et  bâillantes  on 
kiantes.  Du  reste ,  il  feit  attention  à  la  position  de  la  charnière. 

Quant  à  sespoljrtoma  ou  multivalves^  il  y  met  à  la  fois  les 
oursins  et  les  balanes. 

En  171 1 9  Rumph  fit  connoitre  une  assez  grande  quantité 
de  coquilles  de  la  mer  des  Indes;  mais  il  n'ajouta  pas  grand' 
chose  à  la  conchyliologie  proprement  dite;  ilneBépara  même 
plus  les  bivalves  des  multivalves;  du  reste ,  les  univalves  sont 
simples  ou  turbînéesi  comme  dans  Aristote.  Il  ne  faut  cepen- 
dant pas  cacher  qu'il  indique  quelques  coupés  générique» 
assez  bonnes ,  comme  les  strombes ,  les  porcelaines ,  les  vo*> 
lûtes,  etc. 

Un  peu  plus  tard,  en  1722  j  Langius  proposa  une  nouvelle, 
distribution  conchyliologique,  mais  partielle ,'  c'est-à-dire ,  ne 
traitant  que,  des  testacés  marins,  dans  un  ouvrage  in-4.? ,  pu- 
blié à  Luoernei  sous  le  titre  de  Methodus  nova  etfaeiîis  têsla^ 
cea  marina  pUraque^  qua  hue  usquenolns  notasunl,  ih. sU4U.de-' 
hitas  et  dislinctas  classes^  gênera  elspeeies  distribuendiy  nominihus'- 
que  suis  propriis^structurapolissimùm  accomvtodoHsj  nuncupandif 
etc.  Mais  il  est  certain  que  malgré  cette  annonce  fastueuse ,  il 
n'aî.Quta  aucunes  considérations  bien  nouvelles  à  celles  em-* 
ployées  par  Lister,  si  ce  n'est  peut-^tre  celle  tirée  de  l'éga- 
lité ou  de  l'inégalité  de  chaque  valve ,  ou  de  la  position  rela- 
tive du  sommet.  Il  fît  également  un  peu  plus  d'attention  en- 
core à  la  forme  de  l'ouverture  des  univalves,  et  du  sommet 
dans  les  bivalves.  Il  établit  également ,  parmi  ces  dernièros^ 
une  division  d'espèces  anomales. 

C'est  à  J.  Philippe  Breynius,  en  1730,  que  nous  devons 
l'emploi  djun  nouveaa  caractère  jusque-là  tout-à-fait  ina« 
perçu  ^  c'est-à-dire ,  de  celui  tiré  du  nombre  des  loges 'des  co- 
quilles univalves,  d'où  les  noms  de  polythalames  et  parcon-* 
séquent  de  monothalames  ;  c'est  ce  qu'il  fit  dans  un  ouvrage 
in-4.%  publié  à  Dantsick  sous  le  titre  de  J.  P.  Brunit  Diuertaiio 
de  PoljihalamiSf  novatestaceorum  classiy  eut  qucedamprctmitturUur 
de  meth^do  testacea.in  classes ^ gênera  distribuendi  :huic  adiieitttr 
çomfnentatiuneula  de  Belemniiis  prussicis ,  tandemquc  sèh^diasmA 
echinis  methodicè  disponendis.  « 

Un  peu  avant.lui,  c'est-à-dire, en  1728^1.  Ernest Hebenstreit 
publia  à  Leipsick  |ine  Dissertation  iii-4.%  intitulée  De.^rdifti- 
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'hu$  conel^Uopim  f^tUfiica- ratipne  insHlumiis  ^  Sans  lamelle 
on  trouve  peu  d'innovations  important(|s  :  il  fit,  surtout  pârmj 
les  univalves,  attention  à  la  sf  ire ,  plus  qu'on  ne  Tavoit  peut- 
être  fait  avant  lui;  et  dans  les  bivalves,  sa  première  division 
est  tirée  de  l'absence  ou  de  la  pré^en.ce  de  la  charnié|^ 

£n  1742,  Gualtieri,  auteur  italien,  dont  roUvrage^ten- 
core  assez  cité  pour  la  grande  quantité  de  figures  inédioerea 
qu'il  contient,  publia  une  Méthode  dans  laquelle  il  a  em-* 
ployé  toutes  les  combinaisons  de  sesprédécesseui:»^  sans  yintro« 
duire  rien  de  nouveau.  Ainsi  sa  première  division  porte  égar 
lement  sur  le  séjour  des  coquilles  ;  il  nomnie  exothalassibicB 
celles  qui  ne  sont  pas  marines,  et  du  reste  les  divise,  comme 
k  ror4inaire,  enfluviatiles  et  terrestres,*  quant  aux  marilies 
ou  ihalassibiœ  y  elles  sont  turbinées  ou  non;j  et  celles-ci  sont 
vasculeuses  pu  tubuleuses  ;  du  resté ,  il  admet  les  polythalamesi^ 
il  fait  attention  à  Tégalité  ou  l'inégalité,  des  valves  et  de  leurs 
côtés;  enfîp  ,  il  considère  la  présence  ou  l'absence  de  la  char- 
nière. En  général,  quoique  dans  cet  ouvrage  on  trouve  un 
assez  grand  nombre  de  coupes  génériq^ues  indiquées,  elles  ne 
sont  pas  solidemeqt  établies. 

Dans  la  même  année  on  publia  en  France  la  première  édi- 
tion d'un  ouvrage  quia  joui  ^ng-temps  d'un  succès  assez  peu 
mérité  ;  c^st  celui  de  d'ArgenvIlle  ,  intitulé  :  ^Histoire  naturelle 
éclairçie  dans  deux  de  ses  parties  principales ,  la  Lithologie  et 
la  Concf^liologie  y   in'4«\  Quoique  cet  ouvrage  ait  eu  beau- 
coup de  succès,  surtout  en  France,  à  cause  des  figures  qu'il 
contient,  il  faut  convenir  qu'il  ne  le  méritoit  guère.  En  effet, 
rai|teuru'aiatroduit  absolument  aucune  considération  nouvelle 
dans  la  manière  d'envisager  les  coquilles,  qull  partage  en- 
core, d'après  l'habitation  ,  en  coquilles  marines  et  fluviatiles  , 
quoique  cependant  il  mette  les  hélix  parmi  celles-ci.  Du  reste, 
chaque  section  ou  subdivision  est  partagée,  d'après  le  nombre  de 
pièces, en univalves,  bivalves  etmultivalves  pour Ja première, 
et  en  univalves  et  bivalves  seulement  pour  la  seconde.  On  doit 
même  faire  robservation  que  la  classe  deslmuitivalves,  qui 
contient  jusqu'aux  tuyaux  de  mer,  est  encore  bien  plus  mau- 
vaise que  dans  aucun  autre  système^  Quant  aux  genres,  ceux 
des  univalves,  quoique  très-peu  nombreux,  sont  assez  bien 
caractérise^  par  la  forme  de  l'ouverture  ;  mais  il  n'en  est  pas 
10.  14 
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de  même  de  ceux  des  bivalvei,  dans  lesquels  il  n^eaf  inilfe<* 
ment  «piestion  de  la  ciiartiière*  Ainsi  on  peut  dire  que  d^Ar* 
genvtlfe  a  presque  tnujtmrs  suivi  Lister,  qull  a  gâté  quand  il 
jie  Fa  pas  fait ,  et  que  cependant  il  a  toujours  fortement  eri« 
tiqfrfli^  mais  bien  a  tort. 

Je  placerai  immédiatement  après  d'Argenville  un, autre  au- 
teur entièrement  systémiu|îque ,  qui  n'a  pas  l'avantage  de 
âônner  de  bonnes  figuresl^'ett  Klein ,  qui  s'est  presque  tou* 
jours  attaché  à  changer  te  que  Linnasus  essayoit  d'établir.  It 
publia  en  effet,  en  lySS,  un  nouveau  Système  de  Conchy- 
liologie ,  sous  le  titre  de  Tenlamen  melhodi  ostrtieologiœ  ^  «tVa 
dispositio  nalaratU  cochlidum  et  eoneharum  in  saas  classes ,  gênera 
et  species ,  leonihus  singulorum  generum  coi  ineisis  iUustrala,  Il 
comprend  tous  les  têts,  qu'il  dirise  en  eochlidesy  conclue j 
Hiduli  testaeei ,  echinodernuUa ,  et  enfin  en  tuhuli  ou  tuyaux 
marins.  Sous  le  nom  de  cockUdes  il  entend  les  coquilles  tur- 
Innées,  qu'il  partage  en  deux  sections  :  les  cochlides  simples, 
qu'il  définit  un  canal  spiral  résultant  d'une  seule  circonvolu- 
tion de  ta  coquille;  et  les  cochlides  composées ,  qui  sont  celles 
dans  lesquelles  les  circonvolutions  du  tét  lui  paroissent  doubles, 
de  sorte  que  le  tét  semble  formé  de  deux  cochlides.  Quoique 
SCS  définitions  soient  assez  mau^ises,  on  voit  cependant  que 
la  première  section  comprend  les  coquilles  spiri valves  qui 
li'ont  pas  leur  ouverture  terminée  par  un  siphon ,  ou  mieux , 
dont  le  dernier  tour  n'est  pas  terminé  en  pointe ,  à  peu  près 
comme  la  spire ,  et  qu'il  entend ,  au  contraire ,  par  ses  cochlides 
composées  celles  qui  sont  appointies  en  avant  comme  en  ar- 
rière. Quoique  cette  considération  soit  évidemment  nouvelle, 
il  est  évident  qu'elle  ne  menoit  guère  à  une  bonne  division. 
Vue  autre  innovation  de  Klein ,  c'est  d'avoir  séparé,  on  ne  sait 
trop  pourquoi,  les  conques,  conchœ^  en  monoconques ^  qui 
sont  les  patelles  et  genres  voisins,  et  en  diconques,  diconehai , 
qui  sont  les  bivalves  ordinaires  :  innovation  qui  a  été  jusqu'à 
Un  certain  point  adoptée  par  quelques  auteurs  de  ces  derniers 
temps.  Du  reste ,  n'admettant  pas  de  multivalves ,  il  place  les 
anatifes  parmi  lès  conques,  sous  le.nom  de  poly conques,  tandis 
que  les  balanes  forment  une  division  sous  le  nom  de  niduli 
testacfim  Les  bivalves  sont  ensuite  divisés  d'après  la  considéra- 
tion de  la  ressemblasçe  ou  dissemblance  des  valves,  et  leur 


fermeture  pli»  ou  laiHoa  coioplito.  Il  ik^  nvk  onlffe  ^  piN^p^é 
pltttèt  qu'é'tabU  un  grand  soinhre  de  césure»  qui  «miéîé  (id«pt 
té«  dcpuî^i  mai»  les  caractère»  qu'il  leur  a«$igQe  ««»(  #i  vaguai 
et  si  mal  circcuutcrita,  qu'il  n'est  f  ai  étoo^aani  que  «et  auleus 
aoit  resté  da»a  une  sorte  d'oubtU 

Koua  plaeçrona  eocore  avam.!  t  >ii»wiu>  ^  quoique  lntpremiAreii 
éditions  du  Sj/iUijmaJSatMvm  eussent  difà  p^ru^  notre  «séièJ^ra 
Adanaau ,  parce  qu^U  me  parolt  à  p«u  près  induUitaJsUe  qite^ 
c'e^t  dans  le  Voyage  au  i>èné([al  de  «elui^î^  publié  en  i7$7« 
que  LinnsBUS  a  pris  la  très-grande  partie  de  ses  princûpea  fixes 
généraux  de  conchyliologie*  Adanaooiji  dont  noua  aurons  occa-» 
siou  de  parler  avec  piua  de  détails  à  l'article  M4j.^QOiO«ii$) 
parce  qu'il  envisage  à  la  £ois  ranimnl  et  la  coquille,  a  eepen^ 
dant  apporté  quelques  injOLOvaitianaàlaconobyliotogiepropre-' 
ment  dite  ;  ainsi  »  outre  l'étude  approfondie  de  dtacune  de* 
parties  de»  coquUlc^^  et  l'exposition  des  caractèresqu'on  en  peu  t 
tirer>  il  a,  pour  ^nsi  dire ,  établi  aur  chacune  d'elles  un  syatème 
partieulier^  il  a,  entre  autres ^  diviaé  les  coquilles  bivalvea 
d'aprè»  le  nombre  des  muscles  ou  de  leurs  attaches»  et  surtout 
il  a  introduit  la  considéraiiQn  dea  cqierculea  qui,  ayoient  été 
presque  négligés  jusqu'alors ,  ou  seulement  envisagés  à  part  sous 
le  nom  d'ombiiies  marins,  saos  aucun  rapport  avec  les  coquilles 
auxquelles  ils  avoient  appartenu.  C'est  d'après  cela  qu'il  éta^ 
blit  dans  la  famille  des  limaçons  deux  sections  :  la  première , 
les  limaçons  univalves,  et  laseconde  y  ieslimaçoos  pperculés» 
qu'il  regîsrde  comme  faisaut  le  passage  aux  conques  ou  bi-t 
valves ,  mais  bien  à  tort.  I^oua  devons  aus«i  faire  i/observatioa 
que  c'est  lui  qui  le  premier,,  i  ce  qu'il  noua  semble,  a  rangé 
avec  les  patelles  les  oscahriona  >  lasectioo  desesconques  multi* 
yalves  ne  contenant  que  les  pbolades  et  les  tarets.  Linnaïuay 
qui ,  dans  la  première  édition  de  son  Sj^^gnm  Nalurasj,  n'avoit 
pas  moQtré  qu'il  ftXt  réeUement  au  niveau  de  cetto  partie  des 
sciences  naturelles  %  fit  voir  dans  celle  ^  suivit  la  pubUca* 
tiott  de  l'ouvrage  d'Adauson  ,*  qu'on  paovoit  j  appliquer  ka 
mêmes  principes  qu'il  avoit  imugjiLéf  9%  employé^  avec  tant  ' 
d'avantages  en  botaniquo*  11  ne  créa  cependant  auosne  cousin 
dération  bien  nounscHe  dans  let  coupes  primmrea^,  ni  même 
daBa  les  secondaires»  puisqu'il  divise  les  téta  en  mwltivalvas 

par  lesquels.  Il  coipasence  et  daw  leaii^^  iX  range  lea  osis^ 
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lirions,  en  bivalves  et  en  liYiîvalves,  qu'il  subclivise  ensuite  eir 
turbines  et  en  non  turbines  ;  mais  il  fit  entrer  da];is  rexposition 
fles  caractères,  dans  leur  circonscription,  et  dans  la  création 
du  langage  concbyliologique^  cette  netteté,  cette  clarté  qui 
le  feront  toujours  regarder  comme  le  modèle  et  le  maître  de 
fous  les  naturalistes  systématiques.  On  thuyera  Texpositioa 
détaillée  de  sa  méthode  conchyliologique  dans  une  thèse  ou 
^ssertation  qu'il  fit  soutenir  sous  sa  présidence  par  J.'Murray, 
et  qui  est  insérée  dans  le  tome  huitième  des  Aménités  aca- 
démiques.^ 

C'est  à  peu  près  à  cette  époque  que  commença  à  être  pu« 
biié,  en  1769,  le  grand  ouvrage  de  Martini,  continué  et  ter- 
miné par  Chemnitz  en  1788.  Comme  nous  le  regardons  plutôt 
comme  un  recueil  de  figures  de  coquilles,  que  comme  un 
véritable  système  de  conchyliologie,  nous  nous  contenterons 
de  dire  que  l'ordre  qui  a  été  adopté  par  ce  dernier  tient  à 
là  fois  de  celui  de  Gesner  et  de  Lister ,  sous  le  rapport  des 
divisions  premières ,  tirées  encore  du  séjour  des  animaux  ;  du 
reste ,  il  suit  Linnsus  à  peu  près ,  et  Ton  peut  diire  que  ses 
coupes  sont  assez  nmples  et  rompent  assez  peu  de  rapports 
naturels. 

En  1776,  Da  Costa  donna  en  angloîs  de  véritables  élémens- 
de  conchyliologie,  sous  le  titre  de  EUments  of  Conchology. 
Son  système  diffère  évidemment  assez  peu  de  celui  de  Lin-* 
Si9^ns  ;  cependant  il  me  paroît  encore  avoir  insisté  davantage 
■sur  la  prédominance  des  caractères  tirés  de  la  forme  de  l'ou- 
verture dans  les  univalves  turbinées ,  et  de  la  charnière  dans 
les  bivalves.  C'est  lui  qui  le  premier ,  ce  nous  semble ,  a  pro- 
posé de  changer  les  termes  réellement  un  peu  obscènes,  sur- 
tout quand  on  les  traduit  en  langue  vulgaire,  imaginés  par 
l.innaeus  pour  désigner  certaines  parties  des  coquilles  bi- 
valves; il  a  en  outi^  assez  augmenté  le  nombre  des  genres 
du  naturaliste  suédois,  et  a  joint  constamment  une  figure 
assés  passable  (Pune  espèce  de  cfracun.  En  général  son  ouvrage 
est  fort  instructif,  quoiqull  n'ait  introduit  daHs  la  conchylio- 
logie aucune  considération  bien  nouvelle. 

Nous  passerons  sous  silence  un  assez  grand  nombre  d'au- 
teurs ,  comme  MuUer ,  de  Born ,  e(c.,  qui  n'ont  presque  rîen 
ajouté  à  l'art  conchyliologique  que  de  nouvelle^  espèces ,  pour 


Arriver  aux  auteurs  François,  que  Ton  peui  presque  dire* 
avoir  transporté  chez  nous  le  centre  de  cet  art;  je  veux  parler 
de  Bruguières  et  de  M«  ^e  Lamarck- 

Bruguiéres ,  en  1 79a ,  a  suivi  presque  entièrement  Linnacus  ; 
mais  il  faut  lui  rendre  la  iustice  de  dire  quUla  encore  beaiHi 
coup  plus, nettement  circonscrit  et  caractérisé  les  genres, 
ce  qui  a  nécessité  qu^il  en-aiigmentàt  considérablement  le 
nombre.  Les  descriptions  des  espèces ,  dans  le  petit  nombre 
de  genres  qu'il  a  pu  traiter,  la  mort  l'ayant  ravi  bien  avant 
qu'il  eût  terminé  son  ouvrage ,  sont  bien  faites,  entières,  et, 
ce  qui  est  très-inu^rtant ,  parfaitement  comparables;  en  un- 
mot  9  il  nous  semme  qu'il  doit  être  regardé  comme  le  çon* 
chyliologîste  qui  a  comi9a.encé  à  introduire  dans  la  çonchyr 
lîologie,  cette  exactitude   et  ces  détails  qui  ont  permis  de 
s*en  servir  dans  la  palsBozoologie,  ou  dans  la  comparaison  dçs 
fossiles. .  Nous    devons   cependant  faire  observer  qu'il   n'a 
introduit  aucune  considération  nouvelle* 

M«  de  Lamarck, perfectionna  encore  beaucoup  la  méthode 
ou  la  manière  de;  voir  de  Bruguiéres,  son  amie  non-seulement 
en  ne  se  bornant  pas  à  la  considération  de  la  coquille,  et. en 
l'envisageant  comme  fabant  partie  d'un  animal ,  c'est-à'^dire  , 
en  suivant  les  erremens  d'Adanson,  de  Geoffroy,  de  Muller, 
et  de  MM.  Poli  et  Cuvier ,  d'Audébard  de  Ferussac ,  etc. , 
comme  •  il  sera  exposé  à  l'af ijcle  Malacoi.ogie  ,  mais  encore 
dans  la  conchyliologie  proprement  dite ,  par  le  grand  nombre 
de  coupes  génériques  nouvelles  /  par  l'emploi  d'une  termino- 
logie encore  plus-  rigoureuse  ;  en€n ,  par  l'introduction  , 
comme  base  d'une  division  principale  des  coquilles  bivalves  , 
du  nombre  des  impressions  musculaires,  en  itioy  ,  ce  qui  a 
été  adopté  en  i8iq  par  M.'Ocken.  Il  crut  cependant  devoir 
placer  les  oseabrions  avec  les  patelles,  contre  l'heureuse  ins- 
piration de  Linna^us.  En  général,  comme  on  pourra  s'en  con- 
vaincre dans  l'exposition  complète  de  son  nouveau  système, 
dont  nous  dopnertns  une  table  synoptique  plus  loin  ,  on  vr.'rra 
qu'il  abandonne- entièrement  la  division  de  la  plupart  des 
coucfiyliologistes  ses  prédécesseurs ,  établie  d'après  le  nombre 
despiqpes  dpnt  se  compose  le  têt ,  et  que  c'^  plutôt  la  forme 
générale,. des  coquilles  qu'il  envisage,  pou^^tablir  ses  qualne 
premières  divisiaps  en  subspirales ,  cardinifère» ,    subcoro- 
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nuiet  et  Ytrmit^âiMrès  t  et  en  effet  II  ne  poovoit  plas  ft^« 
mettre  les  univalvts ,  biirahrea  H  multiralves ,  puisqu'il  place 
les  oscabrions  parmi  les  subspirales ,  ce  tfnt  ^certainement  ne 
Pourra  supposer  celui  if  ui  vt>«dra  ran^fer  une  celleetîon  de 
eoqntiles.  Eqi^génërai  il  me  sembte  q«ie  M*  ée  Lamarck,  dans 
cette  dispositien  systénaatique  des  coquilles,  a  trop  voulu  la 
mettre  ca  rapport  at>ee  celle  de  leurs  aniftiauit ,  ce  qui  pourm 
la  rendre  plus  difficile  ^  ^aîs  peut-être  aussi  pins  intéressante 
sous  le  rapport  de  la  véritable  science. 

Depuis  et  pendant  la  publication  de  la  méthode  successi-* 
vement  perfeetionï^  de  H,  dt  Latnarck ,  |^tres  conchylio» 
logittev  s'en  teoment  presq«e  rigourensement  an  syntèroe  de 
Lisnsevs ,  étendu  par  Bruguières  ^  eémme  M.  Bose  et  plusieurs 
auteurs  étrangers,  tels  que  Dénavent i  Montagu ,  etc.;  ou  poîr- 
f oient  À  Tcitcès  les  eoupes  ou  subdivisk»ns  génériques,  coftini« 
M.  Denys  de  Montfbrt,  dans  sa  CoAehyliologte  systématique , 
imprimée  en  iSoB  ,  mais  qui  ne  contient  qnt  les  eoquilles 
univalres.  Cet  auteur^  ne  faisant  absolu  ment  attention  qu^au  têt, 
a  nécessairement  multiplié  considéraMemcnt  les  genres  »  en 
voûtant  trop spëda^iser  ou  rendre  rigoureux )eiiss  caractères; 
mais  il  ne  faut  pas  cacher  qn^un  SLgsèt  grand  n(ntibre  devront 
6tre  et  sont  même  déjà  adoptés ,  et  qu'it  a  le  premier  appelé 
l'attention  des  conchyliologiates  sur  leS  co<}uilles  extrêmement 
petites,  dites  mieroMOpiqves ,  et  que ,  quoique  cette  partie 
de  son  travail  doive  surtout  être  coosidéraMement  modifia , 
la  conchyliologie  ne  im  doit  pas  mtrins  en  Cela  un  véritable 
service  ;  il  a  aussi  séparé  des  multtvalves  les  coquilles  on 
téits  des  anatifes ,  sons  le  non^  ^e  fissivalvfis. 

Peu  d'années  après  ;,  M.  Megerle  proposa  «ne  nouvefîe  dis» 
tribution  des  coquille  ;  mais  je  n'en  connois  de  publié  que  lapar* 
tie  qui  traite  des  bivalves  dans  le  Magasin  de  Berlin  pour  iBii  ; 
et,  quoiqu'il  l'ait  intitulée  Nouveau  Système  de  Conchyliolo- 
gie, il  est  évident  qu'il  suit  presqtfescrnpuîeusementLînna&os, 
avec  cette  dilEereoce  qu'il  a  établi  un  asset^grand  nombre  de 
nouveaux  genres,  qui  depuis  ont  été  également  proposés 
parmi  nous. 

Enfin,  dans  un  Mémoire  lu  à  la  Société  philotnathique  en 
iBiâ,  et  inséré  ^r  extrait  dans  son  Bulletin,  quoique  ma 
ckssificatioii  ait  essentieliemenf  trait  aux  anixiiaiix  et  non  à 


GON  «iS 

leurs  simples  dépouilles,  j'ai ,  je  crois ,  fak  entrer  dans  Ja  eon- 
chyliologie  quelques  considérations  nouvelles ^  en  moatranft 
que  la  coquille,  surtout  dans  les  univalves,  est  essentielic- 
aient  le  eorps  protecteur  des  organes  de  ia  respiration ,  dont 
èile  suit ,  jusqu^à  un  certaîa  point ,  la  forme  générale  et  la  po« 
fiition,  et  par  conséquent  en  régnlartsant,  pour  ainsi  dire,  le 
double  emploi  de  la  coquille  et  deTanimai,  de  m.anière  à 
jpouvoir,  jusqu'à  un  certain  point,  passer  de  Tune  à  l'autre  ; 
en  appelant  l'attention  sur  l'emploi  d'un  caractère  nouveau , 
tiré  de  la  symétrie  ou  de  la  hon-symétrit^  des  éoquilles  uni- 
valves,  en  rapport  avec  les  orgiinos  de  la  re^tratton  ;  en  re- 
plaçant parmi  les  multivalves  les  oscaènoos»  Voyfl^  les  déve- 
loppemens  de  notre  système  dans  la  seconde  table  j^nop tique  " 
ci-jointe,  la  première  exposant  celui  deM.de  Lamark. 

J'aurois  pu  conf^dérableitteiit  alotiger^cetie  analyse  <!ritique 
des  ouvrages  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  concbyliologié 
proprement  dite  ;  mais  j'ai  cru  ne  devoir  pas  parler  de  ceux 
qui  n'oat  neh  ou  presque  rion  «jouté  à  l'af^  de  cLitser  les 
coquilles ,  quoiqu'ils  aient  été  souirent  beaucoup  plus  utiles 
à  la  véritable  science ,  eti  faisant  connoître  un  grand  nombre 
d'espèces  nouvelles*  J'ai  surtout  entièrement  passé  sous  silence 
Jes  zoologistes  qui  ont  considéré  les  coquilles  conime  faisant 
actuellement  partie  des  animaux,  et  qui  en  général  ont  plutôt 
diminué  le  nombre  des  genres  de  coquilles  qu'ils  Jiç  l'ont  aug- 
menté ,  me  proposant,  comme  je  Tai  dit  plus  haut ,  d'en  parler 
avec  détails  à  l'article  Malacologie,  ou  j'exposerai  l'art  de  dis- 
poser les  animaux  mollusques  de  manière  k  faire  connoître 
leurs  mœurs  et  leurs  habitudes,  ce  qu'4Mi  vre  pç^t  espérer  . 
dans  la  conchyliologie  proprement  dite* 

Pour  rendre  cet  article  encore  plus  complet,  ^t  surtout 
pour  faciliter  l'explication  4éà  ^hté^ft^^mÈ  des  noms  d'ou- 
vrages et  d'auteurs  que  nous  sommes  obligés  de  -citer  souvent 
dans  le  cours  du  Dictionnaire,  nous  croyons  devoir  donner  un 
catalogue  raisonné  des  principaux  auteurs  de  conchyliologie 
proprement  dite ,  et  de  leurs  ouvrages ,  en  avertissant  que , 
pour  l'avoir  complet ,  il  faudra  y  joindre  celui  -des  auteurs 
qui,  ayant  considéré  les  coquilles  comme  faisant  partie  des 
animaux,  devront  être  rapportés  à  Tal^ckf  MAiACoLOGiE ;  et 
enfin  celui  des  auteurs  généraux  de  zoologie. 
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L'ordre  que  nous  allons  sufvre  dans  rénumëration  des  auteun 
et  de  leurs  ouvrages,  est  le  suivant:  ,        i  ! 

I.  Généraux^  c'est-à-dire  ceux  qui  ont  traité  de  toutes  les  J 

sortes  de  coquilles,  sous  les  trois  rapports  de  leur  famille,  de 
leur  Sjéjour  et  de  Jeu  r  grosseur.  ' 

a.  Dans  des  traités  spéciaux  , 

j.  Systématiques; 

2*  Systématiques  et  iconographes  ; 

3.  Musœographes  ; 

4.  Iconographes. 

h.  Dans  des  dictionnaires  plus  ou  moins  spécîau:;:. 
c.  Dans  des  journaux  plus  0|i  moins  spéciaux. 

II.  Partiels. 


a.  D'après  le  groupe   ofu  la  famille  à  laquelle  elles 
appartiennent  : 

1.  Unîvalves; 

2.  Bivalves; 

3.  Multivalves. 

>.  D'après  leur  patrie  r 

I.  Europes 
2«  Asie; 
'     ^  Afrique  ; 

4.  Amérique. 

e«  D'après  leur  habitation  : 

1.  tluviatiles  et  terrestres  ; 

2.  Fluviatîles  ; 
3«  Terrestre^. 

d.  D'après  leur  grandeur  : 

i 

Microscopiques» 


1 


spirale,  touja 

.     .         /  feùne,  7iM«teU«,  Sntargraule,  Calyptr^e,  Crëpidale. 

inibriqaé,  et  i; 

mplétement  iij 
i  complétemenj 
louvant  contenj 

Bâicellc,  H^Ucise,  Maillot,  Glantnli»,  Balime,  Ambrette,  AgatbÎBC, 


te. 


I 

^ant  à  sa  base  *■"**»  M<l««op«ide,  Pyrène,  ConoTulc,  Palndine,  Valv^,  Ajnpallai 

I  ne,  Tomatrlle,  Pjrramiclelle,  Vermet,  Scalaire,  Danphinnle,  Baliolida, 
PhanaacUc,  Planaxe,  Turbo,  Monotloaie,  Troqne,  Rondelle,  Cadran. 

un  canal  P«Û^„«iolaiw,  Pjrale,Fn*can,  Mnm,  Banalle,  Triton,  Strnthiolaire. 

changeant 
||un  canal  pluai 
géant  de  fq 

un   canal    C01^i„^  yj,^  CaMidaiw,  C«Mne,  Nam,  Biciuul»,  LiconTe,   Ébarne. 

subascenda 
jj  point  de  can^.^},.,!.^  VoWaire. 

sur  la  colu 
.[  point  de  can^i„,  c««. 

larges,  eni 
Y  droite  >  ou  pf> 
1  partiellement 

I I  semi  •  discoïde 
W globuleuse,  s| 
Il      réunies  en 
!|  discoïde, à  spii 

;f  discoïde,  à  s^    y„^a.. 
\\     pas  du  cen' 
I  les  bords,  se  n^^^   ,,„„ii„. 
"înueuses,  déco 
olute,  la  spir^ 

ftiiees  aceeuoiret  diitinetu  Je»  valve*  (U  piitpart  Urtlrante»)  :   Arro- 

S"         .  '   •  **• 

extérieur,   et  U»;  toutes  sont  tiribrante$  :  Gaatn>c1io«ne ,  Hapellaira,  Petricole,  Bupi* 
térales. 
pbtilieoles,  a  erœhett  peu  mpparens  et  prtttne  tan*  MgiUie  t  Solen,  San- 

li  ,  \M4pie  valve,  soit  tur  une  seule ,   donnmmt  ettmehe  «w  ligemetU :    muetime 

f  intërieor;  lesi 

^  I^Htf  valve,  et  em  'outre  des  ients  latérales  t  Lntraire,  Mkctre,  CraM«- 

)>iacantbiae. 
ats  cardinales  i*'  ^''"^'  Cytbérée,  Vênuc,  V^n^ricarde. 
ppe,  Tridacn^ 

identée.   .  .  .  Jle. 
ans  dents  ou  i 
dinale,  sub-bi 


t 


t 


)urs 'simple  et 
nëaire ,  quelqi 
têt  feuilteté. 
ienr  ou  demi*î 
cte  non  feuilh 
ieur  ou  demi 

tubes  tendineu 
I  en  couronne 
souvent  soudée 
^5  compièimées 
tendineux  trè 
testacés,  irrëgi 
lestacës,  presq 


gnne. 


ne,  Podopcide. 

lattre,  Vnlielle  ,  Placnne,  Anomie,  Epbippile. 
Badiolite,  Cranie. 


l>icinelle. 


J 


I 


I 

plate  . 

discoïde 

8p1iéroï< 

droites  ou  presque  droittrilite  ? 
droites,  en  partie   .... 

Inon  adli 
adhéreni 


etc. 


i  enroulées " 
arquées I 
I 
droites,  en  forme  de .  .  J 


bidule,  Calyptrëe.  Concbolepas  ? 
-  grande  (tontet  sont  ifaOp€  telle,  Sigaret,  Crypto.tome.  Teslacelle?  Vitrine? 

1  !. 

I  idollc. 

élanopside^  Phasianelle. 

us,  Agattine,  Bulime  ,  Balimule,    Paîyphèmc. 

elliptique  (toutes  soi| 

Ânostome,  Maillot,  Glautatiey   etc. 

I 

] ronde  (toutes  operc< 

anguleuse  (toutes  op 
.  tlle.  Triton. 


I  • 


lénopside  ?  Vis ,  Cérite ,  Bostellaire. 

tne.  Harpe,  Catsidaire. 

«,  Volvaire,  Terebelle,  Marginelle. 


postérieur  ou  anal  •  •  •  • 

cépnalique  ;  Talves. .  {  ,,111 

'^         ^  (gulj^Auncnlaire,  Pedum,  VnlseUe. 

subcéplxalique 


près 


j  gros! 
.dorsal,  à  dents.. .  .  /  ^r^g. 

anoD' 


r  commençant  ou  parfait 
^e« 


uneus,    Cyprine,   Lorîpes,    Capsc,    Corbeille, 
j^QYïi  '"«««^  Donadne ,  Rhombe, 


!. 


inolaire,  Glycimèrc,  Trapcïium. 


caste,  Balane,  Conie ,  Clysie. 
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AUTEURS  GÉNÉRAUX  DE  CONCHYLiOIX)GIE. 

ï.  System  atiçues. 

MOBBAT  (^Adolfih.).  PttUiUimêuia  teH^efhpa^prmsiâeCoroh  a  Lin* 
né,  Aucior  And.  Murroy,  Upsûle^  1771-  ln-8.«  avec  figures.  AmmmiL. 
Acad,  Tom.  8.  Traduit  dans  le  Manuel  d* Histoire  naturelle  de  Forster» 
par  Léveilië.  Paris,  an  VII. 

ScHKOTER  (John-Samuel).  Mîuleiiung  im  die  ConchyVien'KeiHniss 
mack  Limnè;  c'est-à-dire.  Introduction  à  la  Conchyliologie  de  Lin^ 
ncus.  Trois  vol.  in-d.«  HaJIe,  1^83  à  1786'. 

D'A  Costa  (Emmanuel-Mendes).  Eiêmtmis  of  Conchoi^gyt  or  an 
Imiroduciion  to  ihe  kmowUdgê  of  Shêlls ;  c^eSt-à^ire»  Elémens  de  Con- 
chyliologie^ ou  Introduction  à  la  connoissance  des  Coquilles*  Londres, 
2776.  ln-|B.^  avec  les  figures  de  chaque  genre. 

Spalowskt  (Jos.p.  Prgdwma  im  Sysiema  klitorim  testacearam, 
-Vienne  X   179S.  In-foi.  ^ 

WooD  (W.).  Gênerai  ConeJio/ogy.Loaàre» ,  lôiS.  In-^.**.  Vol.  i. 

}|  n'a  encore  paru  qu*un  volume  de  cet  ouvrage. 

Browh  (  Thomas  ).  T^ie  Eléments  ef  Cnneèolagy  ;  c'est-à--dîre , 
Elëinens' de  Conchyliologie,  ou  «Histoire  Naturelle  des  Coquilles» 
d'après  le  système  deLinnasus,  avec  des  observations  et  la  dassilication 
moderne.  Londres»  1817.  Un  vol.  in-8i® 

Buftftows  (E.S.  ).  TAe  Eléments  ef  Coneà^logy  ^  ou  Elémens  de 
Conchyliologie ,  suivant  le  système  de  Linnsus ,  avec  vingt-rhuit  plan- 
ches d'après  nature.    Un  ▼ol..in«^.<'.  Londres,  1817. 

2.    Systématiques  et  Iconographes. 

'L1SIS&  (Martin).  Hhiorim  siée  synopsis  melhodica  Conehyîlontm 
Jièri  quatuor^  eoniinenles  mille  fuinçmaginia  et  seplem  figuras  esri  m- 
iidissime  insealpias^à  Suzanne  et  Anna  Lifter  depietas,  Landini^  168S  à 
j69a.  lu'^fol.A  mince. 

Cet  ouvrage,  remarquable  par  la  grande  exactitude  et  la  netteté  des 
figures»  et  qui,  sous  ce  rapport,  n'a  peut- être  pas  encore  été  surpassé, 
est  fort  difficile  à  tveuver  complet,  parce  que  son  auteur^  faisant  gra- 
ver chaque  .coquille  sur  une  planche  séparée»  corrigeoit,  dépl^çoit,  aug- 
roentoit  ou  diminiioit  celles  qu'il  avoit  déjà  publiées ,  âi  mesure  qu^il  lui 
en  arrivoit  de  nouvelles.  Une  autre  raison  de  ces  variations  »  c*est  que 
le  D/  Lister,  ayant  traité  des  coquilles  de  l'Angleterre  dans  son  Histoire 
des  animaux  de  oe  pays»  ne  devoit  parler  que  des  exotiques  dans  son 
grand  ouvrage  :  aussi  y  a-t»il  quelques  exemplaires  de  plusieurs 
planches  qui  portent  le  titre  A'esuflica.  Mais*,,  ensuite»  ayant  changé 
d'avis»  il  fit  graver  chaque  coquille  à  mesure  qu'elle  lui  arrivoit,  se 
.proposant  de  leur  donner  une  disposilionToystématique  lorsqu'il  en 
auroit  un  asses  grand  jiomlM^.  Cependant»  quelques-unes  ne  lui  ayant 
pas  semblé  bien  Caitc$ ,  ou. d'auprès  d'asset  bea)ix.ii|dividus  1  il  en  fit  re« 
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graver  <i*awCv«s  :  é*6ù  il  rénilte  ci«'il  y  «  dts  esem(^«ÎKf  où  Ton  trouTc 

ces  deux  figures  ,  et  quelquefois  seulement  la  première  ou  la  seconde. 

Da  Costa  pense  ea  outre  que  Lister  iui*tnéme  en  a  publié  deux  éditions  ^ 

l'une  en  pîèeefr  détachées,  ^epsis  i<6ft5i  169a»  dl  «ne  êtcomàt  totft  à 

Ja  lots  af>r^  rëputaenseni  de,  la  ^rtemière. 

li  parok  que  i*exenpbii«  la  p\m  oonplei  est  o»hû  qui  exiileà  la  BibUo- 
fhèque  du  Roi  de  France»  et  qui  lui  a  été  donné  ^ar  Tautrar.  On  en 
Ironn*.  une  bonne  descriptiett  dans  la  Bibliccgraphîe  de  M.  de  Burt^  ^ui 
a  été  copiée  par  Oavila»  dans  le  tome  troisième  de  son  Gatalcfuc. 

Du  reste 9  cet  ouvrage  ne  contient  pas  de^escvtptîons,  maïs  presqat 
tmtfoun  nue  «fnonymie  esade;  souveat  même  ks  oequiileaa'ent  pas 
de  non  »  et  leur  patrie,  n'est  pas  indiquée* 

.  On  reconnoit  les  deuc  ^ilsone  et  Lisler  aia  caractères  sinv^As  ; 
I.®  la  deuxième  a  soixante-quîme  coquilles  de  plttsi|iiè  la  première ^ 
0.^  dans  la  préfroe,  ^.  A*»  le  troiiiè»e  paragraphe  eommcnoe  par  lifs 
mots  sâ^uûgînia  amUm ,  etc* ,  et,  dans  la  dernière ,  par  tiemêâtm^ffi^m^ 
.  etc.  ;  %.^  dans  la  planebe  7,  qui  spécifie  les  lieux  où  ]m$  coquilles  ^ot  éié 
trouvées,  la  première  éditseti  n'a  qu'une  sewle  colonne  de  iioniSt  tandis 
qne  la  deuxième  a  un  nom  ,  e'est*«*dîre  Engt*  Mageil,  »  dans  «oe 
dewQème  colonne;  4-*l«fitw  et  tontes  les  tètes  des  planches  de  b  pr^ 
aaîère»  eonuBe,  1  «  a^  3^  ioo>  ie6«  Hq^  i4^«  etc.  sont  imprimés  e« 
partie  en  lettres  noires  et  en  partie  -en  ronges,  tandis  que  y  4nns  la 
deuiième,  le  titre  tenlemettlet  la  tète  4e  la  planche  première  ««nt  en 
lettres  ronges  et  noires  ;  tontes  les  anirts  sont  en  noir. 

Il  a  été  publié,  en  iTT^f  ^  Oxford,  une  doufwUe  dditWtt  aons le 
titre  de  M.  USTlSàVi^MetiicimeJoctoriSf  historiasivesynifpsis  meikodtca 
Conchylioriim  ettahulanm  anatomicaruM^  editio  attend;  ne^nsaii et  ioh' 
mém  Mf*H  GsiiUMimÊa  Mmlétrfmd^  s.  /•«  ^àU,  «SX  TrimimHs  amtUs  et. 
Mms€i  Atà^ti^  autos^  Oit»mn*^  ijyo.CMm  iaiÊUis  4^8^  Cette  édition, 
qnî  diffère  -de  li  précédente,  aurteut  en  ce  queron.  a  bài  entrer  dans  In 
même  planche  lin  asses  grand  nombi*e  de  celles  dei'edîttan  odginale^ 
e^e,  à  ot  ^'îl  fttrcdt,  bcatiooup  d'erreurs  et  «l'inenaclitadei  dans  les 
addHtÎOTS  qu'on  y  a  faites. 

GVAUflKKL.  Jàétx  t€€imnm  CpmfyJîpmm .  Ungrâs'voL  i»ioL  enJatia. 
¥*!«««€€,  1743* 

Cet  oitvinge,  dont  les  pianclies  sont  -sowent  «iAées,  ^inique  easea 
mécliociies,  surtout  ponr  les  bivalves,  est  presque  entiènemântAulsetta 
le  rapport  des  dcscriplions  et  ^  bsyiaonjntic* 

D*AaGiiiTii.LB  (DszAUABft).  L'Histoire  aatnreUe  cdaireie  dans  desx 
àt  stt  parties  principales,  la  Litholegie  et  la  Conchyliologie;  par  M.***. 
ln-4*^«  Paris,  174a  et  1757,  ne  contenant  qnela  Conchyliologie. 

Cet  ouvrage,  dont  les  figures  gravées  sur  cuivre  sont  asaes  iKimes., 
contient  trenle-hiiit  plamihes  consacrées  nnx  coqnîlWs  vifantes,  et  une 
dernière  pour  ksIiotônUs  ;  et  en  outre  dans  la  a.^  édition,  aoms  le  titre 
de  Koomorphnse ,  quelques  détails  sur  les  animant  4es  coquilles* 
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Il  a  joui  d*uii  très-Krand  sOceès.  MM.  èe  FvtmAes  tu  mit  èùtmé 
en  1780  une  troisième  «ditiéii,  «ngmentée  è^un  mn%%w%mà  immhrt  à€ 
figures  inlercalëes  «bu*  les  l^lascheft  de  la  ^kmièwc  »  «e  iBgm  iei  vtttd 
moins  agréables  ài  V<tiîA, 

JI  en  ewste  ua«  tradudîoa  alleflMnde»  Me  à  Vif  g  m  tff%. 

Maetivi  (  FnSd.*Heiir.*WiU.)  e«  Gflsmns  < J«l»>Jér;}.  iUSn^t 

/ûrigesetet  P^tt  ChemmiH  uni  SeàrSitri  cVst»è*^Kre,  N««t«ni  Câlriiiet 
systëmatique  de  Coquilles,  mis  en  ordre  el  décrit  fUY  B^lvrtioiy  et  eovUi* 
nuëparCbenaitftttSdifôter.  Onte^ô»4.®.Nur«nibéi^,  fj^kt^. 

Cet  ouvrage,  le  plus  complet  qui  ait  encore  paru  sur  la  ccMMkytiolo* 
gie,  est  eatièreoicfit  ea  «IleoMiid.  Les  trob  f  renriére»  f«rti«B  «MM  de 
Martini;  les  sept  suivantes  de  Chemints;  et  enfin  la  onzième,  ^«1 
c<Mnprc»d  utie  noïnlnclature  i^dldauMifiM,  «il  de  Scèrôter. 

La  partie  desciiptive  est  assez  bonne,  ainsi  ^«c  Ui  9)'»dttyftHey  ^«i^M 
très-côrrecttf.  Quant  aux  f^uret,  %tà  «ont  eoaTe*t  cetorîéês,  il  y  en  a 
jDn  assez  grand  nombre  et  trèa*NWorreoltt)  «t  aurtwit.  mva  fe  rafppmt 
des  couleurs. 

Anonyme  (Oa  Costa).  Six  numéros  d'une  Conchyliologie,  oitHis* 
toire  Baturelle  de»  Co^wUqges,  coDielMttt  Its  fi^ttre»  <dei  «ïbquiHes  tl4»- 
correctement  gravées ^  et  aecompugnéc»  de  Jeur  dtseriptRNI  «a  angtois 
et  en  françois.  In-foL  l4>ndres,  1770. 

Ces  numéros  dévoient  faire  partie  d'une  Histoire  naturelle  des  "Co»» 
quilles  qui  n  a  pas  été  contîvuëe:  iii  ne  représentent  que  les  espèces 
de  patelles^  d'oreilles  de  mer  et  de  tuyaux  marins. 

Marttk  fThom. ).  TTie  uniçersal  Conchologist  ;  c'est-à-dire,  le 
Côncliyîîologîste  unirei-sel,  donnant  la  figure  de  toutes  les^o^uiUes 
aujourd'hui  connues,  soigneusement  dessinées  et  peintes  d'après  nature: 
le  tout  arrangé  d'après  le  système  de  l'auteur.  Quatre  voL  ia-ibL«  teste 

anglois  ift  François.  Londres  j  1784* 

Cet  ouvrage,  le  plus  Beau  qui  ait  encore  été  fait  sur  cette  UMtière, 
est  vraiment  remarquable  par  l'exactîlnde  des  figures^  et  jurtoui  par  la 
manière  parfaite  dont  elles  sont  enluminées. 

PsiiaT.  Conchoiogy  or  miiurmi  kistery  o/tkâ  shells^  €9miMaisf  m  n^m 
arranffement  offhe  gênera  and  species ,  illusiraied  by  co!kurad^a,graffimfê 
executei from  naiural  spécimens  ^  and  includiag  iie  iaiesi  dUcawehas  4 
c*est-^-dire ,  Conchyliologie,  ou  Histoire  naturelle  des  Coquilles  « 
contenant  une  nouvelle  disposition  des  genres  et  espèces;  ornée  de 
gravures  coloriées  faites  d'après  nature^  et  contenant  les  pUisxMMiveiUs 
découvertes.  In-foL,  contenant  quatre  cents  figures.  Londres^  idn. 

3.  Musœographes, 

lÊtusmamKireherlanum y  par  Bonanni.  Un  v»L  in-fel.  eniatia.  Ruine, 

La  dernière  classe  de  cet  ouvrage  est  eniUrement  coteame  aùic 


/ 
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roquilles ,  «  leurfî|pire  et  k  leur  desrriY>tion ,  qui  se  montent  âi  près  <!• 
«Ix  cents  .espèces.  Il  est  asses  génëraiement  estime. 
.  SaB4.  Loeuphtissimi  rerum  naturaîîum  thesauri  accurata  DescnptiOy 
4wm  icoaiéus.  In-fol.,  latin  etfran^-ois.  Amsterd.;  lySS. 

Le  troisième  Tolume  de  cet  ouvrage,  ]ïlas  généralement  connu  par 
U  beauté  de  ses  figures  .que  par  la«b^nté  de  £tes  descriptions,  est  pour    - 
It  plus  grande  partie  consacré  aux  coquilles^  puisquMI  y  a  cinquante- 
planches  renpiîeé  de  figures  ^  assez  souvent ,  it  est  vrai,  répétées  par^. 
symétrie  ponr  la  même  espèce. 

.  Baoaif  (Ign.— A«).  Tesiacem  Musœi  Ctnarei  Vinéobonensis,  In-fol. 
.  VÎMdobpHtf^  .1780. 

Ouvrage  contenant  d'asses  bonnes  figures  de  plusieurs  espèces  nou- 
velles. 

ScHAÔTBE  (J.-S.).  Mttsmum  Gottpalfi,  Un  vol.  in-fol.  y  avec  un 
graâd  nombre  de  planches. 

On  peut  encore  placer  dans  cette  section  les  auteurs  de  catalogues 
estimés t  et  dans  lesquels  on  trouve  souvent  d'assez  bonnes  figures  ou 
des  dispositions  systématiques  un  peu  nouvelles  ;  nous  nous  bornerons 
à^ci^er  :,  . 

DpoVAST.  Catalogue  de  Davila,  dont  le  premier  volume  est  entière- 
ment consacré  à  la  conrhyliologie,  et  qui  contient  vingt  planches  des 
espèces  les  plus  remarquables.  Cette  partie  est  certainement  due  à 
labbé  Ougaast. 

4*  Iconographes, 

BoKamnt*  Recreatio  mentis  et  ocult  in  observaiione  animaVtum  testa-- 
ctorum ,  avec  des  figures  gravées  en  cuivre  et  à  gauche,  mais  asses 
bonnes.  Iii--4«*'-  Romtt,  1681  en  italien,  et  î684  en  latin. 

G EVB  (Georges).  Le  Plaisir  mensuel  des  Coquilles  et  des  Produc- 
tions de  la  mer,  avec  des  figures  enluminées.  In-L^'  Hambourg ,  lySS. 

Cet  ouvrage 9  entrepris  par  un  peintre  assez  célèbre,  n*a  pas  été  con- 
tinué; il  ne  contient  que  Vingt-quatre'planches  avec  deux  cent  soixante- 
cinq  figurés  de  nautiles,  patelles ^  etc.  ;  mais  il  n'y  a  de  descriptions 
que  pour  cent  soixante-quinze  figures. 

RcGENFUSEN  (Tranç.-Mich.;.  Choix  de  Coquillages  et  de  Crustacés, 
peints  d'après  nature,  'gravés  en  taille-douce,  et  enluminés  de  leurs 
vraies  couleurs.  Un  vol.  in-fol.  en  allemand  et  en  François.  Copen- 
hague, lySS. 

Cet  ouvrage^  qui  contient  une  introduction  par  Cramer,  est  remar- 
quable par  la  beauté  des  figures,  qui,  malheureusement,  ne  sont  pas' 
nonibreusesw 

Knorr.  Vergnîigendes  Attgesund  des  Gemûthf  inder  Vorstellungeiner 
altgemeinen  Sammlang  von  Schnecken  und  Muschelft;  c*est  -  à  -  dire, 
les  Délices  des  yeux  et  de  Tesprit-,  ou  Collection  générale  ^e^^  différentes 
espèces  de  Coquilles  que  la  mer  renfermé.  Six  part,  in-4/^'  *764  ^ 
1773,  avec  des  figures  nombretises  tinluminées.'  ^ 
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C'est  un  ouvrage  sans  aucun  ordre,  sans  aucun  sysième,  etk  allemand 
et  en  françois,  mais  dont  les  figures  sont  généralement  fort  bonnes. 

Martyn  (Thomas).  Figures  de  Coquilles  non  décrites,  recueillies 
dans  diiierens  voyages  faits  aux  mers  du  Sud  depuis  1764.  Un  vol.  in'4.^, 
Londres. 

^  Dictipnniiires.  ,  •       •      '    '• 

Favaht  d'Herbigny.  Dictionnaire  dMîisloire  naturelle  qui  conrerne 
les  Testacés  ou  les  Coquillages  de  nier,  de  terre  et  d*eau  douce.  Trois 
vol.  in-12.  Paris,  1775. 

BrugiîIÈbks  ,  Dictionnaire  des  Vers  testacés  ,  dans  rEncyclopédle 
par  ordre  de  matières,  a  traité  spécialement  de  la  conchyliologie  avec 
beaucoup  de  soins  et  de  détails.  . 

Il  n*a  paru  encore  que  deux  volumes  de  texte;  mais  toutes  les  planches 
sont  publiées,  et  Fouvrâge  sera  terminé  par  M.  de  Lamarck. 

Journaux. 

ScnaôfER  (J.-S.  ),  Journal  fur  die  Liebhuber  its  Siemreichs  nnd 
der  CoRchjliologie  ;  c* est-à-dire,  Journal  pour  les  Amateurs  du  Uègois 
minéral  et  de  Conchyliologie. 

Il  a  paru  six  vol.  m-^,^  de  cet  ouvrage,  depub  1774  )Hsqu*à  1.780,  a 
Weimar.  Il  contient  un  grand  nombre  de  dissertations  particulières, 
et  entre  autres  une  bibliographie  raisonnée  et  détaillée  des  auteurs  de 
conchyliologie. 

Du  même.  Neae  Liiteratur  und  Beyirage  zur  Kentniss der  Naturge^ 
sckic/tfe y  sonder  licA  der  Conchylien  undder  if/WA^/c'est-à-direyNouveaux 
Matériaux  pour  l^HîstQÎre  naturelle,* et  spécialement  pour  la  Conchy* 
liologie  et  la  Minéralogie.  Deux  vol.  in-d.^  Leipsick,  1784  a  1786.  - 

Schrôler  est  biei^  certainement  Tauteur  qui  s*est  le  plus  spécialement 
occupé  de  Tétude  des  coquilles,  mais  toujours  dans  le  système  de  Lin- 
nsus.  Aussi  a-t-il  publié  un  très-grand  nombre  d^ouv rages  sur  cette 
matière,  dont  nous  avens  cité  les  principaux;  malheureusement  ils  sont 
asset  peu  connus  en  France.  On  trouve  beaucoup  de  ses  mémoires  daus 
le  Naiurforscher  ^X  autres  journaux  allemande. 

Du  isiM£.  Conchyliologîsche  Rapsodien ,  dans  le  Nafur/orscker  ^ 
tom.  a6 ,  p.  i54* 

Les  journaux  non  spéciaux  qui  contiennent  le  plus  de  4jUsertations.su r 
les  coquilles,  sont: 
1.®  Le  Natarforscher; 

a.^  Les  Mémoires  de  la  Société  des  Amis  de  rilisloire  uaturelle , 
de  Berlin,  qui  ont  paru  en  allemand  sous  difiTéreus  titres,  d^aborJ 
io-8.°  et  ensuite  in-4»**  » 

3.^  Ceux  de  la  Société  Linnéenne  de  Londres  ; 
4'^  Les  Annales  des  Processeurs  du  Muséum  d*Hi.stolre, naturelle  de 
Paris. 
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FmrtMi^  diaprés  le  groupe  ou  famîHe. 

Dxim  BB  Moirrrotr.  CoachyRoYogie  sfitëiaatîqite ,  ou  Classifica- 
tion méthodique  ésê  Coc|ttines.  DeuzTol.  în-8.^.  Paris,  i8io. 

Cet  oiiyrage,  qui  n'est  rëeltement  qu'une  espèce  de  genefa^  n*a. 
point  été  terminé  :  il  ne  contient  que  les  coquilles  uaivaWes  cloisonnées 
et  non  cloisonnées,  les  caractères  de  chaque  genre  j  des  figures  en  bois 
assesÉ  grossières  de  l'espèce  qui  a  servi  à  son  établissement ,  avec  une 
synonymie  étendue.  C'est  le  premier  auteur  qui  ail  essayé  de  faire  entrer 
d^ns  les  systèipes  les  corps  crétacés  microscopiques 

Je  ne  connois  jusqu'ici,  en  oi^tre,  aucun  auteur  qui  se  aoit  s^cia* 
lement  occupé  des  coquijies  univalves  eu  totalité  ;  mais  on  trouvera 
plusieurs  monographies,  par  M.  de  Lamarck.  dans  Ie$  Annales  du 
Muséum  de  Paris ,  et  entre  autres  celle  du  genre  Cône. 

BiQaheB* 

Meoirlb  (von  Muhifeld  ,  Johann-Karlè  ).  Entmnrf  einesneuen 
System  i  êer  StMmttkisrgeMNtsen  ;  erste  AôtAeilun^  ^  *die  JUttscàeln  ; 
c*est-^-dire,  Essai  d*un  nouveau  Système  de  Conchyliologie ,  première 
partie,  des  bivalves,  dans  te  Magasin  de  Berlin  pour  les  nouvelles  décou- 
vertes en  histoire  naturelle.  Premier  trimestre  1811. 

Je  ne  connois  de  cet  ouvrage  que  cette  première  partie;  mairil 
n'est  guère  douteux  que  l'autre  n'ait  paru  depuis. 

£éiiàtmhê,  Suèeannatês  et  Sérm/es, 

Le  ACE  (WilL-Elford).  Nouvelle  distributipndesCirripèdes,  Journ. 
de  Phys,^  >8x7»  a* 

Crxmiiitz  (Joh.-Hyeron.).  Vanelnem  Gcschtechte  pidschaiiehter 
CoHchjHen  mi  sichthttrên  Gelenke»^  »elche  bejfm  L'inné  C A  lions  hets-^ 
sen;  c'est-à-dire.  Sur  une  Famille  de  Coquilles  multivalves,  évidem- 
ment articuléesl,  appelle  Chitôa  par  Linneus.  In-4*^  avec  figures. 
Nuremberg,  1784* 

D'après  leur  patrie.  -      ' 

Lisma  (Maftis).  Histarhs  mtim^ium  Amgtim  très  tractatus  :  unus 
de  arnaeis;  miter  de  coehleis  tum  ierrestrihus  tum  flmviatitibus  ;  tertius 
de  eochitis  mariais.  In-8.^.  Londres,  1678.    . 

Da  Co$Ta  (Emmanuel -Mendes).  Historia  naiuralts  Testaceùntm 
Bntannim;  e'cst-à-dire^  Conchyliologie  britantiSque,  avec  figures  en 
faille--dottce  ;  k texte  en  fran{|dis  et  en  anglois.  Un  vol.  in-4.^*  Londres, 
1778. 

PbhkaIit,  dans  sa  Zoologie  britannique,  a  aussi  traité,  quoique 
assez  incomplètement j(  des  «oquilles  de  l'Angleterre. 
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Do2fATZlfT  (Edward).  BrîtUh  shclls  or  àfliurai  Histery  of  Brltisk 
shells;  c*est*à-dirc ,  Histoire  naturelle  des  Cocpiilles  britannicittes.  Cinq 
vol.  in-S.^y  avec  figures  coioriëes.  I^ndres^  i8oa. 

MoSTAGtr  (  Georg.  )  Tesisgta  iriiammUa  or  Boiurml  History  of  Shells 
marin  ^  land  and  fresh  waler  ;  c'est- à -dire ^  Histoire  naturelle  des 
Coquilles  marines,  terrestres  et  flayiatîfes  d* Angleterre.  Deux  vol. 
iQ-4**»  k8o3,  et  un  troisième  toI.  de  supplément^  1808,  avec  des  figuros 
coloriées^  asset  bonnes. 

Olivi  (Jo;»eph).  Zoohgîa  adnnttca  ûssîa  Catatogo  ragtonafe  deglî 
Anîmati  del golfo  e  délie  lagune  di  Vcneziai  In-4.*,  arec  neuf  plancher. 
Bassano,  179a. 

jSxcellent  ouvrage ,  qui  contient  beaucoup  d'observations  timt-J^faît 
neuves^  et  entre  autres  plusieurs  bonnes  choses  sur  les  coc]uilles  de  TA- 
drjatique,  disposées  rigoureusement  d'après  le  système  de  Ltmijeus. 

Renikri.  Tavola  aîphabetica  dette  ConchigUe  adrlaliche^  Un  vol. 
extrêmement  mince,  in-fot.  avec  figures,  sans  nom  d'imprimeur  ni  de 
ville,  et  même  sans  date  dans  l'exemplnire  que  pai  vu. 

RiTMPHS  (  G^org.-Eberhard  ).  Il^Amboinselie  raretîes  Kmmer^  etc.  ; 
cVst-à-dire,  Cabinet  des  Curiosités  d' A mboîne,  contenant  l'histoire  dea 
crustacés  y  coquilles,  qui  se  trouvent  à  Amboine.  Ijn  vol.  in -fol., 
imprimé  d^abord  en  allemand  à  Amsterdam,  en  1706,  puis  en  1711, 
et  enfin  en  174^  en  hoilandois,  avec  le  texte  de  ,Rumph  el  les  com- 
mentaires de  Halma. 

Ce  même  ouvrage  a  été  traduit  en  allemand  par  Ph.  Liidwig  v^tatien 
Mnller ,  sous  te  titre  d'Histoire  naturelle  des  Animaux  testacés  d^Ani- 
boine ,  avec  un  Supplément  snr  les  meilleurs  écrivains  de  ConchyHo^ 
logie,  par  Jérdow  Chemnits,  et  une  Préface  par  J.-A.  Cramer. 
Vienne ,  1766. 

Cet  ouvrage  contient  des  choses  encore  tout-^-fait  nouvelles  au-« 
jourdhni. 

VALEKmc  (François).  Verhandtîng  der  zee-korenkens ^  en  tce  ge* 
trassenin  en  omirent  'JM  Amboyna  en  de  nabygetegene  eilanden  door 
Fr.  Vatenlyn;  c'est-à-dire.  Histoire. des  Coquilles  et  des  Productions 
de  la  mer  dans  les  eaux  d' A  m  boine  et  lies  environnantes  ,  servant  de 
supplément  à  l'ouvrage  de  Rumph.  Un  grand  vol.  in-fol.  avec  dix- huit 
planches,  publié  à  Amsterdam  en  1754* 

Cet  ouvrage,  dans  lequel  son  auteur  suit  pied  à  pied  Rumph,  qu'il 
^tend  ou  rectifie^  a  été  également  traduit,  en  allemand  par  P.-L.-S« 
Mttller,  et  publié  il  Vienne  en  1773. 

AdaIisoii  (Michel).  Histoire  naturelle  des  Coquillages  du  Sénégal, 
faisant  suite  ^  son  Voyage  en  ce  pays.  Un  vol.  in-4-''  >  Paris,  1767. 

Cet  ouvrage ,  dont  nnus  aurons  accasion  de  parler  à  l'article  Maxa» 
coLOAis,  est  remarquable  par  de  bonnes  descriptions  des  espèces,  des 
naœursde  leun  animaux,  et  par  un  grand  nombre  de  figures  assez  bonnes , 
au  moin»  pour  les  univalves.  Aussi  est-il  regardé  comme  clas^îquc. 
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Des  auleurs  qui  ont  traité  des  coquilles  J^aprèâ  leur  habU 
talion. 

'FlumUiles  et  Terrestres. 

,  Geoffeot.  Traité  sommaire  des  Cociuîlles  ,  tant  fluviatiles  que 
terrestres,  qui  se  trouvent  aux  environs  de  Paris.  Un  vol.  in -12* 
Paris,  1767. 

Le  MÉHB.  Recueil  des  Coquilles ,  fluviatiles  et  terrestres,  qui  se 
trouvent  aux  environs  de  Paris,  dessinées,  gravées  et  enluminées  d'aprÀs 
nature,  par  Duchèsne,  peintre  d'histoire  naturelle;  et  disposées  d'après 
Fordre  de  M.  Geoffroy.  In*-4-^«  sept  planches.  Paris,  sans  dat«. 
.  PoiftET.  Histoire  naturelle  des  Coquilles  teriestres  et  fluviatiles 
du  4lépartement  de  TAisne. 

DRAPAaNAVD  (Sag. 'Philip. -Raymond).  Histoire  naturelle  des  Mol- 
lusques terrestres  et  fluviatiles  de  la  France.  Un  vol.  in-4*  ^  avec  treize 
planches.  Paris,  an  xiii. 

Draparnaiid  avoît  publié  en  Tan  xi,  à  Montpellier,  un  Prodrome  de 
cet  ouvrage ,  sous  le  titre  de  Tableau  des  Mollusques  terrestres  et  flu- 
viatiles. Il  contient  un  grand  nombre  d'espèces  nouvelles  et  de  bonnes 
figures.  Les  descriptions  sont  bonnes  et  la  synonymie  ordinairement 
exacte  :  il  s*y  est  cependant  glissé  quelques  erreurs^  que  M.  de  Ferussac 
a  relevées  dans  son  Essai. 

'  D'AuDEBAET  DE  Ferussac.  Essai  d'une  Méthode  conchyliologique 
appliquée  aux  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles ,  diaprés  la  considéra- 
tion de  ranimai  et  de  son  tèt  In-8.°  ;  Paris,  1807. 

Cet  ouvi^age ,  dont  nous  aurons  de  nouveau  occasion  de  parler  à  Tar- 
tide  de  la  Malacologie,  ainsi  que  du  précédent,  avoît  paru  pour  la 
première  fois  dans,  le  quatrième  tome  des  Mémoires  de  la  Sociéfé 
d'Emulation  de  Pnris.  Nous  le  citons  ici,  parce  quSl  contient  un  grand 
nombre  d*observatiàns  nouvelles,  une  synonymie  critique,  et  une  table 
de  concordance  systématique  des  espèces  de  coquilles  qui  ont  été  décrites 
par  Geoffroy,  Poiretet  Draparnaud,  avec  Muller  et  Linnaeus. 

S^Y  (Thomas).  Histoire  naturelle  des  Coquilles  terrestres  et  fluvia- 
tiles de  r Amérique  septentribuale,  à  Turticle  Conchology  de  IVdîlîon 
américaine  de  TEncyclopédie  méthodique  de  Nichoison.  New-Yorck, 

•817. 

FîuQÎqtiles. 

ScHÈorKa  (J.  s.).  Die geschichte  dèr fluss-^ConchyUen  mil  ^ttrzûgli'^ 
cher  rûcksichi  auf  diejen'igen  ,  welche  in  den  Thuringischen  Passera 
leben;  c'esl-à-dire ,  Histoire  des  Coquilles  fluviatiles,  et  spécialement  de 
celles  qui  vivent  dans  les  eaux  de  la  Thuringe.  Un  vol.  in-S.<*  1  av«c 
onze  planches^  dont  sept  enluminées.  Halle,    1779- 

C*est  un  ouvrage  dont  les  figures  sont  Ir.anvaiscs  ,  et  les  descripticns 
au  moins  bien  confuses. 
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Terrestres, 

ScHEOTER  (J.S.)*  Syshmatiscle  S^^ssyUMiiùn  dcr  Brischm^ekeni 
c^est'à-dire ,  Cla«ûiicaiioQ  «y^tématique  des  Cof|aiUtsUrrettreS|  par 
J.  <S.  Schrbtcr.  In-S.**,  Berlin ,   1770- 

Le  même  Traite  avoît  eu  une  première  édition  avec  de  mauvaises 
figures  en  bois,  imprimée  à  Berlin  en  1771* 

ScHlRACs  (  Adam-Gottiob).  NainrUeàe  Gtsehiehte  4er  Srd,  Fel± 
^der  Acher'^Schmtckê»^  rJtsA-^r^xt^^  Histoite  naturelle  d«s<C#q«tliéè 
terrestres.   lA->9.^y  Leîpsick,  177a. 

ScH&ÔTEE  (J.  $.  ).  ytrjLêichnUs  ier  la  dfr  gegemd  ma  W^imar 
befindlichen  Erdscbnechen  ;  c*est-à-dire  ^  'Catalogue  des  Coquille  ter^- 
restres  trouvées  dans  la  contée  de  Weimar.  Berlin.  Samio-  «  tom*  a  , 
p.aa^  ;  et  Natur/orscAer^  tom.  4  j  P*  ^79  »  tom.  9,  p.  aqS  ;  et  tom.  11 , 
p.  170. 

Auteurs  qui  ont  traité  des  CQqfiUles  d'^prè^  U  grandeur. 

Microscopiques^ 

Javi  Plakci  (Bianchi),  AriminenHi^  de  eitehis  mimms  notis^  Liiér» 
VeneiifSn  ^1^  i«-4*^avec  figures  .en  cuivre^  assez  génëraleosent  bonnes. 
Deuxième  édition  en  174^;  et  tr^ÎAÎèiBe  en  1760  :  Tune  et  l'autre  à 
Honije* 

SoLi>^ANi  (  Âmbrogio  }.  Tesiaceographia  et  ZoophytograpAise  pareœ 
^l  minuta  del  Padre  don  Àmbrogiq  Soldant  Ah,  Camald.  In-fol.  ,  avec 
un  très-grand  nombre  de  figures.  Senls  ,  1789  à  1791- 

•Dv  MÉMt.  Saggio  orittogrmfico  eppero  OasêrvMtioni  sopra  te  terre  non-' 
iiliehe^  etc.  Un  voLia-4.^;  SSeDne»  1780. 

Boys  (  William  ).  A  CçUeeiiom  ejfiie  mimtt^  and  rm^  eketis  Isieig 
'discotrered  in  tt^g^and  0/  the  seaskpre  tfçar  San^wich^  fy  William  JBç/f 
£sç.  F.  S.  A.  considerably  augmenied  and  ail  their  figures  acfffratel/ 
Jravn  and  mognified  vith  the  microjcop  6jr  Georg,  Walher  Bookseller 
4o  feœrsham,  In-4.^  ;  Londres ,  avec  figures. 

TiscHTEL^  Leopold  von  )^  et  MoLX  (Jbs.  Carol.  ron).  Teséacea 
wnieroscopim  attaque  minuta  ex  gênerions  argenemtéf  ei  nantUUe  ad  natw 
ram  detimefxtm  et  deseriptm  a  X.  V^n  Fieiéel  et  J.  €.'Van  Mail  ci/m 
irig/nta  quatuor  faéulis  arUnci^is.   Itt-'4**  t  Vio4<3)l|P>i«  »  &$f>3. 

SpL£{tÇ£a  (  Lorenx)^  Inspecioris  mffm{.  renup.  nalurte  M  arlis  regif 
J)an.  Hai^n  ires  tabulât  tenœœ^  çum  iepnibus  tes  lace  9rt/m  part  im  rarissi^ 
merum,    In-fol.  \  ■ 

Batsch  (  a.  s.  g.  g.  ).  Sechs  Rupfêrtafétn  mtt  tonehfUen  des  See- 
sandes 9  gezefehnet  ttrid gêsteclMi  ;  i^est^r^^ife ,  six  planches' coatenant 
les  coquilles  de  sable  de  mer  (microscopiques),  déoAuveJCies  flt'Çeaiv^te 
X»3r3atàCii.  1b-4»;  Jeiw  ,  Ii794*  (ftl  B,)  .  ;    . 
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CONCHYLIOTYFOLITHES.  {Foss.)  Où  a  nommé  ainsi  les 
empreintes  de  la  figure  extérieure  des  coquilles  dans,  les 
pierres  après  leur  disparition.  Voyez  Purification.  (D.  F#) 

CONCILIUM.  (Bo^)  Pline  donne  ce  nom  et  celui  dejasionè 
à  une  plante  laiteuse  y  rampante,  à  fleurs  blanches,  qu'il  in« 
dique  comme  aphrodisiaque,  bonne  aussi  pour  prévenir  la 
phthisie,  p<|ur  rendre  la  peau  plus  ferme,  et  faire  pousser  les 
cheveux  lorsqu'on  bassine  la  tête  des  enfans  avec  sa  décoction» 
Adanson  croit  que  cette  plante  est  une  campanule.  (J.) 

CONCIRRUS  (Ichthjol.) ,  un  des  noms  du  cirrhite  tacheté. 
(H.  C.) 

CONCOMBRE  (BoL),  CucumU,  Linn.  Genre  de  plantes 
dicotylédones ,  apétales ,  diclines ,  de  la  famille  des  cucurbi- 
tacées,  Juss«,  et  de  la  monoécie  morifidelphie  ^  Linn.,  ayant 
les  sexes  séparés  dans  des  fleurs  différentes ,  réunis  sut  le 
même  individu ,  et  dont  les  caractères  principaux  sont  les 
suivans  :  Dans  les  ma  lés ,  calice  monophylle ,  campanule ,  à 
cinq  dents;  corolle  campanulée,  en  partie  soudée  avec  le  ca- 
lice ,  plissée ,  à  cinq  divisions  i  ëiamines  à  trois  filamens', 
dont  deux  fourchus  à  leur  sommet,  portant  chacun  deux  an- 
thères :  dans  les  femelles ,  calice  et  corolle  comme  dans  les 
mâles  ;  trois  filets  très-petits  et  stériles  ;  un  ovaire  inférieur , 
surmonté  d'un  style  court,  terminé  par  trois  stigmates  four- 
chus; une  grosse  baie  ou  pomme  charnue  succulente ,  di- 
visée intérieurement  en  trois  loges  par  des  cloisons  molles  et 
UtembraneHses ,  renfermant  des  graines  nombreuses ,  ovalea, 
comprimées,  dépourvues  de  rebord.  # 

Dans  le  caractère  que  nous  venons  de  donner  du  genre 
Concombre ,  nous  avons  considéré ,  à  L'exemple  de  Linn  «us  , 
.d'A^^anson ,  de  M.  de  Lamarck  et  de  plusieurs  autres  bota- 
nistes t  les^eurs  des  plantes  qui  le  composent,  comme  mu- 
•siitf  d'un  calice  et  d'une  eoroUe  distincts  ;  M.  de  Jussieu  ,  au 
contraire ,  ne  leur  attribue  qu'un  calice  à  dix  divisions , 
dont  cinq  supérieures  et  cinq  extérieures.  En  suivant  la  pre- 
Vylière  manière  de  voir  pour  toutes  les  cucurbitacées ,  celles-ci , 
jK}aos  le  tableau  méthodique  des  familles,  pourront  se  trouver 
fkl#cées  à  c6té  des  campaaulées  ;  ce  qui  nous  paroît  un  ordre 
|>eaucoup  plus  naturel. 

Lef  concombres  sont  en  génénil  des  plantes  herbacées, 
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imiiUjellel  i  k  tige*  couchées  sur  la  tei^re  ou  girintpantet  ;  à 
leuillet  alternes  ;  à  fleun  axillaires.  On  en  connott  aujonN 
d'hui  seize  espèces,  pour  la  plupart  ori^naires  des  climats 
chauds  de  l'ancien  continent.  Leé  fruits  dé  plusieurs  sont  bons 
à  manger;  dans  une  espèce ^  iis  sont  fortement  purgatifs* 
Nous  parlerons  de  cette  dernière  esjpèce,  api^ès  avoir  traité 
de  celles  qui  sont  en  usage  comme  alimentaires, 

^  Feuilles  simples ^  anguleuses  ou  lolées* 

CoNCOMBaa  MatON  >  vulgairement  MatON  :  Caèumis  Melo , 
Lion.,  Spec.  1436}  Mehi  JUackw.,  Herh,^  tomé  Sâg.  Ses  tiges 
sont  rameuses ,  sarmenteuses  ^  couchées  sur  la  terre ,  trèfr« 
longues,  rudes  au  toucher^  comme  toute  la  pitmte,  garnies 
de  vrilles  ^impies ,  et  de  feuilles  pétiolëes^  arrondies ,  un  peu 
anguleuses.  Ses  fleurs  soot  jaunesy  pédoâculées ,  réunies  en 
petit  nombre  dans  les  akseiles  des  feuilles.  Il  succède  auic 
fleurs  femelles  des  fruits  ovoïdes  ou  globuleux ,  dont  la  gros« 
scur  et  la  couleur  varient  sellm  les  variétés. 

Le  melon,  cultivé  depuis  un  temps  imm^o'rial  dans  les 
jardins  de  TËurope ,  k  cause  de  rexcellence  de  son  ft*uit,  est 
originaire  des  climats  chauds  de  TAsie.  Il  a  produit  dé  nom- 
breuses variétés,  qu'on  distingue  à  la  forme  générale  àe%  fruits 
plus  ou  moins  globuleux,  plus  ou  moins  ovales ^  relevés  de 
c6tes  ou  non  \  à  la  couleur  de  leur  écorce  unie ,  réticulée  ou 
tuberculeuse,  vene,  grisâtre  oa  jaunâtre  $  à  la  teinte  de  îeui^ 
chair,  qui  prend  toutes  les  nuances  entre  le  jauUe  orangé  et 
le  blanc,  dontla  consistance  est  sncculen  té,  tendre,  fondante, 
abondante  en  eau .  et  dont  la  saveur,  douce,  sucrée,  délicieuse , 
cstjelevée  d'un  parfum  agréable,  quelquefois  comme  mUsqué. 
Toutes  les  variétés  connues  des  melons  peuvent  se  réduire 
k  trois  laces  principales. 

La  première  de  ces  races  comprend  les  mielons  à  écorce 
réticulée ,  grisâtre ,  parmi  lesquels  On  distingue  : 

Le  Mblon  maaaIchbs,  arrondi^  dans  sa  forme,  ayant  la 
chair  très-épaiise,  abondante  en  eau ,  d'une  saveur  médiocre , 
rarement  parfumée. 

Le  Mblon  na  HoKrtEoa,  qiii  est  très-gros ,  ovale,  à  cÀtes,  et 
a  rhair  de  bonne  qualité.  A  Honfleur,  ce  melon  pèse  quel-  ^- 
quefois  jusqu'à  vingt-quatre  et  trenle  livres.  " 

i5. 
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liire^  id^MA  moindre  Tf^uiM^  et  dWc  ejbaîr  infiArieiifie  €te 

f  uali^    .. 

l'ùjae  plus  |;fo$»e  et  Taull^  ^}u»  p^lile ,  Ajrant  toute»  <leii:K  1» 
^)»air  pâte^  très-fandmate  «t  iMa^Msi^ 

Le  Melon  db X^^NCiiAifi  gi4 «fti  ovale, d6|pr»fteur  ^Mtocrey 
à  côte»,  et  qui  a  la  chair  d'un  jaune  oraofé^  d'pne  saveur 
sucrée  et  parfumée. 

.Le  Mffij^  ^Vfi%iv  jm>  Tooas  ;  il  est  ^ros  »  arreaéi  ^  et  ii  a  la 
çkaif  un  peu  fpnne ,  lrés*sucréc ,  4'ua  jaune  o^ngé. 

l^  seconde  rfkç^  comprend  les  niel#oa  cantaloups,  qui 
firent  leur  nom  de  CarUiUupo ,  maison  de  campagne  des  papes  ^ 
i  quatre  çu  cinq  lif  ves  de  Rome  ,  où  ils  furent  d'abord  cul* 
ti\ré|.  Les  variétés  qui  af  parlîennent  àcetle  raee ,  ont  l'éeorce 
Caisse  9  relevée  de  grosses  cdtes,  et  cliargée  dt  tuberewlea 
galeux  I  les  principales  |M>njt  : 

Le  Cantalouf  o&4Nfi«^  qsi  est  petit ,  très^iàlif ,  ^i  a  le  fond 
^e  son  ^oorCiÇ  i^un  vert  lurun ,  relevé  de  cél«B  «et  surchargé 
de  tubercules  grisâtres»  Sa  ehasrest  un  peu  ferme ,  d'un>a«me 
orangé  i  d'un  goût,  délicieux. 

Le  Cantaixkip  hatxf  ]>'Au£UAora«  Il  cet  aussi  précoce  que 
le  précédent,  dont  il  dififère  en  ce  qu'il  est  plus  gros  ,  en  ce 
que  son  écorçe  est  d'un  vert  daii*.  ou  Jaunâtre  ,  presque  unie, 
et  que  sa  chair  est  moin»  bonsie. 

^  Le  Cantalou?  r^iT  rRascotr 9. relevé  ée  Claies  galenses, 
aplati  à. sa  base  et  à  son.somaèt,  couronnée  es  eet^e  demiércl> 
jartie.  U  est  hàUf  et  a  1*  chair  exceHe.te. 

Le  Cantaloup  okos  tsEScoTr,  dans  lequel  ^n'^isëngue 
deu;c  sipus«-variétés^  l'uu^  à  écocee  £bad  noirAtre,  et  l'autre 
à  fond  blanchâtre  ;;  elles  mûrissent  toutes  deux  de  lionne 
^e^re;^  ^l^l^ur  chair  ^t  très-déiicate. 

Le  Cantaloup  bo^^e  ob  Siam,  moins  t>oii  que  les  précé«' 
^en^ ,  çjit  très-raplati  à  sa  base  et  à  son  sommet ,  relevé  de 
l^'^Ffe»  c^tes  chargéç^  de  tubercules  ^galeuxf ,  et  le  fond  de-sa 
Couleur  est  d'un  vert  noirâtre. 

.;  Les  melpnsde  la  troisième  et  deruié^  Moe  ont  l'éeorce 
unie  et  mince  ;  tels  sont  les  suivam  : 

Lé  MBLOisr  DE  M4^i^«(  9  qui  est  hâtif  ^  de  moyonuf  grosseur^ 


^uwt  tormt  évaleniloitgée,  el  dans  lequel  6n  distingue  deui 
sou»-¥arîétés  :  daus  Is  pfasftièfe,  tai  eàftii*  estf  blanche,  fbii^ 
ëante  et  sucrée;  ditM  laseciwde,  elle  ettd'tm  faune  orangé^ 
et  elle  a  plus  de  fatthuM*  ' 

LeMBtti«0«liMiii«9  D8CA«ft>itt,  on  ob MAfrÉ'VfttVEa ,  parcré 
qtt*il  peut  se  censérrer  juaqu'au  màh  de'  février.  • 

Le  melf n  qpve  kn  Lalins  app^loient  euéamîs ,  «t  tfè^an^ 
cienneneflat  cultivé,  puisque  Fltiie ,  en  parlant  d^  cette  plante^, 
ne  nOM  dît  pas  à  ^fivelle  époque  elle  fut  IntrofduHe  en  Italie- 
mais  la  méoQie  auteur  et  Caiuvftelle' nous  apprennent  que  TeUr- 
pereuf  Tibère  aimoH  besueoitfp  Tes  melons ,  quMI  en  mangeoit 
presque  toute  l^année ,  et  que,  pour  en  avoir  dans  toutes  Usé 
aaisoBs^  on  eu  plantoU:  diane  des  eaisses  et  éans'  de  gnmth 
vases  posés  sur  dea  roues ,  afta  dé  pooroi^  fkeilenrent  Tes  i^en- 
trer  dânolea  serrea  pendant  KHiver ,  et  cfu*on  reeouvroit  aifssf 
ces  eaîssrsrdtf'  vitrages  transparent,  afin  de  les  expose^  sans 
danger  absoièil,  tnéoie  dana  les  jours  les  plus  froids. 

Bepuif  le  teoaps  ok  Pline  et  Columelte  écrivotent ,  la  ctrF- 
ture  des  meIoÉv  a^M  sai»  doufe  beaucoup  améliorée  ;  mais 
c'est  pfais:  prohalileasent  dans  les  détaib  que  dans  Te'  fond  d^e 
la  ehiise*.OB  ne  place  plut  •nîoupd'''itut  ces  planter  dîan'S  *dc^ 
caisses  aariMiiaétca,'  et  Vùn  se  iornè  kf  euf  avoîf  à  }«  fki  éPà 
pnuteaips  y  en  éttf  el  pewiaut  l^aufonine  ;  mais  dn  empleié 
ioufouiiit,.  pîawr  lesélover,  surtout  dans  les  pays  septentrî<^- 
nauK'j^  derchàsiîs  et  ée»  cloébev  èe  verre. 

Voici,,  don»  fis  clîanit  de  Paria,  h^prsrHque  le  phis  générs*- 
lemeot  tbi  usage  pour  eè  genre  de  culture.  Les  fardîniei^, 
pouf^aeproHiPd^'de  bonaaa  seavences,  laissent  parvenir  à  la 
naturiAé  1»  plua  parftilte  lea  fnrita  qdik  deatiâent  pour  Fa 
récekfe  dieâ'gi'âtuca,  ei  a^rès  arvoik*  retiré  celletf-ot  desfruifs^ 
iia  lealaîsleiiiitteB  sécber  à  IVmbre,  pendant plubîéilrs  joura. 
Ces  fraiaas»  ainsi  préparéer,  peuveiis  se  conservitr'pendBttI 
aïs  à<  bml  ank.  ^ 

S»  Itofliveut'aveir  des  melons  bàtils;  on  aèuie,  de»  te  moîli 
de  jaomir  ou  de  ftwier,  «ans  aliàssia  et  aur  eo«rc%e  conve^ 
siabWmeat»  préparée*  FMr  fiiciKaor  lar  tMusplanianion  quand 
fi  en  af*a<  tewHpÊy  leseum'  se-  fait  comniunémena  dans  d^ 
petits  pots'^ou  enterre  les  *una  k  -cMé  des  aufitos  dans  iû 
coudw,  et  Fo*  inci  une  graine  duns  ekanqué  pot.  Quand  tes 


\ 
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sndoiu  âOAilevët,  on  leur  donne,  petit  à  petit ,  un  peu  de 
lumière  pendant  la  journée ,  en  soulevant  les  paillassons  dont 
les  châssis  sont' couverts  pour  les  garantir  du  froid,  et  on  les 
accoutume  ainsi  à  Tair,  en  les  découvrant  tous  les  jours  davan*- 
iage  f  jusqu'à  ce  qu'on  ne  leur  mette  plus  les  paillassons  que 
pendant  les  nuits  et  lorsqu'il  gèle.  On  leur  donne  aussi  un  peu 
d'air  lorsque  le  soleil  luit,  et  pendant  les  moment  les  plus 
chauds  de  la  journée,  en  soulevant  un  peu  les  panneaux  des 
châssis.  Lorsque  les  jeunes  plantes  ont  quatre  feuilles,  sans 
compter  les  cotylédons,  on  pince  leur  sommité,  c'est-à-dire, 
qu'on  la  retranche  en  la  oonpant  avec  les  ongles  de  Hndex 
et  du  pouce ,  afin  de  les  forcer  à  pousser  plusieurs  branches 
latérales ,  et  afin  de  hâter  le  moment  de  leur  fructification, 
peux  ou  trois  jours  après  cette  opération ,  on  relève  tous 
les  jeunes  pieds  de  leur  première  couche,  on  les  retire  de 
Jîsur  pot  nans  briser  leur  motte ,  et  on  les  plante  à  demeure 
sous  de  nouveaux  chéssîa  convenablement  préparés,  et  aussi 
^ur  cpuçhe ,  en  mettant  deux  pieds  sous  chaque  panneau. 
Les  soins  qu'exigent  les  melons  après  la  transplantation ,  sent 
à  peu  près  les  mèmef  que  dans  leur  premier  âge  ;  on  leur 
donne  seulement  plus  d'air ,  à  mesure  que  la  chaleur  de  l'at-r 
mosphère  s'élève  davantage.  Bientôt  les  branches  augmentent 
en  nombre  et  en  longueur,  les  plantes  donnent  des  fleurs 
mâles  et  des  fleuri  femelles*  On  est  dans  IHi^ge  d*<enlever  les 
premières  tout  de.  suite  après  la  fécondation  s  mnis  on  ne 
doit  pas  trop  se  presser  de  faire  cette  c»tration  ;^  car  il  est  à 
craindre,  en  l'opérant  trop  prématurément,  de  causer  la  stérilité 
des  fleurs  femelles.  D'ailleurs  les  fleurs  mâles seflétrissevit  d'elles* 
mêmes  auMÎtôt  que  leurs  étamines  ont  répandu  leur  pè^tssîère 
fécondante,  de  ^rte  qu'elles  cessent  dessers  d'a;ttîrer  la  sève 
k  elles ,  et  il  n'y  a  véritablement  aucun  avantage  k  les  retran^ 
cher.  On  peyt  même  regarder  cette  pratique  comme  mal  à 
propos  consacrée  par  l'usage  ;   car ,  quoique  les  jardiniers 
lOrdinaires  y  attachent  beaucoup  d'importance,  elle  n'en  a 
véritablement  aucune,  si  ce  n'est  dans  là  mauvaise  applt« 
cation  qu'iU  en  font  souvent  par  l'enlèvement  trop  prompl 
des  fleurs  mâles ,  ce  qui  est  alors  véritablement  plus  nuisible 
qu'utile.  Dans  la  suite ,  lorsque  le  fruii  est  noué,  on  taiite 
)es  branches,  et  çn.  ne  lei^r  laiçsç  ^ue  la  langueur  cônye^ 
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nable;  on  supprime  celles, qui  sont  foibles  ^t  inutiles;  s'il 
j  3  plus  d'un  fruit  3ur  une  Jbirancke^  on  retranche  le^  pLuf 
petits  ou  les  moins  bien  faits ,  et  ou  ne  conserve  que  celu^ 
gui  a  la  plus  belle  apparence.  Pendant  tout  ce  temps**  on 
donne  aux  plantes  le  plus  d*air  qu'il  est  possible ,  iusqu'au 
moment  où  l'on  peut  enfin ,  la  saison  étant  assez  chaude^  leur 
enleyer  tout-à-lait  les  cbàssis.  Jusqu'à  ce  dernier  moment» 
les  melons  ne  doivent  être  arrosés  €pie  médiocreoieptf  et  Teau  « 
qui  doit  étxe  au  moins  aussi  cbaude  que  Tatmosphère.,  .se  ré^ 
pand  seulement  à  leur  pied  et. non  sur  iea  feuUles.  Quand 
les  fruits  sont  près  de  leur  matu^Ué^  pour  la  bâter  autai^.  que, 
possible,  on  les  soulève  douceipent.<pour  les  placer. sm  um 
tuile  ou  sur  on  morceau  de  pla^çbe. 

Lorsqu'on  ne  veut  point  avoir  de  melons  de  primeur ,  H 
faut  beaucoup  moins  de  soins  i  on  ue  sème  qu'en  avril  et  même 
au  commencement  de  mai.  On  plante  alors  les  |;raine#  à  de- 
meure sur  couches,  et  vi^me  en -pleine  terre,  eu  ayant  le 
soin  d'ajouter  un  peu  de  terreau  eoosommé  à  eh^ue  plaee 
pb  Ton  met  une  graine.  Ou  peut  se  passer  de  châssis  i  de  simples 
cloches  suffisent  y  dans  Icf  premiers  ieffips,  poUf  garant  iea 
plantes  du  froid.  , 

Dans  les  contrées  méridionales^  ou  la  chalei^^  ^  cpoiat 
favoriae  beaucoup  la  végétation ,  on  cultive  les  oielons  sans 
toutes  les  précautions  qui  leur  sont  nécessaires  ^&ns  le  Nord , 
et  on  les  plante  non^eulement  en  pleine  terre  dans  les  jar* 
dins  y  mais  même  en  plein  champ  dans  la  campagne  ^  on  se 
contente  de  bien  fumer  la  place  qu'on  y  destine  »  et  l'on  y  mef 
cinq  à  six  graines.  Lorsque cellfe^ci  sont  levées,  on  conserve  les 
deux  plus  beaux  pieds ,  et  on  les  abandonne  à  la  nature.  ,  . 
.  La  chair  de  melon  est  hamectafite ,  rafraîchissante ,  très^ 
agréable;  mangée  modérément,  elle  se  digère  aisément; mais' 
elle  ne  convient  pas  aux  estomacs  foibles  et  délicats.  .L'excès 
en  devient  facilement  nuisible  ;  il  donne  des  coliques ,  reUclie 

é 

le  ventre,  et  produit  la  diarrhée,  la  dyssenterie.  Les  graines 
de  melon  faisoient  autrefois  partie  de  ce  qu'on  app.eloit  les 
quatre  semences  froides  majeures  ;  on  les  empbiyoit  alors 
pour  faire  des  émiiUions  :  mais  elles  sont  aujourd'hui  presque 
entièrement  tombées  en  désuétude  ;  on  leur  préfère  en  géné<^ 
rai  les  amandes  douces  de  l'amandieir  ordinaire*  On  peut , 


»5a  CÔW 

par  éxpteâsiott'',  tn  retirer  nue  huile  douée,  qui,  à  raison  de 
M(  propriétés  anodines,  étoit  aussi  aiirfref^s  beaucoup  plu^^ 
en  usa|;e  dans  la  médecine  qu'elle  né  Test  A^afnfenaTif, 

^  CoNCOMiiin- JOÉticiÉo'x  ;  Cucumis  déllci&sùSy  Roth.  CâtaL  5^ 
p.  80.  Cette  espèce  se  distingue  essentiellement  du  melôn  par 
les 'poils  courts  qui  Recouvrent  Técorce  de  êes  fruits.  Ceux-cî 
sont  ovale»*ârrondis , ' de  la  grosseur  du  poing,  panachés  de 
jaune plua^  oti-moins  foncé;  leur  cltoîr  est  blanche,  fort  odo» 
ranl&,'èt  ^lle  a  une  saveur- Ires -#élic«rte  et  très -parfumée» 
Ccftte  espèce  est  cultivée  en  F^tugal.  On  ignore  le  pajrs  dont 
elle  éét  brigtnaire.  Il  lui  faut,  plHir  la  maturité  de  ses  fruits , 
ffm  dt^clitileur  qu'au  làélon. 

CoNcoMBRB  CULTIVÉ  :  CtteHftttà  s'étii^tts  ^  Liilu.,  S^gc.  1457; 
Cueiifnû  t^u ig)am ,  Dod. ,  PeinpY*  662.- Les  tiges  de  cette  espèce 
jbnt,  aSnsi  qne^  celles  du  M^ay  ranlpantes,  rudes  au  tou^ 
bher,  ciOttHÉle  foule  la  plkiite,  ganiies  ^e  fouilles  pétiolées, 
Ibrièmëntiécliftncréei  à  leur  ba^  y  découpées  en- leurs  bords 
en  ciiiq  angles*  a>gus,  dotif  celui  du  iiîilfen  est 'plus  ^rand  qoe 
les  autres.  Dé  longues  vrtlFes  simples  naissent  de  Fâiséelle  deé 
feniBeS^,  ainsi ^fue  les  leurs,  ^ui  soili  jaunes^  coUrtëm ènt  pé-» 
donculées ,  deux  ou  plusieurs  ensemble.  Atix  fleurs  femelles 
auboède^t  des -fruits  aléUgéà ,- presque  cylindri^aeik,  souvent 
verHiqnttex^  et  légèrement  recourbés  en  are.  Ses  fruits  sont 
vetdàtr6S',"$auiles  01^  Manchâtrés ,  selon  les  varréléi ,  dont  leà 
p>incîpales^dtet'  les  suivante  ; .     ..   .  ,     x 

Le  Coj<icovBRs  jÀuiiE.  C^estla  vftriété  la  plus  commune  et 
la  plus  productive.  .    r:  .     .  .    -    .  . 

'  Lé  CoNCOM]»&B  »ATTr.  Son' fruit  est  plus  pètit'et  moins  abon- 
dantî  2^  ^^t  bon  pour  aV6ir  des  primeâi*s.  Oii  le  sème  sous 
cHSfciSj  depuis  le  mois  d'octobre  |uSqu'âu' ndlieu  de  lliiver; 
lés'fruïtà  des  préïAiers  stmés  peuvent  se  manger  en  avril. 

'  Le*  (Ja.^coMBfi'ft  ifs  Rbssie  est  aussi -hàtif  que  le  précédent i 
et  se  cultîvé;  ii%  rhémé.  Il  sô'dis^ngue  par  son  fruit  très^- 
court..  --.-'.  '  •''  ..'....'       -^  f 

•  '  Le  CiiiAM»  OCNtoMBRgf  «tANC ,  dont  la  ehaîr  est  Manche  et 
fondaiité.  ^^eiffcelui  qu'on  préfère  dans  les  cuisines.^ 

Le  *CoNcoMB«fe  rcRROQiffiT.  Sa  peau  est  d'un  vert  pâle  cl 
inégal,- quefqtiéfdîs  Jaune  'et  verte  par  moitiés^  sa  saveur  est 
relevée^  souvent  même  trop*   ~ 
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'Le  dùt^ahMticÈ  k  TBOTiQuIt ,  rfosit  les  'tl^  s'àloïi^At  peu, 
et  qui  produisent 'Vers  leuv  lîxtréinitté  quatre  à  cinj  T^ùiti 
groupes  etiscnmJe»  *        -    .  ,     .-  ^ 

Le  CoNcoMôlifi  TARîii^.  On  fe  sème  Jus^ii'i^la  fifn  d^  ll%ilii.    ' 
Le  CoNCO'MRRE  VEftT,  OU  A  coRmcttON^/C'est  I^  vaii^ftjë'  qiit 
paroU^pai"  fe  peû-de  vblume  dé-^on  ffuhr*^  i^?P*^*^her  le 
plus  du  type  de  Fespèee  ^adVagc*,     •  -li  j     .  <  -  /.        : 

Les  concombres  pàssertf  t/otir  Ôti'ê'crrigffiâîr^'  8î4^îndes*, 
ils  aiment  eii  gênerai  fa  cfralettr  et  Fèatf.Leiii^éuftutfetib  dif- 
fère pas  sensiblement  de  celle  des  mélbitt^P^ùi»  éft*kVé^f*dé 
bonne 'ireiiTe,  oh  l'es  éfèvede  inémé^soti^  lie*  cKIâl^ls^;  cr<<ancl 
l'hiver  est  plus  hvâiïcé ,  on  pei*t  *e  fcirtiféhtér  de  cl^eHésJ'Vt 
quand  on  ne  ciraïnf  plus  les  gê¥éës\'oh  p'éiA  enCnt-^éà'^-anit&t 
en  pteîne  terre.  -  »•    •     i     ;:i  -  ♦-;..     ..  »J3  «  . .!..  o- 

Tout  le  mbnde  cônnott  lëstisa^es  qu'on  fôîf  déy  dbWcWiilbrëi 
dans  là  cuisine.  Cii  les-maugé  euîfe,'  pr^^paréS'de^Jlîïiérenteé 
manières  ;  mais  ils  doivent'  éti'è  regardée  plutôt  fc<3r}nh4e'"tiny? 
-substance  rafraîchissante  que  comme  alimentaire,  '|faf^ë  ^'ti^îî 
ne  contienhent'que  peu'  on  point  de  parties  tratritires'-'ïTs'dAt 
en  général' IJesoi ri  d'dfesarsomiement'yoïir  être  fatrfeihewé  di^ 
gérés ,  etih  rfe  conviennent  point  aitix  tem^éramens  lyttipliài. 
tiques,  rfiai^  Mfcïi  aux  sanguins  et  aux  bîHenx.'    '  "'  * 

Les  petits  concombres  encore  vèrt's  Sdùt  bons  àeofffire  dani 
du  vinaigre,  eï  en  cet  état  où'  en^  fôît,  ^pus  tè'nbrf^e  éài*ni- 
chons ,  un  gi*atod'irtagè'snrlès  JE^b'lefei-Êes'grkinèsrde  cdirco»lt)re« 
sont  jjné'dé9  q\iaîte  semences  froideis  niajeures  qtiî;  c&tnnie 
nons  Pâvoiirf  déjà'* drt  ,'sont  foMt'peu  usitées  mafntënànt.-'  "^^     '' 

La  pommade  dite  de  dcmcombre^ ,  parce  que*  ces  frurA 
entrent  dans  sa  composition,  a,  coitime  cosmétique  ,'^dt^' la  té- 
putatîon  chez  les  femmes  ;  elfe  passe  pour'avoir  la  propHëS 
d'adoucir  la  peau  ,'  et  Voxi  skit  que  les 'danies  Sont  'très'-ca* 
rieuses  d&'tout  ce  qui  peut  leui*  procurer  cette  sorte  de 
beautéi  Cette  pomihade,  quéïvi  pharma^dëns  et  l'es  parfc/meùrt 
ne  pCTïVeiit  préparer  qu*ài  l'époque'  de 'IjI  matuHté  des  ièon- 
combres,  a  le  défaut  de  ccrtitractèr;  i^èîïd^ht  î^'reste'dé 
Tannée,  comme 46 utéi  les^rép'aratî^orikgrais^'eii^es  de  de  genre, 
de  là  rancîditë  qtrî  la  prlVe  des  rénixi  qii*on  re'chërch'é?'e^ 
elle,  et  qnî'te  r'cnéf  t)ropre  à  produire  dbi* effets  tout-a -faft 
opposés  â>cèu^  cjTiè4''on  en  àftend.  •  ^  •  ' 
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CoNcaïUKS  isaMNT  :  Cueumis  JUxuotus^  Lian,,  6pec.  14^7  ; 
Cttcumis  obUmgusy  Dod.,  Pempt.  662.  Les  tige*  de  cette  espèce 
•oot  j^réles,  rampantet,  velues,  garnies  de  feuilles  assez  sem* 
blahlea  à  celles  du  concombre  eultiré,  mais  moins  larges.  Les 
fleuri  sont  jaunes,  petites  et  axiilaires;  il  succède  aux  femelles 
des  fruits  alongés,  cylindriques,  sillonnés,  courbés,  repliéb* 
flexueuz,  obtus  et  plus  gros  à  leur  sommet,  d'une. couleur 
blanchâtre  ou  d'un  jaune  pâle.  Cette  plante  passe  pour  être 
originaire  des  Indes  orientales.  On  ne  la  cultive  guère  que 
comme  objet  de  curiosité. 

Concombre  d*Egyptb,  ou  Abd^laoui  :  Cueumis  e}ui/>,.Linn. , 
Spee*  1437»  ChaU  j  Alp.j  jEgjypL  ^  p.  54  et  198,  t.  40.  Ses  tiges 
sont  rampantes,  velues  comme  toute  la  plante^  rameuse^s  ^ 
coudées  en  zigiag,  garnies  de  feuilles  pétiolées^  arrondies, 
uo  peu  anguleuses ,  abondamment  chargées  de  poils  mous  e  t 
blanchâtres.  Ses  fleurs  sont  jaunes,  petites,  portées  sur  de 
très-courts  pédoncules.  Ses  fruits  en  for<ne  de  fuseau  soot  hé- 
rissés de  poils  blancs.  Cette  espèce  croit  en  Egypte  et  eu 
Arabie;  on  la  cultive  au  Jardin  du  Roi  à  Paris*  Les  Egyptiens 
mangent  ses  fruits  crus  ou  cuits,  et  ils  les  cultivent  aboii* 
damment  dans  les  champs.  Ua  en  préparent  aussi  une  boisson 
rafraîchissante  et  agréable ,  en  changeant  par  un  procédé  par- 
ticulier la  pulpe  en  liqueur. 

CONCOMBaE  CONOMON,  OU  CONCOMBRE  DU  JaPON  ;  CuOUmis  Cth- 

noiiioi»,Thunb.,  FLjap^^  3a 4.  Ses  tiges  sont  couchées,  striées  , 
hérissées  de  quelques  poils  et  garnies  de  feuilles  pétiolées ,  en 
cofur,  anguleuses  ou  tobées,  velues  sur  leurs  deux  faces,  et 
principalement  sur  leurs  nervures  postérieures*  Ses  fleurs  sont 
jaunes,  portées  sur  des  pédoncules  courts,  hispîdes,  et  ra^. 
massées  plusieurs  ensemble.  Ses  fruits  sont  de  la  grosseur  de 
la  tête  d'un  homme ,  oblongs,  glabres  et  marqués  de  six  stries. 
Cette  espèce  est  fréquemment  cultivée  au  Japon.  La  chair  de 
son  fruit  tist  ferme  ;  mais  elle  devient  fondante  par  la  cuisson , 
de  même  que  nos  potirons.  Les  Japonois  Tapprétent  commu- 
nément avec  le  marc  de  cerises. 

CONCOMBAB  A  ANGLES  TEANCHANÀ,  OU  PaPOKOB,  OU  PaPBIVGAÏE  ; 

Cuàumis  aculangulus ,  Lin|i. ,  Spee.  1 436.  Ses  tiges  sont  menues , 
anguleuses,  presque  glabres,  rampantes  ou  grimpantes,  gar- 
nies de  feuilles  pétiolées^  en  co&ur,  arrondies,  anguleuses, 
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un  peu  rudet  au  touchen  Ses  ûeutêêont  )auiiàtreS|  as&ez 
grandes  ;  les  mâles  viennent  disposées  en  grappe  »  munies  de 
bractées  à  leur  base^  et  s'épanouissent  successivement.  Stê 
fruits  sont  alongës,  de  la  grosseur  d'un  petit  concombre. , 
chargés  de  dix  angles  tranchans  et  terminés  par  un  opercule 
pointu  et  caduc.  Lors  de  leur  maturité,  la  pulpe  se  desséche, 
devient  fibreuse ,  et  il  ne  reste  que  l'écorce ,  qui  devient  solide, 
presque  ligneuse;  mais  lorsque  ces  fruits  sont  «ncore  tendrea 
et  seulement  à  moitié  mûrs ,  leur  pulpe  est  blanche  et  juteuse  i 
alors  on  en  coupe  les  angles,  et  on  les  prépare  pour  les  manger# 
hei  papengaïes  sont  très-bonnes,  cuites  sur  la  braise  et  assai- 
sonnées avec  de  Thuile  et  du  vinaigre ,  ou  cuites  avec  du  ris« 
Cette  plante  croît  naturellement  jà  la  Chine,  dans  le  Bengale 
et  en  Tartarie.  Pallaa  Ta  trouvée  cultivée  sur  les.  bords  de  la 
mer  Noire,  où  elle  avoit  été  apportée  du  Mogal  par  des  né« 
goçians  indiens,  qui  étaient  venus  s'établir  à  Azof*  On  ne  la 
cultive  en  France  que  dans  les  jardina  de  botanique. 

...        *  ^  Fëuitlês  palmétS'  ou  laeiniées* 

Concombre  angvrie,  ou  ConcÔmbbe  o'AMitaïQuaj  Cueumis 
nnguria ,  Linn. ,  Spee,  1 436,  Ses  tiges  sont  anguleuses ,  hispidea , 
grimpantes,  longues  de  cinq  à  six  pieds,  garnies  de  feuilles 
pétiolées ,  palmées ,  rudes  au  toucher.  Seê  fleurs  sont  jaunis , 
petites.  Sts  fruits  sont  petits,  ovoïde^^,  blanchâtres,  hérissés 
de  poils  roides  comme  de  petites  épines;  ils  contiennent  une 
pulpe  très-agréable  au  goût.  Cette  espèce  croît  naturellement 
à  la  Jamaïque,  t>ù  elle  est  assez  recherchée.  On  la  cultive  au 
jTardin  du  Roi. 

CoNcoMBAE  coLOQuiKTE,  oU  CoNCOMBRE  AMER,  Vulgairement 
Coloquinte  :  Cueumis  colocyrUhis,  Linn.,  Spee,  i435;  Colocyrt" 
tkis ,  Blackw. ,  HerK ,  t.  441  •  Ses  tiges  sont  grêles ,  anguleuses , 
Jiérissées ,  rameuses,  couchées  ;  garnies  de  feuilles  pétiolées , 
profondément  laciniées  ,  vertes  en  dessus ,  velues  et  blan- 
châtres en  dessous.  Ses  fleurs  sont  jaunâtres ,  petites ,  solitaires. 
Ses  fruits  sont  globuleux,  glabres,  de  la  grosseur  du  poing, 
d'abord  verdâtres,  et  ensuite  jaunâtres  dans  leur  maturité  ; 
ils  eontielinent  une  pulpe  blanche,  spongieuse,  d'une  saveur 
extraoTdinaiitment  amére.  Cette  plante  croit  naturellement 
mr  les  c^V:^  sabloaneuses  et  mantisses  des  îles  de  l'Archipel , 
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de  rÉgypfé ,  et  d'autre  contrées  doLeyant,  On  la  cultive  dans 
les  yarcKns  de  boianî^iie. 

La'^lpe  dé  coio<ftnnte,  dessédiée  et  dépouillée  de  son 
^eoi^se,  est  un  prurgatif  drastique  ^qui  étoit  autrefois  beau- 
ï»oup  pïus'tni  usage  en  médecine  que  maintenant.  Celle  qu'on 
trouve  encore,  mais  en  petite  quantité  daiîs  les  pharmacies^ 
nous  vient  d*Alep,  Les  maladies  dans  lesquétîes  il  peut  être 
iitil0  de  s*en  servir',' «ont  Tapoplexie ,  îliydropisié ,  "îa  co- 
lique des 'peintres  ;  ihais  il  ne  faut  Itmployér  qu''à  petites 
doses.  (L.  D. ) 

"  CONCOMB^RE.  (Bot.)  Ôntre  les  espèces  portant  ce  nom,  et 
rapportées  au  genre  Cueumis^  on  remarque  encore  le  con- 
combre flux  ânes,  qui  est  le  momordica  elaterîum y  et i^e  con- 
combre saiiv»ge  dé  Cayenne,  qui  est  le  tneîoâiria  jsendula, 
suivant  M.'^chardJ  f  J.) 

CONCOMBRE  DE  MÉR.{Actinùz.)  C'est  un  des  noms  que 
les  marins  et  le»  habitat»  dès  bords*  de  la  mer  donnent' ^  cer- 
taines espèces  d'holothurie  ,;4ont  la  S^irm«  ftlûngée  permet  assez 
bien  la  comparaison.  (De  B.)  , 

Çè>î^C<?MBRES.  (Foss.)  Quelques  pointes  d'oursins  fossiles^ 
•d^ûne'  fôwtie  pblongue ,.  ont  reçu  cette  dénonîination.  Voye? 
Pointes  d'oursins.  (D.  F.) 

ÔflNCORDITA.  {IcJifkyoL)  ËnSardaîgne,  ondbnhecenom 

au  Muee'CÉPHALft.  Voyez  ce  mot»  (H.  C.) 
*  ''CÔ!NCRênON.  ( CTifm. )  Ce  mot  s'applique  en  ^éneraï  à  ^ne 
substance  solide  presque  toujours  irrégulière  ^  dont  les  par-ti- 
cilles  se  sont"  réunies  pïus  ou  moins  lentement.  (Ch.) 

CONCRÉTIONS  ANIMALES  iÇhim,) ,  matières  solides ,. qui 
se  trouvent  daAâ  le  corps  desanimaui ,  et  qui',  loin  d\'tre  esseoi- 
ti elles  à  leur  état  de  vie,  sont  le  résultat  d'aune  nialadie  des 
organes,  féU  que  les  calculs  biliaires^  arthritiques,  et'ci  ou 
bien  elles  ^ont  formées  par  Pagré^atibn  de  substance»  avalée? 
parles  animaux ,' telles' que  les  aegâgrx)f  îles.  (Ch.)  ^        ..  . 

CONCftÉTÏONS:  (Min.)  Ce  njom.  a  été  Sonné,  enniinerar 
îogie  5  À  dés  substances  pierreui^'  ou  mém.e  naétalliques^ 
«lont'tes'uhes  ont  été  évidemment  formées  par  agrégaiio.os 
des  partieé  en  «conclies  parallèles  en  s'envelonpant,- et,4ftF^ 
leT5*aii¥res*sei^blent,  par  leur  structuré,"  înifiquér  paroîUç; 
nient  un  moffe  de  formation  analogue  aux  précédens. 
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If 
On  a  4u$si  donné  ce  nom  à  des  nedules,  oa  parités  gco»- 

sièrement  arrondies,  plus  denses  que  Je  milieu  qui  les  reii«- 

ferme^  et  ^ui  se  trouvent  ,a\^  milieu  de  ceriaÎBes  f'oelMis  ou 

terrains  calcaires,  maroeux,  ai^Ueux  et  scbisteuv^  « 

Plusieun  coûçrétîom  de  la  preAtiére  dîvisii^n  «parlent 
nussi  )e  AOQ^  de  stalactite.,  stala^^te^  jalMtre ,  etc.'  X^r 
histoire  particulière  a.  été  faite,  à  Tarticle  de  cbacuMC  des 
espèces  n^inérales  au^cquellf  s  elle»  appaj^tienneat^  sous  Tépi* 
tbète  de  G^ncrétionné»  % 

Celles  de  la  seconde*  suivant  les  formes  extérieures /{u'f^Ues 
présentent.,  pot  reçu  les  n.orns  Ati  lobjeU  avec  lesquels  on  a, 
cru  Y  trouver  de  la  ressemblance^  ieh  que  P^iiiFOjJvs ,.  TÊTfç 
DE  CHAT;  CEtitbs,  OsTéocoix.E,  etc.  Voyez  ces  mots* 

Lorsqu^on  remarque  dans  l'intérieur  de  ces  concrétions 
une  division  prismatique,  offrant  ou  des  priâmes  solides ,  ou 
des  cavités  prismatiques  séparées. par  des  clpisoAs,  oti  leur  a 
donué^le  nom  de  Ludus.  Voyez  ce  moi*  (B.) 

CONDALIA.  iBçt.)  Cavanilles, avoit  établi. sovs  œ  Aom 
un  genre  qui  doit  être  reporté  au  jujubier,  et  qui  pacoît 
être  le  ziziphus  mjrtqidet  d'Ortega*  On  trouve  aijssi»  djtns  la 
Flore  du  Pérou  ^  le  m^ême'nom  générique  donné  à  ime .plante 
que  les  auteurs  de  cette  Flore  ont  reconnue  depuis  être  une 
espèce  de  coccocipâilum,  (  J.  ) 

ÇONDAN ARQUSE.  (ErpétoL)  Suivant  Daudin,  c'est  le  nom 
indien  dé  la  couleuvre  rayée,  coluber  linealus^  lAniu  £lle  vit 
au' Bengale  et  àCeylan,  Voyez  Couleuvjlb.  (H.  C.) 

OONDANQ.  {Bot.)  Rumph  dit  que  les  Malais  Bomnent 
ainsi  un  figuier ,  le  mênie  que  les  Macassars  appellent  birani , 
qu'il  décrit  sous  le  nom  de  cofrificus  om&QÛiensû ,  et  qui» 
d'après  ses  remarques,  seroit  le  ficus  hengaUnsis  de  Linnasus. 
Loureiro  a  depuis  avancé ,  mais  avec  doute ^  que  c^esl  le  mêmm 
que  sonjîci/s  avncirZato.  (  J.  ) 

CONDANG^WARÙ.  {Bot.)  A  Java,  ou  aomme  ^nai ,  sui- 
vant Burmann^  un  grand  ij^imie  ^  hdkisçus  tHiajceMs,^  qui  est  la 
parité  des  IVfalubares.  (J.) 

CONDEA*  {Bot.)  Adanson  avoit  donné  qc  fxçm  générique 
à  une  plante  réunie  au  genre  Sarriète»  (  J*}  .    * 

CONDER  (Bo*.)|  nom  arabe,  donti^  pijr  Avtceune  à  ren- 
•ens,  suivant  Daléchgmps.  (  T*}  '         • 
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CONDIO.  (Mamm.)  M.  Desmarest  dit  que  ce  nom  est  cdul 
de  l'ours  en  finlandois.  (P.C./ 

CONDI-PALAI.  (Bot.)  Dans  un  hetbier  de  Coromandel 
une  clématite  est  ainsi*  nommée.  (  J.) 

CONDISI.  {Bot,)  Il  paroit,  d'api'és  Daléchamps,  que  ce 
nom  ytrabe  appartient  au  struthium  de9  anciens ,  nommé  aussi 
lamirra  y  parce  qu'il  étoit  employé  pour  dégraisser  les  laines. 
C*eat  le  gjrpêophila  siruihium  des  botanistes.  On  trouve  d&ni 
DalBchamps  les  noms  de  condi  et  eondisunif  cités  pour  la 
même  plante,  (j.  ) 

CONDOMA.  {Mamm.)  Buffon ,  ayant  trouvé  ce  nom  attaché 
i  des  cornes  qu'il  reconnut  pour  appartenir  à  une  antilope 
non  encore  décrite ,  le  donna  à  cette  espèce  nouvelle ,  comme 
étant  celui  qu'elle  portoit  au  Cap  de  Bonne-Espérance.  De- 
puis on  a  appris  que  le  véritable  nom  de  cet  animal  se  pro- 
nonçoit  eoudous*  Voyez  ANntoPB,  tom.  II,  pag.  246.  (F.  C.) 

CONDONDOUG  {Bot,),  nom  malais  d'un  petit  arbre  que 
Rumph  nomme  condondum^  et  qui  est,  selon  lui,  le  ngandu 
des  hàbîtans  de  Ternate ,  le  ulit  ou  urit  de  ceux  de  Java  ;  le 
lycrrecfc,  àBanda  ;  le  catsjtm-'tsjem,  à  Baly  $  la  carunrun  chez  les 
Macassars.  C'est ,  selon  lui ,  le  même  qui  eit  Vambalam  des 
Malabares ,  cité  par  Rheede ,  espèce  de  monbin ,  spondia 
amoTO'^  de  Lamarek.  (Voyez  Ambblam. )  Rumph  en  cite  une 
seconde  espèce ,  sous  le  nom  de  condondum  malacansi ,  qui 
est,  selon  lui,  le  matu  d^amhiu,  le  mudu  de  Ternate,  et  qu'il 
croii  atissi  être  le  cat^mhulan  de  Rheede.  (  J.  ) 

CONDOR.  (Omith,)  Cet  oiseau,  que  l'on  nomme  aussi 
conoor,  cuntur,  condur  et  contour,  est  le  grand  vautour 
deai  Andes ,  valtur  gryphus ,  Linn.  Voyez  Vautour.  (Ch.  D.  ) 
'  CONDORI,  AdenajUhenu  (Bot,)  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  légumineuses ,  appartenant  à  la  décandrie  mono* 
gynU  de  Linnseus,  dont  le  caractère  essentiel  consiste  dans 
un  calice  fort  petit ,  à  cinq  dents  ;  cinq  pétales  égaux  ;  dix 
étamines  Hbres;  les  anthères  chargées  chacune  d'une  glande 
située  extérieurement  vers  le  sommet;  un  style;  un  stigmate. 
Le  fruit  est  une  gousse  membraneuse ,  alongée ,  comprimée , 
reni^rmant  plusieurs  semences  arrondies  et  distantes.  Ce 
genre,  borné  k  un  très  -  petit  nombre  d'espèces ,  renferme 
quelques  arbres,  originaires  la  plupart  des  Iles  Moluques, 
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âont  les  feuilles  sont  deux  fois  aîlëes;  les  fletin^  disposées  es 
épis  làcheÀ,  axillaires  ou  terminaux.  Telles  sont  les  espicet 
suivantes  : 

CoKDORi  A  GRAtNBS  aôuG^  :  Adenatitktra  p<t¥onina ,  Linn.  i 
Lamk.,  lU.  gen.j  tab.  334;  Mandsjadi^  Rheede,  Hort,  malab,  6, 
pag;,  2iy  tab.  14,  Var.,  etc.;  Corallaria part^ifolia ^  Rumph  , 
Amb.  3,  pag.  173 ,  tab.  109.  Get  arbre  est  d^un  beau  port^ 
Son  troncs*élèye  très-haut.  Au  rapport  deKheede,  il  ne  fleurît 
qu'à  rage  de  vingt  ans,  et  rit  environ  deux  cents  ans.  Son 
hoîs  est  d'un  jaune  rougeàtre ,  surtout  vers  le  cœur  et  dans  sa 
vieillesse;  ses  rameaux  sont  glabres,  garnis  de  feuilles  deux 
fois  ailées ,  composées  de  quatre  à  cinq  paires  de  pinnules , 
chargées  de  folioles  glabres,  molles,  elliptiques,  vertes  en 
dessus ,  plus  claires  en  dessous  ;  les  fleurs  petites ,  pédicellées, 
disposées  au  sommet  des  rameaux  en  grappes  lâches ,  grêles, 
alongées  ;  la  corolle  est  d'un  blanc-jaunàtre  ;  les  pétales  lan- 
céolés, un  peu  plus  longs  que  le  calice.  Ses  fruits  sont  des 
gousses  d'un  brun  noirâtre ,  longues  de  sept  à  huit  pouces , 
presque  larges  d'un  pouce,  renfermant  des  semences  dures, 
arrondies,  d'un  beau  rouge.  Les  habîtans  du  Malabar  les 
mangent  cuites,  ou  réduites  en  farine.  On  s'en  sert  pour 
peser  les  ouvrages  d'or  et  d'argent,  k  cause  de  Tégalité  de  leur 
poids.  On  les  emploie  aussi ,  étant  iumectées  dans  l'eau  et 
pilées  avec  le  borax ,  pour  recoler  les  morceaux  brisés  des 
vases  de  prix.  Les  femmes  en  font  des  espèces  de  colliers  qu'elles  * 
mettent  comme  des  amulettes  au  cou  des  enfans.  L'ombre 
agréable  et  la  forme  élégante ,  ainsi  que  la  belle  verdure  de 
cet  arbre ,  lui  ont  fait  trouver  place  comme  arbre  d'ornement , 
autour  des  maisons ,  où  il  produit  un  très-bel  effet  f  surtout 
lorsque  ses  gousses  ouvertes  et  presque  jroulées  en  spirale 
laissent  apercevoir  ses  semences  d*un  beau  rouge  de  corail, 
en  contraste  avec  la  verdure  des  feuilles.  Il  croit  avec  beau** 
coup  de  vigueur  dans  les  terrains  légers  et  sablonneux. 

CoKDoai  AeRAiNiss  NOIRES  :  AdenorUH^tra  /alcota  ^lÂBB»;  Cfy'- 
pearia  alba^  Rumph,  Amboin.  3,  pag.  176,  tab.  ni.  Ses 
branches  étalées  donnent  de  loin  k  ce  bel  arbre  l'aspect  d'une 
ombelle.  Ses  rameaux  sont  striés ,  parsemés  de  points  blancs  y 
garnis  de  feuilles  deux  fois  ailées,  divisées  en  pinnules  nom« 
breusesi  chargées  chacune  de  4uc  k  doute  paires  de  firiioiea 
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petites,  elliptiques,  d'un  vert  fo^céea- dessus,  blaochàlres  et; 
çotouu<:uses  en  devons.  Les  flçurs  so;;^ t.  petites  et  jaunâtres  » 
disposées  en  grappes  courtes  et  lâches.  Elles  produisent  des 
goufisgs  très^mincesj  comprimées ,  un  peu  arguées  en  faucille , 
contenant  des  semences  cUiptiq>ies,  de  couleur  noirâtre  à 
repose  de  leur  maturité.  0^  se  sert  du  bois  de  -ce^  arbre 
pour  faire  des  boucliers  ;  il  est  léger,  d'un  blanc  un  peu 
rpussàtre.  Il  croit  aux  Moluques  dans  Xe$  clairières  des  forêts. 

Forster  cite ,  de  Tîte  Dirtadiic  ollo ,  une  autre  espèce  sous,  le 
QOin  d^adenarUhera  scandens  {Prodrom,^  n.^  1117),  qu'on  ne 
peu,t  encore  admettre  qu'avec  dojite.  Les  feuilles  sont  ailées; 
elles  n'ant  que  deux  ^wc»  de  folioles  glabres ,  ovales ,  obli- 
ques i  les  pétioles  se  terminent  par  des  vriJLles  bifides.  La 
plante  désignée  par.Kumpb  sous  le  nom  de  /s^rpepria  rubra , 
Amb.  3 ,  tal).  112,  paroit  devoir,  former  une  nouvelle  espèce 
d'adenarUhera.  Son  tfonc  est  plus  élevé  ;  son  bcys ,  d'abord 
blanQy  prend,  en  vieillissant,  upe  coulj&ur  d'unrou^  foncé  ; 
les  feuilles  sont  deux  fois  ailées  ;  les  fleurs  petites ,  blanc  lia trts  « 
disposées  en  grappes  paniculées^  terminales;  les  gfuis$£s  sont 
minces ,  planes ,  à  demi  contournées  en  coquines  de  limaçon, 
d'un  jaune  orangé,  contenant  des  sesiences  arrondies ,  d'a- 
bord vertes ,  puis  brunes  et  osseuses.  (  Fojb..  ) 

ÇONDftACANTHÈ  (4)  ,  Chondraçai^hus.  (  Fntomoz.  )  Ce 
genre,  établi  par  M.  de  la  Rache,  malheureusement  trop  t6t 
enlevé  aux  sciences  naturi^les  qu^il  cuUîvoit  avec  beaucoup 
desuçeès^  est  fort  remarquable  9  surtout  dans  notre  manière 
de  voir,  parce  qu'il  fait  une  sorte  de  pas&9£e  des  lernée»  aux 
auim«i.ux  articulés,  et  surtout  aux  cyames  et  autres  genres 
yoiisina.  .!i^;effet,  c'«pt  un  animal  parfaitement .Sjrffié trique, 
^yant  le  corps  véritablement  aubart^cul^.,  avec  des  appendices 
rpidim^Di^vires.  J^  peuté^e  car^ictérisé  :  corps  symétrique  pair, 
«jubarticuXé ,  r^couveirt  d'une  pei^u  cpmme  car.tilagiaéu&e  ^ 
4ksset  dure ,  partagé  en  tho;*ax  et  en  abdomen  :  le  premier 
formant  une  sorte  de  tête  bien  distincte^  av£c  la  bouche 
Armée  d'espèces  de  palpées  ;  le  second',  pourvjf  de  chaque  côté 
sl'uii  ceiHè)^  nombre  d'app^ndÀccss  pairs,  divisés  .ea  plusieurs 

»   (1)  L^ftxilxlK  du  B»t  4in9vt>»iQhmx3in  sohs  ta  véritable  oietk«|prsp]ie  ne  tu 
#  i^rq^»  ^9  U  plfbç^r  ici. 
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lobules,  nidimens  de  membres,  branthres^  et  terminés  en 
arrière  par  deux  ovaires  de  forme  un  peu  variable. 

Ce  que  Itt.  de  la  Roehe  a  nommé  la  tête ,  me  semble  devoir 
^tk*e  regardé  comme  le  thorax  :  il  est  conve)te  en  dessus ,  con* 
cave  en  dessous  ;  à  son  bord  antérieur,  et  de  chaque  cMé  de 
la  ligne  médiane,  est  un  tubercule  ovalaire  placé  de  champ, 
ayant  sa  base  en  dedans ,  séparé  de  celui  dn  côté  opposé  par 
une  rainure  assez  profonde  et  se  prolbnge&nt  en  tiehors  par 
tin  petit  tentacule  conique ,  collé  contre  le  bord  antérii^ur 
du  thorax.  La  partie  supérieulre  de  cette  espèce  de  thoralc 
est  occupée  par  une  Sorte  de  bouclier  corné,  sous  la  peau  , 
séparé  en  deux  pat  un  sillon  longitudinal  assez  profond  ;  et  de 
chaque  c6té  est  Un  bourrelet  charnu  qui ,  à  la  partie  inRi^- 
rienre  ^  fait  de  ce  thorax  une  sorte  de  vekitnnse.  Dans  son 
milieu  ,  mais  surtout  à  la  partie  antérieure ,  est  une  paire  de 
pattes  ou  d^olrganes  lé^rement  cornés ,  rfibourbés  en  dedans , 
adhérettS  autrnnc  pa^  un  petit  tubercule.  Au-dessus,  se  voit 
évidemment  la  bouthe  x(ùi  est  oblique» 

Cfe  quW  prend  pour  le  'cou ,  c*ese-a-dîre,  le  rétrécissement 
qni suit ié  tht>i^àx ,  ést  analogue  à Tespate  qui,  dans  1^  cyaniiè ^ 
portie  la  fku^e  patte  ;  il  en  est.dt?  même  ici.  On  f  distingué^ 
en  effet,  assez  bi'eh ,  trois  arti'cùlatiottà,  dont  là  pi^mière ,  lA 
plus  courte ,  n^a  pas  d^appendiee  ;  la  seconde  en  a  évidem- 
ment une  paire  latérale ,  à  trois  irameaut  mous  et  renflés  à 
Textrétnité;  la  troisième,  enân,  a  une  seconde  paire  de  pattes 
semblables  à  la  précédente ,  mais  attachées  plus  en  dessous. 

Vient  ensuite  Tabdomen  :  beaucoup  plus  large  en  avant ,  il 
se  rétrécit  à  mesure  qull  se  porte  davantage  eh  arrière;  on 
ii*y  distingue  que  deujc  articulations  ou  anùeaux.  L'antérieur^ 
le  plus  large,  porte  une  paire  d'appendices  assez 'semblables 
à  ce  qu'on  nomme  griffes  de  renoncule,  c^est-à-dire,  que  du 
pédoncule  partent  trois  espèces  de  cornes  eoniques ,  recour- 
bées en  dedans,  sans  compter  trois  ou  quatre  autres  petites 
cornes  doiit  est  hérissé  le  pédoncule  lui-même.  Enfin ,  le  der- 
nier anneau  ofire  aussi  une  paire  de  ces  espèt'es  de  griffes  ^ 
3nais  beaucoup  plus  larges  et  plus  longues,  subdivisées  eh  trois 
principales  branches ,  dont  Tinférieure  n'est  que  bifurquée  , 
et  la  supérieure  divisée  en  cinq  à  six  cornes. 

Il  faut  peut-être  encore  regarder  comme  un  annetiu  une 
10.  iS 
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sorte  de  queue  qui  termine  le  corps  à  la  partie  postérieure 
et  supérieure ,  recouvrant  la  racine  des  ovaires,  et  qui  est 
composé  de  deux  cornes ,  dont  la  médiane  est  la  plus  longue. 
En  regardant  le  corps  en  dessus,  on  voit  que  chaque  an- 
neau est  encore  hérissé ^  à  la  partie  supérieure,  d'un  assez 
grand  nombre  d^épines  de  même  nature  que  celles  des  ap- 
pendices ,  mais  plus  courtes ,  courbées  et  dirigées  en  arriére , 
et  disposées  par  anneaux.,   , 

Enfin,  Fabdomen  proprement  dit  est  terminé  par  une  sorte 
de  bande  transverse,  au-delà  de  laquelle  on  voit,  i.**  deux 
tubercules ,  un  à  droite  et  l'autre  à  gauche ,  d'où  dépendent 
les  sacs  des  ovaires,  qui  sont  ovales,  courts,  trés-miuces  et 
remplis  de  corps  oviformes;  2.^  une  autre  paire  de  petits  corps 
cylindriques ,  renflés  à  leur  extrémité ,  au  milieu  desquels  est 
l'anneau* 

En  sorte  qu'il  'est  évident  que  ces  animaux  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  les  cyames,  comme  nous  le  montrerons  à  ce 
mot.  La  peau  est  en  effet  déjà  dure ,  et  tout  l'intérieur  est 
rempli  par  une  grande  quantité  de  grains  assez  analogues  à 
ceux  qui  remplissent  les  sacs  regardés  comme  des  ovaires  ;  on  - 
voit  aussi  une  organisation  assez  compliquée.  La  fibre  mus- 
culaire ,  tout-à-fait  distincte  de  la  peau  et  entièrement  sem- 
blable à  celle  des  animaux  articulés,  est  disposée  en  faisceaux 
bien  distincts,  ayant  une  forme  et  une  direction  déterminée  : 
il  y  a,  par  exemple,  un  grand  muscle  dorsal  qui,  de  l'écaillé 
thoracique ,  se  porte  au  dernier  anneau ,  et  de  chaque  c^té 
il  en  part  un  faisceau  pour  chaque  appendice. 

Ces  animaux  sont  cependant  entièrement  parasites ,  et 
vivent  fixés  sur  les  branchies  des  poissons.  L'espèce  observée 
par  M.  de  la  Roche ,  et  dont  j'ai  reçu  un  bel  individu  de 
M.  le  docteur  Leach ,  a  été  trouvée  sur  le  thon  ;  aussi  a-t-elle 
reçu  le  nom  de  C.  du  thon.  C'est  celle  qui  a  servi  à  ma  des- 
cription. 

Il  est  très-probable  qu'il  en  existe  plusieurs  autres  espèces. 
M.  Cuvier,  Règne  anim.,  en  rapproche  en  effet  trois  espèces 
de  lernées ,  et  entre  autres  une  qui  paroît  avoir  quelques 
caractères  de  ce  genre  ;  mais  la  figure  qu'il  en  donne  est  si 
peu  détaillée,  d'au  tant  plus  quelle  n'est  accompagnée  d'aucune 
description,  qu'il  est  difiicile  de  l'assurer.  (Da  B.) 
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CONDRTS,  Chondris.  {Bot»)  Pline  dit  que  quelques  per- 
sonnes ndmmoient  ainsi  le .pseudodictamnus  qui,  d'après  l'opi- 
nion de  plusieurs  anciens  botanistes ,  parolt  être  le  marrubium 
f$eudodictamnu$,  (J«)      • 

CONDUCTEUR  DO  REQUIN  (IchthyoL),  nom  vulgaire 
du  pilote.  Voyez  Centkonote.  (H.  C.) 

CONDUCTEURS  DES  ^GLEFINS.  {IchthyoL)  On  donné 
quelquefois  ce  nom  aux  cap  élans ,  g^o^ii/s  minutus ,  Blocb.  Voye£ 
Morue,  (H.  C.) 

CONDUM-NAGOU(f:rp^fo^),  nom  indien  d'une  des  va- 
riétés du  naja.  Russel  l'a  figurée  pi.  VI ,  fîg.  3  de  son  Histoire 
des  serpens  de  Coromandel.  Voyez  Naja.  (H.  C.) 

CONDUPLIQUÉ,  ConduplicaLus,  (Bot.)  Si  Von  observe  leK 
feuilles  pendant  qu'elles  sont  encore  enfermées  dans  leur  bou- 
ton, on  les  trouve  tantôt  pli^ées  irrégulièrement  ou  en  éventail 
fermé  ^  tantôt  roulées  sur  elles-mêmes  du  haut  en  bas  ou  dans 
leur  longueur,  tantôt  pliées  en  deux  longîtudinalenien^  et 
placées  les  unes  à  côté  des  autres  ;  c'est  lorsqu'elles  ofifrent 
cette  dernière  disposition  qu'on  les  dit  condupliquées.  On  a 
des  exemples  de  feuilles  condupliquées  dans  le  tilleul ,  1^ 
rosier,  le  cerisier  ,  le  bois  de  Judée ,  le  noisettier ,  le  chêne , 
etc.  Les  cotylédons,  dans  la  graine,  offrent  à  peu  près  les 
mêmes  dispositions  que  les  feuilles  dans  le  bouton.  Ils  sont  dits 
condupliqués  par  M.  Mirbel^  lorsqu'ils  offrent  la  même  dispo- 
sition que  les  feuilles  condupliquées  ;  il  y  a  cependant  cette 
différence,  qu'ils  sont  plies  deux  ensemble,  au  lieu  d'être: 
plies  un  à  un.  On  en  a  un  exemple  dans  Vat^îcenia.  (Mass.) 

CONDUfl.  (Ornith.)  Voyez  Condor.  (Ch.  D.) 

CONDURDUM.  {Bot.)  C  Bauhin  dit  que,  selon  quelques 
auteurs ,  la  plante  ainsi  nommée  par  Pline  ,  est  la  valérianné 
Touge  des  jardins,  séparée  maintenant  du  genre  sous  le  nom 
de  cefitrumtheis ,  caractérisé  par  l'acidité  d^étamine  et  le  long 
éperon  de  la  corolle.  (J.  ) 

CONDURI  {Bot.)^  nom  malais,  selon  Linscot ,  d'une  plante 
dont  les  graines  petites,  rouges  et  marquées  d'une  tache , 
servoient ,  d^  son  temps ,  de  monnoie  â  la  Chine  pour  les 
transactions  commerciales.  Il  ajoute  que  les  Latins  la  nom-' 
znoient  a^rtf5  ,  et  la  plante  qui  porte  maintenant  ce  nom, 
8  en  effet  les  graines   conformées  de   même.  C.  Bauhin , 

i6. 


citant  Lînscof ,  fait  de  cette  plante  «n  poîs  quil  n(^irime  |r«- 
coa  virulentum  ûhinense.  Cependant  Vabrus  n'a  jamais  passé 
pour  poision  ;  il  a  seulement  été  reconnu  comme  un  aliment 
venteux.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  condurij  qui  est,  seloit 
C.  Bauhin ,  le  sagaàes  Javanais  j  avec  le  c6ndurî ,  adenanthera^ 
dont  la  graine  ^  conformée  comme  une  lentille,  est  d^un  rouge 
de  corail,  sans  aucune  tache.  (J. ) 

CONDYLURE  (Mamm.),  nom  générique  fôrm^  parllliger, 
pour  le  sorex  eristatus  ^  Linn.,  qui  e^  une  Véritable  Taupe» 
Voyez  ce  mot.  (  F.  C.  ) 

CONE*  (  Chim,)  Vaissean  de  (err'e  j  de  fer  ou  de  bronze,  donf 
fa  cavité  est  un  cône  renversé.  Il  se  termine  înférieu rement 
en  un  disque  qui  lui  sert  de  pied.  Cet  instrument  étoit  beaif- 
coup  plus  fréquemment  employé  autrefois  qu'il  ne  l'est  au- 
^ourd^huirf  On  s'en  servoit  pour  couler'Ies'métaux  que  l'on  kvôit 
fondus.  Lorsque  la  matière  du  c6ne  étoît  susceptible  de  con- 
tracter quelque  adhésion  avec  le  métal  que  l'on  y  versoit ,  on 
en  enduisoit  l'intérieur  avec  de  la  graisse  ou  du  Havùn  ;  par  ce' 
moyen  ,•  on  évitoit  Faction  qui  seroit  j^ésultée  du  contact  du: 
corps.  (Ch.) 

CONE,  Conus.  {Bot,)  Le  pîuy  le  sapin,  I?  mèleze,  ont 
pour  fruit  des  espèces  de  glands  (carcérules)  cachés  enti^e'des^^ 
écailles  dont  la  réunion  forme  un  corps  cûniqUe.  CVst  à  cause  de 
cette  forme  qu'on  a  donné  à  ce  groupe  d'arbres  le  nom  de 
conifères  ou  portant  des  c6nes.  Mais,  comme  les  conifères 
n'ont  pas  tous  des  fruits  de  forme  conique ,  et  que  des  arbres 
dififérens ,  tels  que  l'aune ,  le  bouleau ,  par  exemole ,  ont  des 
fruits  organisés  de  la  ntéme  'manière ,  on  a  remplacé  le  ihot 
cône  par  celui  deS-moBiLs.^  (Voyez  ce  mot.)  Voyez  aussi  le  mot 
Chaton,  car  le  5trobile  est  organisé  comme  un  chaton,  et,  à 
l'époque  de  la  floraison,  il  en  a  l'apparence.  (Mass.) 

CONE,  Conus.  [Malacoz,)  Genre  fort  naturel  d'animaux 
mollusques ,  établi  par  Linnaeus ,  adapté  par  presque  tous  les 
eonchyliologîstes  modernes,  et  qui  comprend  un  très^grand 
nombre  des  plus  belles  coquilles,  que  l'on  connoît  vulgaire- 
ment chez  nous  sous  les  noms  de  cornets,  de  volutes,  de 
cornets  cylindriques  du  de  rouleaux ,  de  cylindres  et  de  py- 
ramides. Adausott  les  nomme  strombes  ou  rouleaux  ;  M.  de 
LamarcjL  les  place  dans  la  famille  des  enroulées,  et  M^  de 
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BiaJ9iviUe  dox^ft  celle  qull  a  désîgnéç  ^aus  le  nôxn  d^angy os- 
fontes  (voyez  CoNcaYLiOLOQiE),  à  côté  des  sUombes.  Ses  ca-* 
xactètes  sont  :  corps  alon^é  ;  le  pied  assez  petit,  étroit,  égale« 
inent  alongé ,  le  manteau  ne  débordant  pas  -,  deux  tentacules 
pprtaat  les  yeux  *prè$  de  leur  sonimet  qui  est  sétacé;  la 
bouche  pourvue  d'une  trompe  ;  les  organes  de  la  respiration 
terminés  par  iin  tube  fort  long;  coquille  conique,  enroulée  , 
le  sommet  en  ayant ,  la  base  en  arrière ,  la  spire  peu  ou  point 
^ill^n^e  ;  ouverture  longitudinale  fort  étroite  ,  yersante  et  un 
peu  écjbancrée  à  son  extrén\ité  antérieure  ;  le  bord  externe 
^tdroi^,  tranchant  ;  l'interne  également  droit,  entiérenvent 
formé  g»?  le  dççniey  tour  de  spire ,  avec  des  plis  oblique^  à 
ISL  partie  antérieure  de  la  columelle  ;  un  très-petit  apercule 
corné ^  <iu  moins  d.^ns  plusieurs  espèces. 

Ce  çenre,  reiçarquable  par  la  très-grande  quantité  d'espèces 
pupeutrétre  de  variétés  qi^e  les  pcyichyliplogîstes  y  distinguent, 
contient  des  «animaux  qui  ont  évidemment  des  rapports  avec 
ceux  d,es  strpmbçs»  P*après   ce  que  nous  dit  Adanson   de 
tPli  >aniar ,  yariété  du  côjie-niusique,  la  tête  est  petite,  cy- 
lindrique ,  de  longueur  et  de  largeur  égales ,,  tronquée  obli- 
quement en  dessous  à  son  extrémité,  et. portée  sur  un  cou 
ijJongé  ;  les  tentacules  cylindriques  portent  au  côté  externe  « 
et  vers  leur  tiers  terminal,  un  oeil  fort  petit,  au-delà  du- 
quel ils  se  prolongent  en  une  pointe  très-fine.  La  bouche  n'est 
qu'un  petit  trou  rond ,.  creusé  dans  le  ^lilieu  d'une  large  fos- 
sette j_  placée  sous  le  milieu  de  la  tête  ^  et  qui  sert  à  ranimai?, 
çommç  de  yentou&e  ou  de  suçoir  pour  s'attacher.  Le  corps 
proprement  dit   est  en  général  fort  petit,  proportionnelle-* 
ment  à  la  grandeur  de  la  coquille ,  et  spécialement  avec  s^ 
j^esanteur.  Le  manteau ,  qui  ne  tapisse  que  l'intérieur  de  la 
coquille,  sans  sortir  en  aucune  manière  au  dehors.,  forme  eiit 
^vant  un  tuyau  cylindrique ,  un  peu  plus  long  que  les  tenta- 
cules, fendu  dans  toute  sa  longueur,  et  qui  est  re>eté  com- 
munément vers  la  gauche  de  l'animal  quand  il  marche*  Le 
pied  assez  elliptique,  quoique  étroit,  un  peu  plus  large  en 
avant,  offre  en  cet  endroit  un  sillon  transversal  et  profond. 
A  son  extrémité  postérieure  est  un  petit  opercule  elliptique, 
corné,   fort  mince,  véritablement  rudimentaire ,  cinq  fois 
plus  court  que  Touverture ,  dont  il  n'occupe  que  l'angle  antér^ 
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rieur,  ^e  ne  connois  aucun  auteur  qui  ait  donné  Tanatoinîe 
d'une  espèce  de  ce  genre,  mais  je  pense  qu'elle  n'offrîroit 
rien  de  bien  différent  de  ce  qui  a  lieu  dans  les  sypkono- 
branches. 
Les  coquilles  de  cônes  remarquables  dans  noscollections,par]a 
variété,  la  beauté  et  la  disposition  de  leurs  couleurs ,  en  même 
temps  que  par  leur  forme  plus  ou  moins  enroulée ,  c'est-à-dire 
dans  laquelle  la  marche  de  la  spire  s'est  faite  presque  transver- 
salement^ sont  toujours,  dans  l'état  naturel,  recouvertes  par  un 
drap  marin.  Cet  épiderme  plus  ou  moins  épais,  suivant  l'âge 
de  l'animal,  peut  être  ou  fauve-clair,  ou  passer  au  brun,  ou 
même  presque  au  noir;  ce  n'est  qu'après  qu'il  a  été  enlevé, 
qu*on  peut  apercevoir  la  coquille  dans  l'état  brillant  où  nous 
les  trouvons  dans  les  collections  des  amateurs  de  conchyliologie; 
et  encore ,  dit-on ,  faut-il  qu'elles  aient  été  pêchées  vivantes 
pour  qu'elles  jouissent  de  toute  leur  beauté. 

C'est  seulement  dans  les  mers  des  pays  chauds ,  et  même 
surtout  entre  les  tropiques ,  que  l'on  trouve  ces  animaux  et 
leurs  coquilles,  à  la  profondeur  de  dix  à  douze  brasses,  près 
des  côtes  sablonneuses.  On  n'en  connoît  qu'un  assez  petit 
nombre  dans  la  Méditerranée  ;  mais ,  quoi  qu'en  ait  dit  Bru- 
Çnièrès,  il  y  en  a  plus  d'une  espèce,  d'après  les  recherches 
de  M.  Reniéri, 

Il  paroît  que  les  cônes  ne  sont  d'aucune  utilité  à  l'homme^ 
Ce  genre,  considéré  sous  le  rapport  des  espèces  qu'il  con- 
tient, est  un  des  exemples  les  plus  remarquables  de  la  dif- 
ficulté de  déterminer  ce  qu^on  doit  désigner  ainsi  parmi  lea 
coquilles.  En  effet,  Pruguières  lui-même  qui  a  eu  l'avantage 
4'cmployer  presque  en  entier  le  beau  travail  de  M.  Hwass, 
célèbre  amateur  danois ,  sur  les  cônes  très-nombreux  de  sa 
collection,  est  obligé  d'avouer  que,  dans  ce  genre ,  la  même  es- 
pèce peut  offrir  des  différences  notable^,  non-seulement  sous 
le  rapport  des  couleurs  qu'il  dit  être  en  général  très-incons- 
tantes, mais  encore  sous  celui  de  l'aplatissement  plus  ou 
moins  considérable  de  la  spire ,  et  quant  à  l'état  lisse  ou  granu<» 
leux  du  corps  de  la  coquille.  La  distinction  des  espèces  ne 
peut  donc  être  établie  que  sur  l'ensemble  de  la  configuration 
de  la  coquille  et  sur  les  proportions.  On  conçoit  alors  quelle 
€9t  la  difficulté  qu'on  doit  éprouver,  pour  déterminer  si  le$ 
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différences  qu*on  aperçoit  entre  deux  individus,  sont  suffi- 
santes pour  en  former  des  espèces  ou  non.  C'est  probable- 
ment à  cela  qu'est  dû  le  parti  que  certains  naturalistes  ont 
pris  de  considérer  la  plupart  des  espèces  de  ce  genre  éomme 
de  simples  variétés  :  aussi  Adanson ,  qui  avoit  si  bien  envisagé 
la  conchyliologie  en  ne  la  distinguant  pas  de  la  malacologie  9 
pensoit-ii  que  le  cône  Une ,  le  cône  spectre,  le  cône  aile-de- 
papillon ,  le  cône  tipou ,  le  eône  cierge ,  n'étoient  que  des  va* 
riétés  d'une  seule  et  unique  espèce.  J'avoue  que  je  serois  fort 
porté  à  admettre  cette  manière  de  voir;  mais,  comme  je  ne 
pourrois  l'appuyer  sur  des  observations  directes,  et  que  d^aîl-* 
leurs  ces  coquilles  sont  plus  souvent  regardées  comme  des 
objets  de  luxe  que  comme  des  objets  dépendans  de  la  zoo- 
logie ,  j'admettrai  avec  Bruguières  un  parti  moyen ,  qui  con- 
siste à  regarder  comme  de  véritables  espèces  tous  les  cônes 
dont  la  coquille  présente  des  différences  constantes,  c'est-à« 
dire,  des  différences  qu'on  retrouve  sur  un  grand  nombre 
d'individus ,  lorsqu'elles  dépendent  de  la  forme  de  la  co- 
quille ,  de  la  proportion  relative  et  de  la'  configuration  de  ses 
parties  >  pourvu  cependant  que  ces  différences  ne  soient  pas 
bornées  à  une  seule  condition  isolée.Une  autre  raison  qui  déter- 
mine presque  toujours  la  zoologie  à  être  un  peu  moins  sévère 
pour  la  séparation  des  espèces  parmi  les  coquilles ,  est  l'em* 
0  ploi  que  la  géologie  fait  de  la  conchyliologie,  £n  effet ,  s'il 
étoit  vrai  que  les  différences  dont  nous  venons  de  parler  ne 
pussent  suffire  pour  établir  des  espèces  parmi  les  animaux 
vivans,  que  seroit-ce  pour  les  espèces  fossiles  ? 

Bruguières ,  qui  a  publié  sur  ce  genre,  dans  l'Encyclopédie 
méthodique ,  un  très-beau  travail  entièrement  tiré  des  ma- 
nuscrits de  M.  HwBss,  divise  les  espèces  de  ce  genre  ,  qui 
vont  maintenant  ao-delà  peut-être  de  200  ,  en  trois  sections 
que  M.  de  Lamarck  a  adoptées  dans  son  Mémoire  sur  les  es- 
pèces de  ce  genre ,  inséré  dans  les  Annales  du  Muséum ,  et  que 
M.  Denys  de  Montfort  a  converties  en  genres  particuliers. 

^  A*  Espèces  à  spire  couronnée, 

I 

G.  Rhombus  de  M.  Denys  de  Montfort.    . 

1  .•Le  C6ne  Cbdonùllt  ;  Conus  Cedonùlli ,  Encyc,  pi.  1 59 ,  fîg.  1 . 
Le  'VraI  Cedonulu  j  Conus  Cedonùlli    amiraiis  :  coquille 


conique  couroAnée  ;  CQuleui:  fond  de  cannelle ,  avec  deux, 
cordons  réguliers  de  taches  d'une  couleur  bleuâtre,  difr 
formes,  circonscrites  de  brun,  forniant  des.  bandes  sur  le 
corps  de  la  coquille  ;  quatre  cordelettes  formées  de  petites, 
taches  blanches  presque  arrpndies ,  perlées  et  distant^  ^  le 
tout  indépendant  des  lignes  transyerses,  brunes  ou  rouv 
pâtres,  articulées  de  points  blancs. 

a*  léC  Faux  Cboonulu  et  ses  variétés  ;  Coums  pseudia  ÇedfCh. 
nuUi  :  point  de  cordons  doubles  et  réguliers  au  miliçu  de  la 
coquille,  ni  de  cordelettes  au  nonibre  de  qu^^tre,  deux  en 
haut  et  deux  en  bas,  mais  ^eulemeçit  des  lig^es  tn^nsiver^es, 
brunes  ou  roussàtres  9  articulées,  de  points  blancs ,  et  des  taches 
blanches  de  grandeur  diverse,  irrégulières,  rarement  circon- 
scrites de  brun;  le  tout  disposé  sur  un  fond  soit  couleur  de 
cannelle ,  soit  orangé ,  soit  fauve  brun ,  soit  en^n  d'un  noir 
roussàtre. 

h.  Le  Faux  Ceoonuu^j  GéoçaArniQUE  ;  Coni/s  CedonjulM.  w^tijppct  x 
£ncycl.  méthod.,  pi.  5i6,  fig.  7  ;  fond  orangé  ou  cannelle. 

c.  Vak.  PB  CuEAÇAQ  ;  Conus  Ceàonulli  curofismieruiis ,  Ei^vcl, 
][;néthod.9  pi.  3i6,  fig.  4:  fond  d'un  fauve^cittQn. 

d.  Vak.  o£  l'île  ix£  la  Tainité  'f  Conus  CedoxmUi  ^rinUariu^  ^ 
Encyclop. ,  pi.  5 1 6 ,  fig.  2  :  fond  olivâtre. 

e.  Vaa.  db  la  Martinique  ;  Conus  CedoniilU.  martinioeusis , 
Encych,  pi.  3 16,  fig.  3  ;  fond  couleur  de  marron. 

fé  Va&«  de  la  Dominique  ;  Conus  Cedonulli  domiiùcanus , 
Encycl.  méthod.,  pi.  3i6,  fig.  8  :  fond  d'un  jaune  de  safran. 

g.  Vah.  de  SuaiNAM  ;  Conus  Cedonulli  surinamensis^  EncycU 
méthod^,  pi.  3a 6,  fig.  9. 

h,  Vaa.  de  LA  Gaenadb  ;  Coni^s  CedonuUi  grana^ensis ,  Encycl. 
inéthod. ,  pi.  3i6  ,  fig.  5  :  fond  iaune,        » 

i.  Var.  db  Caracao;  Conus  Cedonulli  çaraeant^s^  Encyçlop» 
iinéthod.,  pK  3i6 ,  fig.  6  :  fond  d'un  brun  noirâtre. 

Le  Cedonulli  et  toutes  ses  variétés  habitent,  comme  il  est 
aisé  de  le  voir,  les  mers  de  l'Amérique  méridionale  et  celle 
des  Antilles;  c'est,  de  toutes  les  espèces  de  ce  genre ,  la  plus 
recherchée  ,  la  plps  renommée  et  la  plus  précieuse  ,  à  cause 
de  sa  beauté  et  surtout  de  sa  rareté  :  d'où  le  nom  un  peu 
emphatique  de  cedonulli.  Long-temps  on  n'en  a  eannu>que 
trois  ou  quatre  individus,et  on  en  avu  qui  ont  été  vendus  jusqu'à 
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$Q0  florins  et  au-df  Uu  Quoique  un  peu  plua  iiQiiil)»reuse  main- 
tenant ,  cette  rariété  n'en  mon^e  ^as  moins  encore  à  des  pns 
trés-considérahles.  J)^apris  une  observsitioa  de  M.  de  Lamacck, 
il  paroît  que  le  vérîtaUe  çedop^lli  ^  celui  qui  ofifFe  des  cof- 
dons  réguliers  et  dea  çor^el^ti^  perlées,  indépendamment 
des  ligf^es  articulées  de  points  t>la.ncs,  présente  lui-même  dea 
var\été&  Quant  ausç  huit  autres  que  Aruguiéres  rapporte  k 
cette  espèce ,  it  parpît  qu'elles  pourroient  Vétve  tout  aussil 
bien  à  la  suivante* 

ik^"*  liC  Ç6ns  léCQACB  B'oAA^GfB  ;  Cow^  avran/ûis ,  Hwais , 
Encycl. ,  pi.  3 1 7 ,  fig.  7  :  conique  , ,  couronné  ;  spire  aigu^ , 
de  couleur  famye  ou  dç  citron,  grandi V^,  taehelée  de  blanc  avec 
des  lignes  tr^knsvçrs^les  ponctuée^. 

Cette  espèce,  qui  vient  de  TOcéan  asiatique ,  et  spéciale-; 
ment  des  îleaFhilippipf^,  est  assez  rapprochée  des.  variétés, 
du  fauip  cedonulU ,  et  n'est  pas  tirçs-o^vamune. 

3.^  Le  Cône  FAPiEa-MAABRé  :  Conus  rUbulasus^  Hwass,  Encycl, 
méthod.,  pi.  3 17,  fig.  1$  vulgairement  lePAriBa  MASBaâ  :  co- 
nique, couronné,  aspire  aiguë,  sou vei^t granulé ^  d'i^i^  brun 
jaunâtre ,  marhré  de  blanc  ou  de  brun. 

Ce  cône ,  qui  offre  quelques  variiétés  dans  les  couleurs  et 
d^ns  leurs  dispositions,  yient  de  TOcéan  américain  et  dçs 
grandes  Inde^ 

4.**  Le  CÔNE  FAPiç&rTuaCt  CojnMn  mmimus^  Hwass,  Ençyd. 
méthod.,  pi.  32  2  ,  fig*  2  ;  vulgairement  le  PArisa  turc  ,  ou  le 
Petit  moine:  petite  coquiile  courte,  de  forme  conique  ovale, 
couronnée ,  aspire  obtuse,  taçbetée  de  roux  brun ,  et  ornée 
de  lignes  transverses  articulées ,  sur  un  fond  d'un  blanc  rosé 
ou  teint  de  violet. 
Elle  vient  de  \sl  mer  des  grandes  Indes. 
5 .''  Le  CÔNE  CA.NNELé  ;  Cqnus  sulcatus ,  Hwass,  EncycL  méth., 
pl.  321 ,  fig.  6  :  très-petite  coquille  blanche,  à  peine  longue 
4'un  pouce,  k  spire  obtuse,  sillonnée  tr^^nsversalemeni. 

Elle  est  asj|e^  çoniiQ.une|  et  vient 9  à  ce  qu'il  paroît,  des 
mers  de  Tlnde. 

6.*"  Le  CÔNÉ  uéBB.AÏQUç;  Çoni/$  h^hrcçi^js^  Hwass,  Ëncjrclop. 
mcthod. ,  pl.  32 1 ,  fig.  9  ;  vulgairement  FiiéRaAÏQ^s. 

Cette  espèce ,  qui  n'est  pas  rare ,  et  qui  vient  des  mers 
d'Asie  y  d^Afrique  et  d'Aniérique ,  est  blanche  avec  des  taches 
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noires ,  carrelés ,  ou  à  peu  près ,  et  disposées  par  bandes  franl^ 
versales  ;  la  spire  est  convoKe. 

Ell«  offre  un  asseï  grand' nombre  de  yarîëtés;  Adanson, 
Seneg, ,  en  a  décrit  une  sous  le  nom  de  coupet. 

7."*  Le  C6ne  ipiqû&e^db-mouchb;  Cûnus  armcUus  ^  Hwass» 
Encycl.  métbod. ,  pi.  3ao,  fig.  6;  vulgairement  la  Piqûre  db 
MoncBE  :  coquille  d'environ  deux'pbuce»  de  long,  épaisse > 
lisse ,  luisante  ;  à  spire  courte ,  obtuse,  couronnée^  parsemée 
de  points  noirs  nombreux  sur  un  fond  blanc. 

Il  paroît  qu'elle  présente  aussi  quelques  variétés  j  elle  n'est 
pas  rare ,  et  vient  de  TOcéan  asiatique.  ^ 

8.®  Le  CÔNE  MORSURE -DB- PU CB  ;  Conus  pulicariusy  Hwass  ^ 
Encycl.  méthod.,  pi.  Sao,  fig.  2.  C'est  encore  une  coquille 
blanche  ,  parsemée  de  gros  points  d'^un  brun  rougeàtre  ^ 
groupés  ordinairement  par  place  ;  son  ouverture  est  échan-* 
crée  antérieurement,  comme  la  précédente ,  dont  elle  pourroit 
bien,  suivant  firuguîères,  n'être  qu'une  variété.  Elle  vient 
des  Iles  de  l'océan  Pacifique ,-  et  est  rare. 

9.^  Le  Cône  fcstigé  ;  Conus  fustigatus ,  Hwass ,  Encyclop. 
méthod. ,  pi.  320,  fig.  1. 

Cette  espèce  a  aussi  son  ouverture  échancrée  ,  et  elle 
est  aussi  blanche  ;  mais  les  gros  points  rougeàtres  ou  d'un 
brun-cannelle  dont  elle  est  ornée ,  sont  difformes. 

Assez  rare  ;  elle  vient  des  îles  Moluques. 

10.*  Le  CÔNE  civette  ;  Conus  ohesus ,  Hwass,  Encycl.  méth.^ 
pi.  320,  fig.  8;  vulgairement  Peau  de  civette  ;  conique,  cou- 
ronnée; la  spire  concave ,  obtuse  ;  l'ouverture  échancrée;  des 
mouchetures  brunes  et  violettes,  sur  un  fond  blanc,  nuancé 
de  rose. 

C'est  une  belle  coquille,  très- recherchée,  assez  peu  com- 
mune ,  venant  des  mers  des  Indes  orientales. 

Le  CÔNE  IMPÉRIAL  ;  Conus  imperîalis ,  Linn.  ;  vulgairement 
la  Couronne  impériale  ,  Brug. ,  Encycl.  méth. ,  pi.  319 ,  fig.  j. 

Très-belle  espèce,  de  deux  à  trois  pouces  de  long,  couron- 
née, avec  la  spire  obtuse  et  déprimée,  de  couleur  blanche, 
cerclée  de  bandes  d'un  fauve  verdâtre  ou  jaunâtre ,  et  ornée 
de  cordelettes  transverses  linéaires ,  articulées  de  blanc  et  de 
brun. 

Cette  espèce  ;  qui  varie  un  peu  pour  la  couleur  et  pour 
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Yélévntion  de  la  spire ,  étoit  anciennement  fort  rare ,  et  par 
conséquent  fort  chère  ;  elle  est  assez  commune  maintenant. 
Elle  vient  de  la  mer  des  Moluques* 

Le  Càîfà  royal;  Conus  regius^  Hwass,  ËncycU  mëthod.,  pi. 
3i8  ,  fig.  3  :  assez  petite  coquille,  de  près  de  deux  pouces  de 
long,  lisse,  luisante,  cobron;née,  aspire  convexe;  couleuc 
fougeàtre ,  avec  des  flammes  longitudinales ,  étroites  et  d'un 
pourpre  brun. 

Elle  est  très-rare  dans  les  collections ,  et  vient  de  la  mer 
des  Indes. 

Le  CÔNE  BROCARD,  Couus  gcographus,  Linn»,  Encycl.  méth., 
pi.  32  2,  fîg.  12  :  une  des  plus  grandes  espèces  du  genre  ^ 
puisqu'elle  atteint  jusqu'à  six  pouces  de  long;  elle  est  fort 
mince  ;  la  spire  est  concave ,  obtuse  ;  l'ouverture  est  ovale  ; 
sa  couleur  est  nuancée  de  blanc  et  de  brun. 

Les  deux  variétés  de  cette  espèce,  l'une  réticulaire,  et  l'antre 
non  ,  viennent  également  des  mers  'des  grandes  Indes. 

Le  CÔNE  pONCTné  ;  Conus punctatus,  Chemnitz,  Ëncycl. méth.^ 
pi.  3 19,  fig.  8  :  coquille  épaisse,  pesante,  de  deux  pouces 
de  long ,  couronnée  de  tubercules  gros  et  saillans;  à  spire  ob* 
tuse  ;  couleur  d'un  fauve  pâle  ;  coupée  en  dessous  du  milieu 
du  tour  extérieur,  par  une  bande  blanche*  finement  ponc- 
tuée de  rouge  brun  sur  les  saillies  de  ses  stries  transverses. 

Elle  est  fort  rare ,  et  vient  de  l'Océan  africain. 

Le  Cône-musique;  Conus  tœniatus,  Hwass,  Encycl.  métb.  y 
pl.  319,  fig.  5  :  coquille  assez  petite,  quelquefois  d'un  pouce 
et  demi  de  long,  épaisse,  renflée,  lisse,  sillonnée  longitudina* 
lement;  spire  obtuse;  couleur  fond  blanc ,  marquée  de  trois 
bandes  d'un  violet  clair,  formées  de  petites  taches  noires  et 
carrées ,  qu'on  a  comparées  à  des  notes  de  musique. 

Des  îles  de  la  Chine. 

Le  CÔNB  MiLiAiRE  ;  Conus  mUioris  ,  Hwass ,  Encycl.  méth. , 
pl.  3 19,  fig.  6  :  coquille  assez  rapprochée,  par  la  forme ,  du 
cône-musique;  d'un  pouce  et  demi  de  long;  à  spire  obtuse, 
ornée  partout  de  très-pçtils  points  bruns,  sur  un  fond  cou-* 
leur  de  chair,  avec  deux  zones  pâles,  jaunâtres  ou  livides. 
Cette  espèce,qui  n'est  pas  commune,  vient  des  côtes  de  lâChine* 

Le  CÔNS  cardinal;  Conus  cardinalis ,  Hwass ,  Encycl.  méth. , 
pU  3^3,  fig,  6  :  d'un  pouce  de  long  sur  sept  lignes  de  diar 
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mètre.  Ce  c6iie  est  remarquable  par  sa  couleur  incarnat  ou 
d'un  rouge  de  corail ,  avec  uue  et  quelquefois  deux  bandes 
blanches  tachetées  de  brun. 

Il  est  assez  rare  et  vient  de  l'Océan  iindien  et  américain. 

Le  CÔN^  MAeBLLANiQUE  ;  Conus.  m^gdlqtUcuSjKwasSy  £ncycl. 
méthod.  y  pl«  S22  j  fig.  5. 

Assez  semblable  au  précédent  ;  ^  4pirç  est  plus  tronquée  ; 
sa  couleur  est  orangée  avec  une  bande  ponctuée  de  blanc  e( 
de  brun. 

Il  vient  du  détroit  de  Magellan ,  et  n'est  pas  commun. 

Le  CÔNE  DisiAitT  ;  Conus  distans ,  Hwass ,  EncycL  méthod, , 
"gh  321 ,  fig.  11  :  c'est  une  coquille  épaisse,  de  trois  à  quatre 
pouces  6f  long  9  couronnée ,  de  forme  conique  -  oblonguç  » 
^larquéede  lignes  brunes ,  transverses ,  distantes  ;  sa  spire  e$t 
convexe ,  tachetée  de  blanc  et  de  brun  ;  le  reste  est  subyiolacÇt 

£Ue  est  assez  rare ,  et  vient  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Le  C6ne  FONTiFiCAi.  ;  Conus  pontifiealis ,  Lamk.  :  coquille  co- 
lùqucrovale ,  couronnée ,  sillonnée  très-ûnement  en  travers,  à 
spire  élevée  et  conique  ;  couleur  d'un  blanc  de  lait ,  sous  un 
épiderme  d'un  vert  jaunàtr?» 

Elle  a  quelque  ressemblance  ^vec  uçe  thiare  pontificale ,  et 
vient  de  19,  terre  de  Djemen ,  d'pi^  elle  a  été  rapportée  par 
Fecouk 

'  Le  C6nb  pALéDONi^;  Conus  ccdedoniçus ,  Hwass,  Encyclop. 
inéthod, ,  pi.  321  ,  fi,g.  10  :  vulgairement  le  Fxleur  courojcnÉi^ 

Cette  espèce ,  de  deux  pouces  de  langueur ,  est  épaisse ,  de 
forme  conique  ;  garnie ,  d'un  bout  à  l'autre  de  son  tour 
extérieur,  de  lignes  circulaires^  parallèles, ^semblables  à  des, 
fih  ;  la  spire  est  aiguë,  et  sa  couleur  orangée. 

Elle  vient  de  la  mer  Pacifique  ;  elle  e$t  extrêmement  rare  , 
au  point  que ,  du  temps  de  Bruguières ,  on  n'en  comjptoit  que 
deux  individus  dans  les  collections  d'Europe. 

Le  CAne  époux  ;  Conus  sponsaM^ ,  Hwass ,  Çncycl.  métl^od.  ,^ 
pL  32  2,  fig.  1  :  coquille  petite,  y^^true  et  arrondie  sur  la 
moitié  supérieure;  spire  convexe,  aiguë,  tuberculeuse ,  jaiir. 
n4tre  et  blanchâtre,  avec  des  flammes  onduleuses,  fauves 
ou  roses  en  dehors,  et  d'un  yiojet  presque  noir  en  dedans. 

Elle  habite  les  parages  des  lies  Saint- Georges  d^sAsla  mer 
Pacifique ,  et  est  rare. 


te  Cône  riQué  -^Conus  punctatus^  Hwass,  Encycl,  tnéthod.^ 
pi.  32  2,  fig.  9  :  coquille  très-petite,  conique ,  couromié'e , 
entourée  de  sillons  piqués  en  creux;  lac  spire  obtuse;  couleur 
livide,  zonée  de  blanc  supérieurement,  ro^ée  en  avant,  et 
l'ouverture  améthyste* 

Elle  est  rare ,  et  vient  des  inrers  de  la  Nouvelle  Hollaniâe. 

Le  Cône  chingclan  p  Co>m/5  èeylanensis^  Hwass,  Ëncyelop* 
inéthôd.,  pi.  3â2,  iîg.  lo  :  coquille  petite ,  conique,  mince ^ 
granuleuse  antérîeur'em^iift  ;  à  spire  o^btuse ,  couronnée  de 
tubercules  trèà- petits;  couleur  jaunâtre  avec  une  bande 
blanche  supérieurement;  accompagnée  de  deux  ou  trais  Hgires 
circulaires  ponctuée»  de  fauve ,  et  une  autre  bande  de  méni^ 
éoûleur ,  rameuse  au  milieu  ;  l'ouverture  violacée. 

Espèce  l'are  dei  côtes  de  l'île  de  Ceylan. 

Le  CÔNE  LAMELLBUX  ;  CoTius  lantéltosus ,  Hwass ,  Encyclo'pw 
ihéChod.,  pi.  322,  ftg.  S  :  ti*ès^petite  coquille  blanche;  cou- 
ronnée, un  peu  siOànûée,  granuleuse  antérieurement;  Iti 
spire  aiguë,  garnie  de  peUttes  lames  titymbreuses ,  saillaste» 
et  en  forme  de  croissant  ;  là  eéirleàr  est  blanach^y  liacbetée  de 
rose. 

•  Elle  vient  des  mêmes  mers  que  là  précédente ,  et  n'est  paar 
imoîns^  rare* 

Le  CÔNE  NAIN  \  Coutts  punlius ,  Laifik.  $  Ghemuitz.,  Concf^L 
XI,  tab.  i83,  fig.  1788  et  1789  :  coquille  conique,  à  pieine 
couronnée ,  a  spire  conVe^é ,  aiguë ,  blanche ,  panadhée  d'uive 
couleur  orangée  pluls  au  moin!i  Ifrutie,  -avec  des 'lignes  traas^ 
verses  artîèulées  de  blanc  ^t  de  brun  ;  l'otivertui^e  un  peu 
Violacée. 

Elle  habite  les  paragear  de  ^ïa  Guis^ne. 

Le  CÔNB  EXIGU  ;  Conus  exiguus ,  Lamk.  :  coquille  coBi^ue**' 
oblongue,  avec  des  striés  trdnsverses  assez  datantes,  et  la 
spire  corivèxe  aiguë.  La  couleur  est  blanche ,  avec  des  taches 
longitudinales  d'un  brun  rougeâtre ,  S&ns  zones  ni  lignes  ponc-^ 
iuées^;  ce  qui  la  distingue  esi^ntielleinent  du  côiie^deOeylâBy 
avec  qui  èlte  %  beaucoup  de  rapport  pour  la  forme  et  la  gran- 
deur. 

Le  CÔNE  RUDE  :  Conus  aiper ,  Lamk.  ;  Cùnus  eoHatus ,  Chem-' 
iiitz ,  XI ,  t&b.  18 1 ,  fig.  1 745  à  1747  :  coquille  cdiiique ,  'cou- 
ronnée, garnît  de  sillont  transverse»;  élevés,  plus  ou  moins 


a54  CON 

•cabres  ;  la  spire  convexe ,  aiguë ,  avec  les  tours  canaliculés  ^ 
striés  et  iioduieux  ;  couleur  d'un  blanc  jaunâtre. 
Il  habite  les  mers  de  la  Chine. 

B.  Espèces  coniques  à  spire  non  co'uronnéCé 

Le  CÔNE  TiQRB  ;  Conus  liUercUus ,  Hwass,  Encycl.  méthod., 
pi.  323,  fîg.  5  :  coquille  presque  toujours  épaisse,  pesante, 
conique,  bien  proportionnée f  les  tours  de  Ja  spire,  qui  est 
obtuse,  sont  toujours  concaj^es,  lisses  et  bordés  sur  le  côté 
extérieur  d'un  talus  arrondi,  plus  pu  moins  marqué  ou  sub- 
canicule.  La  couleur  est  blanche,  marquée  de  points  nom- 
breux ,  noirs  ou  bruns ,  disposés  par  bandes  transverses.  Le 
bord  inférieur  de  la  spire  est  anguleux. 

C'est  une  grande  et  belle  coquille ,  provenant  des  mers 
d'Asie  ,  et  qui  offre  un  assez  grand  nombre  de  variétés. 

Le  CÔNE  arabe;  Conus  arabicusy  Lamk,,  Encycl.  méth.,  pi. 
523,fîg.  1  :  vulgairement  le  Tigre  a  bandes  ou  ababe  :  coquille 
à  peu  prés  de  même  forme  que  la  précédente ,  mais  dont  la 
«pire  est  constamment  tronquée  ou  aplatie  ;  trois  zones  jau- 
nâtres ou  orangées,  plus  ou  moins  vives,  sur  un  fond  blanc 
tacheté  de  noir  ou  de  brun* 

Elle  vient  également  de  l'Océan  asiatique,  etétoit  regardée  par 
Brugui ères  comme  une  simple  variété  de  l'espèce  précédente. 

Le  CÔNE  PAVÉ *:Coynis  ehurneus^  Hwass;  Martini,  ConchyLy 
tab.  6i ,  fig.  674)  vulgairement  le  Pavé  noir,  ou  le  Charan* 
çoN  :  coquille  un  peu  plus  renflée  et  plus  petite  que  le  cône 
tigre ,  sillonnée  antérieurement  ;  blanche ,  marquée  de  bandes 
Jaunes  peu  apparentes,  et  de  taches  transverses,  fauves  ou 
couleur  de. cannelle;  la  spire  obtuse. 

pes  mers  des  Indes  orientales. 

Le  CÔNE  MOSAÏQUE;  Conus  tessellatusy  Born.  ;  Martini,  Con^ 
çhyl. ,  tab.  69  ,  fig.  653  et  654  ;  vulgairement  la  Natte  d'Italie  y 
ou  la  Mosaïque  :  très-rapprochée  de  la  précédente,  quoique 
un  peu  plus  grande  ;  sa  partie  antérieure  est  violacée  à  l'in- 
térieur, et  les  taches  dont  elle  est  ornée  sont  d'un  beau 
rouge  d'écarlate  ou  souci ,  ou  enfin  couleur  de  minium ,  sur 
un  îbnd  blanc.  Il  est  très-commun  dans  la  mer  des  Indes. 

Le  CÔNB  flamboyant  :  Conus  generalis ,  Linn.  ;  Favann.  , 
CoBch.,  pi.   14,  fig.  K,  sj  vulgairement  la  flamboyante, 


CON  3M 

B&uNE  I  ^KVLÛE  y  OAAN<}]ÊB  OU  A  BANDis  :  coquilte  conique  f- 
étroite,  alongée  ;  à  spire  aplatie ^  trés-élevée  au  centre, 
brune  ou  orangée  ;  marquée  de  bandes  blanches,  interroni'^ 
pues  ou  blanches  tachées  de  brun  ;  noire  antérieurement. 

Elle  vient  des  mers  des  Indes  orientales* 

Le  CÔNB  FiLBUR  :  Conus  lineatus ,  Chemnitz  ;  le  Fileue  d^or  , 
Favannes,  Conchyl.,  pi.  iSyfig.  62  :  coquille  conique,  courte, 
granulée  antérieurement ,  à  spire  obtuse  ;  couleur  blanche , 
marquée  de  taches  longitudinales  brunes  et  de  fils  nombreux , 
transverses,  interrompus. 

Cette  espèce ,  assez  rare ,  vient  de  TOcéan  asiatique. 

Le  CÔNE  FAISAN  :  Conus  moni}e ,  Hwass  ;  Martini  ,  Conchyl, , 
fab.  140,  fig.  i3oi-i3o3  ;  vulgairement  le  Faisan  :  coquille 
trés-rapprochée  du  cône  flamboyant,  et  n'en  différant  presque 
que  par  la  disposition  des  couleurs  ;  elle  est  rougeàtre ,  sans 
tache  noire  antérieurement ,  et  marquée  d'une  bande  blanche 
ponctuée  de  lignes  transverses  et  de  taches  sériales  d'un 
rouge  foncé. 

De  rOcéan  asiatique. 

Le  Cône  vitulin  :  Conus  viluUnus ,  Hwass  ;  le  Vbau  panacha  » 
Favannes,  Conchyl.,  pi.  i3,  fig.  R  :  coquille  conique  à  spire 
obtuse ,  striée  par  des  points  ;  l'extrémité  antérieure  granu? 
leuse;  couleur  fauve,  marquée  de  bandes  blanches,  coupées 
longitudinalement  par  des  flammes  brunes. 

De  l'Océan  asiatique. 

Le  Cône  ciEaes:  Conus  virgo,  Linn.;  le  Cibrge,  Favann. , 
Conchyl. ,  pi.  1 5 ,  fig.  P.  Q.  ;  vulgairement  le  Cibage  ,  le  Cignbi 
I'Onix,  ou  leMBNNONiTB  :  c'est  une  coquille  conique,  jaune, 
couleur  de  soufre ,  avec  une  tache  violacée  antérieurement  ; 
la  spire  plane  obtuse* 

Des  mers  des  Indes, orientales. 

Le  CÔNE  CAPITAINE  :  Conus  capUaneus^  Linn.;  Martini,  Con^ 
ehyU ,  tab.  69 ,  fig.  6Go-^^2  ;  vulgairement  I'Herminb  :  coquille  ' 
conique ,  d'un  jaune  verdàtre ,  traversée  par  deux  bandes 
blanches  tachetées  de  brun ,  et  quelquefois  parsemée  de  points 
bruns  ;  la  spire  légèrement  convexe. 

Cette  espèce  qui  vient  de  FOcéan  asiatique  ^  ofifre  un  asset 
grand  nombre  de  variétés. 

Le  CÔNB  LOUP  :  Conus  sumatrensis ,  Hwass  ^  Martini ,  Conchyl, , 
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tab.  144,  À,  fig.  A.  B5  msilgBiretnetit  le  L«€ip  HAvé,  ou  le 
Prince  oeSumaihai.  Celle  cdquille,  Fort  tare ,  est  distincte  par 
sa  ferme  renflée,  soa épaisseur,  et  surtout  par  les  lignes  lon- 
gitudîhales ,  ramifiées,  d'uil  ètriin  noirâtre  ,  dont  elle  est  ornée 
sur  un  fond  blanc. 

Elle  vi^t  surtout  éei  lAet»  de  Sumatra. 

Le  OÔKE  NAVfit  :  Vofvas  mites ,  Linii;  ;  FaVanues ,  Conchyl;  ^ 
pi.  16 ,  fig.  8  ;  vul^àitl^mënt  1^  Navet  :  t^O(}uiile  remarquable 
par  son  épaisseur  et  M  j^santeur ,  à  spite  plane  -  obtuse  ^ 
d'un  jaune  pâle ,  marquée  de  deux  larges  bandes  d'un  brun 
tirant  «ur  he  ttéilr,  dont  Tune  occupe  le  tiers  po^térîeuk*  et 
la  spire  de  la  cîD^uillé  ^  et  i'^utire ,  beaucoup  plus  considérable  ^ 
tpute  la  partie  antériettrti 

De  l'Océan  asiatique. 

Le  CôfTE  AMIRAL  :  CoTuts  àmirafts ,  Lînn.  ;  cbquille  d'un  brUn- 
citron  ,  marquée  détaches  blancheU  presque  triangulaires ,  et 
de  bandes  fauves  -,  p^i  Ates  en  r^eauK  tré^fins  ;  la  spire  con-^ 


cave-aigu  e. 


Variété  A.  A.  Pofizorii/s.  L'Amiral  baDiWAtïife,  Favattn.,  tDbn* 
chyl. ,  pi,  17 ,  fig.  1,1:  une  Seule  bande. 

Variété  Bk  A.  EMrtsôtdihàt'ms.  Le  GàAW»  AMiUAL ,  tavanh. , 
ConchjLy  pi.  17  ,  tig.  I,  2  :  traie  bïitides,  duut  l'aUtërieurÈ 
et  cell^e  du  khilieu  %ont  divisées  en  deux  cordonis. 

Variété C.  L'Extra- Amiral ,  Favann ; ,  Cônth. ,  pi.  1^,  èg. ï , 4: 
quatre  bandes  dont  les  trois  inférieures  pleines. 

Variété  D,  A.  Falinurus,  Le  DoutotB  Amiral,  tothi  Afus. 
Cœsar,j  tab.  7 ,  fig.  1 1  :  trois  bandes ,  x^t^lle  dû  milieu  fbrmée 
de  deux  cordons. 

Variété  E.  A.  VieariuÈ.  Le  CûwtRÉ  -  Amiral  ,  ton  le  Vice- 
Amiral  ,  Favann.,  Conchyl. ,  pi.  17 ,  fig.  1,5:  trois  ou  quatt^ 
bandes  sans  cordons. 

Variété  F.  A.  Arckitàlasstis,  L'Amiral  grsnu  ,  Fàvann. , 
CTonchyl. ,  pi.  17  ^  fig.  1,7:  granulée ,  avec  trois  bandeb ,  dont 
celle  du  milieu  divisée  eh  cordons. 

Variété  ù*  Aï  ArMlt^assus  vitarias.  Le  Vic^- Amiral  GRBimy 
Favann. ,  pi.  1 7 ,  fig^  1,6:  graUuléé ,  avec  trois  bandes  non 
cordtonnées. 

Variété  H.  L'Amiral  mas  gué  ;  A.  Ttrsxihnàlus ,  Favann. ,  pi.  1 7^ 
iSg.  I,  ï  :  lisde,  sanà  bandes  ni  cordons. 


Cette  éiii^é^  à  lattttelle  les  amaie^rs  dU  .eonehyltolagie 
atiachoient ,  surtout  autrefois ,  une  $i  grande  valeur ,  et  qa'iU 
estiment  encot*e  beaucoup^  offre  iia  très-grand  Qojobre  de 
Tarîétés  dlont  nous  ai^Oiis  cité  les  furineipales ,  et  qui  portent 
essentiellement  sur  Tétat  greiiu  ou  lisse  »  et  surtout  sur  le 
nombre  et  les  subdivisions  des  baiules  ou  col^deUttes•  Toutes 
Tiennent  j  à  ce  qtt*it  psrolt  y  des  mers  des  Mpluques. 

Le  CÔNB  AiL£*DE-pAriLLON  $  Cotius  gt^^nus  ^,  Linu,  )  Martini  f 
ConchyL,  tab.  56 ,  fig«  6â4  et  62  5$  vulgairement  TAilb  de 
vATiLLùnt ,  âiMFLfi  OU  DOOfiLE.  C^est  unê  coquille  très-rare  ,  re- 
marquable par  Féiégance  de  sa  fdrme  et  la  régularité  de  se» 
batidcs,  qui  sent  ifiégoles  et  arlicalées  de  bjrun  et  de  blanc 
iur  un  tond  rdb^eâtre. 

Elle  vient  de  Tlnde. 

Le  CÔNE  REMONGkTjjc;  Conks  rmuinctilusj  Hwass,  ;  Seba,  tom.  $» 

tab.  4$  9  %«  36  :  coquille  conique-ovale,  pourvue  de  stries 
éle? ées  et  ponctuées  ;  »pire  obtuse  ;  des  flammes  longitudi- 
nales i  d'un  rouge  orangé ,  snr  un  fond  blanchâtre  ou  blanc 

rOBSSààNfw 

De  rOcéan  ai&érieain. 

Le  G6#>«iiiÊSBAU$  Cor>it4  mercotor,  Linn.-,  Lister,  Sjnops.^ 
tab.  788,  fig.  4;  vulgairement  le  Ri^&au  blanc-iaunb,  le  TaJt- 
coT  JAUNE  ou  OLIVATRE  :  pctltc  coquille  d'uu  poucc  et  quelques 
lignes  de  longj  ovale,à8pir6  convexe,  couleur  blanche  avec 
des  btfndes  réticulées  jaunis*  £ile  est  assez  commune  sur  les 
côtes  occidentales  d'Afrique.  Adanson  Ta  décrite ,  avec  soti 
fiMmât  y  soui  le  aoax  et  lUin» 

ht  Cé»Émti%iConm$  hHmtuhus^  Linn.  *,  Martini,  ConchyL^  {ab* 
ifO ,  ^«  Sêl^  i  vulgaireBielit  la  Tj^ç  jfu^ne  à  grandes  taches ,  ou  à 
liséré^  régtiUàrt)  à.tacbi^  karUm^gaeSy  à  taches  longitudinales^ 
à  taches  rondes  :  ce  qui  fait  autant  de  variétés. 

Coquine  d'ua  grand  vdlwne ,  épidsse,  pesante,  très-Urge 
postérieurement  ;  la  spire  convexe,  pointue ,  tachetée  de  bru&, 
éehaiierée  an^éiicvrement  et  rugueuse  ;  couleur  çitrine,  avec 
des  tttehesbt!|liti«osérîale8  danà  toute  la  longueur.  Delà  merdes 
Grandes-Indes ,  depuis  Madagatcar  jusqu'en  Chine. 

LeCèNiB I^rswÉE:  Qvnas  gàtreinm  ^  Hwass }  Martini,  Conch^U , 
t.  a,  tab.  59>  fig.  637$  vulgairement  la  Filbusi*. 

Coquille  conique,  4  <pire  striée,  pla^e  obtuse  ^  scabre  anté- 
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rîeureineiit;  couleur  jaune,  avec  un  grand  nombre  de  fils  fer- 
rugineux transverses. 
£ile  n'est  pas  rare>  et  vient  des  Indes  orientales. 
Le  Cône  amadis:  Comif  «ma4i5)  Hwassj  Favapn,,  Conchyl.^ 
]>I.  17,  fig.  M  ',  vulgairement  TAmaoisi. 

Coquille  conique,  à  spire  canaliculéet  le  sommet  saillant,^ 
d'un  brun  orange,  parsemé  de  taches  blancfaçs  cordées ,  presque 
triangulaires  et  réunies. 

Elle  est  peu  commune  et  vient  des  mers  de  Java. 
Le  Cône  éf ourneau  i  Conus  litogljphus  ^  Menschen  ;  TËtoua- 
KEAU  CRANULEUx ,  Favaun» ,  ConchjL ,  pi.  18,  fig«  F. 
^  Coquille  conique  à  spire  ofatu&e  ;  couleur  d*un  rouge  tirant 
sur  le  fauve,  avec  deux  bandes  blanches  écartées,  la  supé- 
rieure variée  de  fauve. 

Peu  commune ,  vient  des  mers  des  deux  Indes. 
Le  Cône  chat  :  Conus  catus  ,  Hwass  )  Martini ,  Conch^L ,  tab^ 
$5,  fîg.  609-610  ;  vulgairement  le  Chat  ponctué,  le  Chat  pa- 
KACHé,  le  Chatrodx  boctonné. Coquille  épaisse ,  courte,  bom- 
bée ;  à  spire  obtuse ,  striée ,  le  plus  souvent  sillonnée  d'un 
bout  à  l'autre ,  et  garnie  de  cordelettes  saillantes ,  convexes  ; 
de  couleur  blanchâtre  ,  variée  de  traits  rouges  transversaux , 
et  de  taches  fauves  irréguliéres. 

Des  mers  d'Amérique. 
^     Le  CÔNE  COLOMBE  ;  Coiius  colamba ,  Hwass  j  Favan. ,  ConchyL , 
pi.  1 8 ,  fîg.  K.  1 ,  vulgairement  la  Colombe  rose  ou  la  Colombe 

BLANCHE. 

C'est  une  des  plus  petites  espèces  de  ce  genre ,  puisqu'elle 
atteint  à  peine  huit  lignes  de  long  sur  un  diamètre  de  quatre 
et  demie.  Elle  est  conique,  striée  antérieurement  avec  la  spire 
aiguë  :  sa  couleur  est  entièrement  rose  plus  ou  .moins  foncée. 

Elle  habite  l'Océan  asiatique. 

Le  CÔNE  plbib-d'or;  Conus  japonicus^  Hwass  ^  vulgairement 
la  Fluib-d'or. 

Coquille  conique ,  sillonnée  antérieurement,  avec  une  spire 
élevée  jTouIeur  jaune,  parsemée  de  blanc ^  marquée  de  lignes 
brunes  interrompues ,  ponctuées. 

Elle  est  peu  commune ,  et  vient  des  mers  du  Japon  9  ainsi  que 
le  cône  pluie-'d'argent ,  qui  en  diffère  asset  peu..  ^ 

Le  CÔNB  AMBASSADEUR  i  Conus  tînicniàs ,  Hwass. 
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-  Coquille  conique,  ovale,  bornée  postérteurement,  effilée 
Un térieu rement;  de  couleur  de  cinnabre,  ornée  de  tache» 
d'un  bleu  cendré ,  avec  des  points  fauves  mêlés. 

Elle  est  très-rare,  et  vient  de  l'île  Tinian. 

Le  Cône  de  la  M^diterranéb  ;  Conus  mediterraneus ,  Hwass.  ; 
Seba,  tab.  47,  fîg.  2,7. 

Petit,e  coquille  d'environ  un  pouce  et  demi  de  long,  à  spire 
presque  aiguë,  de  couleur  livide ,  marquée  de  bandes  blanches, 
de  lignes  et  de  points  bruns» 

Elle  se  trouve  par  toute  la  Méditerranée  $  et  même  à  l'époque 
Dii  Bruguiéres  écrivoit ,  on  ne  connoissoit  que  cette  espèce 
dans  cette  mer;  mais  aujourd'hui  nous  savons,  par  l'ouvrage 
d'Olivi,  et  surtout  deRenieri,  qu'il  en  existe  plusieurs  autres 
dans  la  mer  Adriatique. 

C.  Espèces  qai  ont  la  coquille  cjrlindraeée  et  la  spire  lisse. 
Cylindre  de  M.  Denys  de  Montfort. 

Le  CÔNE  NOBLE  :  Conus  nohitis,  Linn.  ;  Chenmitzj  Martini, 
ConchyL ,  tab.  141 ,  fîg.  t3i4  ;  vulgairement  le  Damier  chinois 
et  le  Damier  chinois  a  bandes. 

Coquille  cylindracée,  peu  épaisse,  très-lustrée ,  échancrée 
antérieurement;  la  spire  plane,  concave,  accompagnée  d'un 
rebord  aigu  ^  le  sommet  mucroné ,  de  couleur  de  rose  ;  couleur 
jHuêe  tirant  Sur  le  citron,  ornée  de  taches  blanches  cordées, 
et  de  deux  bandes  compoéées  de  lignes  ponctuées ,  distinctes 
des  taches  blanches.  ^ 

C'est  une  coquille  fort  rare,  des  mçrs  d^Amboine. 

LcCôned^Oma:  Conus  omaicus ^  Kwasa 'y  Chemn.;  Martini, 
ConchjLy  tab.  147,  £ig.  i33i,  n.*  2  ;  vulgairement  I'Amirac 
d'Oma  ou  lé  Cornet  de  Saint-ThOmas. 

Coquille  l'une  des  plus  précieuses  du  genre,  joignant  à  une 
forme  conique ,  alongée ,  cylindracée ,  une  superficie  très-b'sse. 
La  spire  est  concave  obtuse;  la  couleur  est  orangée,  ornée  de 
trois  bandes  blanches,  dezoneâet  de  iignes  nombreuses,  compo^ 
sées  de  fauve  et  de  blanc ,  imitant  souvent  des  espèces  de  lettres. 

£lle  vient  de  l'ile  d'Oma  dans  l'Océan  asiatique. 

Le  Cône  d'Orange  :  Cont/s  aarantiacus,  Linn.;  Dargenv,., 
Conchyl. ,  éd.  2  ,  append. ,  pL  1  ;  fig*  1  ;  vulgairement  rÀMiRAt» 
d'Orange. 
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Çotjuîllc  d'une  épaisseur  nioyenney  d\iiie  forme  alongée,  de 
fleux  pouces  de  longueur;  la  spire  obtuse,  canaiiculée;  dé 
couleurincarnate,  iiïarquée  de  bandesblancii  es,  mêlées  de  rosé 
tendre,  et  de  zones  é}eyécSy  articulées  de  brun  et  de  blanc. 

Cette  belle  coquille ,  extrêmement  rare,  vient  âes  côtes  de 
Surinam. 

Le  CAnk  commandant  :  Conus  aux ,  Hwass  ;  Martini ,  ConchyU 
lab.  52,  fig.  571. 

Coquille  dune  forme  cylindracée,  très- rétrécîe,  striée  «rans- 
Tersalement,  à  spire  convexe,  élevée,-  couleur  d*une  feinte 
bleue  rougeâtre,  entourée  de  lignes  blanchâtres  distinctes, 
tachetées  de  brun. 

Cette  coquille,  encore  phis  rare  que  la  précédente,  vient 
des  mers  des  Indes  orientales. 

Lç  Q^fl  PAéj.AT  :  Çç^^pfalatiis ,  «wins  j  Favana.,^  Cowihfl. , 
pL  18,  ùg.  7ivv%#ir9ment  le  9RA»-B>a  AHiimu 

Coquille  aiubcylindrique ;  la  «pire  aiguf  ;  de  couleur  jaune,- 
marquée  de  deux  bandes  variées  de  brua  >  de  blanc ,  de  ver- 
dâtre,  et  de  lignes  trés-fînes  ponctuées. 

Le  C6nb  DR^yp-D'o^  :  Cottus  textile  y  Linn.-,  Favann.,  ConchjLf 
^1.  18,  fîg.  B,  1. 

Coquille  ovale,  subcylindrique ,-  a  spire  élevée  j  couleu  r  jaune  \ 
ornée  de  lignes  longitudinales,  onduleuses,  brunes,  et  de 
taches  cordées  blanches,  circonscrites  de  fauve. 

Il  y  a  peu  de  coquilles  qui  offrent  autant  de  variétés,  que 
l'on  désigne  car  autant  de  nomi  vulgaires ,  composés  du  uonî 
de  dra?-d'or  avec  réçithète  d^ordinaire^  foseré^  cannelé  y  ventru , 
rayé  y  blei^^  rou^e^  roscj  pj^ramidal^  etc.  ;  çt  Bruguières  fait 
a  ce  sujet  une  observation  trésrimportante,  q[ue,  dans  bieri 
des  cas,  on  distingue  dans  ce  genre,  comme  espèces,  des 
coquilles  qui  diffèrent  moins  entre  elles,  que  quelques  variétés 
de  i^espèce  du  drap-d'or. 

Il  parott  que  cette  espèce  se  trouve  dans  les  mers  des  deux 
Indes. 

Le  CÔNE  GLOIRE -DE -LA -MER  :  Conus.  gloria  maris  j  Hwass  ; 
Chemn.y  Concf^L^  tom.  10,  tab.  143,  fig. '13:14  à  i3a5  ^  vul- 
gaireçigçnt  lé  Gloria,  maris. 

Coquille  presque  cyiindï*acée,  oblongue;  la  spire  aiguë  ^ 
élevée  ;  l'ouverture  profondément  échancrée  postérieuremeot  ; 
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couleur,  blanche  y  fasciëe  d'orange ,  réticulée  par  det^  tache» 
très -nombreuses,  trian|;ulaire8 ,  blanches,  circonscrites  de 
l)run.  C'est  une  des  plus  belles  espèce»  de  ce  genre,  en  même 
temps  qu'une  de§  plus  rares. 

Elle  vient  des  Indes  orientales.(0E  B.) 
CONE.  (f*o$5.)  On  rencontre  beaucoup  d'esf>èces  de  ce 
genre  dans  les  couches  de  la  terre  ;  maïs  Tabsence  de  leurs  cou- 
leurs fait  qu'on  en  confond  probablement  ensemble  qui 
seroient  très*distinctes  si  elles  ne  lesavoient  pas  perdu  es*  Voici 
celles  que  je  connois  : 

Le  C6kb  ^kri^u  :  Conus  depérdituê  y  t^mk. ,  Ann*  du  Mus.., 
iom.  Vll^  pi.  li  fûg  1  ;  Dict,  encycL,  n/  80  -,  t>argenville^ 
Çonch.,  pi.  a^,  âg«  &. 

Coquille  conique ,  à  spire  aiguë,  composée  de  dix  à  douze 
tours  concaves  et  couverts  de  stries  croisées;  les  six  ou  sept 
premiers  sont  quelquefois  légèrement  couronnés  ;  le  reste  de 
la  coquille  ^$t  couvert  de  stries  transverses  qui  sont  d'auiani 
plus  fortes  qu'elles  sout  plus  prés  de  la  base  f  l'ouverture  se 
termine  en  bautparun  sinus»  Longuaar,7omillin;iétreS'(2. pouces 
et  demi). 

On  trouve  cette  espèce  àGrîgn^xn,  prés  de  Versailles  .*  dan» 
le  calcaire  coquillier  des  environs  de  Paris  ;  à  Coortagnoh , 
près  de  Reims;  àPontleVI^e;  à  Monteboiirg ,  département  de 
la  Manche;  aux  environs  de  Soisson»,  et  à  Turin.  On  trouve 
aussi  à  Betz,  département  de  TOise,  une  variété  de  cette 
espèce,  qui  en  diffère  par  la  spire  qui  est  beaucoup  moins 
élevée ,  et  par  l'absence  des  stries,  transverses^,  dont  quelques- 
unes  seulement  se  trouvent  à  la  base. 

Il  paroît,  d'après  Bruguières,  que  le  c6ne  perdu  est  l'ana- 
logue fossile  du  c6ne  treillisé ,  qu'on  trouve  vivant  dans  l'océan- 
Pacitique,  aux  environs  d'Otaiti,  et  dont  on  voit  une  ligure 
dans  r£nc3rclopédie ,  pi.  35^7 ,  fig,  7. 

On  trouve  en  Piémont  une  espèce  qui  se  rapporte  au  c^ne 
perdu  ;  mais  les  tours  de  la  spire  sont  un  peu  moins  concaves» 
Le  Cône  stromboïde  ^  Conus  stromhaides  ,  Lamk.  (  Iqc»  eit.  )  ^ 
pi.  i5 ,  fig.  2.;  Conus  Uneatas ,  Brander,  6g.  32^. 

Coquille  subfusiforme ,  transversalement  striée ,  à  spire 

pointue  et  noduleuse.  Longueur ,  17  millimètres  (7  lignes)» 

On  trouve  cette  espèce  à  Grîgnoa  >  on  rencontre  avi^c  elLr 
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des  variétés  ou  d^autres  espèces  qui  s*en  rapprochent  :  l'une 
est  un  peu  plus  grande ,  et  les  stries  qui  la  couvrent  sont 
interrompues;  Tautre,  dont  la  spire  n^st  pas  ou  presque 
pas  noduleuse,  est  un  peu  moins  grande  et  presque  lisse.  Une 
troisième ,  qui  se  trouve  à  Hauteville ,  près  de  Valognes ,  est 
beaucoup  plus  étroite  que  les  précédentes;  sa  spire  n^est  pas 
noduleuse,  et  les  stries  transversea  qui  couvrent  la  coquille 
sont  plus  rares. 

Le  Cône  du  Piémont;  Conus pedemonfanus ^  Nob. 

Coquille  conique ,  à  spire  peu  élevée ,  composée  de  dix 
tours  inclinés,  et  portant  des  sillons  circulaires  à  sa  base. 
Longueur,  40  millimètres  (un  pouce  et  demi). 

Un  des  caractères  de  cette  espèce  consiste  dans  la  présence 
de  couleurs  fauves,  distribuées  en  lignes  longitudinales,  on^ 
dulées ,  qui  s'étendent  sur  toute  la  coquille.  On  la  trouve  dans 
le  Piémont. 

Le  CÔNE  CÔTELÉ ,  Conus  pelagîcus ,  Brocchî  (  Conch,  foss. 
suhapp,)  ^  tab.  11 ,  fig.  9. 

Coquille  conique ,  à  spire  un  peu  élevée,  composée  de  dix 
à  douze  touirs  inclinés,  dont  quelques-uns  sont  légèrement 
bombés.  Longueur,  54  millimètres  (deux  pouces). 

Cette  espèce ,  ainsi  que  celle  gui  suit  immédiatement , 
porte  de  légères  couleurs  fauves,  distribuées  sur  les  petites 
côtes  circulaires  dont  elle  est  couverte ,  indépendamment  de 
quelques  marbrures  longitudinales  qui  s'étendent  sur  elles. 

On  la  trouve  dans  le  Plaisantin.  J'y  rapporte  des  cônes  déco- 
lorés qui  ont  à  peu  près  les  mêmes  formes,  et  que  Ton  trouve 
à  San-Miniato  et  à  Sienne.  Elle  a  quelques  rapports  avec  le 
conus  mediterraneus ,  et  avec  le  conus  jamaicensis  de  Bru^uièrcs. 

Le  CÔNE  COLORÉ  ;  Conus  coloratus ,  Nob. 

Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapport,  pour  la  grandeur, 
avec  la  précédente  ;  maïs  elle  en  diffère  par  sa  spire ,  qui  est 
plus  élevée,  et  dont  les  tours  sont  un  peu  concaves  à  leur 
partie  supérieure ,  et  par  les  côtes  circulaires  qu'elle  porte 
a  sa  base. 

C'est  une  des  coquilles  fossiles  sur  lesquelles  j'ai  remarqué 

vie  plus  dé  couleurs,  elles  sont  rousses  et  distribuées  sur  toute 

sa  surface,  les  unes  en  petites  barres  interrompues  qui  for- 

mejit  des  lignes  circulaires,  et  les  autres  en  marbrures  ;  îndé* 
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pendamment  de  ces  eoiileurs  ronsses,  on  roHStê  rubans 
circulaires  qui  ont  une  légère  teinte  violette. 
Cette  espèce  se  troave  dans  le  PIftisjlatio. 
Le  CÔNE  LISSE  ;  Conuê  levigatus  ,  Nob. 
Coquille  conique ,  à  spire  très-courte ,  con&posëe  de  dix 
à  douze  tours  aplatis ,  et  portant  de  légères  stries  circniaires. 
Longueur,  68  millimètres  (2  ponces  et  demi). 

Cette  espèce  est  blanche  et  lisse  -,  elle  porte  quelques  sil- 
lons transverses  à  sa  base.  On  en  voit  une  figure  dans  Fou- 
vrage  de  Knorr,  vol.  11  f  tab.  C,  m  ,  fig*  5.  On  la  trouve 
dans  le  Piémont. 

Le  CÀNB  ANTiQUB  ;  Conus  antiquus ,  Lam. 
C  oquijle  subfusiforme  à  spire  conique,  composée  de  dix  ji 
douze  tours  inclinés  et  canaliculés  à  la  partie  inférieure  voi- 
sine de  Feudroît  où  le  tour  suivant  va  s'appliquer,  en  sorte 
que  le  canal  reste  à  découvert  sur  toute  la  spire.  Cette  espèce 
ne  porte  aucunes  stries traasverses. Longueur,  S8  millimètres 
(3  pouces  3  lignes.)  On  la  trouve  dans  le  Plaisantin  et  dans 
le  Piémont, 

Le  C5nb  TURBicuLil;  Cùnus  turribtSy  Lamk.  ,  Ann.  du  Mus^i 
tom.  I,  pag.  587. 

Coquille  subfusiforme,  à  spire  conique^  aiguë,  un  peu 
couronnée  et  composée  de  dix  tours  inclinés;  il  se  trouve, 
au  haut  de  chacun  d*eux,  une  carène  au-dessous  de  laquelle 
il  règne  deux  petits  sillons  formés  de  points  creux,  ainsi  que 
ceux  qui  se  trouvent  à  la  hase  de  la  coquille  dont  le  milieu , 
t%\,  lisse.  Longueur,  Ss  ntiliimétres  (14  lignes). 

On  a  dit  que'  cette  espèce  se  trouve  à  Courtagnon;  on  la 
trouve  aussi  à  Laugnan ,  près  de  Bordeaux  :  mais  celle-ci  uVt 
point  les  deux  petits  siUdns  au-dessous  de  la  carène.  On  ren«* 
contre  aux  environs  d'Angers  et  dans  laTouraine,  des  cônes 
qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec  le  cône  turriculé. 

Le  CÔNB  ANTiDiLUViEif  ^  Cov^ut  aiUidilutfiamés ,  Brug. ,  Dict» 
encycl. ,  n.^  37 ,  tab.  347,  fig.  6  (mauvaise);  Brocchi  {loc, 
ci7.),  tab.  1 1 ,  fig.  Il  ,  a.,  b.,  c. 

Coquille  conique,  oblongue,'à  spire  très -élevée,  com- 
posée de  douze  à  treize  tours,  divisée  en  deux  parties  :  la 
supérieure  est  légèrement  canaliculée  et  inclinée  ;  Tautre,  A 
partir  de  ravaut^demier  tour,  porte  des  tubercule;»  qui  sont 


WttuMïif  fdu^i  mariés  que  les  toun  fu?  lesqueb  iU  se  trou- 
rent  s^approchent  du  sauinet.  Longueur,  77  millimétrés 
(  2  pouces  10  li^es)  9  dont  la  spire  (briue  le  tiers* 

Bruguiéres  annonce  que  cette  espèce  a  été  trouvée  k  Cour- 
4agiion ,  et  qu'elle  est  couveHe  de  stries  t^ansverses.  Celle  qui 
«e  Ireure  dans  la  collection  de  M.  L^V^arcl^,  et  celle  que  j'ai 
reçue  du  Plaisantin ,  ne  portent  <|'4tttfe4  striei  Iransverses  que 
eelli»  qui  se  trouvent  k  la  base* 

Cette  espèce  est,tris*commuBe  en  Italie,  au^  euvirens  de 
Sienne  y  à  San-Miniato ,  dans  les  cgllinç^  de  Bologne  et  dans 
le  Piémont. 

On  connoît  enco(re  a  l'état  fossile  le  cÀne  Fuseau  qu'on 
f  Fcmve  à  Hauteville  ;  le  eône  Granulé  qui  se  trouve  au,  même 
tttv  ;  le  c6ne  Douteux ,  qui  se  rapporte  k  la  variété  du  cône 
drap^d'er,  dent,  on  trouve  la  figure  dans  l'Encyclopédie  « 
pi.  344,  ûgi  $;  le  c6ne  d'Aldrpvande  ;  le  ctee  de  Mereatus; 
le  eène  Fetite-tour;  le  cane  Virginal  ;  le  cône  Pesant  ;  le  cône 
'éeNeé}  \€  etoe  Striatule;  le  c^né  Canaliculé^  dcmt  le  som- 
met est  mamelonné;  le  cône  Befulinoides j  le  cône  A^eHana 
et  le  eône  Intermédius  ^  qvâ  ont  été  trouvés  dans  le  Blaisantin 
et  dans  les  environs ,  et  dont  on  trouve  la  description  ,  ainsi 
qtie  les  %ures»  dans  Fouvï^ge  de  M.  Brocclii,  ci -devant 
€âi4.  (D.  F.) 

CONE  D'OR.  (Mot.)  Agftrîe  décrit  par  Tpuruefort ,  d'en- 
«i^on  un  pooee  de  liaut ,  à  chapeau  en  cône  pointu ,  et  de  cou* 
leur  d'or  ou  d'orange.  D'après  M.  Faulet  «  il  varie  à  Tinfini , 
et  tous  les  agarics  suivans  s'y  rapptPtfteot  ^  savoir  ^  les  agerwus 
eonicus ,  eoceineifs ,  fdsUgiahts  et'^einitla  )  SchaefTer  ;  Ivyaciriéhus  y 
et  peut-être  tutrivenûts  de  Batsch  r  mais  il  est  possible  que  plu- 
sieurs espèces  soient  eonfiandues  îci^  d^autan^  plus  que  Bul- 
Kard  et  Persoon  regardent  plusie^cs  de  c»ea  agarics  comme 
très-dislinctS4 

•  Le  cône  doréest  un  ékampî^aii  à  chair  i^queuse^  et  tendre» 
arec  odettr  âe  t^^rre.l^umîjdè,  ou  sans  odeur  et  à  saveur  fadje. 
Paulet  en  distînguequatre  variétés  ,qu*il  figure  SQUslesn.^^i  à 8 
de  la  pi.  12b  de  son  Traité*  Ces  quaire  variétés^  doot  les  Boma 
indiquent  le  caractère  principal  de  ckacune,  sont  le  grand 
cène  êeréj  le  petit  cône  doré,  le  rnsm^f^n  aurore  ^  et  Vaiguilh 
^nge;  elles  font  partie  de  la  famille  des  MAsce&ONNâ^  ns  coq-» 
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vÊc%*  IXaaiiéef  à  nungçr  aux  animaux ,  ^Iles  ne  It$  oat  pas 
iocemm^r^és.  Oa  le»  irQuv?  dans  les  boû  au3L  environs  de 
Paris.  (  Lem«  ) 
C.ONËJO  (Mami».),  B0indulapiacfaezlcsE9pa^ols»(F.C«) 
CONCFATE  (M<|f7im.)  9  nom  que  BujBbn  tira  de  conepati, 
)>Our  W  donner  a  une  de  ues  moufettes,  ou  vivêrra  puatorius  <, 
lÀntïm  Voyez  Con^at^.*  (F.  €•) 

CONEPATL.  {Mamm.)  Hernandès  donne  ce  nom  mexi- 
cain à  Vune  des  trois  moufettes  doi^  il  parle,  et  dont  Linnaeua 
a  fait  son  vivtanr^  c0iiepaU>  Voye^  Moofettbs.  (  F.  C.) 
CO^ESSI.  {Bok)  Voyez  CoDAOAPAiA.  (J.) 
COKFA^fONS  (  ^ot«  ) ,  nom  ancien  du  coquelicot ,  cité  par 
Podoens.  (J«) 

CONF£HVA  {Bot.) ,  nom  aous  lequel  Pline  mentionne  une 
plante;  aquatique ,  plus  voisine,  dit*il,  de  Téponge  d'eau  douce 
que  de  la  niouase  et  dé  Therbe  :  elle  avoit  la  densîté  d*un 
corps  velu  9  et  étoit  creuse  ;  elle  croissait  principalement  dans 
les  fleuves  des  AlpeSh  On  s'en  servoit  pour  guérir  les  blessures 
qu'on  faisoit  aux  grands  arbr^  en  les  élaguant;  pour  cet 
effet,  on  ejxvel<^poit  la  partie  malade  avec  le  confcrva,  qui, 
par  soi^  humidité  naturelle,  opéroit  la  cicatrisation  avec  une 
oéiérité  incroyable. 

C'est  de  cette  propriété  que  Pline  fait  venir  Le  nom  de 
ewifema  qu*il  donne  à  cette  plante  ;  car  il  le  tire  de  ew^rru" 
■ifnare, souder,  consolider.  Cebe  emploie  dir^tement,  dans 
ce  cas,  le  veebe  cori^rrere. Xobel  rapporte  le  conferva  de 
Pline  à  l'une  4ea  plantas  que  nous  nomaaona  eon^ri^cs.  Depuis 
ce  naturaliste ,  le  nom  d^  cQr^trva  a'est  étendu  à  toutes  les 
plantes  Capillaeéfa  aquatique»,  ^uaqu'à  Linoteus ,  qui  unît  en 
un  seul  fenre  C^nftrpA  toutes  les  eapices  d'algues  articulées. 
Voyez  CoNFEavBS.  (  Le».  ) 

CONFliaVËS ,  Conferva.  (  Bot.  )  Les  botanistes  ont  cooipria 
99mA  ce  nom,  depuia  Vaillant,  Dilka  et  Linasnua,  toutes 
les  plantes  aquatiques  et  marines  qui  sont  csipilla»ea,  articu- 
lées ou  eloisonaé«s«  Loraque  LiiuMNM  a  &xé  le»  caractèrea.de 
son  genre  Cot^trva ,  le  nasnbte  de»  eaf^èee»  qu'il  indiqua  me 
a'élevaât  qu'à  une  viin^mine.  Ce  petit  nombre  ne  laisoit  pas 
aentir  le  besoin  de  diviser  ce  genre  en  piuateur»  autres*  11 
n'eu  a  pas  été  de  adêaae  après  Linuaeua  :  en  effet  f  ce  genre 
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8*est  tellement  accru,'  que  la  nécessite  de  le  partager  est  àt^- 
Tenue  indispensable.  L'examen  et  TobservatioR  ont  fait  con* 
noitre  des  caractères  et  des  habitudes  particulières  aux  espèces^ 
qui  Ont  aidé  à  établir  des  groupes  ou  genres  que  par  la  suite 
ont  a  un  peu  trop  multipliés;  et  comme  il  n'y  a  point  encore 
de  speeies  de  ces  plantes ,  il  en  résulte  que  le  même  genre  existe 
souvent  sons  plusieurs  noms  différens,  avec  des  caractères 
aussi  différens ,  parce  que  chaque  auteur  a  cru  devoir  prendre 
les  caractères  sur  telle  ou  telle  partie  du  végétal ,  plutèt  que 
de  les  prendre  sur  la  même.  Quelques  botanistes  persistent 
à  ne  voir  qu'un  seul  genre  dans  les  conferves ,  qui  cependant, 
par  leur  variétés  et  par  leur  nombre,  exigent  absolument 
d'être  dîVisées.  L'étude  et  le  classement  des  espèces  n'en  sot>t 
pas  plus  faciles  alors.  Ces  plantes  constituent  dans  la  famille  des 
algues  une  section  distincte. "Voyez,  au  mot  Alguss  ,  l'expoi- 
sition  des  principaux  genres  qui  composent  cette  section , 
et  ce  que  nous  avons  dit  snr  les  conferves  en  général. 

Le  genre  qui  y  est  cité  sous  le  nom  de  Conferve^  est  celui 
que  Vaucher  nommoit  les  CoNjucnéBs,  conjugatA;  M.  Décan* 
doUe  l'appelle  conferva^  et  lui  conserve  les  mêmes  caractères^, 
dont  le  plus  curieux  est  celui  de  présenter  un  genre  d'accou- 
plement particulier,  d'où  résulte  un  être  susceptible  de  se 
développer,  comme  nous  le  dirons  à  l'instant.  Toutes  les 
espèces  sont  confondues  par  Linnaeus  sous  le  nom  de  conferva 
bullosay  nom*5pécifîque  qui  explique  une  manière  d'être  qui 
leur  est  assez  commune ,  celle  de  former  dans  l'eau  de  petits 
paquets  ou  flocons  qui  retiennent  des  bultes  d'air^  que  nous 
voyons  quelquefois  s'échapper  de  l'eau. 

Ces  plantés  sont  filamenteuses,  simples,  cloisonnées; 
l'entre-deux  des  cloisons  est  deux  fois  plus  long  que  large , 
et  rempli  d'une  matière  verte  granuliforme ,  disposée  ea 
spirale  ou  en  étoile,  ou  bien  éparse.  On  ne  voit  point,  sur 
ces  filamens,  de  tubercules,  ni  aucuns  bourgeons  propaga- 
teurs, comme  dans  les  genres  voisins;  mais,  à  une  certaine 
époque,  deuxfilainensou  deux  tubesse  rapprochent,' et  ik pro- 
duisent mutuellement  de  petits  corps  creux,  qui  naissent  du 
milieu  des  loges  et  pénètrent  dans  les  loges  correspondantes 
du  tube  accouplé  :  la  matière  verte  passe  ainsi  d'un  tube 
dans  une  loge  correspondante  de  l'autre  tube ,  et  s'y  ras- 


scmbl«   en  un  globule   qui  reste  dans  s&  souvdie  Ib^  et'  \ 

n'en  sort  que  par  la  destruction  de  la  plante  pour  en  pro-'^ 
duire  une  nouvelle.  Pendant  cet  accouplement  il  ne  se  passe; 
aucune  circonstance  qui  puisse  faire  croire  à  un  mouve- 
ment spontané  qui  donne  lieu  à  penser  que  ces  conferves 
soient  des  animai<îules  ;  elles  se  distinguent  par  ià  d^$  oscilla- 
toires, avec  lesquelles  elles  ont  beaucoup  de  rapport,  et  que 
phisiieurs  botanistes  rapportent  au  régne  animal. 

L'accouplement  et  la  reproduction  des  conjuguées  sont  deux 
belles  découvertes  dues  à  Vaucher  ;  elles  sont  singulières ,  et, 
quoique  difficiles  à  expliquer,  elles  jettent  un  grand  jour 
sur  la  physiologie  des  êtres  de  la  même  famille. 

Les  espèces  de  ce  genre  curieux,  auquel  M.  Agardh  donne 
le  nom  de  zygnema  ^  sont  au  nombre  de  plus  d'une  vingtaine  ? 
on  les  trouve  dans  les  eaux  douces,  calmes  et  stagnantes, 
principalement  dans  les  étangs  et  les  canaux.  C'est  vers  la  tin 
de  l'hiver  et  au  printemps  que  la  plupart  se  montrent  et 
s'accouplent;  beaucoup  d'entre  elles  ont  l'habitude  de  rele- 
ver l'extrémité  de  leurs  filamens  hors  de  l'eau.  On  les  recon- 
iioit  le  plus  souvent  aux  flocons  vert- jaunâtres  qu'elles  for- 
ment, et  qui  sont  soutenus  par  les  globules  d'air  qu'ils  re- 
tiennent et  qui  sl'échappent  ensuite  de  l'eau  ,  comme  nous 
l'avons  dît. 

Voici  les  espèces  les  plus  remarquables  de  ce  genre. 

§.  1  .•'  Conferves  dont  la  matière  verte  est  disposée  en  spiralcm 

CoNFEHVE  CONJUGUEE  :  Confervajugalis ,  Decand. ,  FI.  Fr. ,  n.* 
1  25  ;  FI.  Dan. ,  tab.  883  ;  Dillw. ,  Conf. ,  tab.  6 ;  Conjugata  prin^ 
ceps,  Vauch. ,  Conf.;  tab.  4  ,  fîg.  1 ,  3.  Filamens  un  peu  frisés, 
plus  alongés  que  dans  les  autres  espèces;  matière  verte  disr 
posée,  dans  la  Jeunesse  de  la  plante,  en  plusieurs  spirales 
entremêlées;  loges  un  peu  plus  longues  que  larges,  ne  con^ 
tenant  qu'un  globule  après  l'accouplement.  Cette  espèce 
forme  des  flocons  dont  l'extrémité  dès  filamens  se  redresse 
hors  de  l'eau.  On  la  trouve  flottante  sur  les  eaux  stagnantes  au 
printemps  et  au  commencement  de  l'hiver. 

CoNFBRVE  A  PORTIQDB  :  Confcrva  porticuUs  j  Mul!.;  Decand.; 
Conjugata,  Vauch. ,  Conf.,  tab.  5^  f.  1  ;  Confervaspîralis ,  Roth* 
Loges  deux  fois  plus  Ion  gués  qu  e  larges,  remplies  dans  la  j  euaesse 
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d^une  triple  a^iffaU  de  fM>ints  bltocs^  formant  comme  de» 
•reMi^*o«  portiques.  Chaque  loge  est  polysperme.  C'est  au 
prinlempa  qu'on  trouve  cette  plante. 

§•  à.  Molière  verte  disposée  en  étoiles  doahUsm 

.  CoNfBavE  lAONAT&s  :  Conferva  IttUscenê^  Decaod.;  Conju" 
gâta,,  Vauch.9  Conf.,  tab.  6,  f.  3;  Cor^erva  huUosaf  Linn. 
En  flocons  jaunâtres ,  d'un  coup  d'œil  gras  et  luisant  ;  loges 
deux  fois  plus  longues  que  larges  ;  matière  verte ,  d'abord  in- 
forme 9  puis  divisée  en  deux  étoiles  à  peine  distinctes.  Fort 
commune  dans  les  fossés  et  les  étangs  marécageux  exposés 
an  soleil.  . 

CaifFSaivs  EH  caoïx  :  Canferua  eruciata^  Decand.  ;  Conjugata^ 
Vauek.,  tab«  7,  f.  a  ;  Dillw. ,  Coaf. ,  tab.  a.  Vert->aunàtre  ;  loges 
deux  fois  plus  longues  que  larges  ;  matière  verte  se  divisant 
ait  deux,  petites  étoiles,  à  quatre  rayons  chacune;  grainea 
aphériques.  £lle  forme ,  à  l'entrée  de  l'hiver ,  de  grandes  tna?:sea 
flottantes.  Le  eonferva  hipunetata  de  Roth  ,  ainsi  nommé  parce 
que  les  deux  étoiles  paroissent  comme  deux  points  dans  les 
legfS:,  se  rapproche  infinimeut  de  celles-ci.  Quelques  bo- 
^taaialva  ont  cru  devoir  en  fairoun  genre  particulier.  (Voyez 
PuaÈME  et  LncBaNAiftE.) 

§«3,  Matière  fferle  éparse  et  n'affectant  aucune  forme 

déterminée* 

CoNFERVE  GSNOniLTjÎE  :  CùT^er^fa  genujtexa ,  Roth  *,  Deeand.  ; 
DiUw. ,  Coof.  y  tab.  ê  i  C^niug^ta  angulata ,  Vauch. ,  Conf. ,  tab. 
&,  fig.  1-9.  £a  flocons  d'ua  vert-jaunâtre,  doux  et  lisses  ail  tou- 
cher; loges  trois  Ibis  plus  longues  que  larges,  à  ipaoitié  rem- 
ffies  d'une  matière  verte  dans  laquelle  sont  disséminés  de» 
points  brîUfm»;  filamens  se  coudant  une  ou  plusieurs  fois, 
els'aceoupbmt  par  le  somsiet  de  L'angle  formé  par  leur  cou- 
doieraenK 

Vaucher  croît  que  la  matière  verte  ne  passe  pas  d'un  fila- 
ment  dana  l'autre ,  et  fue  chaque  loge  donne  naissance  à  une 
nouvelle  plante  qui  a»  développe  dans  le  tube  intérieur  ren- 
fèrmanf  la'^lmatiére  verte. 

On  trouve  abondamment  cette  conferve  dans  les  fossés  >  et 
Â»m  toutes  les  saisona. 
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Nous  ne  cittfrons  pas  d'autres  espéccè  éé  tè  {énrre,  doiit  il 
feeroit  convenable  -de  changer  le  nom  générique  de  tonferpà 
en  celui  de  conjugata  que  lui  donna  Vancher ,  ou  en  eelui  d^ 
Tygnema  par  lequel  M.  Agardh  l'indique  ;  on  ériteroit  paf  là 
l'inconvénient  d'appliquer  le  moi confer^a  k  différens  genres  d« 
la  même  famille.  Par  exemple ,  on  voit  qu'il  est  donné  pai'plu'' 
Sieurs  botanistes  du  Nord  aux  chantransies  j  ou  aux  seuf* 
ceramium  iftn^  qui  sont  des  plante»  marines.  D'autres  bota- 
nistes réunissent  sous  ce  nom.  les  deux  genre»  ei^dessu»^  et  utt 
grand  nombre  de  bysses  filamenteux  de  Linmetrs,  tels  que 
les  hfssus ,  jolithus  et  aureus  y  ^'on  trouve  plaeés  aussi  dani 
les  oscillatoires.  Il  est  impossible  de  rendre  eompte  de  la  confu^ 
slon  qui  existe  à  cet  égard ,  et  il  est  à  regretter  que  MM.  hùryr 
de  Saint- Vincent  et  Grateloup  n'aient  pas  exécuté  le  travail 
général  qu^is  avoient  annoncé  sur  cette  famille  iMéttsaattfe 
de  plantes.  En  attendant,  nous  avons  préféré  suivre  la  distri^ 
bution  étabfie  par  M.  DecandoUe  y  fondée  sur  le»  ol>serva^ 
tions  très-intéressantes  de  Vaucher^  qui  les  ont  conduits  k 
donner  à  leurs  genres  des-  caractères  un  peu  trop  généralisés ,. 
sans  doute ,  mats  à  en  ùkire  des  gvoupes  naturel»^  et  noa 
pas  des  groupes  artificiel:  de  cette  sorte,  la?  détermimition  der 
espèces  paroft  plus  aisée  dans  *les  plante»  eloiSsonnées  et  arti- 
culées de  la  famille  des  algues.  Koiiaavonadtéffu  mot  AtdtÉê 
(Stipph)  le» genres  de  M.  DecandoUe;  )h  sont  foitdés  ïur  It: 
mode  de  reproduction  de  ce»  plantes-.  Voici  ceux  que  Vau* 
çber  crut  dev«ir  établir  aussi'  adaptés  te  principe  .PaoLtfisaAi^ 

PotYSFERMUM  ,  CONJUGATA  ,  BATAACHOSPBBJSDli  f  HrO^ftOÛVerlON  ^ 

EcTosFsaMOM.  Voyez  ces  mots.  (  Lbm.  )  « 

CONFLU£NS(0oe.),  Lobbs,  Comiisoiis,  etc.  H  est  des  M^ 
thères  dont  les  deux  hbes ,  uni»  Ftrn  à  l'autre ,  paroîssenf  n'eft 
former  qu'un  seul  ;  ce»  lobe»  sont  dHs  eon/tuem  :  le  pleûtriin^ 
thus  en  offre  un  exemple.  Lescc^ylédons,  dan»  la  graine,  sont 
pétioles ouseasiles  :  dantccdernierea»,  qui  est lephis ordinaire» 
tantôt  ils  sont  resserrés  à  leur  base ,  de  manière  qu'on  voit  dis^** 
tînctementleurpointd'in»ertionsurleBLAST£ME  (royetce  mot^ 
5uppl.)  ;  tant^tilâse  confondent  absolumentpar  leur  base  avec  14 
blastème,  de  sorte  qu'on  ne  peut  distinguer  leur  origine.  M;  Mir^ 
bel  désigne  ce»  dernier»  par  l'épithète  de  eonflittns.  Le  grand  so^ 
leily  par  exemple»  et  les  autrersynanthérée»  ontlescotylédtNH 
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couf]ueiis«Si  Ton  eitamiae  les  nervures  des  feuilles ,  on  voH  qùcf 
ces  nervures  sont  tantôt  rameuses  et  dirigées  vers  divers  points 
dLe  la  surface  de  la  feuille,  tantôt  simples  et  réunies  à  son 
sommet.  Ces  dernières  nervures  sont  nommées  eonfluentes  par 
M.  Decandolle.  (Mass.) 

,  CONFUSl  (£o^. ),SiNi,  K0BUS9  nemsjaponob  d'un,  magôo* 
lier ,  magnolia  glauca^  suivant  KaempferetThunberg;  celui  ci 
ajoute  que  le  mokkivurenf  cité  à  la  suite/ par  Kœmpfer,  est  une 
variété  du  même.  (J,  ) 

CONGE  ou  BoNO-sA  (£oi«),  nom  donné  dans  la  Chine,  sui- 
vant M.  Fuirtt,  dans  leDict.  encycl. ,  aune  variété  de  thé  qui 
a  les  feuilles  larges.  (J.) 

CONGÉLATION*  {Chim*)  C'est  ce,  qui  arrive  à  un  liquide, 
lorsqu'il  passe  à  l'état  solide  par  un  abaissement  de  tempérar 
ture.  Le  degré  de  congélation  d'un  liquide  est  le  degré  du 
thermomètre  où  ce  liquide  prend  l'état  splide.  (Ch.)* 

CONGEB  et  Conger-eal  {^Ichthj'oL)^  noms anglois  du  congre* 
,(H.C.) 

CONGHAS .  (  Bot.)  L'arbrisseau  connu  sous  ce  nom  à  Ceylan 
y  a  été  décrit  avec  soin  par  le  botaniste  Kœnig,  qui  y  étoit  en 
résidence.  Burmann  le  cite  dans  son  Thésaurus  Zeylanicus.yViil" 
denow  en  a  fait  un  genre  nouveau  sous  le  nom  de  Sehleichera» 
Il  nous  a  paru  que  ses  rapports  étoient  très-grands  avec  le  mé/t- 
cocca,  dans  les  sapindées,  dont  il  ne  diffère  que  par  l'absence 
4'une  corolle ,  et  nous  l'avons  nommé  melicocca  trijuga ,  dans  le 
troisième  volume  des  Mémoires  du  Muséum  d!Histoire  natu- 
reUe.  (J.) 

CONGI.  (^Sot.)  .Dans  un  Herbier  de  Pondichéry ,  ce  nom  est 
jdonné'àun  échaotillqn  sans  fleur,  quiparoît  être  une  espèce  de 
aebestier ,  ou  un  ehreUa^genre  voisin.  (J.) 

CONGLOBÉ  {Bol.)  se  dit  des  feuilles,  des  fleurs  et  d^  par- 
ties quelconques  ramassées  en  boule.  (Mass.) 

CONGLOBÉ£S.  {Bot.)  Pontedera  nomme  ainsi  les  synan- 
thérées.  (H.  Cass.) 

^ .  CONGO  MAHOE.  {Bot.)  Swartz  dit,  et  Willdenow  répète 
Après  lui,  que  Vhibiscus  cljpeatus  reçoit  vulgairement  ce  nom 
à  -la  Jamaïque ,  parce  que  les  Nègres  croient  qu'jl  a  été  autre- 
fois apporté  d'Afrique.  (J.) 
.    CONGONA,  CoNQONiTA.  (£o^)  Dans  le  Pérou,  on  nomme 
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ainsi  une  plante  d'un  genre  voiMn  du  poivre,  nommée  par 
MM.  Ruiz  et  Paven  peperomia  incequalifolia ,  qui  fleurit  toute 
l'année ,  et  est  pour  cette  raison  nommée  sieraprevwa  à  Hua-' 
naco.  On  l'emploie  dans  le  pays,  soit  comme  assaisonnement, 
à  cause  de  sa  saveur  agréable ,  soit  comme  médicament ,  pour 
fartifiér  Testomac.  (  J.  ) 

.  CONGONO.  (Bot.)  C'est  ainsi,  selon  Aublet,  qu'une  espèce 
de  poivre  qui  cfoitdans  l'ile  de  Cayenne,  le  piper  ^(/b/iam,  est 
nompée  par  les  Espagnols  et  les  Portugais.  Ils  font  usage  de  ses 
feuilles  pour  les  maux  d'estomac,  en  guise  de  thé,  et  les  Nègres 
de  Madagascar  l'appliquent  -sur  les  bubons  vénériens  pour  les 
dissiper.  (J.) 

CONGOXA  (  BoL  ) ,  nom  portugais  de  la  grande  pervenche, 
ifinea  major,  ( J.) 

CONGRE,  Conger.  (IchthyoL)  Çenomavoit  étédoriné  d'abord 
à  une  espèce  d'anguille ,  murœna  conger ,  d'après  Aristote 
et  Athénée ,  qui  avbient  appelé  HùyTfoç  Panguille  de  mer. 
M.  Cuvier  vient  de  retirer  ce  poisson  du  genre  Anguille ,  et  en 
a*  fait  la  base  d'un  sous-genre  sous  le  nom  de  Cong&e. 
-  Ce  sous-genre  appartient  à  la  famille  des  pantaptères,  delà 
coologie  analytique ,  et  à  celle  des  malacoptérigiens  apodes 
anguilli  formes  de  M.  Cuvier.  ' 
'    Il  présente  les  caractère  suivans  : 

Ouïes  ouvertes  de  chaque  côté  sous  les.wigeoires  pectorales;  na» 
geoire  dorsale  commençante  immédiatement  au-dessus  de  celles-ci  ; 
mâchoire  supérieure  plus  longue;  corps  arrosuU* 
'^  L'estomac  des  congres  ,  comme  celui  de^  anguilles ,  est  un 
long  cul-de*sac  ;  leur  intestin  est  à  peu  près  droit  ;  leur  vessie 
aérienne,  alongée,  porte  dans  son  milieu  une  glande  spéciale. 

On  les  distingue  des  anguilles  véritables,  parce  que  celles-ci 
ont  une  nageoire  du  dos  quinait  bien  Cfi  arrière  des  nageoire^ 
pectorales.;  des  ophisures ,  parce  que  ceux-ci  n'ont  pa^  d^ 
nageoire  caudale  i^  ^^^  murénophides,  parce  qu'elles  sont 
dépourvues  de  nageoires  pectorales  ;  des  donzelles ,  parc^ 
qu'elles  (Hit  le  corps  comprimé,  etc.  (  Voyes  PAifiorr^aBs.) 

On  en  connoit  plusieurs  espèces. 

Le  Co>tGB£  COMMUN  :  Congercommums;  Murœna  conger^  Linn.. 
Deux  appendices  cylindriques  à  la  lèvre  supérieui^e;  na- 
geoires dttrsale  et  anale  bordées  de  noir  \  ligne  latérale  ponç- 
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tuée  de  blanchâtre  ;  Ventre  blanc  ;  dos  éehdré  ou  nolMti'è  ;  â^ 
teintes  vertes  sur  la  tête,  bleues  sur  le  dos,  et  jaunâtres  sous 
le  ventre  et  sous  la  queue. 

Le  congre  a  des  dimensions  supérieures  k  celles  de  l'angullie^ 
Long  ordinairement  de  Six  à  sept  pieds,  il  en  a  quelquefdi^ 
dix  ou  douze  ,  et  même  dix  huit,  suivant  Gesner. 

On  le  trouve  dans  les  mers  de  rËur<)pe,  de  l'Asie  septeii« 
trionale,  et  danscelles  de  l'Amérique  jusqu'au^  Antilles,  llese 
fort  abondant  sur  les  ùè^ies  d'Angleterre  et  de  France ,  dans  la 
mer  Méditerranée ,  où  il  était  recherché  des  anciens,  et  dans 
Ja  Propontîde,  où  naguère  encore  il  avoit  de  la  réputation. 
(Belon,  liv.  i,  chap.  64.)  Ceux  de  Sycione  étoieni  surtout 
•estimés^  témoin  ces  deux  vers  grecs: 

'H*lt  TTC  XtKtjSvçç  TVÇ   ^'AkÇ,  OV  ToTç  e^oTc 

<^if%i  ïlOffuSsàV  Kûyrpoy  ilç  toi^  ovpatyou* 

l.es  congressont  extrêmement  roraces  ;  ils  vivent  de  poissons  4 
jAe  mollusques  et  de  crustacés;  ils  n'épargnent  pas  même  leur, 
ipropre  espèce  ;  ik  aiment  beaiteoup  la  chacognè^  etrônestsûe 
d'en  prendre  dsns  leé  lieiHl  où  Ton  a  ^lé  des  cadavres  d'ani- 
iinaux.  Ils  se  tiennent  oedinaiÉ^nent  en  embuscade  aux  embon« 
chures  des  grands  fleuves ,  peur  s'emparer  des  peinons  <|tti)es 
xemontent  ou  qui  les  descendent  :  ilss'entorÉxUieiil  auteur  d' eux , 
à  la  mranrère  des  serpens  ;  ils  semblent  les  renfermer  eomme 
dans  uniilet  ^  et  é'ei»t  dé  là  qeelettr  vient  le  n^méeJtkU  qu'ils 
ont  dans  qudiques  parts  de  la  mer  Méditerranée* 

lis  sonteux-sinémes  estpesés  à  beaucoup  d'ennemiSdL^lwttime 
les  poursuit  avec  tn^deur  ;  en  îe&  fftnd  à  la  figne  f  en  *ree  le^ 
mêmes  filets  que  ranguille.  Ij6^  -1%*^  dotreàt  .iâre  lein- 
jgues  de  trois  à  quatre  cents  pieds,  eharifécs  é^nn  plemb 
à  une  de  leurs  extrémités ,  et  ntiMiies  ckaconé  de  vîa^rciuq 
eu  trente  cordelettes  V  avec  des  hameçons  et  des  apfiàts.  ]>aiis 
la  Saveme ,  en  Angiet^re ,  ile  sent,  diinto  j  si  Aennbreiuc  que  « 
idans  l'interraHe  tienne  marée  à  une  a<uere,  un  seul  pêekeur , 
avec  une  truble  en  crin  y  ^'il  promène  dans  les  taons  où  il 
est  resté  de  l'eau ,  peut  en  j^rendre  un  bcnsteam  de  petits ,  par* 
iieulièrement  au  mois  d'avril.  £n  Sardaiiftteyena'ea  empare 
avec  des  nasses  que  Fen  enfonce  lert  avant  dans  la  mer*  Lea 
gros  individus  se  défendent  leng^temfs^  et  s'il»  tcenvent  ua 
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cprps  autour  duquel  ils  puîMent  contourner  leur  queue ,  ils  se 
laissent  arracher  la  mâchoire  plutôt  qiie  de  lâcher  prise.  Ils 
oat  la  vie  très-dure* 

On  assure  que  les  langoustes  combattent  le  congre  avec  avan* 
tage,  enlui  ouvrant  le  ventre  avec  leurs  pinces.  Les  muréno- 
phides  les  dévorent  également ,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  dea 
congres  mutilés  par  elles.  Au  reste  9  on  assure  encore  que  la 
queue  du  congre  peut  se  reprodjuirCk 

Ia  chair  de  ce  poisson  est  blanche  et  de  bon  goût  ;  mais 
comme  elle  est  très -grasse,  elle  ne  convient  pas  à  tous  les 
estomacs.  On  en  mange  souvent  à  Paris ,  sous  le  nom  d'anguilie 
de  mer. 

Les  anciens,  Oppien  entre  autres ,  ont  avancé  quUl  s'accou- 
ploit  à  la  manière  des  serpens.  Il  est  plus  que  probable  qu'il 
eit  ovovivipare  )  mais  on  n'a  encore  aucun  ùàt  qui  le  prouve 
positivement. 

Sur  plusieurs  de  nos  côtes  on  fait  sécher  les  eongres  pour 
les  envoyer  au  loin.  À  cet  effet  on  les  fend  inférieurement 
dans  toute  leur  longueur,  on  enlève  les  intestins,  on  fait 
des  scarifications  profondes  sur  le  dos,  on  tient  les  chairs 
écartées  à  l'aide  de  petits  bâtons,  et  on^es  suspend  par  la  queue 
à  des  perches  et  à  des  branches  d'arbres.  Lorsqu'ils  sont  bien 
secs,  on  les  rassemble  par  paquets  d'environ  deux  cents  livres* 

Redi  a  trouvé,  dans  plusieurs  congres  qu'il  a  disséqués,  des 
espèces  d'hydatides ,  de  neuf  à  dix  pouces  de  longueur ,  placées 
sur  les  tuniques  de  l'estomac,  le  foie,  les  muscles  du  ventre, 
les  ovaires ,  etc. 

Le  My&e  :  Conger  mjrus  ;  Murœna  myrus ,  Linn.  \  Lacép. 
Fomte  du  congre ,  dimensions  plus  petites ,  des  taches  sur  le 
xnuseau,  une  bande  en  travers  sur  l'occiput,  et  deux  rangées 
de  points  sur  la  nuque ,  de. couleur  blanchâtre  \  nageoires  im- 
paires blanches,  bordées  de  noir. 

Ce  poisson  vit  dans  la  mer  Méditerranée.  Il  s'approche  des 
livages  en  mai  et  en  août.  A  Nice,  suivant  M.  Risso,  oq  le 
nomme  moruo, 

Forskaéi  dit  en  avoir  observé  une  vari<^té  d^iin  gris  cendré 
liniforme  ,  dans    ia  mer  Rouge.   Les  ^vrabes  la  nonunent 
sjœga^  et  prétendent  que  sa  tête  renferme  un  poison  actif. 
-  Le  CoNGiLB  OES  ÎLBS  Baséaiuss  :  Coi^gcT  baléoricus  ;  M.urana 
10.  ,  18 
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Meariea ,  De  lA  Rôcha ,  Aiin.  du  Mus. ,  KIII  ;  Mur^vtia  Caium  ^ 
Rii5o.M4jclioire«upéi!&eure  plus.loogue;  museau  étroit  ;  corps  * 
d'ud  îaune  verdàtre  brillaôt  ;  bord  des  nageoires  dorsale , 
miale  et  ciiudale ,  noir. 

CeMe  esp Aee  diffère  du  congre  eoniniu^  par  aa  petitesse  t  par  ' 
••^.museau  beaucoup  plus  étroit  et  pointa ,  par  sa  nageoire 
dersale  ^i  natt  imavédiatement  au-dessus  des  ourertures 
branchiales  ;  par  ses  nageoires  pectorales  plus  'étroites,  par  sa 
ei»«leur  jattiuHre  et  son  aspect  brillant.  pUe  ààSkte  du  myre 
pkr  Tabsence  des  lignes  blanches  de  la  tête. 

"  Le  congre  des  îles  Baléares  n^st  <  pas  rare  à .  Iviça ,  où  les 
pécheurs  le  nomment  varga.  On  le  prend  près  dji  rivage.  Sa- 
chai^rest'peu.esHmée*  Le'  o^orgrehabite  aussi  les  profondeurs 
de  la  mer  4e  Niée./ 

'  Le  COJMRB  A  tA^ofisiÀVRas  :  Conger  myUax;  Murœna  mysUxj 
Delà  Roche,  Ann.  du  Mus.,  XIIL  Mâchoire  supérieure  beau* 
eoup))hiâlcHigae  ;  lèvresupérioare  élâi^te  ^'soutenue  de  cloaque 
(i6té  par  deux  rayons  'Ossouk,  transversaux  ;  corps  d'un  gria 
j^àle  ;  yeu<  «ttés^gra&ds. 

'  Ce  pmsson^  est  aise?  eommnn^à  .^arcekmne  au  conunenoe^ 
aentd'avyil.  Ilest  en  général  dhsne  taiiie  médiocre. 

•  Le  CoNCâfi  HOIR  :  dMgtar  niger;  Murama  nigra ,  ilisso.  Corpa 
noir  ;  museau  pointu  ;  ligne  latérale  à  points  gris  -,  nageoireâ 
noires. 

*  Cette  espèee  vit'dam  lea  voehess  de  la  merde  Nice,  et  par«« 
aident  ad  poids  de  -quMnnte  -livres.  Sa  chair  est  >beattcoup  ineil* 
leure  que  celle  du  congre  commun.  (H.  C.) 

.  CQI>}QRE^ÔBRIWr;  {JétlhyoL  )  A  Barcelmme ,  suivant  F.  ]^e 
la  Roch»,^n  donne  ee  nom  an  congre  a  larges  lèvrea,  éonger 
n^stor.  Voyez  Covnac  (>H/  C.  ) 

CONÔREGÉliS.  (Bo^)  Gssrtner,  dans  sa  dassificatîon  aiw. 
tificielle  des  s^rnanthérées ,  nomme  conjgrégées,  celles  dont  les 
enlatliiâeâf  sont'élbi^éiss  les  unes  des  autres  ;  •sigrigéts ,  cellea 
doiltlescalatkidessout  réunies en-capitulosi  ^t  séparées,  celles 
qui  portent  sur  la  même  tige  des  calathides  difiTérentes  par  le 
sexe,  la  formeet  laîiittfation.  (H.  Cass.) 

COWA*.  ('^o^  )  Ventenat  proposoit  de  donner  ee.nom,  qui 
signifie  puWéruttiU  en  grec ,  à  un  genre  dans  lequel  il  plaçoit 
.lès  espèces  de  byHui  i^làtmmmf  qnieont  cwatacées^et  puU 


V^Wiileft.  -Ce  genre,  qui  aroit  déiâ  été  créé»  lera  décritdan^ 
ce  Dictiomtaîre  à  l'arlicle  LÈpas  ;  car  €'e9t  le  même  guje  le 
iepta  ou  leprariades  botaniateS)  placé  mainteuant  daxi#ï4a  fa«> 
mille  des  lichen».  Le  genre  Coccodea  de.  M»  Pajlsot-Beauvota 
n'est  point  le  méaie^f  il  appartient  à  une  famille  différentes 
celle  des  algues.(  Lbm.  ) 

CONIANTHOS  ( Bot.)^^  nom'  donné.,  par  M.  Palisot- Beau* 
irois ,  à  un  genre  qui  répond  exactement  au  jungermanma  de 
l^icheli)  lequel  n'est  point  le  même  que  Je  jungarnumnia  de 
Linnœus  ;  oehii-ci  comprend  le  genre  ainsi  nommé  par  Mi« 
cheli,  le  marmlea  et  le  ^icscoidef  du  même  Auteur.  M.  Beau**' 
-vois  trouve  le  caractère  du  conian^os  dans  les  fleurs  ou-  se- 
mences qui  sont  nues  et  rassemblées  en  boules  au  sommet  de 
quelques  vameauxon  des  feuilles,  dans  pluaiettis espèces.  (Lem.) 

CONICHTYODONTES.  (  Fass^  )  Les  auteurs  anciens  ont 
donné  ce  nom  à  de»  dents  de  poissons  fossiles. . Voyes  Glosso- 
PEWIK,  (  D.  F.  )  ^ 

CONIOI  TËREIES;  (  Foifw  )  Gesner  a  donné  ce  nom  aux 
denfs  de  poissons  fossiles  d'une  ffarme .  Gonii|tte  et  à  pointr 
ëmoussée.  Voyez  GLCosop^raB.  (D-  P.).> 

CQNI£ ,  Cof»i«»  (Mollttscekri.)  Ge  nom  de  genre  a  été  pro^ 
posé  par  M;  le  docteur  Leack,  pour:  désigner  un  petit  groupe 
d'animaux  démembrés  du  genre  Balane  det  auteurs  ;  son  ca» 
ractère  principal  consiste  à  avoir  le  têt  bien  divisé  en  quatre 
parties,'  et  les  valves  de  l'opercule  divisées  ea  deux»  U  ne 
contient  que  deux  espèces,  dent  les  habitudes  doivent  être 
entièrement  semblables  à  C6lle9  .des  autres  balanesr  :  Tune^ 
ténia  perosa^  la  cenie  poreuse , .  U^as  fprosa^  Unn. ,  ObemB.  ^ 
Çaneh^UoU  8 ,  t.  98 ,  p.  836  ;  sçn  têt  est  conique  ,  tubulénx  ^ 
atrlé  ef  granuleux ,  de  couleur  verte  en  debors  quand  il  ea( 
frais,  et  ensuite  noire  endessua  et  blanc  en  dessous;  l'oper^ 
cule  esï  obtus.  Elle  vient  de  l'Inde.  La  seconde  espèce  que 
M.  le  docteur  Leach  ri^porteàce  genre  ^  est/ueuvelle  et  ne 
m'est  pas  connue.  (Ds  B.) 

CQNIFÈHËS.  {B0t. }  Ce  nom  est  donné  k  une  famille  de  la 
classe  desdicHnes,  dont  letf  fleon  Ibmclles  sont  raswmblééa 
en  têtes  tantôt  spbériquesy  tan|6t  et  plua  souvent  alongëes^ 
plus  larges  à  leur  hase,  *  et  présentant  la  forme  d'un  eènto^  dfo4 
elles-ont  tiré  leur  nom,  CeS'flewsapnldidioeS)  c'est^JUâût'que^ 

%9^ 
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les  unes  sont  mâles ,  et  les  autres  femelles ,  portées  sur  des  ciia' 
tons  ^parés  tantôt  sur  le  même  pied ,  tantôt  sur  des  p|eds 
diffmlis;  les  unes  et  les  autres  manquent  d'un  calice,  qui  est 
remplacé  par  une  simple  écaille.  Dans  les  fleurs  màles  les 
étamines)  placées  sous  chaque  écaille,  sont  en  nombre  défini 
ou  indéfini,  et  leurs  filets  sont  ou  distincts  ou  réunis  en  un 
pivot  simple  ou  rameux*  Les  fleurs  femelles  sotit  rassemblées , 
comme  on  l'a  dit,  en  têtes  plus  ou  moins  sphériques,  ou  plus 
souvent  en  cènes  composés  d'écaillés  qui  se  recouvrent  mu- 
tuellement ,  sous  chacune  desquelles  reposent  un  ou  plu- 
sieurs ovaires  surmontés  d'un  style  ou  seulement  d'un  stig- 
mate ,  et  qui  deviennent  autant  de  graines  nues ,  ou  plutôt 
des  capsules  monospermes.  Dans  chaque  graine  un  embryon 
cylindrique,  occupant  le  centre  d'un  périsperme  charnu, 
est  muni  de  deux  lobes  quelquefois  subdivisés  en  plusieurs 
parties  en  forme  de  main  ouverte  :  ce  qui  a  lait  croire  que 
ces  embryons  ainsi  conformés  étoient  polycotylédones.  Les 
végétaux  qui  composent  cette  famille ,  sont  des  arbres  ou  des 
arbrisseaux  :  les  feuilles  sont  ordinairement  tré»-étroites-,  les 
chatons,  soit  mâles,  soit  femelles,  n'ont  point  de  place  fixe. 
hes  genres  composant  cette  famille  sont  le  genévrier,  au- 
quel la  Sabine  est  réunie  ;  le  cyprès,  le  thuya,  l'araucaria^  le 
pin,  détaché  des  suivans;  le  sapin  et  le  mélèze,  restés  unis  en 
un  seul ,  qui  comprend  aussi  le  cèdre  du  Liban. 

A  cette  famille ,  qui  est  celle  des  vrais  conifères ,  se  j  oignent 
dans  une  section  distincte ,  comme  genres  accessoires ,  remar- 
quables par  un  calice  remplaçant  l'écaillé ,  l'éphedra ,  le  filao 
ou  casuarina^  l'if,  le  podoearpus  ^  le  salishuria  ou  gingko,  et 
probablement  encore  Vexocarpus  de  Labîllardière.  Ces  divers 
genres  doivent  être  examinés  de  nouveau  pour  être  absolu- 
ment détachés  des  conifères,  et  formeV  une  ou  plusieurs  fa- 
inilles  distinctes.  (  J.  ) 

-  CONIFFËL  {Mamm,)f  nom  du  lapin  chez  les  Celtes,  dit-on. 
(F.C.) 

J  CONILA.  (Bo^)  Quelques  auteurs  ont  cru  que  la- plante 
aitfsî  nommée  par  les  anciens  est  la  même  que  le  mjrrhis  dé 
]>ioscoride.  Cependant  .Calepin  observe  que  d'autres  corn* 
battent  cette  opinion ,  et  il  ajoute  que  Nicander,  dans  sa 
compotitîim  de  la  thériaque ,  assimile  le  conila  à  l'origan.  (J.) 
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CONIOCARPE,  Conhcarpon.  (Bot.)  Genre  de  la  fadille 
des  lichens  9  établi  par  Decandoile  pour  y  placer  quelques 
espèces  qui  croiaseut  sur  les  écorces  d'arbres,  et  y  forment  des 
taches  plus  ou  moins  grandes.  Ces  espèees  offrent  une  croûte 
extrêmement  mince ,  à  peine  visible,  qui  pourrait  être  prise 
pour  une  décoloration  de  Fépiderme  de  l'écoree ,  blanche  09 
grisâtre ,  et  comme  lépreuse. 

De  nombreux  tubercules  ou'  conceptacles  s'élèvent  au- 
dessus  de  cette  croûte  ;  il$  sont  fort  petits ,  difformes ,  sana 
bords,  et  composés  dHin  amas  dépoussière  colorée  qu'on  dit 
être  une  réunion  de  graines. 

Acharius  nomme  ce  genre  Spiloma ,  et  y  ramène  seize  es- 
pèces toutes  d'Europe ,  parmi  lesquelles  quatre  seulement  ont 
été  trouvées   en  France  $  ce  sont  : 

Le  ComoCARFË  rouge;  Coniocarpon  cinnabarinum ^  Dec.  , 
FI.  Fr.,  n.""  3 80  :  croûte  arrondie,  blanchâtre;  tubercules  nom- 
breux d'un  rouge  brun,  pulvérulent.  Cette  espèce  est  conii- 
mune,  aux  environs  de  Paris,  sur  les  écorces  du  charme ,  du 
chêne,  du  peuj>lier,  etc.  Acharius  en  fait  une  variété  de  son 
spiloma  tumidulum^ 

Le  ConioCarfb  olivâtre  ,  qui  a  les  tubercules  de  çôuleue 
olive ,  ainsi  que  sa  croûte«  Il  se  trouve ,.  mais  assez  rarement  ^ 
sur  l'écoree  du  saule« 

Le  CaMOcj\RF£  noir  j  Coniotarp&n  nigrum ,  Dec.  Sa  croûte 
est  blanche^^  bordée  de  noir  ;  les  tubercules  3ont  un  peu  con- 
vexes ,  noirs  et  un  peu  rudes.  Cette  espèce  est  assçz  rare  ,  ses 
tubercules  tombent  moins  en  poussière  que  dans  les  espèces 
précédentes,  et  salissent  nioins  la  croûte.  Acharius  en  fait 
une  variété  de  son  spiloma  melaUucum. 

Le  CoNiocARïE TACHETÉ:  Conipcarpon  vitiligo ,  Dec.  ;  Spiloma , 
Ach. ,  Meth.'  10,  t.  1  ,  f.  4,  Sa  croûte  est  étendue,  d'un  blanc 
cendré^;  les  tubercules  sont  très-nombreux ,  arrondis  ou 
ovales  4^  de  même  couleur ,  ou  d'un  gris  sale ,  et.  recouverts 
d'une  poussière  noirâtre.  On  trouve  cette  espèce  9ur  le  bois 
de  sapin  sec ,  dans  les  Vosges  et  le  Jura.  (  Lem.  )        .^ 

CONIOCARPON  et  Coniqcarpum.  (^BoU\  Voyez  Coniocarpe. 
(Lem.) 

COOTON.  (  Bot.)  Ce  nom  grée  ancien ,  sous  lequel  Dîoscoride 
éésîgnoit  la  eiguê' ordinaire ,  aétéreprispar  linnseus  ppurdé-» 
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liigpeflaihéine  plante /quoique  tous  lesauteurymtermêJiaires, 
et  mémples  traducteurs  de  Dioscorîde,  Taient  toujours  iudi» 
^uéè  sous  le  riomde  eicuta,  qui  lui  est  donné  dans  la  plupart 
des  livres  d#phàrinacie  et  de  nlatière  médicale.  C'est  ce  motif 
^i,  dâiiâ  les  pubUcàtîOBS  du  Gênera  Plantaram  disposé  en  fa-» 
All!^,  -a'  fait  rétablir  le  notn  de  eieuta  pour  la  ciguë  employée 
en  médecine.  On  ajoutera  que  le  nom  de  ccnion^  donné  ancien^ 
nemént  à  une 'plaide,  très-pernîeieuse  que  Von  employoîÀ  à 
Athènes  pour  des  peines  capitales ,  convient  peu^tre  mieux 
au  êicut^  virosa  de  Linn^us  ,  maintenant  citataridf  que  Font 
croit  être  la  ciguè'  de  Socraf  e.  (  J.  )  ' 

CONIOPHORA;  ÇBot.)  Genre  de  plante^  acofylédones,  d*«  la 
famille  des  champignons,  voisin  des  auriculaires,  et  qui  a 
quelques  rapports  avec  les  tricbodemlés.  Ses  caractères  ioiitè 
Chapeau  orbteulaire;  ibince,  membraneux,  adhérent^par  la 
surface  stérile ,  portant  sur  la  surface  fructifère  dtê  àmsLé  très» 
nombreux  de  poussière ,  dipo&és  par  zones  à  peu  prés  concen- 
triques. 

Lé  ComoFHORÉ  MEMfiRANSDx  ;  CéniofhoTH  imrtihramacea.^ 
Decand. ,  FI.  Fr. ,  vol.  6 ,  pag.  34 ,  est  la  seule  espèce e<»itnne  àft 
ce  genre  établi  parM.DecandolIe.  C'est  un  ohampign<m  i^etoar- 
quable:  il  forme  des  plaques  membraneuses^  de  l'épaisseur 
d'une  feuille  de  papier,  arrondies,  et  qui  atteignent  <{uatre  k 
èînq  pouce»  de  diainètre;il  adhère  au  carps  qui  le  suppoHe 
par  toute  sa  surface,  mais  il  peut  cependant  en  être  détaché^ 
la  face  inférieure  est  un'peu  nairâtre>  blanchâtre  vers  le», 
bords  ;  là  supérieure  est  d'un  blanc  tirant  légèrement  sur  le  roux* 
Celle-ci  porte  un  très-grand  nombre  de  pedts  paquets  d'une 
poussière  brune,  très-fine  et  très-adhérente.  Cea paquets  sont 
oblongs  ou  linéaires,  et  disposés  d'abord  comote  des  fra^mens 
de  rayons  ;  ensuite  ils  se  réunissent  de  manière  à  former  d^ 
boules  concentriques  :  celles  au  c^ntresont  presque  éoaiinues^ 
et  celles  du  Ibord  sont  entrecoupées*  Ce  champignon  ^^a^  été 
trbuvé'  par  M.  Ledrù,  a6  Mtins,  sur  lès  poutres  d'une  serre 
«haude.  (Lem.) 

CONIOPHORE.  {Bot.)  Voyea.  CoOTôrBEanA  et  CdJSïdpàoaiis.. 
{Lem.) 

CONIOPHORUS.  (Bot.)  Genre  étabK  par  M.  PaKsot-Beau- 
t  i^d  lur  quelques  esgèees  détachées  dû*  genre  Ùcmatium  de  Fer* 
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éode  place  cecl«nii«r  genve  dafl$  la  faiiiitte  di^%ebQZQfigi|Qn%^ 
taBJw  qoe  M.  BefauTôis  le  rajpforie ,  aia^i  q«e.  le  oom^ph^u^ 
et  le  ertAdàin  de^PéraDOB;,  «  la  famille  de»  algues*  M*  B^nit 
^laals  tt'mpas  enoorefàit  coànoitreles  earat^èreagéftëii^iies^eltldi^^ 
espèces  dé  son  géaare  Coniaphorus  ^  qo/il  ne  fai»t  .pas  OMifdoiirp 
arec  le  C^niophùra  de  M»  Beçandolle ,  menlieniiè.  drde6sus» 

CONIQUE,  CùHicas^  (  fie^.)  La  forate  ooatque  a'offïe.  qucsir 
qvefoia  dans  dirèyses  parties  des  végélaunc.  Vojres  la  ractàe  de 
la  éarotte,  léSAîg«îli<^n«  énzantkùryeiain  cixtraHia'euUsy^  ea*: 
liée  eu  grenadier ,  ie  eiinanthe  de  la  petite  marguerite^  lestî^ 
tnaie  de  Théliotrope,  le  fruit  (slrolule)  d«  pin  aaayage^  la  ^ 
radicule  delà  fève,  ïembvyon  de  Fëpilobe  relu^  etc«  (Maasw) 

CONIROSTRE.  (  Omi^^.)  Ce  terme,  qui  signifie  bec  en  cAoe^ 
-n  été  employée  pair  plasi^nr»  natisrafiates  pour  désîgaec  ui^^  f^ 
mille  d'oiseà^»^,  de  Tordre  despàssereaox,  àhec  fort^  plua;^*^ 
itiohis  conique  et  mds  éèhaacrore.  Les  moineaux^  lés  bvttàmUrf 
les  gros  beès,  etc.  soiàt  des  coniroétres*  M.  Duraéril^  daaa^te 
Zoologie  a|ial]rtiqne^  les  appelle  aussi  conoraaipkcft,  jd6s  é^x 
tnots  grec»  Htévéç  et  fu/^ôç  ayunî  la  inéaM  sign^cotion  que  ^ 
les  mots  latins  oenus  et  rostrurd.  (<Ch.  D« } 

CONISES.  (Boi.)  C'est  H  septième  des  dix  sections  arti» 
fieielies  formées  par  Adanaoa  dans  la  famille  des  synanthérées. 
lï  y  rapporte  douze  genres  qai^  dans  l'oidre  naturel^  appar* 
tiennent  à  sept  tribus  différentes.  En  effet ,  leJUago ,  VeUohrj^sum 
«tlé  coit^A  sont  dès  inuiéea  *,  ïaoMsèktmadi  est«ÎD<  vemofiilée  « 
lemaràea  et  le  ckry$i)e6me sont  ée$  mUiérêes-rle petoiites  esiuÂe  "" 
tesatlaginée  ;  le  e4»ealia.ei  le  âeneeio  sont  des  séiiéeionées;  le 
'jporûphyllum  est  une  hëlianthée  tagétiwéé  ;  enfin  Veuf^aiorium 
et  le  ear«/ia sont  des  eupatoriées»  Voyez  Con^zes-  (H<  Cass.)   . 

CONISPOaÉES  {B<U.)f  ConUporœy  nom  de  la  deuxième 
«erré  du  premier  ordlk  (voyee  MocAdii^bs)  de  la  famille  des 
^kampignoBs ,  dans  la  Méthode  ée  Lipk^  lea:eoiiceptaelos  libres 
et  pulvérulens  à  la  surface  donnent  le  cacaetèi^  de  cette  sétde^ 
i|ui  ne  renferàsie  qu'un  gente,  Coi^ispOftiUM^  Voyez  cenkot. 
(  Lbm.  )  .  . 

CONISPORIUM.  (Bot.)  Genre  de  champi^ôns  dei^  fflb 
Biilie  des  ^osisporées  établie  par  liuk<y  et.qu^ttne-aenle  espèce 
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«ompo8«,  Q^esi  le  tonisporium  oUvaeeum  de  Liak,'  B«r{.  ^^» 
38 1 3,  pi.  1 ,  f.  5.  Ce  champignon  est  une  réunion  de  concep- 
tacles  oblongft,  poudreux  en  dehors,  olivâtres ^^ non  cloison* 
néSf  formant  de  petites  masses  grumeleuses ,  olivâtres ,  d'une 
demi4igne  de  diamètre  au  plus.  M.  Link  Ta  observé  y  en  Por^ 
fttgal ,  sur  des  charpentes  de  pin  maritime.  (  Lem .  ) 

CONITE.  {Min.)  M.  Schumacher  paroit  être  le  premier 
qui  ait  donne  ce  nom ,  d'après  le  |lrofeSseur  Retzius ,  à  uà 
minéral  que  l'on  a  regardé  comme  un  mélange  naturel  de 
chaux  carbonatée  et  de  silice,  et  rapporté,  d'après  cette 
«pin ion ,  à  la  substance  pierreuse  décrite  par  de  Saussure  sous 
le  nom  de  silieiealee.  M.  Schumacher  a  décrit  le  cooite 
comme  une  :pierre  d'un  blanc  grisâtre  ou  blanche ,  qui  se 
trouve  en  morceauic  roulés  plus  ou  moins  gros,  ayant  une 
cassure  compacte,  un  peu  écailleuse,  quelquefois  aussi  con- 
choïde  ;  l'aspect  de  la  cassure  présente  quelques  points  bri^ 
lans;  ce  qui  paroit  caractériser  plus  particulièrement  cette 
variété ,  c'est  sa  dureté ,  qui  est  assez  considérable  pour  lui 
donner  la  facilité  de  recevoir  l'empreinte  du  fer  et  même  pour 
faire  feti  sous  le  choc  du  briquet,  mais  point  asses  grande 
pour  la  faire  résister  à  l'acier  qui  raye  cette  pierre  assez,  facî-* 
lement.  A  ce  caractère  se  joint  la  propriété  de  faire  efferves- 
cence avec  l'acide  nitrique. 

Les  exemples  de  conite  que  cite  M.  Schumacher,  et  que 
presque  tous  les  minéralogistes  ont  cités  d'après  lui ,  viennent 
d'Islande. 

On  a  ensuite  rapporté  au  conite  différentes  variétés  de 
chaux  carbonatée.  M.  Oken  a  donné  le  nom  de  conite  spa- 
thiqueau  calcaire  particulier  nommé  schaaLstein  ou  tafelspath. 
On  y  a  «apporté  aussi  un  talcaire  jaunâtre,  presque  translucide 
sur  les  bords ,  dur,  etc. ,  qu'on  trouve  aux  environs'du  Meissner  ; 
'inais  M.  Stromeyer  >  qui  a  analysé  ce  calcaire  ,■  n'y  a  point 
trouvé  de  silice  :  il  n'y  a  reconnu  qu#-de  la  magnésie.  Nous 
en  avons  donné  la  composition  à  l'article  de.  la  Chaux  ,  au 
znot  calcaire  lent  compacte» 

L'analyse  qui  a  été  faite  de  cette  pierre  par  M.  John ,  diffère 
peu  de  celle  que  nous  avons  rapportée  ,  t.  VIII,  p.  3i  1  de  ce 
Dic^onnaire*  (  B.  ) 

CONIUM.  {Bat.}  Voyez  Cokion,Cicdb,  (L.  D.) 
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CONJOINTES  (Bot.)  y  Conmatœy  Camiunaéœ,  Coaliécc.  Par- 
ties de  même  nature  soudées  ensemble.  Des  feuilles  opposées 
.  ou  verticillées  sont  dites  corii ointes  lorsqu'elles  sont  soudées 
entre  elles  par  leur  partie  inférieure;  telles  sont  celles  du 
chardon,  du  chèvrefeuille  des  Jardins ,■  de  la  saponaire^  etc. 
Les  stipules  sont  conjointes  dans  le  houblen ,  le  mélianthé*  Os 
a  des  exemples  de  pétales  conjoints  dans  le  statice  monopê" 
lala,  ]e  vaecinium  oxycoccus,^  îa.  vigne  (  dans  le  statice  la  soù« 
dure  deé  pétales  est  si  foible  qu'on  peut  les  séparer  sans 
lésion  apparente  du.  tissu;  dans  le  vaccinium  les  pétales  sont 
soudés  par  la  base;  dans  la  vigne ,  ils  sont  soudés  par  le  som- 
met). On  a  des  exemples  d^étamines  conjointes  dans  les  sy- 
nanthérées,  lea malvacées  ,  etc.;  lorsqu'elles  sont  conjointes 
par  les  anthères,-  on  les  dit  syngén èses  (pissenlit,  grand  so- 
leil ,  lobelia  )  ;  lorsqu'elles  sont  conjointes  par  les  filets ,  on 
les  dit  adeiphes  :  les  étamines  adelphes ,  suivant  que  les  filets 
sont  soudés  en  un ,  deux ,  trois  j  etc. ,  ou  plusieurs  corps 
(andra|>hores) ,  sont  dites  monadelphes  (mauve)  ,  diadelphes 
(fumeterre,     fève),   triadelplies   {hypericum  agyptiacum)^ 
pentadelphes  {melaleuca  hypericifoUa)  ^  polyadelphes,  eto* 
Dans  les  fruits,  il  arrive  que  les  parties  rentrantes  de  deux 
valves  sont  tantôt  soudées  entre  elles,   et  tantôt  n'adhères^ 
pas  l'une  à  l'autre  :  le  colchique  ol£re  un  exemple  de  valves 
rentrantes  distinctes  ;  le  rhododendrum  offre  un  exemple  de 
valves  rentrantes  conjointes  (  conjunetim  introfiexœ  ).  (  Mass.  )    -. 
CONJUGATA.  {Bot.)  Yayéz  Conjdooée.  (Lem.) 
CONJUGUÉE  (Fsuixle)  {Bot.)  ^  {Conjuigatum y  opposite-pin^ 
natum  {FoLium).  Lorsque  les  folioles  d'une  feuille  composée 
sont  disposées  des  deux  côtés  du  pétiole  ,  la  feuille  est  dite 
pennée,   et  lorsque  ces  folioles  sont  attachées  par  paires, 
c'est-à-dire  opposées  deux  à  deux  ,  la  feuille  est  dite  pennée- 
conjuguée,  ou  simplement  conjuguécé  La  feuille  conjuguée 
est  dite  unijuguée,  bijuguée,  trijuguée,  quadrijuguée,  quinr 
quefuguée,   multijuguée ,    selon  qu'elle    porte  une,  deux, 
trois,  quatre  9  cinq  ou  plusieurs  pairies  de. folio! es.  LelatkJrr^s 
salves  tr  is  ^  le  mimosa  fagi/çlia  ^  ï  or  obus  tuherosus  ,  le  cassia 
longisiliquaj  le  cassia  Jistula.y  le  sainfoin,  elc,  offrent  des 
exemples  de  chacune  de  ces  feuilles.  (  Mass.  ) 
CONJUGUÉE ,  Conjugafa.  ( Bot,)  Ce  gçnre,  établi  par  Vau- 
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cher,  tàtli  mtÉie  que  le  e^frferva^  Heeai&d.  V<>ye2  GbitniâTB» 
(14».) 
CONNA(£rp^aL),  nom  des  evaptnids  en  Finlande.  Voyez 

CRiLPADD.  (H.  C.) 

CONNA  (BoL)  y  nom  mmUfavre  de  la  casse  des  boutkpic», 
^assùiJiUuUij  qae  les  Brames  appeUe»i  èarâ,  suivant  Rheede. 
C'est  le  ^onné ,  ou  conna^^narmi  de  la  côte  de  Ç^roœaodel , 
suivant  des  catalogues  mannscrits  àes  pkmtet  de  cette  régioiu 

GONNA  CONATI  {Bot.  ) ,  nomcanâfe  dfphyilanûuis  mriiri, 
cîté  dânsTHerbrer  de  Sarian.  (  J.  ) 

CONNAROS,  CovAROs.  (Bot.)  L'arfinsseau  que  Ton  nonkasoît' 
SHui  à  Alexandrie  parott  être  le  paiiurus^  oa  uae  espèce  de 
îttîttbter,  que  C.  Banhin  nomme  œnaplia^  et  qui  a  dn  rapport 
Muree  le  rhamnus  spina  Christi  dé  Linnaus.  (J.) 

GONNARUS.  {BoL)  Genre  de  pLantes  de  la  familte  dt$  té- 
irébitttkacées,  de  la  wumadtlphie  décandrU  de  Linnseus,  dont 
le  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  à  cinq  divisions 
4siiiq  pétales  7  dix  étattiines  eonniventes  àleur  base,  altemati- 
•Vètneiit  plus  grandes  et  ^s  petites  ;  un ,  quelquefois  cinq  stylesr 
le  fruit  eM  une  capsule  bivalte ,  en  bosse  sur  le  dos  >  k  une  seule 
4oge  monosperme. 

Ce  genre  renferme  des  arbres  ou  arbrisseaux,  la  plupart  ori^ 
giiiaires  des  Indes  orientales,  à  feuilles  alternes^  temées  ou 
ailées  $  les  fleurs  disposées  en  panicule*  On  y  troure  quelques 
anomalies,,  telles,  par  eitemple,  que  le  êomutrus  pentAgynus y 
pourvu  de  cinq  styles  ;  le  cenfuurus  (rfricanus ,  qui  paroît  se 
rapprocher  beaucoup  des  légumineuses,  et  peut-être  devoir 
former  un  genre  particulier,  et  se  rapprocher  deV&mphùUam 
de  Gssriner ,  si  toutefois  ce  n'est  pas  la  même  plante  :  enfin 
Vhermannia  triphylla  a  été  placée  par  Thuaberg  et  Wiildenovr 
parmi  les  connarus.  Ce  qui.  fait  que  ce  gçnre  est  au^ord'buâ 
composé  des  espèces  suivantes  : 

*  CoNKARus  SANTALOiDE  :  Cotmonn  «AnMotdes,  Vahl,  SymV*  3  ^ 
j^ag,87  '^  SarUal&ides,  FL  Ztyl.i,  H.""  408.  Arbre  des  Indes orîeik* 
4taies,  dont  lesrameaiEt  sont  glabres,  alternes,  cylindriques  7  lea 
feuilles  alternes,  pétiolées,  ailées,  avec  une  invpaire ,  compo- 
sées de  onze  à^ dix-neuf  folioles,  glabres,  pédicèllées,  un  pevi 
épaissesy  très-eutîereS|  ovalef^aciUttiâéeSf  luisantes  eà  dessus. 
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véinëes^  rëtneîilëes  à  leurs  deux  faces,  Ioiigiie8xi^virdii.uA 
poace  et  deniii.  LêsIfeuM^ont  réunies^,  en  quatre  ou  cinq  petite» 
grapl^es  péddiicirtèes,  dttosies sâfteUsesdei fenâles^upéiieunN^ 
de  moitié  plus  cottrtea  qtteles  feuilles*;  leurcalîioe  uircéolé^  à 
cinq  dëcôupiifes  avfondies)  les  pétales ^  huteéolés^  ^n  peil 
obivtSm  "    •  ■•..;. 

CoNNAAtis  A  tbvÏllës  d'acacia  :  Connarns  mimosoiâes  ^Yahl^ 
Syifil.'Sj  pag.  87.  Ses  rameaux  sont  cylindriques,  velUa  i  leur 
partie  supérieure  ;  les  fèuillesàtlernes,  ailées:,  avec  .nue 4iki« 
paire  ;  à  neuf  ou  oA^e  pâtirez  de  ftfti^Ies  lëgèvement  pédîcèl* 
lées,  f)p'po5ée^  ou  attetûei» ,  glabres  à  leurs  deux  fEtces^orales, 
obtuses,  profdiidë^éiit  échaîfiO'éeis  à  leur  sommet,  longue^ 
d'environ  un  demi-pouee  ;  les  fleùn  disposées  en  grappes  axti* 
lair^s.  Elle  croît  aux  Indes  erientalesydans  les  tle&Nieobares*< 

CoNKARûS  Âité':  CiïhnaTuhfinnaJkUt^  Ën^yèL  2  ^  pQg*  9^  ^  ^^*  g^'^j 
tab.572;Cavan.9Difl^.7,  pag.375,t.  222 {Pefim-'Cungilf'Rheed^, 
Hort.rHai:&^  pàg.  45,  tab.  âZf.Arbre des Itidei orientales, rciiâar- 
quabk  par  ^ëÀ  feuilles ,  les  une#  à  cinq  ^  d^^u-^^s  à  trois  felîeles 
pédieeiléèS)  Opposées,  ovale^obl^n^es^^en^ières,  un  peuaiguè^, 
gîtibres  àïéurs  deux  faces,  Veinées,  rédeuléts  ;  les  fleurs  dispor 
sées  eu  jianicule^  terminales  et  axillâirës  j  le  ealicè  velu  ;  là  co- 
ârblle  blanche  ;  les  pétales  oblôngs,  munis ,  de  duiquecôééde  leur 
base,  d'une  soie  rabattue  }  Tovàii-è  côhi<|ue  et  relu  ;  lertjflc  de 
la  longueur  des  étamîhes  :  lès  frtiîiâso^t  de^  èâpsulesoblottguet, 
un  peu  compriifiée9  latéralement^  -alguêk  à  iQUi»  deux  eKti<é^ 
mités,  &  nne  seule  loge  mondspérme.  • 

CoNNARUs  À  «ÏNQ  STYLES  î  CôfinàrUi  petît&gjyntûs ,  EncycL  a-, 
pag-  95  ;  Cavàn.,  Dîss.  7,  ij&^-ïàK  2à5.'  Celte  espèce  se  diâ^ 
tingue  par  ses  fleurs  rehferaïaht  ùînq  Ovaires  et  cinq  styleâ^ 
inais ,  ses  fruits  h'ayanft  point  enéôrè  été  observés,  on  ignore 
li^ls  sont  composés  d'une  ou  deciDq  càpSûles.- Ses  rameamcsont 
|;lab^és,  roidés,  cyliadriques  ;  Ses  fèulUes  composées  de  trois 
fblioles  ovales,  arrondies,  Coriaces,  ^abre*,  ekitiéfes,  mfarqitéeâ 
dé  trois  liervure^,  iSiii;ftieht  veinées  en  deiisous  ;  leH  fleurs  sent 
iioinbreuses,  petites,  panicûlées;  le  calice  Velouté  ;  cinq  pittrla, 
quelquefois  trois,  rapproehés  ft  leat  basl^w  Elle  erott  dans  les 
Indes  et  à  nié  dé  Madagascar. 

C^ONNARUSMioifOCARp»  :  CoTinartts  mohoeàr^us  ,T^mn.  fConnarut 
ûsialicus^  WiUd. , Spec.  3 ,  tab.  692  ;  Burm. ,  Zejl, ,  tab.  89.  Cette^ 
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plante ,  (rès«>roisine  de  la  précédente ,  à  laquelle  M.  de  Lamarck 
Tavoit  réunie  9  en  a  été  distinguée  par  plusieurs  auteurs  mo- 
dernes, ses  folioles  n'ayant  constamment  qu'une  seule  nervure 
au  lieu  de  trois.  Ses  rameaux  sont  roides ,  élancés ,  trea-nom- 
breux  ;  les  folioles  assez  grandes,  ovales,  aiguës,  réticulées; 
les  fleurs  nombreuses^  petitels,  en  grappes  droites  terminales , 
panîeuléès  ;  le  calice  velouté.  Elle  croft  dans  les  Indes  orientales. 

CoNNARUSo'AFaïQOE  :  ConnoTus  afrieanui ,  Eacycl.  2  rpag.  9 5  ; 
Cavan.,'Diss.  7,  pag.  376,  tab.  2131.  Ses  feuilles  «ont  compo- 
sées de  trois  folioles  glabres,  ovales,  aiguës,  lisses  en  dessus, 
nerveuses  et  veinées  en  dessous,  longues  de  quatre  à  cinq 
pouceSj'les fleure  nombreuses,  réunies  en  une  panicule  oblongu , 
terminale  ;  les  capsules  ovales ,  presque  cylindriques ,  glabres , 
pédicellées,  en  bosse  d'un  côté,  à  deux  valvea,  à  une  seule 
loge  monosperme.  Cet  arbrisseau  croît  sur  les  montagnes  de 
Sierra^Leona ,  en  Afrique. 

Thunbérg^,  et  WîHdenow  d'après  lui,  rapporioit  au  genre 
Connarut  f  Vhermannia  triphylla,  Linn. ,  plante  herbacée, ^ranù 
pante,  très-différente  des  connarus  par  son  port,  en  supposant 
qu'elley  convienne  par  les  caractères  de  sa  fructification  (Poia*) 

CONNECTIF,  Cohneetwum.  (Bot.)  Si  l'on  examine  diverses 
anthères,  on  trouve  que lesioges  qui  contiennent  le  pollen  se 
touchent  (graminées,  patience),  ou  sont  éloignées  (sauge, 
mélastomes).  Lorsque  les  loges  sont  séparées  l'une  de  l'autre, 
elles  le  sont,  ou  par  le  filet,  le  long  duquel  elle$  sont  alors  fixées 
(bégonia^  anondj  kœmpferia),  ou  bien  par  un  corps  charnu, 
particulier,  distinct  du  filet:  c'est  ce  corps  que  M.  Richard  dé- 
signe par  le  nom  de  connectif.  On  l'observe  communément 
dans  les  étaminesdes  plantes  à  corolle  monopétale  irrégulière, 
partieuUèrement  dans  les  labiées  et  les  personnées.  11  varie 
beaucoup  par  sa  forme.  Dans  le  melissa  grandiflora ,  il  éloigne 
peu  les  logés  l'une  de  l'autre  :  dans  la  sauge,  il  les  éloigne  telie^ 
ment  qu'elles  ne  paroissent  plus  fis^ire  partie  d'une  même  an« 
thire  ;  il  ressemble  sAdts  à  un  filet  qui  seroit  terminé  à  chaque 
j>out  par  une  anthère  uniloculaire  :  dans  plusieurs  sauges,  une 
des  loges  est  ordinairement  avortée.  (  Mass.  )    * 

CONNEMON.(Bot.)  Kœmpfer  dit  qu'on noi^ime  ainsi,  dan9 
le  Japon ,  un^  espèce  de  concombre  dans  l'intérieur  duqv^*^ 
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on  a  introduit  de  là  lie  dé  bière,  ce  qui  £iitun  assaisermiemenl 
usité  au  Japon.  Thunberg  le  nomme  cucumis  conouQu,  (  !•) 

CONNILS  9  CoNi ,  CoNiN ,  ou  Connu*.  (  Mamm*)  On  se  servoit  ' 
autrefois  de  ce  nom  en  France  pour  désigner  le  lapin.  Les  uns  le 
dérivent  du  latinrcumcuiiff  ;  Pline  et  £lien  font  venir  oumculus 
de  l'espagnol  conejo ,  et  quelques  modernes  ont  cherché  Téty- 
mologie  de  connil  dans  le  vieux  nom  celtique  du  lapin ,  coniff'eL 
(F.C.) 

CONNILUS.  {OmJ)  Leeonnilus  noctumus  est,  dansSchwenck- 
feld,  Tengoulevent,  "ca^Timulgus  europœus^  Linp.  (Ch.  D.) 

CÛNNINA  (Bot,),  nom  italien  donné,  suivant  Césalpin,  à 
la  vulvaire,  ch^enopoiiiiiii  vu^v^aria.  (J.)  < 

CONNIVËNT,  Connii^ens.  {Bol.)  Ce  mot  est  employé  comme 
synonyme  de  convergent.  Un  calice  est  dit  connivent,  soit 
lorsque  le  bord  entier  de  son  limbe  est  contracté  d'upe  manière 
remarquable  ;  soit  lorsque  les  dents  de  son  bord  convergent 
vers  le  centre  de  la  fleur;  soit  lorsque  les  sépales  sont  rappro- 
chés entre  eux,  ou  tendent  à  se  rapprocher  par  introflexion* 
Le  trollius  europaus ,  le  chou ,  ont  le  calice  connivent* 

Si  Ton  examine  la  position  des  feuilles  de  certaines  ^«ittea: 
pendantla  nuit,  on  voitqu'elle  e9t différente  de  ce  q|i>lle  étoil 
pendant  le  jour.  Il  y  a  des  feuilles  qui  se.renversent  et  offreiit 
un  abri  aux  fieurs  placées  au-dessoHS  d'elles  ;  telles  sont  celles 
de  la  balsanûne  noli  tangere.  Il  y  en  a,  au  contraire,  qui  se  re- 
lèvent: alors,  si  elles  SQut  alternes,  elles  se  roulent  autour  de, 
la  tige  (mauve  du  Pérou) ,  ou  s'appliquent  contre  la  tige  (sida) ,. 
et  si  elles  sont  opposées,  elles  s'appliquent  l'une  contre  l'autre. 
par  leur  face  supérieure.  Dans  ce  dernier  cas,  on  dit  qu'elles 
sont  conmventes;  l'arroche  dès  jardins  en  offre  un  exemple., 
(Mass.) 

CONNORO  (Ornt^h.),  nom  donné  par  les  jtaturels  de  la 
Guiane  à  une  espèce  d'ara.  (Ch.  D.) 

CONpBEA.  (  Bot.  )  Voyez  Conosée.  (  Poia.  ) 

CONOBÉE  AQUATIQUE  :  Conohea aquatica ,  Aubl.^  Guian^ ,. 
pag.  639,  tab.  268  ;  Lamk. ,  li/.gen* ,  tab.  52  a  a  Plante  aquatique» 
observée  dans  la  Guiane  par  Aublet,  et  qui  forme  seule. 
un  genre  particulier  de  la  famille  des  personnées  et  dc/la 
didjnamie  angiùspermie  de  Linnseus ,  caractérisé  par  un  .calice 
tabulé,  à  cinq  dénis ,  muni  k  sa  base  de  deux  petites  bractées  r 
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unecoreUé  à  deux  lév>es^  la  aupérieure  droite,  éch4iicréé^ 
rinférieure  à  trois  Jobes  inégaux  f.  quatre  étaminea.  did/ofimes  ; 
les  antiiireft  «a^ittées  ;  un  style  ;  unâtigmate  à  deuxlobes  ;  une 
capsule  biloculaire ,  à  deux  valves  bifides  9  contenant  de9 
aemences  fort  menues,  attachées,  à  ud  placenta  centmL 

Cette  plante  croit  sur  le  bord  dfis  ruisseaux  ;  elle  s'étend 
sur  l'eau,  ou  se  répaqd  sur  les  herbes  voisines  par  ses  tiges  cou- 
chées, jierbacées  ,  glabres,   rameuses,  quadranigulaires  $  les 
feuilles  sont  distantes ,  sessiies ,  opposées,,  amplexicaules ,  un 
peu  arrondies,  larges  d'iin  demi-pouce ,. échancrées  en  rein, 
^labre^,  ondulées ,  ^u  à  peine  dàiticulées^  à  U^uH  bords.  Les 
:fieurs  sont  petites ,  d'un  bleu  pâle ,  solitaires,  axillaires  ou  appo- 
sées deux  à  deux 9  portées  sur  des  pédoncules  simples,  capil- 
laires, beaucoup  plus  longs  que  les  feu,illes.  Leur  calice  est 
glabre ,  à  cinq  dents  alôngées,  trois  aiguës  1  deux  bractées 
opposées ,  oblongues ,  acuminées;  a  corolle  un  peu  plus  longue 
que  le  calice  ;  Tovaire  supérieur  un  peu  arrondi  ;  le  style  fort 
menu,  légèrement  pileux  ;  ube  caipsule  glabre,  arrondie,  de 
3a  gt^eur  d'une  graine  de  poivre,  entourée  piir  le  calice  per- 
'slstainncssemeneés  fort  menues ,  oblongues ,  sillonnées.  (Foib.  ) 
CONGÇARPE,  Conocarpus.  (Bot.), Genre  déplantes,  delà 
famille^deséléagnées  ,  appartenant  k  la  penlandrie  manogynie 
de  Linnaeus,  dont  le  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice 
fort  petit,  à  cinq^écoupuressubulées  ;  point  de  corolle  ;  cinq 
étamines  ;  un  ovaire  inférieur  ;  un  style  ;  un  stigmate  ;  une  cap- 
sule fort  ip^etîte ,  comprimée ,.  indéhiscente ,  membraneuse  sur 
sèi  bords  ,monospermèJ 

'  Lés  "ffeurs  sont  ramassées  en  ièi^\  les  semenpes  qui  leur  suc- 
cèdent, ressemblent- à  autant  d'écaîlles  imbriquées,  formant  un 
petit  cône  globuleux  :  ce  qui  a  fait  donner  à  ce  genre  lé  nom 
ée  eondcarpe^  compensé  de  deux  mots  grecs  qui  signifient 
fruits  en  cône.  Les  espèces  qui  le  composent  ne  sont  la  plupart 
/qu'imparfaitement  connues.  Elles  sont  cowpQséeg  d'arbres  et 
avbrîsseaux ,  odginwes  de  l'Amérique  méridionale ,  à  feuilles 
sîm^es  etaltemes  -,  lesfieursramassées  en  boulesur  desgrappes 
smiiaàtmet  terminales»  Les  espèces  sont  ; . 

CoKdOAaps  DROIT  :  Çonoearpus  erecla ,  Lion.  ;  Lamk» ,  IlL  gtn* , 
tab.  196, fig^  1  ;  Jacq.,  ^mer* ,  tab*  5 2* y  fig,  i«  Arbre  d'environ 
Irenle  pieds  et  p|us ,  dont  les  nimeaux  sont  angoleuiE,  d^iis  leur 
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|Qun€8se,  gênai  de  li^Ues  nombreus^is ,  alieimes,  tré^^i^édio* 
cremeot  pétioléea,  glabres,  fermea,  un  peu  ép^iises,  lancëo» 
lées ,  aiguè's ,  tré»-eiitlères ,  longues  de  deux  à  trois  pouces  ,> 
larges  d'un  pouce  ;  les  pétioles  bordées  de.  iquelques  .p^int»  . 
glanduleux.  Les  fleurs  sont  petites,  jaunâtres,  révnieà  en  têtes 
globul^ises,  dîsposéessur  des  pédoncnles  cotonneux,  en  grappes 
paniculées,  axiUaires,  terminales, et  £&uillées«  Selon  Jaci^nin^ 
ces  fleurs  out  tantôt  cinq  étomines  courtes,  taatèt  dix  étaxnines 
saillantes.  Aux  Qe^urA succèdent  des  semences  irrégulièrement 
trigones,  r^échit^s»  et  un  peu  velues  à  leur  sommet,  formant 
depetks  cônes  sphérîques,  obtujp,  àè  lajgrosscfur  d'un  pois. 
Get  arbre  croit  aux  Antilles ,  à  la  Jamaïque,  et  dans  piusteurft 
antres  contrées  de  l'Amérique ,  dans  les  baies  sablonneuses  «t 
le.  long  des  côtes  de  la  mer« 

,Onen  cite  une  espèct  trés-rapproehée  de  celle-ci ,:  rapportée 
du  Sénégal  par  M*B.oussUlon ,  dont  les  cônes  sont  rougeàtr^s , 
delà  grosseur  d'une  noisette  ;  les  feuilles  plus  grandes,  les 
panicules  moin»  îrameuses^  outre  beaucoup  de  fleurs  de  têtes 
^^$que  sessiles  à  l'extrémité  des  grappes.  (Voyez  Manghiba^ - 
£nb^l.,.vol.  3  ,  pag.  698«) 

CoNOCAiLPE  coucHé  :  ConQcarpus  fTùcumbems  y  Zinn.  ;.Làmk,y 
IIU .  gen.  ,.iab*  126 ,  fig.  2  ;  Jacq.  ,  Amer^ ,  pag.  79 ,  tab«;52 ,  fîg.  2m 
Cet  «rbriaseau ,  très-voisin  de  l'espèce  précédente  ,'s'en  distio- 

Jue  par  ses  feuilles  obtuses ,  en  ovale  alongé,  plus  larges,  assee 
luv|Bt  terminées  par  une  pointe  courte  >  glabres ,  ferines,  en* 
tières  :  d'ailléuEs  ses  tiges  syont  très-rameuses, 'presque  tomt-à- 
fait  couchées ,  se  conformant  aux  inégalités  de  la  surface  des 
rochers  ^ur  lesquels  elles  croissent.  Les  fleurs  sont  4rè6«petiies, 
Ifsunes  pourvues  de  cinq,  les  autres  de  six  étamines,  selon. 
Jacquiç.  À  en  juger  d'après  un  eitemplaire  dont  M«  de  Lamajn^ 
a^donné  la  figure,  cesfleuris  sont  disposées  en  grappes  simples  ,  , 
fieulUéca ,  terminales  ;  les.  cônes  presque  sessiles;  Cet  arbrisseau, 
croît  à  Cuba,  le  long  des  côtes  maritimes,. sur  les  montagne» 
couvertes  de  rochers. 

CoNOGASTE  A  GAAFPES  S  ConQcorpus  Toonmosçt ,  Llun.  ;  Jacq.  f 
Amer. ,  pag.  80,  tab.  53  \  Sloan , . Jatn^  Hist. ,  pag.  66,  iab.  267^ 
lig.  i:.  Cet  arbrîssèau  a  un  port  très-différent  de  celui  des  pré* 
cédens  ;  ses  feuilles  opposées,  ses  fruits  séparés  et  non  rappro- 
chés en  côni^,;  ont  déiternùné  jflw^v^wUimf^ktu^^î^^ 
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genre  particulier,  que  M.  Richard  a  nommé  tphano^rpus ,  et 
G«ertner  fib  laguncularia.  Ses  tiges  sont  glabres ,  cendrées  j  ses 
rameaux  cylindriques ,  rougeàtres  dans  leur  jeunesse  ;  les  feuilles 
glabres,  coriaces,  pétiolées,  opposées  ,  ovales -elliptiques, 
obtuses  à  leurs  deux  extrémités,  longues  de  trois  pouces,  sur 
un  de  large  ;  les  fleurs  petites ,  disposées  en  grappes  prejique 
simples  ;  chaque  fleur  sessile ,  distincte,  accompagnée  d'une 
petite  bractée  en  écaille;  le  calice  à  cinq  découpures  courtes, 
arrondies.  Le  fruit  est  une  petite  capsule  ovale,  un  peu  pubés- 
cente,  renfermée  dans  le  calice*  Cet  arbrisseau  croit  aux  An-> 
tilles.  J*en  ai  donné  la  description  diaprés  un  exemplaire  que 
M.  Ledru  m'a  communiqué  et  qu'il  a  recueilli  à  Tile  de  Saint- 
Thomas  ;  mais  je  n'ai  pu  observer  ni  les  étaroines  ni  le  pistil. 

D'après  Miller,  on  cultive  les  deux  premières  espèces  dans 
^elques  jardins  en  Angleterre.  On  les  multiplie  par  semences 
en  les  répandant  sur  une  bonne  couche  chaude  ;  elles  poussent 
de  très^bonne  heure  .*  on  met  çnsuite  les  plantes  dans  des  pots^ 
et  on  les  conserve  dans  une  serre  chaude  de  tan  ,^ù  elles  font 
de  grands  progrès;  mais  elles  sont  trop  tendres  pour  être  expo- 
sées au  dehors.  Comme  elles  croissent  naturellement  dans  des 
lieux  humides  et  marécageux ,  il  faut  les  arroser  spuvènt  en 
été,  peu  en  hiver.  Elles  conservent  toujours  leur  verdure, 
parce  que  les  feuilles  ne  tombent  que  lorsque  les  nouvelles 
commencent  à  pousser.  (  Poir.  ) 

CONOCARPODENDRON.  {Bot.)  Boerhaave,  dansscjg  înf^ 
àex  planlarum  Horti  Lugduno^Batavi ,  rapporte*  sous  ce  nom 
jplusieurs  arbrisseaux  de  la  famille  des  protéacées,  que  Lin- 
jÀœus  a  réunis  à  son  genre  Protea^  et  que  M.  R.  Brmvn ,  divi- 
sant ce  dernier  genre  beaucoup  trop  nombreux,  a  séparés 
sous  le  nom  de  Uucadendron,  (J.) 

♦  CONOCEPHALUM.  (  Bot.  )  Hill  nomme  ainsi  un  genre 
(fu'on  a  appelé  depuis  ArUhoconum.  Voyez  Anthoconb  et 
Marchantie.  (Lem.) 

CONOCHIA,  CoNOCHiELLE.  (Bot.)  Ces  noms  italiens  signi. 
fient  quônouille  et  quenouUlette  ;  ce  sont  ceux  de  Fagaric  élevé 
{^agaricus  procerus^  Pers. )•  J.  B.  Porta  dit  que  ce  champignon 
plait  même  à  ceux  qui  ont  le  .goût  le  plus  difficile.  Y  oyez 
Coche  et  Coulemelle.  (Lem.) 
-  CONOCRAMBE.  (Bo^)  Voye?  Cynochambe.  (J.) 


•OJNOHORtA*  (  fiof .  )  Voyez  CojiOAif*  (ft)ia,  ) 
CÔNOHOKIÉ {Bot.) ,  nom  galibi  d'un  f^are de  pUntçs de 
la  Gmune/  demi  par  Aubkt)  sous  celui  de  ^aa^ri»  c«ii^ 

horiaJlMfeêeem.  (  J«  ) 

CONOPHOROS  (jBo^*),  non  sons  lequel  Fetivicir  a  te  pre» 
luieF  fait  coouoitre  le  pr^Ua  rotaeea  de  LinDcàa.  (  il*  ) 

CONOPLÉË,  C6no^ftra.  (  Jlot.  )  Genre  de  planta  de  la  fa* 
Biille  des  c:haHipigBOiâS,  ordre  des  gymnocarpet^  Ce  sent  de 
très-petits  végétaux  qui  forment  si»r  le  bois  et  ai|jr  les  feuiUet 
xiories  de  petits  amas  ou^  tubercules  d'une  li^a^  au  plus  da 
diamètre.  Ils  sont  composés  de  filameas  très**e(^uFtS)  rameuic^ 
toides,  soureat  cloisonnés,  sur  lesquels  sont  parsemés  le» 
aéminules*  Ce  geare  renferme  sept  espèces  $  )a  plus  remar« 
quable  est 

La  CoN^LtE  pocciNoTiDE  ;  Coi»op(fap«ect?toidsi  9  Dec* ,  FI.  Fr«  ^ 
fi.""  1  &4.  £Ue  Ibrme,  sur  les  feuilJes  mortes  des  laiehes  (çorex) , 
des  tubercules  noirs,  qui,  vus  au  microscope ,  sont  camposéa 
de  fîlamens  trans^arens ,  rameux ,  portant  sur  toute  leur  surface 
•l^es  globules  opaques  et  anguieux.^and  on  froisse  la  plante^ 
les  sémlnilles  se  détachent  sous  fji^rme  d'une  poussière  tiési^ne* 

Les  autres  espèces  de  ce  genre  sent  la  coftoples  sphotrica^ 
Fers.;  Hûptdttfa,  Pers. ;  atra^  Pevs.;  tyliudricA^  Fer»*;  tilmp^ 
Xînk;  et  elavMiigera^  liak.  Ces  deux  dernières  espèiBesne  pa^ 
voissettt  pas  devoir  appartenir  à  ce  genre,  surtis^tla  pcem£èfe 
qne  Liiià  avôtt  d'abord  placée  avec  les  «arosporûr».  {M&rL  Mcigm 
S 9  P-  7"^^  ^b.  1 ,  fig.  S.)  Link  place  ce  genre  dont  il  modifie 
un  peu  les  icairactères,  dans  la  séri^des  StHitaosASis  (voyes  ce 
Èfkoi)  ,  ordre  et»  mueédines.  (  Lbm.  ) 

CONOPOPHAGË.  [Ornith.)  Ce  terme,  tiré  des  mots  greoe 
jtârv6»4,  éirfej^,  ^yeij  cdoj  mangeur  de  moecbenm^,  a  été 
^mpldyé  par  M.  VîeiUot ,  dans  son  OraitlioUigie  ^émentaire  » 
jpeur  fermer  un  genre  de  la  famille  des  myotk«res  ou  gobe-^ 
saouehes,  composé  d'oiseaux  placés  par  Cj^melin  et  LatbaniL 
parini  les  manakifis ,  et  par  Buflén  au  nombre  de  ses  four* 
miliers  ;  mais  que  M.  VieillQt  a  cru  de^'oir  isoler,  psÊnce  qu'il 
h  trouvé  thtt  eux  plusieurs  caractères  appartoiast  ^uac  feur-» 
•s&iliers ,  aux  manakins  et  aux  gobe-mouches^  c'esl^«dire,  les 
piediB ,.  le  ^eue  et  kl  alh^des  fremiers  ;  leà  d^îg^  extérieurs 
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téunîs  jusqu'au-delà  du  milieu ,  comme  aux  seconds ,  tet  lé 
bee  déprimé  des  demiera.  Ce  genre  n'est  composé  que  de 
deux  espèces  d'Amérique ,  qui  sont  :  i.^  le  fourmilier  à  oreilles 
blanches  ,  de  Buffon  ,  pi.  enlum. ,  n.^  822 ,  turdat  auritus ,  et 
pipra  leucotis ,  GmeL  et  Lath.  ;  2.^  le  fourmilier  tacheté ,  Biiff. , 
pL  823;  pîpra  nœuiuy  GîneL  et  Lathr  M.  Cuvier  a  placé  ces 
oiseaux  parmi  ses  Mouchbrollbs.  Voyez  ce  mot»  (  Cte,  D.  ) 

CONOP9  (Efttom,)  ',  nom  d'un  genre  d'insectes  à  deux  ailes, 
à  suçoir  saillant  alongé,  sortant  de  la  tête  dans  l'état  de  repos , 
et  par  conséquent  de  la  famille  de&sclérostomes,  dont  les  an- 
tennes, en  fuseau,  sont  sans  poil  isolé,  et  dont  l'abdomen, 
•omme  pétiole ,  se  termine  à  son  extrémité  libre  par  une  sorte 
de  renflement  ou  de  masse  :  de  là  le  nom  de  oonop^ ,  imaginé 
par  Linnœus,  qui  l'a  emprunté  de  deux  mots  grecs  tutyoç-^y 
qui  signifie  cône,  pyramide  arrondie ^  et  de  o4>  9"*  nous  tra- 
duisons par  les  mots  forme  ^  fi^^re. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  encore  peu  connues  quant  à  leurs 
mœurs.  Fabricius,  dans  la  dernière  édition  de  son  Système 
des  Antliates,  n'y  rapporte  que  onze  espèces,  dont  la  moitié 
ont  été  observées  dans  l'Amérique  méridionale»  ou  aux  Indes. 

Il  est  facile  de  distinguer  les  espèces  de  conops  d'avec  celles 
des  autres  .genres  delà  même  famille  des  sciérostomes,aux  ca- 
ractères sui  vans.  D'abord  les  rhingies,  lesstomoxes,  les  myopes 
et  les  hippobosques  ont  les  antennes  munies,  sur  leur  dernier 
article,  d'un  poil  isolé,  latéral  ou  terminal  ;  ensuite  les  empis, 
les  taons  et  les  bombyles  ont  les  antennes  en  fer  d'alêne,  et  les 
cousins,  ainsi  que  les  asiles,  ont  ces  parties  de  même  grosseur 
depuis  la  racine  jusqu'à  la  pointe'  :  c'est  ce  qu'on  nomme  àes^ 
antennes  filiformes,  tandis  que,  comme  nous  l'avons  dit,  elles 
sont  en  fuseau  dans  les  conops. 

Quoique  sous  l'état  parfait  on  trouve  les  conops  sur  les 
fleurs  ,  dont  ils  paroissent  sucer  le  nectar,  il.paroit,  d'après 
quelques  observations  faites  sur  l'une  des  espèces,  que  les  œufs 
de  ces  diptères  sont  pondus  dans  les  larves  ou  les  indivi- 
dus parfaits  des  abeilles  bourdons  ;  et  qu'éclos  ils  y  subissent 
toutes  leurs  métamorphoses ,  à  peu  près  comme  leis  oestres 
sous  la  peau  des  mammifères;  et  les  ichneumons  sous  celle 
des  chenilles. 

fces  esnops  sont  faciles  à  reconnoitre  ;  leur  tête  est  grosse^ 


lll^rttndle }  plus,  laf^^  qpeleur  corselH,  qine^èovLTt,  presque 
çarré,!l)oy|susur  ^origine  des.ailqs  quispnt étroites ^^aussi  loa*^. 
fîtes  ^e  le  ejorpa,  et  étendues  légèrement!  dans  le  repos,  pour, 
recouvrir  deux  balanciers  alongéset  découverts  par  lecuilleron# 
Mais  la  partie  ^a  plus  remarquable  de  leur  corps  estleur  ventre» 
qui  es^mince.9  P9aune  pétiole  à  la  base  9  tandis  qu'il  est  renflé ,. 
comme. ^n  paassue,»  à  rextrémité,  où  il* se  recourbe.  Cette 
conformation  de  ]^'abdomen  est  probablement  relative  à  la 
manière  dont  le9  feniellçs  doivent  déposer  leurs  œufs  sous  le» 
articulations  ,.dçs  insectes,  comme  on  Tobserice  également 
dans  les  oestres.  Leurs  pattes  sont  aussi  fort  alongées ,  et  leurs 
taries  «oiU^  terminés  par  deux  crochets^  avec  deux  pelottes  à 
Textrémi^.     .     .  .  .  .• 

Les  espeée^^  piùncîpales  de  ce  genre  $oixi  les  suivantes ,  qui^ 
se  trouvent  aux  environs  de  Paris. 

CoNors  vjÉsicuLAi^E  :.  Ço^ops,  ve$içjitlari$ y.hinu,  ;  AsiU  à  an-^ 
tennes  en  massue^  tt  à  ailes  brunes  bordéçs  de  hlanc^  Geoffroy^ 
tom.  Ilj  pag.472  ^n,''  1 3.  Noirâti:e;  corselet  avec  quelques  pointa 
roii^es  ;  abdomen  jaunâtre,  noir  à  la  base  ;  ailles  brun  es  9  blanches 
extérieurement  ,*  tête  jaune ,  re;;iflée,  à  antennes  noires. 

CoNOFs  FÂTTfis-koussfis  ;  Conops  rufipjss.  Noir  y  à  base  de 
Tabdomen  ferr^Jgineuse 9  et  à  bords  dc^. anneaux  blanchâtres; 
pattes  rousses.  .  . 

CoNOps  GaosSE-TÊT^  ;  Cqnops .  n^acFQçephdlaf  Linn^  Noir,  3^ 
antennes  et  pattes  rpusses.  quatre  anneaux^  de  l'abdomen  à 
bords  jaunes.      . 

C'est  une  des  plus  grandes  espèces  »  qui  a  près  d'un  demi* 
pouce  de  long.  Elle  est  prise  au  premier  aspect  pour  i^ne 
guêpe.  Le  bord  externe  des  ailes  c&t  noir.  , 

CoNOPS  AIGUILLONNÉ  ;  Conops  dculeata^  Linn.  Tout  noir ,  av.ec 
les  bords  des  anneaux  de  l'abdomen  et  deux  pointsjsur  le  de- 
vaut,  du  corselet  jaunes.        , 

C'est  l'espèce  d'après  laquelle  M.  Fabricîus  a  tracé  les  carac- 
teres  du  genre ,  pris  des  parties.de  la  bou.che«  H  ne  seroit  j^ 
éloigné  de  croire  qu'elle  n'est  peut-être  qu'une  variété  de  celle 
qu'il  a  nommée  flavlpède,  d'après  Linnœùs,  et  qui  n'a  que  trois 
cerceaux  jaunes  à  l'abdomen.  (C.  Ç.)  , 

ÇONOPSAÏRES;  (Entom.)  M.  Latreillê  avoît  désigné,  sous 
ce  nom  de  familie-,  quelques  genres  d'iQSÇctes/diptèrea.sclé- 


i^tkomtê,  ou  à  mço!r  Bailtant,  tels  que  lesMjrOpeft,4tdmchce#^ 
conops,  etc.  I>epu?r,  il  les  a  rangés  dans  sa  première  iHv&ioii 
àeê  atbëricères,  ou  des  diptères  à  autenoes  vn  aigrettes.  Vojetf 
ScL^^osTOMES  et  Ctiff on.  (  C.  D.) 

CONOBO- ANIlBGltl.  {Bot.)  Les  GaHbis  nommmt  ainsi  um 
arbre  de  fa  Ouiane,  suirant  Aublety  parce  que  son  épi  de 
fleurs  est  ronge  et  violet,  et  qne'leniot  eonoro  expriiné^  dani 
leur  langue,  la  couleur  rouge«  Aublet  a  fiit  de  cet  tLthre  un 
^enre ,  sous  le  nom  de  norantea ,  qu'il  ne  làûi  pàitst  cbiifondre 
avec  le  conoif  ou  conolior/adu  niêaiepaysi^éuméiiiéaùteur^ 
(J.) 

CONOSPBUHE,  Conospermum.  {Sot.)  Genre  dé  plantes , 
très-voisin  desprotea,  qui  appartient  à  la.  famille  des  pirôtéaeées  f 
et  à  ta  tétrandrie  manogyniede  Linnaeu»,  ayant  pour  caractère 
essentiel  :  Une  corolle  (  un  calice)  tubulée ,  eninasque  ;  la  lèvre 
Supérieure  concave ,  !*infërîeure  à  trois  divisons  ^  trois  fila* 
mena  insérés  fi  Porlfice  dck  tube  ;  deux  placés  sous  les  décou<* 
|>ures  latérale»  de  la  lèvre  inférieure  ;  \ei  anthères  k  vire  seule 
Ibge  ^  le  troisième  filament  sous  la  lèvre  supérieure ,  portant 
une  anthère  double  ou  a  deux  loges  ^  un  style  ;  uti  stigmate  libre  ; 
lîne  semence  nue  ^  afg^ttée. 

'  '^t)s&  espèces  renfermées  dans  ce  sente  sont-  àe»  arbrisseaux 
tous  originaires  de  la  Nouvelle-Ffotlandfe ,  la  plupart  impars 
l^itementr  connus^,  à  feuïlle^' éparse»,  planes,  très-entières  ^ 
qtrèlqtteftris  presque  tSAlbrmes  ^  les  Heurs  sesslles,  scalaires' ^ 
réunies  en  épis  aatllaires  e^u  terminaux ,  simples  ou  composés  ^ 
Bintiîs  de  bractée»  conc&ves,  persistantes  f  laceroile  caduque  , 
ordinairement  blanche  où  bleuâtre.  Les  p^eipales  espèce» 
sont  :     . 

<!u^O!^pêrm'b:a  FSUitXïis  »E  BRûTÈaB  f  CoTtospermum  erhifotîum  , 
Ruidg; /Ihrans.  Linn.,  v^l.  lo,  pag^292  9  tab.  i7,fîg.  i»  Arbris^ 
seau  observé  au  port.  Jackson.  Se9:tiçes  sont  grêles,  diroi-tes,  peir 
rameuses,' soyeuscis  et  pubescentes  ;s€s  feuilles  fortement  im^ 
bridées  j  trê»-^r<n^es ,  linéairt^s,  aiguâ,  longue^  de  troî&oi» 
quatre  lign.es.  Les  iSeurs  forment  une  panicule  prolongée  enr 
épi  ;  gartii  dé  bractées  oviil^i>,^ài|;uê^;  la  corolle  eit  irrégulière  , 
à  quatre  déepujpres,  dpàt  ûût  concave  reçoit  une  anthère  & 
)f eux  toges,  ét^s  deu;p  découpures,  latérale  et  iaférieure^ 
Éhtmiiieftiie  anthère  à  tme  seule  lo^e^^L'oyaire  est  presque 


globttteinty  eourwsné  févwùe.  aigceifè  tmlffite  efcpHèitftef;  le 
sijle  filifi^rme^  plaeé  vls^*Wslà  quatrième  dëcot^i»re*4e  la 
corolle  ;  le  aligmateeitmattue^ 

OoN^arcaMB  À  zmtRJTsâ  psinLcei  :  Conùspérmum.  lonf^ifaliurh  ^ 
Smith,  Bot.  Eiot.^  ^9  pog*  4â.^.tabe  &i«  C«t  arbnaKSiré  des 
tigfis  di^^^îtes ,  roûks ,.  hautes,  d'environ  trbîa  pied» ,.  gRrniis  xié 
feBÎUef  glabres  y  ëpadea^  alti^nies  ,  élFoilès  ,  .trè»-entiéréa  ^ 
aigu^f  y  T^éiréciea  à  leur  base ,  traversées  vers  leurs  bétda.  psar 
(deux  «ervures  ialéralea,  longMea  de  4eiix  ou  trois  pooeeà 
et  plus.  Les  pédoncules  sont  axillaires,  chargés  é'e  flents  pani^ 
culées ,  en  tête.  Se  coMle  est  glabre,  d^nâ  hlaaib  Inv#  de  tôhe  ^ 
à  deux  lèvrer:  fa  supérieure  concate ,  eonltenantdeuxétaaiinits 
fertiles,  deux  autres  en  dehors^  souvent  stériles  $  in  bè^re  «n*> 
lërtenre  k  trois  fobes  lancéidéa^  tigns  $  i*€v«tlrc  eonii^tté ,  snr^ 
monté  d'Une  toiifib  de  filamei»  soyeux.  Elie  croît  k  la  Noûvelte'- 
Holiande^  ainsi  que  les  suivantes. 

Cofiotfna.jiin  a  vei)ii.fifi5  itrjMUBS  :  Cono^ermvm  litmie^&Uùm^ 
Robw  .Brown,  Trans.  Unn.;,  lo,  pa>g.  i53.  Cette  plante,  très»* 
rapprochée  de  Fespécé  préèédeiife,  a  deb  "^euilies  lâtéatres,. 
presque  fi^llformes,  un  peu  oanalicufées,  saiis  nervures v  les' 
pédoncules  ainogés  en  fomiie  die  hampe,  pou  tenant  des  fleurs 
en  corymbeà  presque  simples,*  le  limbe  de 2a  cok^tôe  pubeâcent 
en  dehors,  pkks  long  que  le  tube. 

Comi^EJuAB  A  PBtJiLLes  Vi{2  ;  Conùêpermum  iaârî/b^Ém^  Rob*. 
nrown,  htem  etlvSes  feuilhcs  sont  lancéolées,  linéaires,  aîguè's^ 
tnucFonées,  finement  pubeseentes,  verticales^  torses  à  leur 
base  ^  les  pédoncules  axillaîres. 

.    CoNOSpeUME  SLUrnQU»  f Càfèoêpermtm  elHj^Ucutn  ^  ftob»  Btewn  , 
i0c  eit.  Dans  cette  espèce,  trés^voisine  de  la  pi*éeéden«é,  l«s 
feuilles  sont  omieB^  oblongues,  obtuiies^  eilégéreittÉltl  mncm- 
néti  à  leur  sommet,  sans  n^rvurefe.  iBensibles;  lès  pédoncules 
•aj^iUaire^ 

Coi«osi^Eaii&  a  piediiS  Br^RVos;  Ccfno^pêrntiim  cœf%leuntj  Rob.^ 
Brown ,  loe^  c?i.Sesfeaines  ttint  planes^  veinées^  Oblongues  oif 
laacéolées  :  les  pëdoncultes  prolotigés  en  fl»t*me  de  hampe  ^ 
Us  soutiennent  des  ûewpi  eh  corymbes  c<)mpo6ésc  1#  iiftibe  de 
la  corolle  est  très-gîabre ,  pins  long  quô  le  tube. 

Les  trois  espèces  suivantes ,  tnentiotinéesparMé  Rôb*  Rrow» 
dans  le  même  jauvrage ,  forment,  soiis  le  nom  de  cihiiùrusjf  vaut 
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tous -division  dîstin^ée  par  le  fTolonjgèmtnien  êMic  de 
queue  de^  décoapures  de  la  oorolle.  Ces  espèces  sont  : 
1.^  Conospermum  teretifolium.  Ses  feuilles  sont  cylihdiriques  ;  les 
pédoncules  alongés,  terminés  par  cks  coryrabes  composés. 
^t^Gonospannum  capkatum^'  à  feuilles  torses,  linéaires,  alongées  ; 
les  fleurs  sont  réunies  en  têtes  sessiles ,  composées  d*épillets 
entassés,  peu  garnis.  3.^ Enfin,  dans  le  ConospermufH dùtiehum ^ 
les  feuilles  sont  presque  disposées  sur  deux  rangs  .opposés  ^  filîA 
formes,  courbées  en  faucille  :  les  fleurs  réunies  ejr^pttsànples^ 
axillaires.  (Poia.)  -^  • 

'  CONOSTOMË,  Camostomum.  (Bct.)  Ce  genre,  de  lafknitlle 
des- mousses,  appartient  à  la  section  qui  comprend  les  genre» 
wcbee  lesquels  l'urne .  n^offre  qu'un  seul  péristome.  Il  forme , 
4nrec.  le  .genre  Andnea^  un  groupe  très -distinct  pur  les  dent» 
du  péristome ,  qui  sont  soudées  aux  sommets.  Dans  le  conos^ 
tome,  les  dents  sont  au  nombre  de  seise  et  réellement  soudées 
par  le  sommet,  comme  Ta  observé  Wahlenber^^  et  non  pas 
amplement. rapprochées,  comme  on  Tavoit  cru  d'abord.  £11^ 
forment  au-dessus  de  l'urne  un  dôme  persistant» 

Du  reste,  ce  genre  est  très-voisin  des  grimmies,  dont  il  a 
même  fait  partie.  On  y  rapporte  deux  espèces  qui  se  trouvent 
principalement  dans  4e  Nord.  La  plus  remarquable  est 

LeCoNOSTOMB  BORÉAL  :  ConostomumboreaU  ^  SehvfSieg*\Musc^ 
Supp»  1 ,  tab.  21.;  Wahlenb. ,  FL  Lap. ,  Zy  ,  tab.  a  i  •  Cette  mousse 
a  été  parfaitement  décrite  et  figurée  par  Walilénberg.  £ile  se 
prouve  dans  les  tourbières  et  les  lieux  inondés,  au  sommet 
des  Alpes  de  la  Suède  et  de  la  Laponie,  en  Norwége,  en 
Angleterre.  Elle  a  un  peu  le  port  de  la  bartramie  des  fontaines» 
£Ue  forme  des  toufies  épaisses;  ses  tiges  sont  courtes,  garnies 
de  cinq  rangs  de  feuilles  imbriquées,  lancéolées  et  pointues* 
liCs  pieds  sont  dioïques  :  les  uns  sont  terminés  par  une  rosette^ 
les  autres  portent  une  urne  oblongue,  pendante  après  le  fié^ 
doncule  ,  munie  d'un  opercule  un  peu  conique  »  à  pointe 
courte  au  sommet.  Le  péristome,  lorsqu'il  est  humide, -est 
exactement  conique  ^  et  d'une  «eule  pièce  sans  division  ;  par 
la  sécheresse,  il  se  fait  à  sa  base  seize  fentes.  La  coiffe  est  pe- 
tite et  fendue  latéralement»  (Lbm.) 

CONOSTYLIS.  (Bot.)  Genre  de  plantes  très-voisin  de  Vani^ 
gùsanthos  de  Iiabillardière  y  dont  il  ne  difî*ére  que  par  sa  cor 
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TéHt  èampaiiiilée  ef  non  tubulée ,  ainsi  qtie  pdr  la  fbiirme  et 
la  persisimice  dii  style.  Il  appartient  à  la  famille  des  iridées , 
à  Vhexandrie  monogynit  de  Linnœas.  Son  caractère  consista 
dans* une  corolle  en  forme  de  cloche,  à  six  divisions  très- 
profondes  ,  régulières ,  persistantes ,  couvertes  de  poils  ra* 
snéux,  lanugineux;  six  étamines;  les  anthères  redressées  ;  le 
style  conique ,  dilaté ,  fistuleux  ;  un  stigmate  court  ;  une  cap- 
sule s'ouvrant  à  son  sommet ,.  couronnée  par  le  style  persis- 
tant, partagé  en  trois;  un  placenta  trigone  et  central  ^  les 
semences  nombreuses. 

Les  espèces  renfermées  <  dans  ce  genre  sont  toutes  origi- 
naires de  la  NOuvelle^Hollande ,  excepté  la  première  :  leurs 
racines  sont  fibreuses ,  fasciculées  ;  les  feuilles,  presque  toutes 
radicales,  sont  ensiformes ,  disposées  sur  devx  rangs  opposés  ; 
les  fleurs  terminales ,  en  épi ,  en  corymbe  ou  en  tête.  LeS 
principales  espèces  sont  : 

CoNOSTTLa  d'Amiérique  ;  Conostyli$  americana ,  Pursh ,  FL 
Amer,  y  i ,  pag.  224,  tab.  6.  Cette  plante  croît  à  la  Caroline 
et  à  New-Jersey.  Elle  n'offre  qu'imparfaitement  les  princi- 
paux caractères  de  ce  genre  ;  elle  se  rapproche  beaucoup  des 
argolasia  et  des  anigo&anthos.  C'est  d'ailleurs  une  très  -  belle 
espèce,  dont  lés  feuilles  radicales  sont  assez  semblables  k 
celles  des  graminées,  glauques,  étroites,  très-glabres,  ensi- 
formes, aiguës,  plus  courtes  que  la  hampe ,'  celle-ci  est  droite, 
cylindrique  y  tomenteuse ,'  lanugineuse ,  munie  d'une  ou  de 
deux  feuilles  courtes  ,  supportant  un  corynthe  de  fleurs  nom- 
breuses, tomenteuses,  blanches  en  dehors,  faunes  en  de- 
dans; les  pédicelles  de  la  longueur  des  fleurs;  la  corolle  par- 
tagée en  six  découpures  oblongues ,  aiguës  ;  les  trois  inté* 
rieures  un  peu  plus  étroites ,  glabres  et  d'un  brun  jaunâtre 
vers  leur  sommet ,  chargées  à  leur  partie  inférieure  de  poils 
plumeux,  d'un  jaune  d'or;  les  ôlamens  glabres,  plus  courts 
que  la  corolle  ;  les  anthères  droites  ;  l'ovaire  supérieur , 
glabre ,  arrondi;  le  style  subulé,  de  la  longueur  des  étamines, 
à  triais  divisions  ;  le  êtjgmvtte  simple. 

Les  espèces  observées  à  la  Nouvelle-Hollande  par  M.  Rob. 
Brown  ,  (  Frodr,  pL  Nov,  HolL ,  pag.  3oo  )  sont  :  1 ."  Cono* 
stjlU  acuUata^  à  feuilles  glabres,  armées  à  leurs  bords  de 
petits  aiguillons  alternativement  plus  courts  1  les  hampes  dî« 
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▼iséMca  cùtfftahm  wmxpxi  la  c^foUo  j^brr  Mt^kêmÊ.  %^ 
C<mot^lis  sawUtay  dont  les  ieuiUes  sent  a^rreiitea,  striées^ 
dendouléei  4  leur»  tor^f;  let  ^enlelarc»  tmiiaéet  par  «ne 
aoîe;  Jes  liaiiip«i  aimplesf^  nuimes  de  )inMtée»i  la  corolle 
glabre  en  dedans»  3.^  Con&$tyUê  sttigera  :  les  corolles  soat  *]a« 
so^neuses  à  leur  inténeur  ;  les  feuilles  munies  d^  .soie  à 
leurs  bords  I  les  fleurs  réunies,  en  têtes  ;  lesfilamens  alterna- 
tivemeat  plus  longs;  les  haoïpes  sinples,  quatre  et  six  fois 
plus  longues  :que  les  têtes  des  ieurs.  4*^  ConoêtjrlU  lr9¥Uempa  s 
êes  feuilles  sont  tomenteuses,  rudes  sur  leurs  bords; les  corolles 
tomenteuses  en  dedans  ;  tous  les  filamens  égai^JL  ;  les  hampes 
simples,  à  peine  plus  longes  que  les  têtes,4es  fleurs*  (Pois.) 

CONOTBtOCHITES»  (  Fos^  )  C'est  le  nom  qu'on  a  donné 
autrefois  aux  .coquilles  fossiles  que  Ton  connqit  aujourd'bui 
^ons  le  nom  dç  volutes*  (D*  F*}  . 

CONOTZQUl.  (  Ormth.  )  Au  lieu  :  de  ce  SMlt,  qu^oa  troure 
par  erreur  dans  quelques  ouvrages  ^  voyez  Cmfçm^^u  (Ca«  D.) 
.  CONOVALVE,  Conopolvu»^  (Conch.)  M*  de  Lamarck  paroit 
désigner  sous  ce  nom  le  genre  de  coquilles  .que  M.  Denys  dç 
Jdontfort  avoit  antérieurement  appelé  mélampe,  et  qui  a  pour 
typelebulime  coniformede  Bruguières.  Voyez  M6lam]^u(  De  fi.) 
.  CONQUATOTOLT.  (  Omilh.)  Ce  mot,  mal  orthograp iiîé  dana 
le  Dictionnaire  des  Animaux  ^  doit  s'écrire  cof  tum^o^o^.  V^ez 

COÇUANTOTOTL.  (Ch.   D«) 

CONQUE*  (Coneh.)  C'est  un  nom  que  les  marchanda  d'hk- 
toire  naturelle  joigoentsouvent  à  quelque  épithète  ou  à  quelque 
autre  substantif,  pour  désigner  beau<^up  de  coquiMes  bivalves» 
et  entre  autres  plusieurs  espèces  de  Vénus ,  et  quelquefois  dca 
vnivalyes.  (Ds^) 

.  CONQUE  ANATIFèilE  (Coi»eH,) ,  nom  vulgaire  et  très* 
mauvais  du  tel  complexe  des  anatifes.  (  De.  B,  } 

CONQUE  EXOTIQUE,  (Oncfe,)  C'est  une  espèce,  do  genre 
Pucarde,  eardium  eputaUtnij  tiinot,  (DeB,) 

CONQUE  ONGLÉE  (Oo^nth,) ,  Chamahippf^pitSy  lion.  (DfiB,) 

CONQUE  PERSîQUE,  {,Cotneh,)  C'est  u»e  espèce  de  pourpre 
pour  M;  de  L<aniarckv  haccinum  per9ieum^  Linn«,  et  quelque* 
fois  le  nom  .de  la  volute  éthiopienne»  walnta  ^Miopica  ^  lÀnvL^ 
{Du  IL) 

C»NQUE  SPHÉRIQUfc  (Co»e/*0  Ou  désigne  quelqucfaîa 
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80QS  Ce  «0Éi;IeÉ  oùfuiOiCs  du  genre  Tiwvil.  Voy^  ce  m^U 

(D«B.> 

!    CONQUE  DE  TRITON  (  Cenck.) ,  Iki edmvvt  éritoniurii ,  Linn.  » 

faitent  maintenant  partie  di|  genre  Taiton  de  M.  Denyade 

ItQfttfort*  Voyez  ce  mot.  (  De  B »  ) 

•  <iONQUE  TUI  LË£  (  Conch.  )^  Chôma  kippopus ,  Linn.  (  De  B.) 
CONQUE  NON  TUILÉE  {Coneh.)  y  Ouima  h^)^uM ,  Linb» 

(DeB,) 

CONQUE  A  TUILEAUX  (Conch.),  rariété  dw  chôma  hip^ 
fopu9^  Lino.  (De  B.) 

CONQUE  DE  VÉNUS.  {CkmeK).Ce  nom  eat  donné  par  ies 
modemea  k  un  assez  grand  nombre  d'espèces  de  Vénus  qui 
offrent^  soit  par  la  manière  dont  elles  sont  tronquées,  soit  par 
la  forme  delà  place  du  ligament,  quelque  ressemblance  arec 
Torifi^ce  des  organes  de  la  génération  de  la  femme.  Il  pafoit 
que  les  aneieas  désignoîent  sous  cette  dénomination  les  co^ 
quilles  du  gewre  Porcelaine.  (De  B.)  ^ 

CONQUE  DE  VÉNUS  MAL^CIÉE  (ConcA.)  ,  Venus  »ctv 
rvcoja 9  Linn.  (De  B«) 

CONQUE  DE  VÉNUS  ORIENTALE  (Conclu)  ;  Venus  àytera , 
Linn.  (DeB.) 

CONQUE  DE  VÉNUS  A  POINTES  OCCIDENTALE 
f^Conch*) 9  Venus  Diene,  Linn.  (De B.) 

CONQUE  DE  VÉNUS  SANS  POINTE  (Conch.)-,  Cardium 
pectinatum^  Lànn,  (DeB,) 

CONQUES.  {Conck.)  M.  de  Lanarck  établit  sous  ce  nom 
^ne  famille  parmi  ses  conchif ères  ou  moUusfues  bivalves ,  qui 
a  pour  caractères  d*étre  équivalve,  non  bâillante  ;  dWoir  le 
ligament  extérieur,  deux  impressions  musculaires  »  et  en6n  des 
dents  cardinales  divergentes  ou  nulles.  Elle  contient  les  genres 
Galathée,  Fluvicole,  Cyclade,  Diacanthine,  qui  sont  fin  via- 
tiles,  et  Capse ,  Lucîne ,  Corbeille  ^  Teliii^e ,  Donace ,  Cythérée , 
Vénus  et  Vénéricarde ,  qui  sont  marines. 

Adamon  et  plusieurs  anciens  employoient  aussi  ce  mot,  conchar 
en  lalin ,  pour  désigner  les  enveloppes  des.  coquilles  bivalves , 
par  opposition  à  celui  de  limaçons  ou  de  cochletè,  (De  B.)     \ 

•  CONQUE  ANATÏFÈRE.  (  Foss.  )  Scheuchzer  et  d'autres  au- 
teurs ont  cru  pouvoir  rapporter  an  tét  de^  anatifs  de  petitea 
fiicet  fossiles  qu'on  rencontre  sur  le  mont  Randea  en  Suisse , 
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et  éonf  on  voit  la  figftre  dans  le  Traité  des^Pëtrificatmo»,  ^«^  ^^  ^ 
n.^  355.  L'auteur  de  cet  ouvrage  la  désigne  sous  le  nom-de  petit 
os  d'échlDÎte.  Je  crois  que  ce^te  pièce  dépend  en  effet  d'un 
oursin ,  et  j'en  possède  qui  ont  cette  forme* 

Scheuchzer  (  Oryctogr, ,  n*^  1 1 o  9  et  Speeim.  lilhogr» ,  ji."*  27)  , 
croit  qu'on  peut  aussi  rapporter  au  genre  Anatife  d'autres 
pièces  qu'on  rencontre  au  même  endroit ,  qui  ont  la  forme 
d'une  teliine  comprimée,  qui  sont  triangulaires,  coupées 
d'un  c6té  en  ligne  droite  avec  la  coupure  très-épaisse,  lisses 
en  dehors  et  striées  en  dedans.  (  D*  F.  ) 

CONQUE  DE  VÉNUS.  (  Foss.  )  Rumphlus  et  quelques 
autres  auteurs  ont  donné  ce  nom  aux  trigonies  fossiles* 
(D.  F.) 

CONQUES  -  OREILLES.  (Bol.)  Genre  de  champignons 
établi  par  Faulet  dans  le  premier  ordre,  celui  des-Coceigrues^ 
de  la  deuxième  classe  de  sa  Méthode.  Le  caractère  de  ce 
genre  est  d'offrir  des  champignons. fc^ngueux  ou  membraneux  9 
<;reusés  en  forme  de  conques  marines  ou  d'oreilles*  Il  se  di- 
vise çn  deux  familles ,  celle  des  conques-oreilles  coriaces  f 
celle  des  conques-oreilles  cassantes. 

Dans  la  première  sont  placées  trois  espèces  : 

i.**  L'Oaeille  de  Jddas,  qui  est  la  tremella  aurieutaj  Fers. 

uJ*  La  Conque  maaine,  qui  est  une  espèce  de  tremelle 
qu'on  trouve  sur  le  saule,  et  que  Sterl>eeck  a  fait  coniioître.. 
{Elench,^  tab.  27 ,  f.  E.  )  , 

3.**  La  CoNQUB-o&EiixB  FftisiâE ,  qui  est  le  tremella  liphenoides , 
Linn. ,  mais  qui  «;iaintenant  fait  partie  du  genre  ColUma  dans 
la  famille  des  lichens» 

La  famille  des  Conques<oreilles  cassantes  comprend  quatre 
espèces  ;  savoir  : 

La  Fetite  Oreiub  de  cochon,; 

L'Oreille  brune  ou  coquillière  ; 

La  Grande  Oreille  de  cochon  , 

Et  I'Oreille  d'ours.  (  Voyez  ces  mots.) 

Tous  ces  champignons  n'ont  point  des  qualités  malfaisantes  ; 
dans  le  Nord  on  en  mange  quelques-uns.  (Lem*  } 
'    CONSANA.  (  Bot,  )  Genre  établi  par  Adanson  pour  le  sûbu- 
lARiA  AQUATiCA  de  LinnsBUS*  Voyez  ce  mot.  (  Poir.  ) 

CONSEILLER.  (  OrnUh.  )  Ce  nom  paroxt  être  donné ,  dans 
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qnelfdes  cantons  de  Tltalie,  au  reàgé-gotgé,  rfiàtacitla  ru" 
hecula^  Linn.  (Ch.  D.).^  ' 

.    CONSILïGO.  {Bot.)  Ï4me  nommoît  aibs2  Theilebore  vert; 
suivant  C.  BauMn/-  (  J.  ) 

CONSIRE'(Bo/.  )?  un  des  noms  vulgaires  anciens  dé  la 
grande  consoude,  s^mphytuniy  suivant  Olivier  de  Serres  et 
DaléehampsJ  (J,) 

CONSOLIDA.  (Bot.)  Ce  nom,  qui  exprime  la  propriété 
de  cMisolider  des  plaies 'ou  des  organes  affoiblis,  à  été  donné 
à  diverses  plantes  dans  lesquelles  on  croyoit  reconnoître 
cette  "pnopsiété  :  ainsi  on  nommoit  eoiuolida  aurea  Thélian- 
thème  ;  regïUis  y  quelques  espèces  de  pied  d'alouette  ;  paluàtiris  ^ 
la  jacobéedea marais  ;  samircefiica,  plusieurs  verges  d'or;  minor^ 
la  brunelle  et  la  pâquerette;  média ^  la  marguerile  et  plusieurs 
bogies  ;  major ^  la  grande  consoude,  laquelle  seule  porte  eil 
françois  un  nom  qui  rappelle  son  nom  latin  primitif.  (  J.) 

CONSOyiXE  (Bo^),  Symjihytum^  Linn.  Genre  de  plantes 
dicotylédones ,  monopétales ,  hjrpogyaes ,  de  la  famille  des 
borra'ginéea,  Juss.,  et  de  la  jfentondrie  monog^tedeLinnaeus, 
dont  les  principaux  caractères  sent  d'avoir  un  calice  mono- 
phylle ,  persistant ,  à  cinq  divisions  ;  une  corolle  monopétale, 
tubuleuse,  fermée  à  la  gorge  par  cinq  rayons  subu lés  et  conni* 
vens ,  un  peu  évasée  en  cloche ,  à  limbe  découpé  en  cinq 
dents  ;  cinq  étamines  à  anthères  oblongues  \  un  ovaire  supé* 
rieur ,  à  quatre  lobes ,  surmonté  d'un  style  et  d'un  stigmate 
simples;  quatre. ^etttes  noix  monospermes  au  fond  du  calice. 
Oh  connoît  aujourd'hui  huit  espèces  de  ce  genre,  toutes  natu- 
relles aux  contrées  tempérées  ou  septentrionales  de  l'ancien 
continent.  Les  plus  remarquables  sont  les  suivantes  : 

Consoude  officinale  ,  vulgairement  Grande  Consoude  : 
Symfhjtum  officinale^  Linn.,  Specm  195  ;  FL  Dan,^  t.  664.  Sa 
racine  est  fusiforme,  charnue,'  noirâtre  à  l'extérieur;  elle 
donne  naissance  à  une  tige  herbacée,  haute  de  deux  pieds 
ou  plus,  hérissée  de  poils  et  garnie  de  feuilles  lancéolées, 
rudes  au  toucher ,  rétrécies  en  pétiole  à  leur  base  et  un  peu 
décurrentes.  Ses  fleurs  sont  blanchâtres,  îaunàtres  ou  rou- 
geàtrea,  disposées,  à  l'extrémité  de  la  tige  et  des  rameaux, 
en  grappes  courtes,  bifides,  un  peu  roulées  avant  leur  déve- 
loppement. Cette  plante  croît  dans  les  prairies  humides  et 
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Bixv  le  bord  des  eaux.  On  eiaplole  tô  raeine  en  tnëdecîite  ^ 
c^mine  astringente,  adouekMinte  -et  béchîque;  on  en  fait 
aurtout  usage  dans  left  crackemens  de  sang ,  les  hémorrhagies , 
la  dyvsenterie»  la  diarrhée.  On  en  prépare ,  dans  les  phaîrma** 
çiés,  ua  sirop  avqftel  eUe  donne  son  nom  9.  et  dont  on  se  sert 
dans  les  mêmes  citconsCaitcés. 

CoNsouj>B  TOsasEUSE  :  Symphytum  tubtrostm ,  Lion.  ^  Sprcm 
^95;  Jacq«,  FL  Au»tr,^  tab.  aaS.  Cette  espèce  diffère  de  la 
précédente  par  $a  raeioe  bomontate,  renflée  et  tubercv* 
leuse  de  distance  en  distanee ,  par  sa  tige  moins  éle^e  ,>par 
ses  feuilles  ovales-lancéolées  ;  ses  ieurs  sont  d'us  Manctfau*- 
^àtre*  EUe  ccolt  dans  les  bois  et  les  itenx  ombvi^ës  des  partiel 
Méridionales  dé  la  France,  de  FEafmgne,  de  l'Italie,  etc. 

CoNSouoB  A  FEUiLiES  EN  coEtm  ;  Symfifytum  toràaJlmm ,  Waldst. 
et  Kitaib.^  FhanK  rar»  Hirog.  i ,  p.  €,  t.  7.  Sa  racine  est  tobé* 
reùse  et  rampante.;  elle  donne  naissance  à  «ne  tige  simple  , 
droite ,  haute  d'un. pied  on  environ,  garnie-de  fenîlles  larges, 
en  oœur,  hisptdes.  sur  leurs  deux  faecs^  et  temiinée  à  son 
fomibet  par.  une  courte  grappe  de  fleurs  d^un  blanc  îauiiAtrr. 
Cette  plante  crottdansla  Hongrie  etdons  laTrahsylvanie.  (L.  D.) 
.  CONSOUD£S  (Prai»),  ( B^U  )  On  donne  valgairement  ce 
nom  à  |>lusieurs  espèces  de  inigles;  (  Ia  D») 

COiySOUDE  AOYALE  (Bbi.),   nom   vulgaire  do  pied-' 
d'alouette  des  fardins.  Voyez  Oauhiin«lle,  (  L,  D.  ) 

CONSTELLATIONS.  {A^ttm^)  Assemblage  d'étoiles  aux- 
quelles on  a  donné  des  noms^  Yojrec  ÉrottES.  (  Lr  ) 

CONSTRICTEURS,  Onutnetmre$.  (ErpétaL)  M.  Oppel  dé- 
signe sous  ce  nom  le  second  sous-ordre  de  l'ordre  des  ophi- 
diens, et  lui  donne  pour  caractères  d'avoir  la  i^uèue  amincie 
et  arrondie  ^  de  manqfuer  de  crochets  k  venins  ^  et  d\»(frîr 
des.  ergots  auprès .  de-  l'anus.  Tek  sont  les  genres  Boa,  et 
Eryx%  Voyes  cet  mots*. (H.  C.) 

CONSUL.  {Omiûh»)  L^oiseau  du  Spitsbcrg,  à  trois  doigts 
palmés,  qui  est  désigné  sous  ce  nom ,  p.  168 ,  §»  1 1 ,  du  Prodro'' 
mus  apium  de  Klein ,  et  auquel  cet  auteur  donne  pour  syno- 
nyme^ p«  148,  n.**  6,  le  plautus  stnator^  où  raedÈ*heêr  de 
Martens,  paroît,  d'après  son  bec  noir  et  la  blancheur  de  son 
plumage ,  se  rapporter  au  pétrel  blanc  de  Biiflbn  ,  proeiUariA 
wV^a,  GmeU  (Cu.  D.) 
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CONSUL.  {lAottim.)  M.  Sftit,  danl  son  Voyage  en  Abyssifiiei 
ëit  que'  te  nom  eit  celui  d'un  renard,  dans  la  langue  da 
Tacassë.  (F.  C.) 

CONTÀClTBAIN  ou  Psnte  dïtab.  {Bon)  Préfontaine  épplî^ 
que  .ee  tiom  à  un-  arbre  dé  la:  Guiane  ^  dont  le  boi»  serré  eit 
frés-dîffieile  à  fendre.  (J.) 

CONTA-PASONA.  (Omiûi.)  Il parott,  d^aprèirMonbeiliart, 
qttëIetroglo^rteVmotiici/(a  trogloé^tes^  Linn.j  se  nomme  ainai 
diÉhs  eèrtairiea  contrée!  d'Amérique.  (  Cb.  D.  ) 

CONSAiUEïMIE,  CùrUarenia.^  Bol.)  Vandelli  désigne^  sons  ce 
nomf  généjfique',  une  plante  du  Brésil  dont  les  feuiUes  sont' 
marquéei'dr  trois  nervures 9  et  le^ Heur»  petites,  disposées  en 
épis  colorés;  ellé^  ont ,  velipn  lui ,  un  calice  tiibulé,  à  deux  di-« 
Visions }  uiië  petite  c<Mro!Ie  nldnopétale ,  en  forme  de  languette  » 
divisée  par  le  haut  en  trois  lobeâ;  quatre  étami'nes  courtes  ^ 
un  ovaire  i  un  atylé  grêle,  persistant  ;  un  stigmate  en  tête  ;  une 
capsule  à  deuit  loges,,  remplie  de  beaucoup  de  graines.  On  ne 
peut  irid^quér  sa  fktnitle ,  parce  qii'ôn  ne  connof  |  j^as  la  struc- 
turé interne  du  fVuit ,  et  surtout  la  disposition  oe  la  cl<>isott 
qui  i^épare  les  loges. 

Adahson^  dans  ses  Familles,  arû;t  nqmmé  contarena  le  genre 
qui  est  le  corymhium  deLinnsus  et  désastres  botanistes.  (J.)  . 

CONTIA  (Bot.) y  nom  d'une  des  variétés  d'olives  désignéei^ 
jpar?\me.{S.) 

CÔNTfGUS  {Bôt.) ,  se  «touchant  sans  adhérer  ensemli^e.  Oa 
dit  d'un  calice,  par  exemple,  que  se»  pétales  sont  contigui, 
lorsque ,  étadi  rapprochés  longttudtnalement^  ib  ne  lai^sentpaa 
d'intervalle  notible  entre  leurs  côté»  :  la  giroflée  en  offre  un 
exemple.  Si  on  ouvre  diverses  graine»,  on  trouve  la  cottrlé- 
dons  tantôt diVergens ,  tantôt  renversés^  etc.  >  ioaIm  ordinsire-. 
ment  on  les  troave  appliqués  l^unxontre  rautre  par  leur  face 
interne:  dans  te  der^er  cas,  M.  Mirbel  le»  dit  pontiguê  (fève y 
baricot,  et  autres  l^phnineuses).  (Mass.) 

CONTILUS.  (  Omit^.  )  Gesii^r  qui ,  après  ^yplt  aasec  lon^e^ 
trient  parlé  de  la  tourtereite,  eite  ce  n<Htt  comme  déugnantua 
genre  d'oiseaux,  hésite  sur  son  applleation  aux  caxllea  ou  aux 
becs^fins.  (Ch.D.) 

'  COiN'fiNf}E(TicB),  cofUbwus  (Otirb's)^  (Bol^)  Lof^quVine 
fige  se  divise  en  bffwches  et  rameaux ,  oa  la  dit  rameuse  }lorsq«# 
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malgré  ses  branches  et  ses  rameauxxlle  conaerré  ub  axe  priii« 

cipai  de  la  base  au  sommet ,  on  la  dit  continu  e^J^sap^u^Xç  pia 
du  Nord  ont  la  tige  con/mi/e.  Voyez  Bambdx.  (  Mass.) 

CONTRA.  {Ornith.)  L oiseau  du  Bengale  qui  est  figQtë  sous 
ce  nom  daDS  Albin,  tom.  3 ,  pi.  ai^  est  la  4/  espèce  d'étpur- 
neau,  stumus  contra  j  Linn.  (Ch.  D.) 

CONTRA  CAPETAN.  {Bot.)  Les  habitans  de  Gartkagène, 
en  Amérique,  donnent  ce  non:^ aune  aristolocbe,  doj^tle.auc 
de  la  racine  passe  chez  eux  pour  un  remède.  gi^^erY^  fou. 
curatîf  de  la  morsure  des  serpens.  Si  on  peut  ea  verser  quelques 
gouttes  dans  leur  bouche,  ils  tombent  aussitôt  d^iis  un  état. 4e. 
torpeur  qui  permet  de  les  marier  impuuémç^tf.Une  dose 
plus  forte  leur  occasione  des  mouyemens  çoqvu^i^^.qifi  se 
terminent  bientôt  par  leur  mort.  C'est  pour  cela  que,Mi.  Jac- 
quin  a  nommé  celte  plante  arif^oZoc/iia  ar(gf{ici<i4,(J[*) 

CONTRACTÉ  (Nectaire),  contractum  (Nec/arium).  (Bot.) 
Lorsque  le  nectaire  est  placé^ur  le  réceptacle,  U  e^t.tantôt  plus, 
large  que  la  base  de  Tovaire,  et  alors  M.  Mirbel  le  dit  débor- 
dant ;  tântAil  ne  déborde  pas  la  base  de  rova,ire^,çt  dans  ce 
cas  M.  Mirbel  le  dit  contracté,  La  bourrache,  le  fif sain,. etc., 
ont  un  nectaire  débordant.;  Toranger,  le  cnearum^  etc.,  ont 
i^n^nectaire  contractée  (  Mass.) 

^  CONTRAYERVA.  (-Bo^)'Ce  nom,  qui  signifie  herbe  contre 
les  poisons ,  a  été  donné  primitivement  à  la  racine  d'une  plante 
que  Çli|sius  avoit  nommée  drahena^  parce  qu'il  l'a  voit  reçue 
du  navigateur  Drake  :  c'est  le  dorstenia  de  Plumier,  maintenant 
dorstenia  contra^trva  de  Linnasus.  On  trouve  dans  l'ouvrage  de 
Hexpandez  sur  le  Mexique,  un  autre  contrayerva,  nommé  sur 
les  lieux  oounanojpilli  y  qui  est  le  pa^iflçra  nornialis.  Un  troi- 
sième, contrayerva  existe  au  Pérou,  nommé  aussi  mo^agu^anos 
à  Lima,  et  chinapaja  à  Cusco  i  c'est  le  vermifugaoorjymbosa  de 
la  Flore  du  Pérou ,  le  milleria  contrajcrva  de  Cavanilles.  Une 
quatrième  est  Varistolochia  trilohata^  mentionnée  par  Brown, 
dans  l'Histoire  ^e  la  Jadiaïque.  (J.  ) 

CONTRE  -  MAITRE  (  Omith.) ,  traductîp»  du  nom  dp  contra- 
maestre,  imposé  par  M.  d'Az^ara  à  i|ue  famille  de  petits  oiseaux 
du  Paraguay^  contenant  neuf  espèces,  qu'il  décrit  sous  les 
U.""'  102  à  110,  et  qui^oot  de^. fauvettes^  ou  autres  becs-fins* 
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CÔNTRIOUX  (  Omiûi.)  On  donne  ce-  nom ,  en Sainlonge^- 
«u  cùjeliér,  aUuida  arborea^  Linn.  (Ch.D.) 

CONTRUNIQU[£«  (  Conéh.  )  Les  conchyliolo^stes  François  du 
siècle  dernier  dësignoient  sous  ce  nom  les  individus  normau3& 
des  espèces  de  coquilles  ordinairement  normales  ou  gauches. 
(De  B.) 

GONTSJrOR.  (Boi.)  C'est,  suivant  Aumph ,  le  nom  du  kcemp-^ 
feria  galanga  à  Ttle  d'Amboine  ;  mais  il  reçoit  celui  de  t$joneor, 
dans  File  de  Baly  et  dans  celle  de  Java,  où  il  est  encore  appela 
]b<i»£5)i.'  Ses  fmillcfs  y  sont  employées  comme  aliment,  sa  racine 
comme  reniède.  Cest  pourquoi  on  le  cultive  dans  les  jardins , 
quoiqu'il  naisse  spontanément  dans  les  campagnes.  (J») 

CONTURNIX.  {Bot.)  On  trouve  dans  Césalpin  ce  nom  an« 
cien  donné  dans  quelques  lieux  au  plantain.  Il  dit  que  Diosco- 
ride  et  Tàéophraate  le  nommoient  amoglossunif  et  quelquefois 
aussi  steUphuron.  L'espèce  à  feuilles  étroites,  lancéolées^  esl  le 
tanoeola  de  Césalpin..  Quelques  auteurs  nomment  cjmoglossa  le 
plantago.  média.  (J.) 

CONULË{£of.),  nom  françois,  proposé  par  Brîdel,  pouv 
désigner  le  genre  de  mousses  nommées  conoslomum  par  Swartv* 
Voyez  CoNosTOMB.  (Lem.) 

CONVALLARIA.  (Bot.)  Voyez  Mneucr.  (L.  D.) 

CONVEBS'{IchthyoL) ,  nom  vulgaire  des  jeunes  aloses  danf 
quelques  cantons  de  la  France.  Voyez  CtUFés.  (  H«  C.) 

CONV£X£  {'Bot.)j  Convexus  :  dont  la  partie  supérieure 
(considérée  seule)  est  bombée,  sans  former  d'angle.  Qn  en,  » 
des  exemples,  parmi  les  feuilles,  dans  celles  du  grand  basilic; 
parmi  les  réceptacles,  dans  celui  de  la. framboise  ;  parmi  lea 
çlinanthes,  dans  celui  de  la  grande  marguerite  -,  parmi  jLes  biles^ 
dans. celai  du  marron  d'Inde.  (Mass.) 

.  CGNVOLUTÉ  (Bot.)j  Cowolutus;  roulé  en  cornet.  Lesfeuilles 
du  bananier,  du  balisier,  de  Tépine-vinette,  des  asters,  4n 
blé.,  etc.,  avant  leur  entier  développement,  sont  convolutécs* 
Les  cotylédons  du  grenadier  sont  eonvolubés  dans  la  graine  on 
au  moment  de  la  germination.  Le  pétiole  des  graminées  forme 
autour  de  la  tige  une  gaine  conyolutée*  (Mass.) 

CONVOLVULACÉES.  {Bot.)  Cette  famille,  faisant  partie 
de  la  classe  des  plantes  dicotylédones  et  hypo-cprollées ,  c'est- 
à-dire,  k  corolle  nonopétaîe  'wnitét  sous  l'ovaire  ^re  9Qn 
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liop  du  lisci^n,  ùanvol^ukfs  ^  qui  éfli  est  I0  C^>*^  prifleîpflU 
Ses  caractères  sont  un  calice  k  cinq  divisions  ;  une  cdrolle  ré^ 
guliire  j  dont  le  limbe  est  divisé  en  cinq  loJ»es  égaux  i  cin<| 
étaaûnes  insérées  à  son  tube  et  alternes  avec  sfa  lobes4  L'ovair» 
libre  est  snmonlé  d'un  atjrle  unique ,  ou  plus  farement  de 
deux  à  cinq.  Dans  ce  dernier  cas,  le  nombre  des  stigmates 
égale  celui  des  stylea»  Dans  le  pramiei^/il  eat  tenoiné  par  un 
Seul  ou  plusieurs  stigmates.  Ceâ  ovaire  devient  une  capsule 
«irdwiirement  à  tvoîs  loges,  quelqn^oia  à  deux  ou  quatre , 
s*o«vrant  en  aviant  de  valves  qni  sont  appliquées  par  leur» 
bords  aux  aiigles  d'un  réceptacle  anguleux  central.  Chaque 
loge  contient  un«  ou  plusieurs  graines ,  atftaobées  au  bas  des 
Ikees  du  réceptacle.  Les  graines,  recouverte^  d'une  enveloppe 
dure  et  osseuse,  ont  le  liile  ou  ombiljc  tourné  du  côté  du 
point  de  leur  attache.  L'embryon  qu'elles  contiennent  a  sa 
lucfieule  dirigée  vers  le  même  point;  ses  lobes  sont  repliés 
irrégulièrement  sur  eux-mêmes*  11  est  çnSoéiré  d^une  matière 
mucilagineuse ,  soluble  dans  Peau ,  qui  pénètre  dans  les  replb 
des  lobés  et  tient  lieu  de  périsperme.  Les  gantes  de  cette  fa- 
mille sont  des  arbrisseaux,  ou  plus  souvent  des  herbto  dont 
plusieurè  sont  volubles ,  et  beaucoup  sont  laiteuses.  Les  feuilles 
sontle  plus  souvent attcvnes;  leafteun,  ordinairement  axiUaires, 
aonS  portées  sur  des  pédoncules  uniJQioires  ou  multiflores. 

On  peut  diviser  cette  famille  en  deux  sections.  Dans  la  pre« 
Iniére,  oui  comprend  les  genres  monostyles,  seplacentror^gneîa 
de  Loiireiro,  le  maripa  et  le  murueoa  d'AubJet,  le  retziay  !'«»«• 
drachium .  le  eon^olvuluÊ  dont  il  sera  difficile  de  disikieuev 
tipùmea ,  le  pd^mma-de  Rob.  Brown ,  le  cM^  de  CavaniUea* 
Une  seconde  section  réunit  les  genres  à  deux  ou  pkisieur» styles, 
qui  soot  VeyoWitlus^  le  diehoandra^  le  nama^  Verytibe  de  Roxburg , 
ktparona,  le  dadoêéyUs  de  Humboldt ,  le  sagoiMa,  le  crtêsa ,  le 
foMtLy  qui,  à  raîscm  de  ses  deux  styles ,  paroit  devoir  rester 
aéparé  du  eom^oivuluê  auquel  certains  botanistes  Font  léum* 
A  la  fin  de  la  fkmille  on  laisse  le  enceato  evmme  genre  voisin , 
mais  diffihreat  en  plusieurs  points.  (  J.  ) 

CONVOLVULtJS.  ( Bot.  )  Voye^  LnaaoN.  (t.  D.) 
CONYZA.  (Aoh)  Beaucoupdeplantes  de  la  famille  descorym* 
Jbîfères  9  mais  de  genres  dilférens ,  cmt  reçu  ee  nom  de  divers 
auteurs  qui  n'avoient  que  desidées  vaguessur  la  composition  d# 


Ce  genre.  Ainâi ,  ndt^e  àmhrosia  maritima  est ,  àui Vaut  C  feaiihiii  ^  ^ 
la  conyta  d^Hippocrate.  Selon  le  itiéme,  les  eonyza  mas  ei 
Jtmina  de  Théophraste  ^  ou  major  et  minor  de  Diescoride ,  sont 
les  erigeron  visûosum  et  graveolens  de  Linnaeus.  Cet  auteur  m 
peut-être  eu  tort  de  nommer  haccharis  Diosaoridis  Une  autre 
plante  que  Ranvolf  croit  encore  être  un  cony&a  de  Dioscoride  ^ 
puisque  lui^^méme^  diaprés  Ranvolf,  cite  la  baecharis  de  Dios« 
coride  comme  synonyme  de  son  gnaphalium  sartguinêum*  Si  VôH 
parcourt  les  divers  ouvrages  anciens  et  modernes  ^  on  trouve 
le  nom  de  eorvyza  donné  à  des  espèces  des  genres  Chrjrsocofnaf, 
Enctlia ,  Eupatorium ,  Ageratum ,  Mikania ,  Gnaphalium  ^  Strœbe  ^ 
Pterohia,  Tarchonantkus  ^  Cineraria^  Inulaj  Bidem» 

La  distinction  des  genres  Con^za  et  Bcuickaris ,  établis  par 
LinnœuSy  a  paru  insu ffisante'à  plusieurs  auteurs^  puisque  la  diffé* 
rence  consiste  dans  les  fleurons  femelles ,  ceux  du  conyta  étant 
trifides ,  et  ceux  du  baceharis  entiers  et  tellement  appliqués 
contre  le  style  quW  ne  les  aperçoit  qu'avec  peine*  Comme 
tous  les  baecharis  d'Amérique  connus  sont  dioïques  ,  on  a 
peut-être Taison  maintenant  de  vouloir  adopter  pour  ce  genre 
ce  dernier  caractère ,  en  reportant  au  coi^za  les  baecharis  de 
Linnceus  non  dioïques  :  on  réuniroit  alors  au  baecharis  le  genre 
Molina  de  la  Flore  du  Pérou >  qui  a  de  même  les  sexes  séparé» 
sur  des  pieds  différens*  (J«) 

CÔNYZ^A  (^0^)9  nom  de  la  quatrième  espèce  ou  sous- 
genre  des  verrucaires  {verruearia)  d'Achard^  qui  comprend 
les  espèces  dont  Texpansion  crustacée  est  entièrement  lépreuse 
et  pulvéracée.  Voyez  Vbarucairbs.  (Lbm.)  m 

CONYZjë  SPECIëS.  (Bot.)  Jean  Baubin  nommoit  ainsi 
IVrigeron  siouium  9  Linn.  (H«Cass«) 

CONYZË,  Con^za.  {Bot.)  [Corymbifères ,  Juss«}  &yngénésie 
polygamie  superflue  j.Linn,]  Ce  genre  de  plantes ,  de  la  famille 
des  synantfaérées ,  appartient  à  notre  tribu  naturelle  des  inuléea^ 

Lacalathide  est  discoïde  9^  cylindracée  ;  composée  d'un  disque 
znultîflore,  régulariflore,  aadrogyniflore ,  et  d'une  couronne 
uni-bisériée,  tubuliflore,  féminiflore*  Le  péricline  est  à  peu 
près  égal  aux  fleurs ,  cylindracé ,  formé  de  squames  imbriquées^ 
extradilatées,  linéaires,  appliquées,  nullement scarieuses  ;  lea 
extérieures  surmontées  d'un  petit  appendice  folii^cé,  inappli^ 
ipié*  Le  clinantbe  est  plane  ;  inappendiculé*  L'eyaire  est  cyliiH 
20»  ae 
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dracë  y  striéy  hupidule ,  muni  d'un  bourrelet  basilaire,  et  d'une 
longue  aigrette  composée  de  squamellules  unisériées,  entre- 
greffées à  la  base ,  très-droites ,  filiformes ,  subtriquétres ,  régu- 
lièrement barbeUuiéei.  Les  corolles  de  la  couronne  ont  le  limbe 
éiréci  en  tube,  et  irrégulièrement  tri-quadriiobé.  Les  anthères 
sont  munies  de  longs  appendices  basilaires  filiformes ,  barbus. 
.  La  CoKYSE  VUL6AI&E  ,  Conyza  squarrosa ,  '  Linn. ,  csit  une 
plante  herbacée ,  bisannuelle,  dont  la  tige,  haute  de  deux  à 
trois  pieds,  estdressée,  rameuse,  velue  et  rougeàtre;  les  feuilles 
^ent  orales-lancéolées,  pubescenites en  dessous;  les  inférieures 
P>élîolées  et  dentées,  les  supérieures sessiles  et  entières  ;  les  ca- 
lathides,  composées  de  fleurs  jaunes,  sont  disposées  en  co- 
lymbe  teitninal.  On  rencontre  fréquemment  cette  plante  sur  le 
bord  des  boîa,et  dans  les  terrains  secs,  en  France,  en  Angle^ 
terre,  en  Allemagne  ;  elle  fleurit  aux  mois  de  juillet  et  d'août. 
On  la  nomme  vulgairement  herhe-aux-mouchef  ^  parce  que  son 
#deitr  fojrte  et  désagréable  fait,  dit-on,  périr  ces  insectes.. 

Le  genre  Confta  est,  dans  Tordre  naturel,  immédiatement 
"VoÎMn  du  genre  InuU^ ,  et  surtout  du  sous-genre  çorvisartia , 
dont  il  ne  diffère  essentiellement  que  par  la  couronne  tubu- 
iiflore  et  non   radiante  dans  le  conjrza  ,  liguliflore    et   ra- 
lliante dans  le  e^rvisaiHdi*  La  eot^ztL  squarrosa  est  le  vrai 
type  du  genre  ,  auquel  se  rapporte  parfaitement  la  conyza 
-êtapsoides,  et  qui,  sans  doute»  conservera  encore  légitimement 
quelques  autres  espèces.  Mais  il  faut  en  expulser  le  plus  grand 
sombre  de  celles  que  les  auteurs  y  ont  confusément  entassées  : 
il  faut  surtout  se  garder  d'imiter  quelques  botanistes  qui ,-  en 
réunissant  les  baecharis  aux  eonf  za,  ont  doublé  la  confusion ,  et , 
ce  qui  est  bien  pire,  ont  mêlé  deux  genres  appartenant  à  deux 
ffibtts  naturelles  différentes  j  car  les  coryza  sont  des  inulées , 
et  les  haeeiharis  sont  des  astérées.  Si  Vool  adopte  les  caractères 
génériques  ifae  nous  proposons ,  et  surtout  celui  qui  consistp 
^BS  rexîstence  des  a|>pendtces  basilaires  de  l'anthère,  on  ne 
râquera  plus  de  tomber  dans  un  pareil  écart  ;  et  le  genre  Ca- 
ii^fia cessera  d'être  le  réceptacle  monstrueux  de  la  plupart  des 
aynanthérées  qiue  les  botanistes  ne  savent  où  placer.  Les  au- 
teurs qui  séparent,  avec  raison  ,  les  haccàaris  des  oo^za^  comp- 
tent encore,  dans  ce  dernier  genre,  environ  quatre -vingts 
4Bq>èces,  dont  au  aroiiis  les  trois  quarts  appartiennent  réelU- 
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tnent  à  des.  genres  différens^  et  fnémeàdes  tribus  différentes. 
Un  désordre  presque  aussi  grand  régne  dans  le  genre  Ba4:chari$f 
qu^il  est  pourtant  très* facile  de  caractériser  et  de  circons» 
crire  avec  précision  ^  en  n^  comprenant,  comme  on  Ta  déjà 
proposé  avant  nous ,  que  des  espèces  dioïques  ou  à  calathides 
unisexueUes.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  si  les  faux  coivyz^ 
et  (aec/iaris  ont  servi  de  types  à  un  grand  nombre  des  nouveaux 
genres  que  nous  avons  proposés  dans  le  Bulletin  des  sciences 
de  la  Société  philomathique  des  années  1 8 1 6  et  1 8 1 7.  (  H.  Cass.) 

CONYZELLA.  (  Bot.  )  Dillenius  dpnnoit  ce  nom  à  la  verge 
d'or  du. Canada 9  erigeran  canadense^  originaire,  du  Nouveau- 
Monde,  et  apportée  en  Europe  ^  oii  elle  s'est  très^multipliée 
par  ses  graines  aigrettées,  et  conséquemment  très-faciles  4 
être  transportées  parle  vent.  (J.) 

CONYZIS  AFFINIS.  {Bot.  )  Gaspard  Baubin  &ommoit  ainsi 
Vùutla  hritaniûca^  Linn.  (H.  Cass.) 

ÇONYZOIDëS.  {Bat.)  Ce  nom  avoit  été  donné  par  Gesner 
kVtrigeronojcrt^  par  Tournefort  etDiUen  à  un  autre  genre» 
le  carpesUm  de  Lînnseus.  (J») 

CONZAMBAC.  {Bot.  )  Clusiuspous  apprend  que  c'est  »ous 
.ce  noin  qu'on  avpît  d'abord  envojé  de  Constantinpple  ei» 
Espagne  la  plante  qu'il  nomme  hemerocalUs  vaUntinaw  Elle  9 
été  ensuite  le  narei»$uê  maritimus  de  C*  Bauhin  et  de  Tourna 
fort.  Maintenant  c'est  le  pancratium  marilimum  de  LinnaBus.  (  J.) 

COOPO.  {Mamm.  )  Marsden  écrit  ainsi  le  nom  que  le  che- 
val reçoit  dans  l'île  4e  Sumatra.  U  faut  prononcer  e^i  françois 
fiOHio.  (F.  C.) 

COODOAYER  (Mamm.)»  nom  de  Tbippopotame  à  Su- 
matra, suivant  Marsden.  Il  faut  proi^oncer  coud^er,  (F*  C) 

COOK  Ç[èht}^ypl.\  nom  d'une  espèce  de  labre  queM.Schneî- 
der  regarda  comme  indéterminée.  U  »  le  dos  pourpre  et  m* 
digo,  le  ve^^e  |afinà^e,  la  queve  arrondie*  PeBnant  en 
parle,  Brièawi.  Z^oiog.  a 53,  n,**  i»?,  (H.  C.) 

COOKE-  ( Ic&^fcjK^/. )  Voyez  Cpo*.  (H,  C.) 

COOIUA  (  Bot.  ) ,  vulgairement  Vampi  ou  Wampi.  Genrt 
de  plantes  de  la  famille  de$  au^anti^cées  9  placé  é%ns  la  di^ 
^aiidrU  mon9gym^  de  linnsus ,  dfifft  ie  caractère  essentie^l 
est  d'avoir  un  calice  fort  petit,  à  cinq  divisions;  cinq  pétale^ 
étalési  dix  étwiÙBCis  lîtoe^  j  un  pmr^  y  fin  j  w  peu  p^dicdlé  -, 
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Un  style,  un  stigmate  en  tête,  une  petite  baie  ponctuée 5  01^ 
dinairement  à  cinq  loges ,  dont  souvent  trois  avortent  ;  chaque 
loge  monosperme.  Ce  genre  ne  renferaie  que  iVspècé  suivante* 

CooKiA  foprCTUÉ  :  Cookia  punctata ,  Sonner* ,  Voyag.  des  Ind. , 
irol.  1 ,  pag.  181,  tab.  i3ô;  Lamk.  ÏIL  gen,^  tab.  354;  Jacq.  ^ 
Schcenhr.  ^  1  tab.  101  ;  Quinaria  lansium^  Lour. ,  Coch. ,  pag# 
334.  Arbre  originaire  de  la  Chine,  cultivé  à  l^île  de  France* 
Son  tronc  est  gros  ;  il  soutient  une  cime  touffue  dont  les 
rameaux  sont  couverts,  dans  leur'  jeunesse,  de  poils  courts 
et  de  points  vërruqueux ,  garnis  de  feuilles  alternes ,  pétio^^ 
lées,  ailées  avc^c  upe  impaire,  composées  de  trois  à  cin<][ 
paires  d&  folioles  membraneuses,  glabres,  alternes,  pédf-* 
cellées ,  ovales ,  lancéolées,  aiguëi ,  entière»  oii  ondulées  à 
leurs  bords ,  longues  de  trois  à  quatre  pouces',  largesr  d'un 
pouce  et  demi ,  parsemées  de  points  transparens.  Les  fleur» 
sont  blanches ,  petites ,  disposées  en  une  panicule  fernïînale  f 
ample,  étalée }  chaque  fleur  pédicellée^  le»  pédoncule»  et 
les  pédicelles  chargéi  de  poils  coitrts  et  de  point»  glandu* 
leux;  les  calices  sont  ti^s-courts  ;  la  corolle  au  moin»  deui 
fois  plus  longue  que  le  calice  f  le»  pétale»  lancéolés,  un  peu 
aigus }  les  filamens  plu»  longs  que  la  corolle  ;  le»  aathères  ar*- 
rondîe»,  l'ovaire  supérieur,  ovale ,  velu  ,  presque  pentagone  ; 
le  style  court.  Le  fruit  est  tine  baie  ovale ,  de  la  grosseur 
d'une  noisfette ,  ponctuée,  à  cinq  ou  deux:  loges  par  avorte» 
meni;  chaque  loge  renferme  une  semence  dure,  oblongue. 

Le  genre  Coohia,  cité  par  Gmelin  dan»  le  Sfstema  Naturœ\- 
formé  de  plusieurs  espèces  de  haneksia  de  Forster,^  est  trè»- 
différent  de  celui<»ci.'  Aujourd'hui  il  fait  partie  du  geni^e 
PimeUa,  Voyez  Pimblée.  (  Fdir.  ) 

COOLÉET-MANÉËS.  (Bol^)  A  Sumatra  on  nomme  ainsi, 
tmvant  M.  Màrsden  ^  une  e»pèce  de  cannellier  qui  croît  loin 
du  bord  de  la  mer ,  et  fournit  une  cannelle  groâsiére.  Il  s'élève 
à  la  hauteur  de  quarante  à  cinquante  pied»;  Sa  racine  conr 
tient  beaucoup  de  camphre ,  mais  on  le  cultive  plutôt  à  cause 
de  son  écorce.  'On-  ne  la  cueille  que  sur  des  pied»  qui  ont 
acquis  quinze  k  dîx-huit  pouces  de  diamètre  ;  prise  sur  un 
ptus  jeune,  elle  seroit  trop  mince  et  perdroit  son  aromate* 

COONIET»  {Bet,)  Le  curouunt  est  iânsi  sogHaé  à  Samatr», 
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l^inden  dit  qu!(m  y  en  distingue  deux  espèces ,  le  coaniet'4nera 
qui  est  employé  dans  les  alimens,  et  le  ûl9bmet-tumnioo  qui 
fburnitune  excellente  teinture  jaun^,  et  que  Ton  administre 
aussi  comme  médicament.  (  J.  ) 

COO-0 W.  (  Omith.  )  On  appelle  ainsi ,  à  Sumatra ,  Targus 
placé  9  par  linnœus  et  Latham ,  au  rang  des  faisans ,  sous  le 
nom  de phasianus  argus,  et  dont  M«'Temminck  a  fart  un  genre 
particulier*  L'espèce  est  nommée  ,  par  ce  naturaliste ,  argus 
giganUus  j  et  par  M.  Vieillot  argus  luen.  (Ch.  D.  ) 

CpOKOUS,  (Bot.)  Voyez  Carri,  (J.) 
•   COOBZA*  {lehthyoL)  Pison  donne  ce  nom  à  ua  poissoa 
qui  paroit  être  voisin  des  maquereaux^  et  dont  la  chair  est  bonaç 
à  mangeh  Voyez  Ray,  Synap»  melh»  Av^^  pag.  6pu  (H.  C.) 

COOÏ  (  OrailK  )  ,  nom  générique ,  en  anglois,  des  foulques , 
Fuliea ,  Linn.  (  Ch.  D«  ) 

COOYOO.  (Mam/ïi.  )  Marsden  dit  que  l'on  donne  ce  nom 
au  chien  àSumatra«  Il  doit  être  prononcé  en  françois  couyou» 
(F.C.) 

COP  (  Orru7^.) ,  nom  vulgaire  du  scops  ou  petit  duc  ^ 
slrix  scapsy  dans  quelques  cantons  du  département  des  Deux- 
Sèvres.  (  Ch.  J)*  ) 

COPAHU DESAINT-DOMINGUE  {BoU)  ,  nom  donné ,  dans 
cette  colonie,  au  croton  origanifoUum  de  M.  Lamarck,  qui 
n'est  pas  cité  par  d'autres  auteurs.  (  J») 

CQPAIA.  {BoU)  Grand  arbre  de  la  Guiane ,  cité  par  Aublefe 
comme  une  espèce  de  bignone ,  bignonia  copaia*  Quelques  ha- 
bitaos  de  cette  colonie  le  regardoient  comme  une  espèce  d& 
simarouba,  et  en  faisaient  usage  en  tisane  pour  guérir  les  dé- 
voiemens  et  les.  dyssenteries.  C*est  le  même  que  Préfontaine 
nomme  (ioupaya^  Les  Nègres  préparent,  avec  le  suc  de  se& 
feuilles,  un  extrait  pour  couvrir  les  parties.  alTectécs du  pian  :^ 
4'o.ù  lui  est  ei^core  venu  le  nom  à''onguent  pian^^J,) 

COPAïBA..  {BoU)  La  plante  que  Pisoa  décrit  sous  ce  nomv 
et  qu'il  figure,,  pag.  118,.  dans  son  Histoire  naturelle  st  médi- 
cale des  deux  Inde»,  publiée  en  i6ôd,  paraît  différente  du 
eopajvÇf  officiviolis ,  décrit  et  6guré  dan&les  Plantes  d'Amérique 
.  de  Jacquin,  quoique  celui-rci  cite  comme  synonyme  le^nom  de 
pison.  Les  fleurs  et  même  les  feuilles  ne  se  ressemblent  point.. 
FisQiii>  danSk  cet  ouvrage,  présente  une  £Leuc  qui  csl  la  même^ 
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que  celle  qui  est  figurée ,  p.  i3i ,  dans  Iflîstoire  d|i  Bfésitpar 
Marcgraare,  ptiblKe  en  1648  ,  sous  le  nom  de  eoapoiba;  que 
celui-eî  donne  comme  diflTérente  de  son  copaiha^  p.  i3k>,  dont 
il  ne  dessine  que  le  fruit.  PiSon,  au  contraire,  réunit  Sous  le 
nom  de  copaiba ,  la  fleur  et  le  fruit  des  deux  plantes  de  Marc- 
graave^  en  quoi  il  peut  avoir  raison  ;  mais  il  restera  tonfours  cer- 
tain que  le  eopaiva  de  Jacquin  nVst  pas  la  même  plante.  Ces 
éifférens  noms  sont  rapportés  au  copahu  ou  copaier,  copaifera^ 
d*où  découle  la  résine  dite  de  copahu,  (J.) 

COPAL.  (Bol,  )  La  substance'connue  sous  le  nom  de  gomme  co^ 
pal ,  copal  gumifti ,  est  plutôt  une  résine  qui  se  vend  en  morceaux 
de  diverses  grandeurs ,  dont  les  plus  gros  nVxcèdent  pas  le  vo- 
lume d'une  noix.  Ils  sont  transparens,  durs,  de  couleur  citrine 
pâle^  inodores,  insipides,  insolubles  dans  Fesprît  de  vin,  et 
répandent,  lorsqu'on  les  brûle,  une  odeur  agréable.  Il  paroît 
qu^il  existe  deux  substances  de  ce  nom ,  l'une  apportée  de 
rOrient  et  de  Tlnde,  plus  rare  parmi  nous  et  plu»  estimée^ 
l'autre  envoyée  d'Amérique. 

'  La  première ,  celle  des  Indes  ,*  découle  d'un  arbre  qui  a 
été  long-temps  inconnu.  Lemery,  qui  décrié  cet  arbre  d'après 
Monardès,  dit  qu'il  est  de  moyenne  hauteur,  que  ses  feuilles 
sont  ce  que  nous  nommons  conjuguées,  c'est-à-dire,  deux  à 
deux  sur  la  même  queue,  longues,  assez  larges  et  pointues  ; 
que  ses  fruits  sont  oblongs,  assez  plats,  de  couleur  brune'^ 
renfermant  une  espèce  de  farine  de  bon  goût.  Cette  descrip- 
tion semble  désigner  complètement  le  courbaril,  hymeruBa^ 
grand  arbre  légumineux,  duquel  découle,  non  la  résine  copal, 
mais  la  résine  animée j  qui  a  souvent  été  confondue  avec  elle.' 
Au  rapport  de  Pison ,  toutes  les  résines  et  gommes  odorantes 
portoient  en  Amérique  le  nom  de  copal  ;  et,  suivant  Hernan« 
dez,  ce  nom  étoit  réservé  à  celles  qui  sont  blanches,  et  Ton 
doonoit  celui  d'animée  aux  résines  odorantes  de  couleur  brune 
ou  brunâtre.  C'est  à  l'article  Courbaail  que  nous  devons  ren- 
voyer Ce  qui  a  rapport  à  l'animé ,  puisqu'on  convient  que  c'est 
cet  arbre  qui  fournit  cette  résine ,  du  moins  celle  qui  est  appor- 
tée d'Occident  ou  d'Amérique. 

Geoffroy,  dans  sa  Matière  médicale,  parle  d'un  autre  animé 
d'Orient  ou  d'Ethiopie,  nommé  animum  par  IcsPortug.iîs,  qui 

e$t  une  résine  transparente ,  en  grands  morceaux  de  diffél*entes 


eoulevfs,  tantAf  Mânes,  tatitdt  roussàtres  <lu  bruns,  ma  peii^ 
semblables  à  la  myrrhe,  et  répandant  ^r  la  combustion  ont 
odeur  agréable.  H  dit ,  d'après  Garoias^  qu'on  l'apportoit  autre-» 
fbts  d'Ethiopie ,  et  il  ajoute  qu'où  ignore  de  quel  arbre  elle 
découle. 

Lorsqu'il  parie  ensuite  du  véritable  copal,  que  nous  avonk 
décrit  en  premier,  et  qui,  selon  lui,  ne  nous  est  connu  que 
depuis  la  découverte  du  Nouveau^Monde ,  il  le  fait  venir  du 
Mexique,  où  existent  plusieurs  arbres  mentionne»  sous  le  nom 
de  oopalU  par  Hernandee,  dans  son  onvrage  sur  les  productions 
naturelles  de  ce  pays.  LVspéce  principale  qui  fournit  ce  copal , 
soit  par  transsudatîon ,  soit  par  incision ,  est  un  sumac ,  que  les 
botanistes  nomment  rhus  eopallinum.  Les Mexicainsemployeîeni 
cette  résine  comme  un  encens  en  l'honneur  dé  leurs  dieux; 
ils  le  brûlèrent  également  pour  honorer  les  européens  qui' 
abordèrent  les  premiers  dans  leur  pays,  les  prenant  pour  des 
êtres  surnaturels. 

On  l'emploie  rarement  en  médecine ,  mais  comme  substance 
résineuse  et  balsamique  ;  ou  s'en  sert  plus  cominunément  dans 
les  arts  pçur  faire  du  vernis. 

■ 

Rheede,  dans  son  Hortus  mmlahforieus  j  parle  d'un  arbre 
nommé  pœnoc  au  Malabar ,  et  dont  Linnssus  Ikit  son  urateria 
indica.  Il  a  été  depuis  réuni  au  genre  EicBOcarpe ,  sous  le  nom 
de  elœoearpus  oopalliferus  ^  parce  qu'on  croit  que  c'est  de  cet 
arbre  que  découle  lecopal  d'Orient,  beaucoup  plus  rare- panai 
nous ,  comme  nous  l'avons  dit ,  que  celui  d'Occident  ou  d'Amer 
rique ,  et  ayant  des  qualités  supérieures ,  employé  cependant 
aux  mêmes  usages.  C'est  peut-être  la  même  résine  que  l'animé 
d'Orient  don!  parle  Geoffroy.  Ce  copal  est  employé  dans  l'Inde 
comme  encens.  On  sVn  sert  aussi  à  l'intérieur  pour  guérir  des 
gonorrhées  et  ad  très  affections  vénériennes;  à  rextérieur>^ 
pour  le  traitement  des  plaies.  (  J.) 

COPAL.  ( Çhimi)  Voyez  RéMNE.  (Ch») 

COPALLI-QUAHUITL  (J5o^.) ,  nom  mexicain,  cité  par 
Hemandez ,  du  rkus  eopallineas ,  dont  on  lire  une  résine  analogue 
au  vrai  coj^al ,  mais  beaucoup  moins  estimée.  Le  eopalU  totopo^ 
eense  parott  appartenir  au  même  genre ,  et  fournit  également 
une  résine  odorante.  (J.) 

COPAYER,  Copaifera^  (JBoQ  Genre  de  pLante&dicotylédones,. 
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de  la  dixième  classe  de  Linnams ,  la  déeandrié  monogytdéy  ei  de 

la  famille  naturelle  des  légumineuses  de  jussieu, 

•    Ce  genre  a  pour  caractère  un  calice  à  quatre  folioles  (  co« . 

rolle  dé  Jacquin)  ovales,  pointues;  point  de  corolle;  dix 

étamiifes  distinctes,  dont  les  fiilamenSy  courbés  en  dedans» 

portent  des  anthères  vacillantes. 

L'ovaire  est  supérieur,  pédicule,  comprimé,  surmonté 
d'un  style  filiforme ,  courbé,  à  stigmate  obtus. 

Le  fruit  est  une  capsule  ovale ,  pointue  à  son  extrémité ,  l^i- 
valve,  contenant  une  seule-graine,  couverte  d'unarille  charnu. 

On  ne  connoît  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre* 

Le  CorAYEK  des  boutiques  %  Copaifera  officinalisj  Linn.  ;  Com 
paiva,  Jacq.,  ^m.,  i3S,  t,  86,  pîct.  67 ,  t.  X2^>  Cet  arbre,  qui 
s^élève  quelquefois  à  plus  de  quarante  pieds  de  hauteur,. a 
iipe  cime  très-touffue,  composée  de  rameaux  diversement  dis« 
posés,  dont  les  plus  jeunes  sont  flexueux  et  couverts  d'une 
écorce  grisâtre;  ils  sont  garnis  de  feuilles  alternes,  ailées,  4 
^roîs  ou  quatre pairesde  folioles pétiolées,  ovales«>lancéolées >  ea^ 
tières ,  plus  étroites  d'un  c6té  que  de  l'autre ,  luisantes ,  alternas , 
excepté  la  dernière  paire.  Les  fleurs,  d'un  blanc  éclatant, 
forment  des  grappes  panlculées,  Uches,  portées  par  des  pé« 
doncules  axillaires. 

Cet  arbre ,  originaire  du  Brésil ,  a  été  apporté  dans  les  An-* 

tilles,  et  s'y  est  si  Jbîen  naturalisé  qu'on  peut  le  mettre  au 

liombre  des  plantes  utiles  de  ce  pays.  Tout  le  monde  cçnnoît 

le  baume  de  copahu  et  ses  usages.  On  le  retire  de  l'écorce  dq 

copayer,  en  y  faisant  une  incision  dans  la  saison  des  grandes 

chaleurs,  et  mettant  au-dessous  lin  petit  vase  fait  de  la  moit 

tié  d'une  petite  calebasse.  La  liqueur  qui  découle  est  d'abord 

liquide  comme  de  l'huile;  elle  s'épaissit  ensuite,  et  pre!hd  la 

consistance  que  l'on  connoît  à  ce  baume  que  l'on  vend  dans  les 

pharifi^cies  sous  le  nom  de  baume  de  copahu^  San  goût  est  acre 

et  amer  ;  zo^is.  son  odeur  est  aromatique  et  agréable,  il  passe 

'  pour  être  adoucissant ,  peet6ral,  détersif  et  vulnéraire  eonso- 

flidant.  On  Femploie  aussi  quelquefois  dans  Iqs  dyssei^teries^ 

•Squ  plus  gfeand  usage,  daofli  l'Amérique  »  e^%  pQm»  arrêter  les 

^onorrhées. 

Le-  célèbre  Jacquin,  a  observé  cet  arbre  aux  environs  d'un 
Volage  nommé  Iç  Carbet,  k  la  Ma^'ttnique*  Oa  Iç  cultive  à  la 
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Sfainaïque  et  à  Saint-Domingue ,  dans  différent  jardiàft  gutî^ux* 
(De  T.) 

COPËI  (Bot,)  y  nom  caraïbe  .d'un  raiainier  d'Amérique ,  eoem 
0oloha  uvifera^  cité  par  Nicolsoni»  d'après  M.  Desportes.  (J.) 

COPERTOI VOLE  ( Bot^ ) ,  nom  toscan  dé  la  plante  dite  nom* 
]>rîl  de  Vénus  ,  coty'ledon  umbilieus  Veneris ,  tiré  de  la  rersem^ 
]>lanee  de  ses  feuilles  avec  des  couvercles  de  pots  de  ierre^ 
«uivant  Daléchamps.  (  J.  ) 

COPHER  (Bot) ,  nom  hébreu  ,  suivant  Rumph ,  du  Henné 
des  Arabes,  lawsoniu  inermis,{J,) 

COPORAL.  (OrnitK)  Suivant  Barrère ,  France  équinoxiale , 
pag.  148,  on  donne,  àCayenne,  ce  nom  à  l'engoulevent  varié 
4e  ce  pays ,  caprimulgui  cwyennensis  ,  Qmel.  (  Ce.  D.  ) 

COPOUN -  GAUNE.  {îéhthyoU)  A  Nice ,  on  donne  ce  nom  à 
la  seorpéne  jaune  de  M«  Risso,  Voyez  ScoRpèNE.  (H.  C.) 

COPOUS.  {Bot.)  Belon ,  dans  son  Voyage  du  Levant ,  p.  iSi , 
parle  d'une  plante  cncurbitacée  de  ce  nom ,  cultivée  aux  en* 
virons  de  Constantlnople  et  dans  le  pays  où  ëtoit  située  Tan- 
cienne  Troie.  Il  dit  que  c'est  sous  ce  nom  arabe  qu'elle  est 
connue  dans  la  Turquie  et  la  Grèce  ;  mais  que  les  Grecs  qui 
suivent  l'antiquité  la  nommentcMmonio/ui,  et  les  Latins  anguria. 
D'après  ce  passage ,  on  pourroit  croire  que  le  copous  est  notre 
pastèque  ou  melon  d'eau.  Il  ajoute  qu*on  le  nomme  aussi  napeea; 
inais  ce  dornier  nom  est  donné  plus  particulièrement,  en 
Egypte,  à  une  espèce  de  jujubier,  ziziphus  spina  Chris ti.AÀlleuTs, 
p.  3o3 ,  en  parlant  de  quelques  plantes  de  ce  dernier  pays,  il 
fait  mention  dhine  espèce  de  citrouille  nommée  eopus  par  les 
Egyptiens,  et  qui  est^  selon  lui ,  le  batega  des  Arabes ,  quelque* 
fois  si  gros  qu'un  seul  fait  la  charge  d'un  homme.  Comme , 
d'ailleurs,  le  halheo  ou  batpoha  mentionné  par  Daléchamps  est 
bien  véritablement  le  pastèque ,  il  paroSt  prouvé  que  le  copous 
est  la  même  planie.  Rumph,  parlant  dû  hateeay  vol.  5«  p.  40, 
dit  aussi  que  c'est  le  eopus  de  Belon ,  et  il  croit  que  c'est  Vabhtu. 
tiaeh  des  Hébreux,  si  recherché  par  eux,  dont  le  nom  dérive 
de  celui  de  battit^ ,  donné  généralement  àbeaucoup  deplantea 
cucurbitacées.  C'est  encore,  selon  lui,  le  baûîch^indi  ou  le 
ehirbaz  des  Arabes,  le  charhosa  des  Perses,  le  oalangari  de 
.  rindostan ,  le  samanca  d'Amboine  et  de  Java.  Kolhe,  dans  sa: 
Pesçrîpiian  4u  çap  4e  Bonne-Espérance,  parle  aussi  de  ce  fruit 
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4iui  y  a  été  rendu  eommijB  par  la  caltare,  et  que  les  aavi^;»* 
teurs,  relâchant  dans  ces  parages,  recherchent  avec  empresse- 
ment à  cause  de  sa  nature  rafraîchissante*  Il  ajoute  cfue  ces 
citrouilles  sont  nommées  baUec  par  les  Indiens,  corpus  par  les. 
Turcs  et  les  Tartares,  hinduanapar  les  Persans.  Il  paroit  éyident 
qu'il  aura  ici  mal  transcrit  le  mot  copous.  Voyez  PAsrèQUBb  (  J.) 
COPP£a-B£LLY-SNAK£  {ErpéloQ^  nom  donné  par  Cateaby 
k  la  couleuvre  sillonnée  de  Daudin,  eoluber  porcatusj  Bosc« 
Elle  a  été  découverte  en  Caroline  par  M.  Bosc.  Voyez  Cou- 

XSUVKB.  (H.C.) 

COPRA.  (Boi.)  Suivant  Clusius,  on  nomme  ainsi  dans  l'Inde 
les  noix  de  coco  dépouillées  de  leur  brou,  ou  les  amandes 
dépouillées  de  leur  coque ,  desquelles  on  retire  par  expression 
une  huile  bonne  pbur  les  lampes,  et  même  pour  cuire  le  riz« 

(j.) 

COPRIDE,  Copris.  {EtUom.)  C'est  le  nom  latin  d^un  genre 
d'insectes  coléoptères ,  que  nous  avons  décrit  sous  le  nom  de 
BoDsiEE  (voyez  ce  mot)  ;  cependant  nous,  avons  cru  devoir 
distinguer  sous  ce  nom  de  copride  une  division  entière  des 
bousiers ,  celle  qui  réunit  les  espèces  à  tête  ou  corselet  cornus, 
tandis  que  nous  avons  indiqué  sous  le  nom  d*ateuches  ou 
d'onitos  les  deux  autres  divisions.  (CD.) 

COPRIN,  Coprinus,  (Bo^.)  Section  du  genre  Agaricus  de 
Fersoon  (voyez  Fonce)  ,  qui  comprend  les  espèces  à  pédicule 
central  jau  ou  muni  d'un  anneau  ;  à  feuillets  inégaux  sous  un 
chapeau  membraneux,  et  se  fondant  en  une  eau  noire  dana 
leur  vieillesse.  Ces  espèces.sont  assez  nombreuses ,  et  presque 
toutes  suspectes.  On  les  nomme  encriers.  Quelques  botanistes 
en  fpnt  un  genre  distinct.  Le  coprinus  de  Link  ne  renferme 
que  des  agarics  dont  les  feuillets  portent  des  groupes  de  sémi- 
nules  presque  disposés  en  quinconce.  De  plus  chaque  groupe 
est  enfoncé  dans  la  substance  des  feuillets ,  et  paroit  être 
formé  de  quatre  fils  de  séminule.  Ce  genre ,  dont  les  caractères 
sont  très-difficiles  à  saisir^  renferme  des  espèces  de  coprinus  de 
Peisoon.  Les  feuillets  de  plusieurs  d'entre  elles  sont  couverts 
de  grandes  papilles  luisantes.  Presque  toutes  sont  très-fugaces. 
Voyez  Encriers  et  Fonce.  (Lem.) 

COPROPHAGES.  (Entom.)  M.  Latreille  avoit  indiqué  soua 
ce  nom  la  famille  des  insectes  pétalocères,  qu'il  a  depuis 
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désignée  sous  le  nom  de  scarabéides.  Voyez  PiâtALoei&fis. 
(CD.) 

COPROSMA.  {Boi.)  Genre  de  plantes  de  la  famille  dea 
rubîacées ,  appartenant  à  la  pentt^ndrie  digynie  de  Linnœus  ; 
earactérîsé  par  un  calice  supérieur,  à  cinq  ou  »ept  découpures  ; 
une  corolle  infundibuliforme  ;  le. limbe  à  cinq  ou  sept  lobeSi 
autant  d^étamînes  ;  deux  styles  alongés  ;  une  baie  iaférieure , 
à  deux  semences.  ' 

Outre  des  fleurs  hermaphrodites,  il  n^est  pas  rare  de  rên-* 
contrer  encore ,  daàs  plusieurs  espèces ,  des  fleurs  unisexu elles,' 
les  unes  mâles,  d'autres  femelles.  On  distingue  les  espèces 
suivantes.: 

CopROSMA  hérissi^e;  Coprbsmahittella^îjBihilL^  No¥.HôlLj  i, 
P^g*  70,  tab.  96.  Arbrisseau  découvert  par  M.  Delabillardîère 
au  cap  Van-Diémen,  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande; 
Il  s'élève  à  la  hauteur  de  huit  pieds  sur  une  tige  glabre,  très* 
rameuse.  Ses  feuilles  sont  Opposées,  pétiolées ,  glabres  à  leurs 
deux  faces,  ovales-lancéolées,  aîguSs-à  leurs  deux  extrémités , 
quelques-unes  spatulées,  réunies  à  leur  base  par  une  stipulç 
acum/inée ,  à  demi  qrbiculaîre*  Les  fleurs  sont  toutes  herma- 
phrodites, axillaires,  terminales  ^  réunies  trois  ou  quatre  à 
Textrémité  d'un  pédoncule  court  ^  accompagnées  à  leur  base 
de  deux  bractées,  quelquefois  de  deux  autres  sur  le  pédon- 
cule. Leur  calice  est  divisé  en  quatre  ou  sept  dents  ;  la  corolle 
campanulée,  à  quatre  ou  sept  découpures  lancéolées;  autant 
d'étamines  insérées  à  la  base  du  tube,  alternes  avec  les  divisions 
de  la  corolle  ;  les  fîlamens  très- courts  ;  les  anthères  oblongues , 
acuminées,  à  deux  loges;  l'ovaire  en  ovale  renversé;  deu3c 
styles  très-longs  et  velus ,  rarement  trois.  Le  fruit  est  une 
baie  ovale,  alongée,  ombiliquée  à  son  sommet,  rougeàtre , 
pulpeuse,  à  deux  loges  ;  une  semence  dans  c'haque  loge. 

CopROSMA xuiSANtE  :  Coprosma  lucida^  Forst.,  Gen.,  P^g«  i38; 
Lamk. ,  IlL,  tab.  186.  Cette  espèce  croît  à  la  Nouvelle-Zélande. 
Elle  a  le  port  d^nn phyllis»  Ses  feuilles  sont  opposées,  pétiolées, 
glabres,  ovales,  très-entières,  aiguës  à  leurs  deux  extrémités; 
les  stipules  intermédiaires,  aiguës,  solitaires;  les  pédoncules 
axillaires,  solitaires,  opposés,  accompagnés  de  deux  feuilles  : 
ils  se  divisent,  à  leur  sommet,  en  pédicelles  terminés  par  des 
êtes  de  fleurs  verdâtres.  Les  styles  sont  glabres,  alongés,  aigus. 
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Fonter  fait  nteiilion  d*uiie  autre  espèce,  reeueilUe  dans  le 
même  lieu,  quHl  nomme  eoprosmafiuidissima;  mais  il  n'en  dit 
autre  ehote,  sinon  qu'elle  est  d'une  odéttr  fétide,  et  que. ses 
'  fleurs  sont  soirtaires;  (  Poia«  ) 

.  COPS.  {lèktkyoL)  Suivant  Rondelet,  c'est  un  des  noms  de 
nEsTURGBON.  Vojez  ce mot«  (H.  C») 

,    COPSE.  (lahthyoU)  Suivant  Rondelet ,  c'est  un  des  noms  de 
VMiipenser  huso.  Voyez  Estûrgbon.  (H.  C.) 

•  COPSO  {lahthyoL)  ^  nom  que  Ton  donne»  à  Bplogne,  à 
TEnuitoEON.  Voyes  ce  mot.  (H.  C.) 

COPTIS»  (£o£»)  Ce  genre,  séparé  des  hellébores  par  quelques 
botanistes  modernes,  en  est  bien  distingué  par  son  port  ;  mais 
il  en  diffère  très«peu  par  le  caractère  de  ses  Eeurs.  Leur  calice 
ésidiviséen  cinq  ou  six  folioles  colorées,  caduques;  la  corolle 
composée  de  cinq  ou  six  pétales  tubulés ,  en  forme  de  capu* 
chon  ;  un  grand  nombre  d'étamines  insérées  sur  le  réceptacle  ) 
cinq  à  huit  styles  ;  autant  de  capsules  pédicellées,  étalées  en 
étoile,  terminées  par  une  pointe  courbée  en  bec,  contenant 
plu^eurs  semences.  (Voyez  HaLLénoRB.) 
>  Ce  genre ,  comme  l'hellébore ,  appartient  à  la  famille  de& 
renoue ulacées,  ainsi  qu'à  la  pofyandrie  polyg^nie  de  Linnseus« 
XiVspèce  qui  a  donné  lieu  à  son  établissement. est  VhelUhorus 
fyrifoliuSj  LfinUf,-  qui  est  le 

•  CoFTis  A  TROIS  FOLIOLES  :  CopHs  hrifoUa^  Pursh,  FL  Amer^^ 

9,   pag.  390;.  Salisb.  ,  Trans.  Linn.,  8,  pag.  3o5  ;  Helleborus 

frifoUm^  Linn,;  Atnœnit*  açad.j  '^  ,  pag,  356,  tab«  4,  fig.  i8« 

.    Cette  plante  est  remarquable  par  son  port  ;  e}le  est  fluette , 

-fort  petite;  ses  racines  grêles,  fibreuses,  couvertes  d'écaillea 

imbriquées  sur  le  collet,  produisant  plusieurs  feuilles  longue* 

men^  pétiolées ,  toutes  radicales,  composées  de  trois  foliolea 

assez  petites ,  ovales ,  arrondies,  sessiles ,  rétrécies  à  leur  base , 

à  double  crenelure  aiguë,  La  hampe  est  droite ,  presque  fili-^ 

.forme,  longue  d'environ  deux  à  trois  pouces,  munie  vers  son 

sommet  d'une  petite  bractée  qvale,  sessîle,  terminée  par  une 

.petite  fleur  blanche;  le  calice  composé  de  cinq  folioles  ca-*. 

duqu es,  ovales,  striées.  Les  pétales,  beaucoup  plus  courts 
que  le  calice,  varient  par  leur  nomb^cet  leur  figure,  ainsi 

•  que  le  nombre  des  ovaires  de  deux  à  six:  autant  de  capsules 
ovales,  oblongues,  pédiceUées,  pffrant  l'aspect  d'une  petite- 
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Mlbelle.  Elle  croît,  aux  lieux  humides  ei  ondirag^,  dani 
FAmérique  septentrionale  et  dans  la  Sibérie* 

Pursh^  dan»  sa  Flore  de  rAmériqiie^  en  a  meniiotoué  tor 
seconde  espèce  ,•  qu'il  nomme  eoptU  asplenifolius ,  distinguéf 
jpar  ses  feuilles  deux  fois  ternées  $  le»  folioles  presque,  pinna- 
tifides  ;  les  hampes  terminées  par  deux  Heurs  une  fois  plu» 
grandes  que  celles  de  l'espèce  précédente.  (Poia.)' 

COPyS-  {Bat^J  Voyez  Copous.  (J.) 

COQ.  (Ichihyoh)  On  donne  ce  nom  vulgairement  aisseifi» 
vomer  de  Bloch  ^  qui  est  une  AncYRÉiosa  de  M^  de  Làcépéde^ 
(VoyeKcemot) 

C'est  aus»  le  nom  yalgaire  du  Utraoèon  hispidui^  Voyes 
Tetraobon*  (h.  C.) 

COQ 9  Gallus*  {Omith*)  On  troufera  l'histoire  naturelle 
du  coq  et  de  ses  espèces  ou  variété» sous  le  mot  Faisan;  mai» 
le  nom  de  coq  a  été  mal  à  propos  donné  à  de»  oiseaux  éîmik'^ 
ger»  à  ce  genre  y  et  c'est  ici  qu'il  doit  on  être  fait  mention.r 

Coq  n'tiAU.  M.  Descourtils ,  Voyages  d'un  naturaliste ,  t.  II  f 
pag.  a 38,  décrit,  sous  cette  dénornination  et  sou»  celle  djr 
Ihûfor  brun  rayéy  un  oiseau  de  Saint^-Domingue  y  de  la  grosseur 
du  coq,  dont  la  voix  grave- prononce  le  nom,  mai»  qui  iL% 
pas  plus  de  rapport  avec  lui  qu'avec  le  butor  brun  rayé  de 
Buffon,  ardea  danubialis,  Gmel.  ^  que  M.  Meycr  regarde 
comme  un  jeune  blongio» ,  et  dont  par  conséquent  la  taille 
est  bien  plu»  petite» 

Coq  i>e  bois.  On  appelle  ainn ,  dan»  quelque»  départemieD»^ 
le  tétras  ou  grand  coq  de  bruyère  ,  Utrao  urogallus-^  Linn.  ^  e% 
les  François  de  la  Guiane  donnent  ce  nom  au  rupicole  ou  coq[ 
de  roche  ^pipra  rupieola^  Linn.  C'est  encore  un  de»  nom»  vujr^ 
gaires  de  la  huppe ,  upupa  spops^  que  l'en  appelle  aussi  coq  d'étéir 
coq  merdeux-^  ceq  puant.  Le  coq  de  bois  d'Amérique ,  de 
Catesby ,  et  le  coq  de  bois  d'Ecosse  sont  des  gelinottes^ 

Coq  de  bocleau  ,  un  des-  noms  sou»  lesquels  est  connu  1« 
petit  tétras ,  ^e^ao  ^e^ix ,  Linn. 

Coq  ixe  BRurèUB.  Cette  dénomination,  accompagnée ^de 
différente»  épithètes,  a  été  donnée  aux  grands  et  petits  tétras  ^ 
au  ganga ,  à  des  gelinottes^ 

Coq  de  CtraAÇAO.Le  hocco  de  cette  ile^  erox  g!fo(i.0ere,Lian#|t 
'est  ain^i  désigné  par  quelque» au teursw 
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Coq  o'Iksa.  (Voyci  Dindon,)  , 

Coq  indien.  L'oiseau  qui  ett  indigu,ë  sous  ce  nom  par  Lon-» 
^lius,  Gesner,  Aldrorande,  et  par  MM.  de  rAcadémie  des 
Sciences,  tom.  III ,  part,  i,  pag.  22 1 ,  est  le  hocco  propre- 
ment dit  9  erax  aleetor ,  LinD« 

Coq  de  Limoges  ^  un  des  noms  donnés ,  en  France ,  au  grand 
tétras,  tetrao  urogtdUtSy  Linn. 

Coq  des  ma&ais.  On  désigne  sons  ce  nom,  dans  quelques 
endroits  de  la  France ,  la  gelinotte  huppée,  le  francoiin  et 

Coq  maeeon.  Il  paroit  qu'on  appelle  ainsi ,  i  Tlle-de-France , 
un  petit  oiseau  qui  chante  au  lever  df  Taurore ,  et  qui  res- 
semble au  rouge-gorge. 

Coq  db  mbk  ,  nom  donné  par  qvelque^-uns  ai^  canard  à  longue 
queue,  anas  aculA,  Linn. 

-  Coq  db  xoirrAGNE.  Cette  dénomination ,  qui  s'applique  vul- 
gairement au  tétras-,  se  donne ,  au  cap  de  ^one-Espérance ,  à 
plusieurs  oiseaux  de  proie,  et  notamment  à  l'aigle  bateleur  de 
M.  Levailiant,  faleo  eeoMidatus ,  Daud.  et  Lath* 

Coq  noir.  Le  petit  tétras  k  queue  pleine,  tetrao  hetuUnus, 
Linn.,  porte  ce  nom  en  Ecosse.  Les  coq  et  ppule  noirs  des 
montagnes  de  lloscovie  sont  aussi,  chefi  Albin,  des  coq  et 
poule  de  hrujère. 

Coq  db  Pbmb.  Jonston  a,  par  erreur,  appliqué  c^tte  déno- 
mination au  hocco ,  crax  a/^etor,  Linn.  Le  coq  de  Perse,  dont 
parle  Chardin,  est  une  autre  espèce,  qui  appartient  effective- 
-ment  au  coq. 

Coq  (  PsTiî).  Soaniai  a  traduit  par  petit  coq  le  nom  de  gaUito , 
"que  M.  d'Azara  a  donné  àFoiseau  par  lui  décrit,  sous  le  n."  2  2  5 , 
dans  son  Ornithologie  du  Paraguay.  M.  Vieillot  en  a  fait  un 
^nre*  sous  le  nom  de  Gailite.  (Voyea  ce  mot.) 

Coq  tdavt.  Voyez  Coq  des  bois.  (Ca.  D-) 
•  COQ  D£  MER  {IcfUhyol.) ,  nom  vulgaire  du  zcus  gaUus  de 
Linnœus.  Voyez  Gal.  (  H.  C.  ) 

COQ  DE  ROCHE.  (  Ornitk,  )  On  appelle  ainsi  un  oiseau  qui 

,  n'appartient  pas  à  Tordre  des  gallinacés ,  mais  qui  a  quelque 

Tessemblance  dans  le  port  avec  un  petit  coq  :  et  c'est  un  de 

(CCS  noms  qui  présentent  des  idées  fausses,  et  dont  la  conser- 

yalion  ne  pourroit  qu'entretenir  deé  préjugés   populaires. 
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Quelqueanciennequesoitrhabitvide,il  faut  donc  changer  une 
dénomination  a\issi  vicleu«^  D'une  autre  part,  les  natura- 
listes ,  apercevant  dans  la  lorme  du  bec  de  cet  oiseau ,  et  dans 
là  réunion  du  doigt  extérieur  à  celui  du  milieu,  jusqu'à  la 
troisième  articulation,  ce|*tains  rapports  avec  lesmanakins, 
ont  cru  devoir  les  placer  ensemble;  et,  sans  s'arrêtera  des 
différences  assez  marquées  pour  empêcher  de  réunir,  même 
d'après  les  principes  d'une  méthode  absolument  artificielle , 
des  oiseaux  que  leurs  habitudes  et  leur  manière  de  yiyte  iso- 
loient  si  visiblement ,  ils  ont  associé  le  coq  de  roche ,  oiseau 
frugivore,  de  la  taille  d'un  pigeon  ramier,  qui  habite  le  plus 
souvent  les  cavernes  obspures ,  gratte  la  terre  ainsi  que  les 
poules ,  et  fait  dans  des  trous  de  rochers  un  nid  composé  de 
petites  bûchettes,  où,  comme  les  colombins,  il  pondseulement 
deux  œufs  «  aux  manakins,  dont  les^nids  et  la  ponte  sont  bleu 
différens ,  et  qui ,  n'excédant  pas  en  grosseur  nos  mésanges,  ha- 
bitent les  grands  bois ,  où ,  perchés  sur  les  arbres ,  ils  se  nourr 
lissent  d'insectes  et  dç  petits  fruits  sauvages.  Brisson  avoît  déjà 
faille  genre  Rupioola  ^  distinct  du  genre  }tlanaeu$;.ma.\s  le$ 
caractères  indiqués  n'offroient  d'opposition  qu'en  ce  que  la 
tête  du  premier  étoit  ornée  d'une  huppe ,  c'est-à-dire  qu'on  ne 
fondoit  une  séparation  de  genres  que  sur  un  caractère  pure<* 
anent  spécifique ,  et  qui  même  n'exîstoit  point,  puisqu'il  y  a 
des  manaidns  huppés«  Aussi  Linnaeus  et  Latham  n'eurent-ilf 
point  d'égard  à  un  genre  si  peu  solidement  formé,  et  réunirent* 
ils  le  coq  de  roche  et  les  manakins  sous  la  dénomination  conv> 
mune  de  pipra*  Bonnaterre  a  essayé  de  rétablir  le  genre  iii/pi  » 
cola  y  mais  en  faisant  encore  usage  de  la  huppe  ;  et  l'on  verra  ^ 
au  moi  RiiPicoLB ,  qu'il  n'étoit  pas  nécessaire  de  recourir  à 
cet  accessoire  pour  motiver  une  séparation  aussi  naturelle. 
(Ch.D.) 

COQ  DES  JARDINS,  Mbnthb-Coq  {BoL)^  noms  vulgaires 
de  la  plante  que  Lin  naos  nommoit  tiukocetum  baUamitap  ^f 
que  M.  Desfont^nes  rapporte  à  son  nouveaj^  genre  BaUamUa^ 
Yeyez  B alsa^ite*  (  J.  ) 

COQU  {Ornith.) ,  nom  du  coucou,  euculus  canorus^  I4an«^ 
en  vieux  françois.  (Ch.  D.) 

COQÛALIN ^Mamm,),  ncHU  tiré,  par  Buffon,  de  celui  d^ 
^uanhisallQtquapaGhli ,  que  les  Mexicains  Aonaeitt  à  u«  écuri^uU^ 
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litt  rapport  de  Peifnàndèa.  Le  coqualin  est  le  sàiùtùs  bdtUgalitê 
de  Linnaeus.  Voyez  EcuaBUii*  (F.Ç.) 

COQUANT  {Ornith*)^  un  des  noms  vulgaires  delamaroûette 
ou  petit  râle  d*eau ,  rallus  porzana^  Linn.  (Ch.  D.) 

COQUANTOTOTL.  (Omith.)  On  a  déj  à  parlé  ^  dans  ce  Die- 
tionnaire,  sous  le  mot  CAQUANTorofL,  de  l'oiseau  du  Mexique 
qui  est  décrit  par  Femandez ,  chap.  2 1 5  ,  comme  étant  bup- 
pé,  de  la  taille  du  moineau  et  de  couleur  cendrée,  et  qni^ 
d'après  les  filets  écarlates  dont  plusieurs  pennes  secondaires 
de  ses  ailes' sont  terminées,  a  été  rapporté  au  jaseur»  Séba 
n'a  pas   eu  d'autre  type  que   cet    oiseau  lorsque,  dans  lé 
tome  2,  p*  74,  de  son  Thésaurus^  il  a  donné  une  description 
tronquée  du  coquantototl ,  où  le  nom  se  trouve  altéré ,  dans 
la  seconde  lettre  seulement,  par  la  substitution  d'un  o  à  Ya; 
mais  cette  circonstance  aura  empêché  les  ornithologistes  mo- 
dernes de  rapprocher  les  deux  articles  ,  et  Brisson,  Linnœus^ 
Latham  ont  classé  parmi  les  manaidiis ,  sous  les  noms  de  manacus 
cristatus  griseus  et  de  pipra  grisea^  l'oiseau  gris,  à  huppe  occi- 
{»itale,  que  Séba  annonce  lui-même  comme  ayant  les  ailes 
mélangées  de  quelques  plumes  grêles  incarnates,  et  qui  ne 
peut  être  que  le  jaseur ,  ampelis  garrulus ,  Linn. ,  ou  la  variété  &« 
Il  est  assez  étonnant  que  Buffon ,  qui  a  très-bien  îslH  sentir ,  au 
ViQt  Manakin  y  que  l'oiseau  dont  il  s'agit  étoit  étranger  à  ce 
genre ,  ne  se  soit  pas  souvenu  qu'il  Tavoit  lui-même  cité  danà 
sa  Synonymie  de  la  variété  du  jaseur.  Au  reste ,  toute  incer- 
titude doit  maintenant  cesser;  et,  en  retranchant  désormais 
le  mot  coquantototl  de  la  liste  des  oiseaux,  pour  n'y  laisser 
subsister  que  coquantototl  ^  il  faudra  rayer  le  pipra  grUca, 
Linn.  et  Lath. ,  du  nombre  àes  espèces  de  ce  genre.  (Ce.  D.) 
COQUAR.  {Ornith*)  On  a  parlé  de  ce  faisan  bâtard  sous  le 

nOt  COCQCAKD.  (Ch.  D.) 

COQUE,  Caecum^  {Bot.)  Si  l'on  observe  le  fruit  de  la  co- 
riandre, deTanis ,  de  l'angélique ,  de  la  mercuriale,  du  ricin ^ 
-de  la  capucine,  du  géranium , de  la  mauve,  du  caille^lait,  etc.> 
•n  voit  qu'à  la  maturité  ce  fruit  est  divisible  en  parties  dis- 
tinctes :  ces  parties  portent  le  nom  de  coques.  Un  grain  de  co- 
riandre est  une  des  deux  coques  sphériques  qui  composoient 
le  fruit  de  cette  plante.  Le  fruit  de  la  capucine  se  divise  ea 
.  trois  coques ,  celui  du  géranium  en  cinq^  celui  de  la  mauve 
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en  un  grand  nombre.  Les  yalves  d'un  fruit  divT8il)le  en  coque* 
se  courbent  et  s'enfoncent,  par  les  bords,  vers  l'axe,  du  fruit, 
qu'elles  divisent  ainsi  en  plusieurs  partits.Ces  parties,  ces  coques, 
restent  presque  ordinairement  toujours  closes.  Une-  coque  est 
ordinairement  formée  par  une  seule  valve,  pliée  dans  sa  lon- 
gueur et  soudée  par  ses  bords ,  comme  un  follicule  (  coriandre , 
mauve);  tantôt  elle  est  formée  par  deux  valves  soudées,  qui 
paroissent  alors  n^en  former  qu'une  seule  (ricin,  fraxinelle). 
Les  coques  n'ont  ordinairement  qu'une  loge  et  une  grain» 
(capucines)  ;  le  tribulus  terrestris  offre  un  exemple  de  coques 
à  deux  pu  trois  loges  et  à  deux  ou  trois  graines  ;  les  coques  de 
la  fraxinelle,  qui  sont  uniloculaires,  contiennent  deux  graines 
dans  chaque  loge. 

Les  fruits  nommés  par  M.  Mirbel  CRéMOCARPE,  Rbgmate  ,  Dié- 
RésiLB  (voyez  ces  mots),  sont  tous  les  trois  formés  de  coques» 
Gœrtner  s'est  servi  du  mot  coque  pour  désigner  l'espèce  de 
fruit  que  M.  Mirbel  nomme  cremocarpe,  et  dont  l'euphorbe 
et  le  ricin  offrent  des  exemples.  (Mass.) 

COQ  UE  pu  Coquille  de  l'ceuf.  (Ornith.)  Voyez  CSuf.  (Ce. D.) 

COQUËCULË,  Cocculus.  {Bot,)  Genre  de  plantes  établi  pai^ 
M.Decandolle ,  pour  plusieurs  espèces  demenispermunij  et  beau- 
coup d'autres,  la  plupart  nouvelles.  11  appartient  à  la  famille 
des  ménispermées,  et  à  la  dioéoie  hexandrie  de  Linnaeus.  11  est  ca- 
ractérisé par  des  fleurs- dioïques  ;  un  calice  à  six  ou  neuiTolioles, 
disposées  sur  deux,  quelquefois  trois  rangs  ;  six  pétales  sur 
deux  rangs  :  dans  les  fleurs  mâles ,  six  étamines  opposées  aux 
pétales^  un  ovaire  nul ,  ou  avorté  :  dans  les  lemcUes ,  point  d'éta- 
mines,  ou  quelquefois  six  tilamens  stériles  ;  trois  à  six  ovaires , 
surihontés  chacun  d'un  style  souvent  bifide  au  sommet  :  une  à 
six  baies  drupacées,  souvent  obliquement réniformes,  un  peu 
comprimées,  monospermes. 

11  est  difficile  d'assigner  à  ce  genre ,  ainsi  qu'à  plusieurs 
autres  de  la  famille  des  ménispermées,  un  caractère  bien  dé- 
terminé, vu  Tanouialie  ^e  plusieurs  parties  de  la  fleur.  Le 
nombre  des  étamines  libres,  le  port  des  espèces ,  serviront  aie 
faire  distinguer.  Les  espèces  sont  nombreuses;  elles  consistent 
la  plupart  en  arbrisseaux  grimpans,  à  feuilles  alternes,  pétio- 
lées,  les  unes  peltées  ,  d'autres  en  cœur  a  leur  base,  ou  bien 
ovales,  oblojigues,  entières,  quelquefois  lobées.  M.Decandolle 
10.  ai 
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«emplofé  ces  àilthences  pour  établir  autant  àe  sous-divisicms 
parmi  les  espèces,  -Les  pédoncules  sont  axlHaires,  rarement 
latéraux  ;  les  fleurs  mAles  assez  généralement  plus  nombreuse» 
que -les  femelles;  ks  bractées  nulles  ou  très-petites.  La  plupart 
des  espèces  sont  originaires  des  Indes  orientales,  quelques-unes 
de  l'Amérique.  Les  plus  remarquables  «ont  : 

^FauilUs  peltiu  ;  le  pétiole  attaché^  non  sur  le  bord  y  maU  dans 

U  disque  des  feuilles. 

•  COQUECULE  DU  Jafon :  Cocculus  japonicus ,  Dec. ,  Kegn,veg,  sysl.^ 
pag.  6i6  ;  Menispermum  japonieum,  Thunb*,  Jap,  «  195.  Toute 
eette  plante  est  glabre  ;  ses  tiges  grimpantes ,  anguleuses ,  striées } 
ses  feuilles  peltées ,  ovales ,  arrondies ,  acuminées ,  très-entières, 
un  peu  glauques  en-dessous  ;  les  pétioles  un  peu  contournées , 
de  la  longueur  des  feuilles  ;  les  pédoncules  trois  fois  plus 
lEourts  que  les  -pétioles ,  terminés  par  de  petites  ombelles  ;  les 
pédieelles -courts,  striés,  anguleux  ^  deux  baies  un  peu  com- 
primées, ovales,  réniformes,  hérissonnées;  les  semences  blan- 
ches. EHe  croît  au  Japon.  Le  coceulu&  roTfhurgianus ,  Dec. ,  locm 
èit, ,  peu  différent  de  l'espèce  précédente,  a  ses  rameaux-cy- 
lindriques, ses  "fieizilles  ovales ,  presque  rondes,  un  peu  aiguc^ 
à  un  de  leurs  bords;  «les  pétioles  trois  fois  plus  tïourts  que  les 
feuilles.  Les  fleurs  renferment  cinq  à  six  ovaires  glabres ,  glo- 
buleux. Elle  vient  dans  les  Indes  orientales*  Il  faut  y  ajouter , 
comme  très-rapprocbé,  le  cocculus  Fortteri^  Dec,  loe.  cit.  Ses 
feuilles  sont  grandes  ;  lespétioles  longs  de  quatre  i  cinq  pouces , 
lespédoncules'longsde  deux; 

CoQ0ECtTtEPÉr.TÉ:^Coeci/Ztf5pelftfftfs,Dec.,  toa,  cit, -,  Memsper-- 
mum  peUatum^  Lamk. ,  TEncycl.  ;  Pada^ValU,  Rheed. ,  MaL ,  7 , 
tab.  43  ;  Pluk.,  Pfcy^,iab.  »4,  f.  6.  Sa  racine,  que  quelques- 
uns  ont  cru  être  plus  particulièrement  celle  qui  porte  le 
nom  de  racine  de  vdlambo ,  est  longue ,  épaisse,  presque  aussi 
grosse  que  celle  de  la  carotte  cultivée.  Les  tiges  sont  grêles 
çt  pileuses  ;  les  feuilles  presque  triangulaires ,  épaisses, 
«longées,  cuspidées,  un  peu  rudes,  à  nervures  saillantes ^ 
les  fleurs  femelles  fort  petites,  hianchÀtres,  en  grappes  ;  les 
fruits  solitaires,  oblongs,  arrondis,  un  peu  pileux,  puislui- 
sans,  ronds  et  blancs.  Cette  plante  croît  au  Malabar.  Sa  ra- 
ciae  est  amère  ;  on  remploie  dans  la  dyssenterie  et  contre 
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leshëraorr^Qflîd€S.  Le  eçteulMs  Burmtod ,  Dtc  eiSum.,  ZeyLj 
tab.  ICI,  posrecnt  être  considéré  CAOune  rinëiyîdu  mâle  de 
cette  espèce. 

**  Feuilles  échancrées  en  cœur  à  leur  hase, 

CoQUBGULS  A  Fsnu^ES  EN  CCB17&  :  Cocculus  cordifoUus ^  Dec.; 
Menispermum  cordtfoiium ,  Wi4ld.  ;  Citamerduy  Rheede ,  Mal. ,  7 , 
tab.  a  1 .  Ses  tiges  sont  glabres  ^  cylindriques  ;  les  feuilles  orbi- 
culaires,  profoudément  échancrées  eu  cœur,  glabres  à  leurs 
deux  faces,  à  aept  nervures;  les  £ruits  ovales,  temés;  les 
pédoncules  un  peu  plus  los^  que  les  feuilles.  £Ile  croit  au 
Malabar.  Le  suc  de  «ette  plante,  d'après  Rheede,  est  bon 
pour  la  guérison  des  vieux  ulcères  ;  la  décoction  de  ses  fruits 
favorable  pour  rétablir  les  forces.  Le  fiocculuê  €onvQhuUuseut  y 
Dec,  à  fleurs  mMes,  ^Uaires,  plus  courtes. que  les  feuilles , 
est  peut-être  l'iadividu  mâle  de  cette  espèce.  Le  eocculus 
snaUibaricm^  Dec.  ;  pecHimcrdtf ,.  Rheede,  MalaKy  7,  tab.  19 
et  ?o  ,  confondn  avec  le  coceulus  oordifoUus ,  en  diffère  par 
ses  tiges  pileuses,  y ar  ses  feuilles  velues  en  dessous  :  ^eii  fleuri 
soiatpeut«*âtreb>ermapliradiies*  l^eomculus  rotunàifoUus^J^ec^^ 
cultivé  autsefois  au  lardia  du  Roi,  a  ê»!&  feuilles  un  peu 
peltées,  .glaibres ,  mucronées  { les  fleurs  en  grap^pes  paniculées , 
plus  court»  que  les  feuilles» 

C0QCKC171.B  A  F8Diu.asi>BrBVP£iEii;  CoceuluspgpuUfalius ,  Dec^ 
Cette  espèce ,  de  Tile  de  Limar,  est  un  Arbrisseau  très-glabre, 
À  grandes  feuilles  glabres,  entières,  acnminées;  les  fleur# 
femelles  nombiviises,  em  grappes  aaiples  et  paniculées,  pror 
dttisant  deux  ou  trois  àaics.pédîeeliées ,  presque  globuleuses;, 
de  la  grosseur  d'un  pois. 

GoQOBCCLB  JLACUHCCX  :  Coe^ttlics  ilociinoMrs ,  Dec.  ;  Tuia  hacci'^ 
fera  y  McUVELphy  Amh.y  S,  tab^  33;  McnUpermum  lafiHuosum,^ 
Lanik.,  Ëncyd.;  jh»  Mtni^emium  caeculus?  Linn.  On  avoit 
d'abord  soupçonné  que  cette  espèce  ét<Ht  celle  qui  foumiasoit 
la  coque  du  LtvmU*  Aujourd'hui  M.  Decandolle  Tattribue  à 
l'espèce  suivante.  Ses  tiges  sont  épaisses,  grimpantes  j  le  boîs 
poreux ,  d'une  odeur  désagréable  $  les  feuilles  en  csmr ,  acq<p 
minées ,  vertes  et  glabres  en  desaus ,  jaunAires  et  lanugineuses 
en  dessous;  les  fleun  petites,  à  six  divisions t  d^mi^  odenr 
nauséabonde  $  «ne  à  trois  bai«s  es  frappe,  Jilimehiw,  pj4* 

S). 
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d'un  rouge  foncé;  Ces  lïaies  sont  employées  dans  les^  Inde» 
pour  prendre  les  poissons-  et  les  oiseaux ,  auxquels  elles  pro- 
curent une  sorte  d'ivresse  ou  d'engourdissement. 

CoQUECULE  SUBÉRBUX  :  Cocoulus  suhevosus ,  Dec. ,  1.  c.  ;  Grana 
Orientis  y  Ruell. ,  Hist.,  63o;  Nux  vomica  seu  galla  orientalisy 
Caesalp.  9  85  ;  Cocci  orientales  j  Tabern^,  Jeon. ,  934;  J.  Bauh., 
Hist, ,  1  I  pag.  348 ,  Icon.  ;  vulgairement  Coques  du  Levant. 
Ce  nom  n'a  été  donné  aux  fruits  de  cette  plante  que  parce 
que  les  premiers  introduits  en  Europe  avoient  été  appor- 
tés d'Alexandrie    en   Italie  par  la  voie   du  commerce;  on 
croyoit  en  conséquence  que  la  plante  qui  les  produit  croissoit 
en  Egypte.  On  sait  aujourd'hui  que  ces  fruits  appartiennent 
à  un  arbrisseau  des  Indes  orientales  ;  mai»  il  resté  quelques 
doutes  sur  l'espèce  à  laquelle  il  faut  les  rapporter  :  il  est 
même  probable  que  les  coques  du  commerce  proviennent  de 
plusieurs  espèces ,  dont  les  fruits  se  ressemblent  et  ont  les 
niémes  propriétés.  D'après  M.  DeeandoUe,  Roxburgen  reçut 
des  graines,  en  1807,  de  la  c6te  de  Malabar.  Il  les  sema 
dans  le  Jardin  de  Calcutta  :  elles  lui  ont  produit  un  arbrisseau 
revêtu  d'une  écorce  subéreuse ,  fendrillée ,  comme  dans  l'espèce 
précédente  ;  mais  ses  feuilles  sont  compactes,  glabres,  luisantes, 
échancrées  en  cœur ,  presque  tronquées  à  leur  base.  Roxburg 
dit  qu'il  ne  connoît  aucune  figure  à  laquelle  on  puisse  rapporter 
cette  espèce,  excepté  celle  de  Gaertner  ^  pour  les  fruits.  La  fi- 
gure que  j'ai  fait  dessiner  pour  la  Flore  médicale  (voyez  Coque 
du  Levant,  FI.  méd. ,  vol.  3 ,  tab.  i33) ,  d'après  un  exemplaire 
de  l'Herbier  de  M.  de  Jussieu ,  me  paroît  appartenir  à  cette 
espèce.  Ses  fruits  sont  composés  de  deux  ou  trois  baies  sèches , 
presque  en  rein ,  d'un  rouge  vif. 

Les  coques  du  Levant  sont  renommées  par  la  propriété 
qu'elles  ont  d'enivrer,  et  de  donner  la  mort  aux  poissons»  En 
les  mêlant  avec  de  la  mie  de  pain,  les  pécheurs  en  font  une 
pâte  dont  tes  poissons  sont  très- avides -,  on  la  jette  dans  les  ri- 
vières et  les  étangs  :  ces  animaux ,  bientôt -étourdis  par  Taction 
vénéneuse  de  cette  substance,  viennent  nager  à  la  surface  de 
l'eau,  où  on  les  prend  avec  facilité.  Dans  certaines  contrées  ^ 
on*se  saisit  également  de  plusieurs  espèces  d'oiseaux,  en  jetant 
dans  l'eau  des  mares,  où  ils  vont  se  désaltérer,  un  certain 
nombre  de  ces  mêmes  baies*  Mai«  toutes  leurs  parties  ne  sont 
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pas  également  vénéneuses.  M.  Goupil  a  reconnu  que  le  prin-r 
cipê  délétère  résîdoit  essentiellement  dans  l'amande,  et  que 
la  partie  corticale  de  ces  fruits  n'avoit  qu'une  simple  pro- 
priété émétique.  On  n'en  a  pas  encore  fait  usage  à  l'intérieun 
Le  seul  emploi  médical  de  cette  substance  se  borne  à  quelques 
applications  extérieures  contre  les  pous.  Four  cela,  on  la  pul* 
vérise,  et  on  en  répand  une  certaine  quantité  sur  la  tête»  Quel- 
ques auteurs  ont  cru  que  ces  coques  étoient  également  véné- 
neuses pour  les  chèvres ,  les  vaches  et  même  pour  les  animaux 
carnivores;  qu'elles  n'étoient  pas  moins  dangereuses . pour 
l'homme  ;  que  leur  principe  vénéneux  résistoit  à  l'action  diges- 
tive ,  qu'il  passoit  avec  toutes  ses  propriétés  dans  les  vaisseaux 
absorbans,  et  que  la  chair  des  poissons  empoisonnés  avec  cette 
substance  agissoit  sur  l'homme  comme  la  coque  du  Levant  elle- 
même.  Loin  de  confirmer  cette  assertion,  l'expérience,  ainsi 
que  le  remarque  M.  Peyrilhe ,  prouve  que  la  chair  de  ces  ani- 
maux n'occasione  aucun  accident  à  ceux  qui  en  mangent,  et 
que,  s'il  en  est  résulté  dans  quelques  cas,  ils  ont  été  produits 
par  des  poissons  mal  vidés  et  dans  la  cavité  abdominale  desquels 
il  étoit  resté  une  certaine  quantité  de  ce  poison. 

La  plante  que  WiUdenow  a  nommée  menispermum  coccU" 
lus  cstle oocculusPluhenetii^  Dec.  ;  Pluk.  Manl,^  tab«  345,  fig.  7. 
Ses  feuilles  sont  ovales ,  presque  en  cœur  à  leur  base ,  tronquées 
et  légèrement  mucronées  à  leur  sommet  ;  les  grappes  des  fleurs 
femelles  simples ,  axillaires ,  un  peu  plus  longues  que  les  fleurs» 
Elle  croît  à  Java  et  au  Malabar.  Le  coceulus  aristolochia ,  Dec, 
Pluk. ,  Alm, ,  tab.  i3  ,  fig.  2,  en  est  très-voisin;  Les  pédoncules 
des  fleurs  femelles  sont  uniflores,  plus  courts  que  les  pétioles. 
Elle  croît  à  Madras. 

CoQUECULE  JAUNATRE  :  Coceulusjlaveâctns ,  Pec. ,  loc.  eit,  ;  Me^ 
nispermum  Jlave9eens  ^  Lamk. ,  Encycl.  ;  Tuha  Jlava^  Rumph, 
Amh,^  5,  tab.  24.  Ses  rameaux  sont  cylindriques,  jaunâtres  en 
dedans  ;  les  feuilles  presque  en  cœur ,  ovales ,  un  peu  obtuses , 
acuminées,  un  peu  pubescentes  et  orbiculaires  dans  leur  jeu- 
nesse ,*  les  fleurs  femelles  disposées  en  grappes  paniculées»  laté- 
rales ,  plus  longues  que  les  feuilles.  Ses  baies  sont  employées 
dans  les  îles  Moluques  aux  mêmes  usages  que  la  coque  du  Le- 
vant. 

CoQUECutE  GiAUQUE  :  Cocculus  gUiucus ,  l)ec. ,  1,  c,  ;  Mcni- 
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spermatk  gîuulfmn^  Lftmk»,  EacjcL;  Folium  limatnm  mintif^ 
Rumph,  Amh,^  5^  tab.  25  ,fig.  i*  Autre  plante  |»*i3e  pour  le 
Menispermum  Coceulia^  Ses  ti^s  sont  cylindriques  et  pileus'es  ; 
ées  feuilles  pub^centes  en  dessous ,  ea  fonne  de  cœur,  en» 
tières,  acu minées  \  les  fleurs  petites,  d'un  vert  jaunâtre,  dis- 
posées en  petites  panicnles  axillaires  ;  les  fVuîts  arrondis ,  un 
peu  comprimés ,  d^nn  pourpre  noirâtre.  Elle  croit  à  Amboine. 

CoQtmctJLE  CRéPV  :  C^aeulus  crispas ,  Dec. ,  K  c.  ^  Menisper^ 
ntumcrUpum^  lÀnmw  ;  Fui^is  fetieas,  Rumph  ,  Amb,y  5,  tab.  44, 
:fig.  i.'Ses  tiges  sont  on  peu  eba mues 9  presque  anguleuses,  hé< 
Tissées  de  tubercules  et  d'éeailles  ^  les  feuUles  glabres  ^  en  cœur , 
acuminées;  les  grappes  latérales,  simples  et  fort  grêles.  Cette 
plante  est  trés-amère.  On  remploie  aux  Moluques,  ainsi  que 
son  suc ,  contre  les  vers  et  les  coliques. 

CoQUECULE  DE  LA  CAROLINE  :  CaocuhiÈ  caroUnus ,  Dec.j  h  c.  ; 
Menigptrmum  carolinum ,  Linn.  ;  pyenkmétiapopul^lia,  Willd.  ; 
AndrophylCLJt  scanderts ,  Wendh ,  Hort*  Herr*  ,  3 ,  tab.  1 6  ;  Boum  - 
gartia  seandensy  Mœnch. ,  Meih»  Ses  tiges  sont  grêles,  cylindri- 
ques ,  un  peu  velues }  les  feuilles  en  cœur  ou  ovales,  entières, 
quelquefois  presque  à  trois  lobes  ,  pubescentes  et  veloutées  en 
dessous  ;  lès  fleurs  mâles  disposées  en  grappes  axilkîres  et  fleu- 
ries dans  toute  leur  longueur  ;  les  femelles  à  trois  fleurs  f  les 
baies  rouges,  à  trois  coques.  Le  coeeulus  tAmoide» ,  Dec. ,  loc,  eit, , 
diflere  de  cette  espèce  par  ses  feuilles  glabresà  leurs  deux  faces, 
ainsi  que  les  tiges  ;  les  grappes  plus  longues  et  plus  grêles,  il 
croit  à  Çayenne.  M.  DecandoUe  rapporte  à  ce  genre,  sous  le 
nom  de  eoceului  chorhdodendrum  ^  la  plante  nommée  ckondod^v»' 
-drum  tomentosum  par  les  auteurs  delà  Flore  du  Pérou.  Ses  tiges 
sont  grimpantes,  leur  écorce  très-amère  ;  les  feuille»  en  cœur, 
légèrement  crénelées,  tomenteuses  en  dessous;  six  étamines 
dans  les  fleurs  mal  es.  Cette  plante  croît  au  f^érou. 

CoQUECUL^  HASTé  :  Cocculus hostatttSj  Dec.  ;  Menispermum  has" 
t&tum ,  Lamk. ,  ËncycU  Ses  rameaux  sont  cylindriques,  grêles  et 
pubescens  ;  les  feuilles  hastées,  en  cœur  à  leur  base,  velues 
en  dessous  ;  les  oreillettes  obtuses^  souvent  un  lobe  placé  au- 
dessus  de  chaque  oreillette;  les  pétioles  courts  et  velus.  On  la 
soupçonne  originaire  des  Indes  orientales.  Le  cocculus  IrUo^ 
tus ,  rapproché  de  cette  espèce ,  est  hérissé  et  velu  sur  toutes 
ses  parties  ;  ses  tiges  sont  filiformes ,  à  peine  rameuses  ;  ses 
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fouilles  nervcvsiéSy  àtroi»  lobes  aigoa,  eatien^  mncronég',  les 
pétieles^  cabattuftà  leiup  base  -,  les  fleurs  ea  grappe»,  ploscourtee 
^ue  les  pétioles.  Elle  croit  au  Japon» 

CoQUBCuif  TALuài  Cocaulus. palmotus  j  Dec,,  L  e.  9  Menisper» 
mum  palmalumj  Willd.  Cette  espèee,  qoeFon- croit  plus  géné- 
ralement être  celle  qui  fournit laracine  de  calumbo  ou^alomhq^ 
est  pourvue  d'une  racine, épaisse,,  partagée  en  plusieurs  ra*r 
meaux  fusiformes,' Ses  tiges  sont  Amples,  grimpantes,  herba^ 
cées^  cylindriques  et  pileuses  ',  ses  feuilles'  hérissées  de  longi 
poils  roussàtres,.  en  cœur  à  leur  base ,  palmées,  divisées  en 
einq  digitations ,  acuminées,  trés^enti^res  ;  les  grappes  axilt 
laires,  pédonculées,  plus  courtes  que  les  feuilles.  Elle  croit 
sur  les  côtes  orientales  de  l'Afrique.  Ses  racines  sont  amères , 
stomachiques ,  dysseutériques  :  elle  est  employée  contre  les  co- 
liques, et  les  iodigesiions.  On  l'apporte ,  de  l'Inde  en>  Europe, 
en  morceaux  jaunâtres.  Elle  est  recueillie  au  moisde  mars  pair 
les  habîtans  de  la  c6te,d'Afri<^e,  qui  vont  la  vendre  auxlor 
dîens.  Redien  fit  la  découverte  versl'an  i685. 

CoQUECULE  ORMCdLAiRfi  :  Coetulus  orbiculotus y  Dec,  1.  c.  ; 
Menispermum  orbieulatum ,  Linn.  ;  CaUt^Valli ,  lUieed. ,  Ma/. ,  1 1 9 
tab.  62  ;  Pluk.,  4lm»j  384,  Eg*  6.  Ses  rameaux  sont  glabres, 
striés,  pubescens  ;  les  feuilles  orbjiculaires,. presque  en  cœur, 
obtuses,  un  peu  mucronées,  cejidrées  et  pubescenteè  en 
dessous,  à  cinq  ou  sept.nervures;. les  fleurs  mâles  disposées 
en  grappes  plus  courtes  que  les  pétioles.  Elle  croit  au  Ma-* 
labar. 

CoguBcuiB  A:  FS«JHs,U9>VAveÊiBBrCo€eulusdii^sifoliuSy  Dec.,  1.  c* 
Ses  tiges  sont  cylindidqaes-,  grêles*  et  grimpantes^;  se»  feuilles 
d'un  vert  pÀle  ,.ks  inférieures  en  eœu^r  avec  les  oreillettes  arron- 
dies, ceUes  du  milieu  ova^e»,  lessupérieures-oblongues,  toutes 
tronquées,  obtuse»,,  mucronées,  longues  d^un  à  deux  pouces; 
les  pédoneules^axillaires ,  solitaires,  à  peu  près  de  la  longueur 
des  pétioles,  chargés  de  deux  ou  tuois  fleurs  blanches,  petites, 
à  six  parties  ;  les  baies  charnues,  roug^tces,. souvent  solitaires. 
Elle  croit  au  Mexique. 

*^^ Feuilles  ovales^  ou  ovalês-ohlongues, 

Cqqcecule  DE  Thunbbbg  :  Cocculus  TTiuitliecgii ,  Dec,  1.  c; 
Jdenispermum  orbieulatum^  Thunb»,    PL  Jap.^  i94i^Lamk.^ 
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Encycl.  Cette  plante  est  légèrement  velue  sûr  toutes  se$  par- 
ties ;  ses  tiges  sont  grimpantes,  cylindriques,  à  rameaux  atterues  ; 
les  feuilles  ovales,  obtuses,  velues  en  dessous,  les  inférieureis 
presque  triangulaires,  les  supérieures  orbîculaires  ;  les  fleurs 
paniculées  et  axillaîres.  Elle  croit  au  Japon. 

CoQUECDLE  VELU  :  Cocculus  vUlosfjs ,  Dcc, ,  1.  c.  ;  Menispermum 
villosum^  Lamk.^  Encycl.  ;  Menispermum  hirsutum  et  mfosotoidesy 
Linn. ;  Pluk.,  Phjrtk. ,  tab.  384 ,  fig.  3  et  fig.  7  var.  bu  fig.  6  var.  ? 
Ses  tiges  sont  grêles,  cylindriques,  grimpantes  et  velues;  ses 
feuilles  ovales,  orales*6b longues  ou  lancéolées,  entières,  mu- 
cronées,  molles,  cotonneuses,  à  trois  ou  cinq  nervures  ;  les 
pédoncules  solitaires ,  géminés  ou  ternes,  axillaires,  de  la 
longueur  des  pédoncules  ;  les  fleurs  peu  nombreuses.  Elle  croît 
au  Malabar.  Dans  le  cocculus  cotoneaster ,  Dec. ,  loc.  eit, ,  les 
feuilles  sont  ovales ,  très-entières ,  mucronées ,  tomenteuses  en 
dessous;  les  rameaux  tomenteux  ;  les  pédoncules  axillaires, 
cotonneux,  plus  longs  que  les  feuilles';  les  fleurs  fort  petites, 
en  grappes.  On  la  soupçonne  originaire  d^Amérique. 

GoQOÉCDLE  fibres-d'or  :  Cocculu^s  fibrauTca ^  Dec,  1.  c.  ; 
Fihraurea  iinctoria^  Lour. ,  Coehin.,  2  ,  pag.  769.  Ses  tiges  sont 
épaisses ,  grimpantes  et  ligneuses,  composées  de  fibres  souples , 
d'un  Jaune  doré  ;  les  feuilles  glabres,  ovales,  aigoè's,  très-en- 
tières, longuement  pétiolées  ;  les  grappes  oblongues,  latérales  ; 
six  pétales ,  autant  d'étamines  ;  trois  stigmates  bifides  ;  troh 
baies  lisses,  ovales,  un  peu  comprimées,  petites,  jaunâtres, 
point  comestibles.  Loureiro  l'a  découvert  à  la  Cochinchine, 
Cette  plante  est  d'une  saveur  amère  ;  sa  racine  diurétique  :  ses 
tiges  fournissent  une  couleur  jaune,  de  bon  teint. 

COQUECULB    A    FEUILLES    OVACBS  :     CocCuluS   OVaUfoUuS  ,    DcC, 

1.  C.  ;  Menispermum  os^alifolium  ^  Pers.  Cette  plante  croît  dans  la 
Chine  et  à  Java.  Ses  rameaux  sont  grêles  ,>  velus  dans  leur  jeu- 
nesse; les  feuilles  glabres,  ovales,  entières ,  mucronées,  à  trois 
nervures;  les  pédoncules  inférieurs  axillaires,  à'pëine  plus 
longs  que  les  pétioles,  les  supérieurs  disposés  en  une  grappe 
terminale;  lespédicellespubescens;  deuxou  trois  baies  glabres, 
comprimées,  orbiculaires. 

CoQUECULE  ELLIPTIQUE  :  Cocculus  elUpticus ,  Dcc. ,  1,  C.  ;  Mc* 
nispermum  ellipticum  ,  Poir. ,  Encycl. ,  Supp. ,  3  ,  pag.  637.  Cette 
espèce  ^  qui  m'a  été  communiquée  du  Sénégal ,  a  &es  rameaux 
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glabres ,  cylindriques ,  striés  ;  ses  feuilles  elliptiques,  obtuses  à 
leurs  deux  extrémités,  glabres ,  entières  ;  les  fleurs  verdàtres, 
disposées  en  petites  grappes  géminées ,  axillaires ,  plus  courtes 
que  les  feuilles. 

CoQUBtuLE  LiMACiE  :  Cocculus  Umacla  ^  Dec. ,  1.  c.  ;  Limaeia 
scandetis^  Lour.,  Cochin,^  2,  pag.  761.  Arbrisseau  grimpant, 
très^rameux,  à  feuilles  alternes,  glabres,  ovales-obi ongu es, 
a<!uminées ,  très-entières  ;  les  fleurs  d^un  jaune  verdàtre  ;  les 
mâles  presque  terminales ,  agglomérées  ;  six  étamines  opposées 
aux  pétales;  les  femelles  deux  à  deux,  axillaires  ;  trgis  stig- 
mates; un  petit  drupe  glabre  et  charnu,  presque  réniforme, 
d'une  saveur  acide,  bon  à  manger  ;  un  noyau  monosperme, 
sillonné  en  spirale.  Cette  plante  croît  à  la  Cochinchine. 

CoQtJECULB  Seraste  :  Cocculus  Sebastha^  Dec,  1.  c.  ;  MenU 
spermum  edule,  Wahl,  Symb»  1,  pag.  80.  Forskaèl  avoit  formé 
de  cette  espèce  un  genre,  sous  le  nom  deSebastha,  Dans  TEgypte, 
où  elle  croit,  ou  forme  avec  ses  baies,  d^une  saveur  acide, 
une  sorte  de  vin.  Ses  rameaux  sont  glabres,  cylindriques;  ses 
feuilles  ovales-oblongues ,  glabres,  luisantes,  mucronées;  les 
pédoncules  axillaires,  de  la  longueur  des  pétioles;  les  fleurs 
mâles  réunies  en  têtes ,  à  six  étamines  ;  les  pédoncules  des  fleurs 
femelles  filiformes ,  géminés ,  uniflores  ;  trois  styles  courts  ; 
une  baie  rouge  à  trois  coques  soudées  par  leur  base. 

Co^UECULB  ACUMiNÉ  :  Cocculus  acuminotus ^  Dec,  1.  c.  ;  Me- 
nispermuniacuminatumy  Lamk.,  Ëncycl.  ;  Bagalatta,  Roxb.,  inéd* 
Ses  rameaux  sont  grêles,  ligneux,  sarmenteux  ;  ses  feuilles  ovales, 
acuminées ,  très-entières,  à  cinq  nervures  à  la  base,  puis  rami- 
fiées en  réseau  ;  les. grappes  axillaires,  un  peu  velues ,  à  peine 
plus  longues  que  les  pétioles.  Le  cocculus  radiatus ,  qui  est  le 
hrunea  menispermoides  de  Willdenow ,  le  valli  -  caniram  de 
Rheede,  Malab,^  7,  tab.  3,  très -rapproché  jje  cette  espèce, 
a  ses  feuilles  un  peu  échancrées  en  cœur,  ovales-oblongues, 
acuminées,  glabres  entières,  à  nervures  en  réseau,  longue- 
ment p  étiolées  ;  les  fleurs  disposées  en  grappes  paniculées, 
trois  fois  plus  longues  que  les  pétioles^  Toutes  deux  croissent 
dans  les  Indes  orientales. 

COQUECULE  A  ÉPIS  GRÊLES;   CoCCuluS  IcptOStochyus ,   DcC.  ,  1.   C. 

Arbrisseau  deTile  deLimar,  muni  de  rameaux  grêles,  cylin- 
driques ,  un  peu  yelus  vers  leur  sommet  dans  leur  jeunesse  ; 
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les  feuilles .glabre99  ovales -acuminëes,  à  trois  nervures;  les 
grappes  simples,  axillaires,  fort  grêles ,  de  la  longueuc  des 
feuilles  ;  les  pédicelles  pubesceos.  Dans  le  eocculus  braeh^sta-' 
chyus ,  Dec. ,  originaire  du  même  pa3's ,  les  feuilles  sont  ovales, 
aiguës  à  leurs  deux  extrémités ,  à  trois  ou  ciB<i  nervures  ;  les 
Heurs  femelles  disposées  en  grappes  axillaires-)  plus  courtes 
que  les  pétioles  i  les  pédicelles  très-courts;  ume  ou  deux  baies 
glabres,  ovales,  obtuses,  marquées  d*ua  sUlon  fortement 
arqué  ;  la  semence  courbée  en  arc. 

CoQUEGULE  DE  SAiNT-DoMiNGUfi  ;  Cocculuê  dxmhig/ànsùf  ^  Dec. 
Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  coeculus  broéhystO' 
eTi^'iiA. Ses feuillessont ovales,  acuminées,  glabres,  très-entières, 
légèrement  marquées  à  leur  base  de  trois  nervures;  les  pédon- 
cules grêler ,  axillaires ,  un  peu  plus  courts  que  les  feuilles , 
velus  et  tubercules  à  leur  base,  soutenant  des  fleurs  en  grappes 
paniculées.  Elle  a  été  découverte  à  Saint-Domingue  par 
M.  Poiteau. 

CoQUBCULB  LE^BA  :  Cocculus  Uœha ,  Dec.  ,1.  c.  ;  Leœha , 
Forsk. ,  JEgypt, ,  172  ;  Menispermum  Uœba^y  FI,  .Mgyft*  Descr.f 
tab»  5i ,  fig.  2.  3.  Cette  plante  a  été  découverte  dans  TE^pte 
par  Forskaé'l.  Cet  auteur  en  avoit  fait  un  genre  particulier,  en 
donnant  à  plusieurs  parties  de  la  fleur  un  nom^  différent  de  ceux 
employés  pour  les  menispermum.  Ses  tiges  sont  grêles,  ligneuses  ; 
les  feuilles  médiocrement pétiolées,ovales-obloBgu es,  obtuses , 
glauques,  légèrement  pubescentes;  le  caliee  à  six  divisions,  sur 
deux  rangs,  accompagné  en  dehors  de  deux  écailles  arrondies  ^ 
six  pétales ,  autant  d^étamines  ;  chaque  filam^ent  enveloppé  par 
la  base  conique  de  chacun  des  pétales. 

COQUECULE     A    FEUIX.LES    OBLO^'GCES  ;    CoCCuUiS^    ohlongifoUmS , 

Dec.  Arbrisseau  du  Mexique,  à  tiges  grimpantes,  cyMadri- 
qnes  ;  les  feuilles  glabres ,  oblongaes ,  à  trois  nervures ,.  obtuses 
à  leurs  deux  extrémités,  mucronées  à  leur  sommet  ;  les  pédon* 
Gules  axillaires,  plus  courts  que  les  feuilles ,.  en  petites  grappe* 
pour  les  ûeurs  mâles,  unillores  pnur  les  femelles;,  les  fleun 
petites  et  blanches,  à  six  parties  ;  les  baies  ovales  en  hagenr, 
charnues,  mucronées. 

Coqubcule  triplore  ;  Cecculus  triflorus ,  Dec« ,  1..  c.  Cette 
plante ,  recueillie  à  Java  par  Commerson ,  est  un.  arbrisseau  à 
tige  glabre,  cylindrique;  les  rameaux  grimpans,  menus,  un 
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peii  piibescensi  leè  fimilles  glabres,  4>vaIes4aii.cëolée<>  aeu^ 
minées,  marquées  de  trois  nervures  à  l«ur  base,. à peiae Loxh* 
gués  d'un  pcraêé  ;  leâ  pédoneules'  des  fî^enrs  lemetlses  axillaires, 
àe  la  longueur  des  pétielea,  tviâde»,  à  troiâ  fleur»;  les  bai^f 
-glabre»,  comprimées,  orbiculaires. 

CoQVucvtu  A  FEuiLLfis  DB  £AxniiER  f.  Coctulos  laurifoUus  y  "Dec,  9 
].  'c.  Arbrisseau  récueilH  par  Boxburg  dans  les  Indes  orien<» 
talesk  Ses  rameaux  sont  aftgéleux ,  presqtie  Hases  ;  ses  feuille 
giabres,  obiongues,  hiisaistes,  tFèa-asgiiès  à  leurs  deux  extré- 
mités \  les  pédoncules  osuiiaires ,  im  peu  plus  courts  ^e  les 
pétioles ,  tennisxés  en  grappes. 

CoQUficvLE  HiLLE-FLCUR^  :  Coceulu»  mîUeJl3rus ,  Dec, ,  L  c*  ; 
Azon-mintij  ou  fruit  velouté  en  poire;  Poivre,  in  Herb,  Juss.  Af- 
brisseande  Madagasear,  dont  les  feuilles  sont  ovales,  obtuses , 
glabres,  luitantes  ^  à  nervures  réticulées  ;  les  fleurs  nombreuses , 
réunies  en  une  panicule  terminale  ;  ses  rameaux  étalés  et  gémi» 
nés.  Dsns  le  eoceulus  gomphiaides,  Dec,  du  même  pays,  les 
feuilles  sont  pk»  petites,  obk>Dgues,  aciiminées,  luisantes^ 
très-entières  ;  les  pédoncules  axillaires ,  uiie  fois  plu»  longs  que 
les  feuilles  f  deux  ou  trois  baies  orales  ^  presque  globuleuses  ^ 
à  peine  pédiceUées* 

Dans  une  sous-division  à  fleurs  monoïques,  M.  Decasidolle 
rapporte  à  ce  genre  Vepihaterittnt  penduium  de  Forster,.  et  le 
nephroia  sarmentosa  de  Loureîro.  (Po».) 

COQUE  DU  LEVANT.  <J9a^/)  C'est  le  friiit  d'aa  »éB^ 
perme ,  menispermum  eoceulus  y  fçie  M»  DecàR4olle  rapporte  à 
son  genre  Coeculus ,  sous  le  nom  de  coccititfs^  sùbtrosus  ^  Coque* 
cuLÉ  suBéRBDx,  Voycz  ce  mot.  (J.) 

COQUEDRIE  ou  Cocodrille.  {Orniât^''  Voyez  Caqtodxie, 
(Ch.D.)    é 

COQUELICOT  {Bot.)j  nom  vulgaire  du  pavot-coquelicot, 
pepaver  rhœas ,  Lînn.  (  L.  D.  ) 

COQUELOUADE.  {Bot,)  On  eonnoft  sons  ce  nom,  et  sons 
celai  de  eoquerelle ,  V anémone  pulsatilla»  On  le  donne  aus^i 
àans  les  parterres  à  Vagroslemma  coronaria.  (  J.) 

COQUEÎ.UCHE.  (Ornitk.)  L'oiseau  que  MontbeiMard  a  dé^ 
crit  sous  ce  nom  ,  comme  une  espèce  d'ort<^lan ,  et  qui  a  été 
regardé  par  Latham ,  General  synopsis  ofbirds^  t.  II,  p.  174, 
n»**8,  comme  une  variété  du  bruant  de  roseaux ^  eraèerû* 
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schœnieluê^  Linn. ,  paroit  n*étre  que  ce  dernier  oiseau  dans 
son  habit  d'été.  (  Ch.  D.  ) 

COQUELUCHIOLE  {Bot.)^  Comucopiœ,  linn.  Genre  de 
plantes  monocotylédon  es ,  hypogynes,  de  la  famille  des  gra- 
minées, Juss. ,  et  de  la  triandrie  digynit^  Linn.,  dont  les  prin* 
cipaux  caractères  sont  les  suivans  :  involucre  monophylle,  in- 
fundibuliforme  ou  en  godet,  entier  ou  crénelé  en  son  bord, 
enveloppant  plusieurs  fleurs  ;  calice  uniflore  ,  à  deux  glumes 
égales  ;  corolle  d'une  seule  balle  de  la  grandeur  des  glumes  ; 
trois  étamines  ;  un  ovaire  supérieur,  surmonté  de  deux  stylos 
capillaires  ;  une  seule  graine  nue.  Ce  genre  ne  comprend 
que  deux  espèces  qu'aucune  propriété  ne  rend  recommau* 
dables. 

CoQiJELUCHiOLE  ALOpécuROÏDE  ;  Comucopios  olopteuToiàes , 
Linn.,  Mant.  29.  Ses  chaumes  sont  lisses,  droits,  garnis  de 
feuilles  glabres ,  et  terminés  par  un  épi  de  fleurs  qui  est  ovale , 
lâche ,  enveloppée  sa  base  par  un  involucre  en  forme  de  godet , 
<le  la  consistance  des  feuilles^  et  ayant  son  bord  entier.  Cette 
plante  croît  en  Italie. 

CoQUELUCHiotE  EN' CAPUCHON:  Comucopios  cucullatuTHy  Linn.  y 
Spec.  79  ;  Lamk. ,  Illushr, ,  tab.  40.  Ses  chaumes  sont  menus, 
un  peu  rameux  ,  coudés  à  leurs  articulations  ,  garnis  de 
feuilles  glabres ,  à  gaînes  formant  des  renfle  mens.  Deux  ou 
trois  pédoncules  simples ,  longs  d'un  pouce ,  arqués  et  un  peu 
renflés  à  leur  extrémité,  prennent  naissance  dans  les  gaînes 
des  feuilles  supérieures,  et  se  terminent  par  un  cornet  infun- 
dibuliforme ,  à  bords  crénelés ,  renfermant  plusieurs  fleurs. 
Cette  espèce  croît  dans  le  Levant.  (  L.  D.  ) 

COQUELUCHON  DE  MOINE.  {Conch.)  C'est  le  nom  d'une 
espèce  du  genre  Arche.  (De  B.)  % 

COQUEMELLE.  (BoL)  Deux  espèces  du  genre  Agaric 
portent  ce  nom  :  l'une  est  l'agaric  élevé,  agaricus  procerus^ 
nommé  encore  grisette  ;  l'autre  est  l'agaric  ovoide  ou  oronge 
blanche,  agaricus  ovoideùs  ^  Decand. ,  ¥U  Fr. ,  n.^  662  a» 
C'est  même  la  véritable  coquemelle ,  celle  que  les  habitans 
du  Languedoc  nomment  couçoumelle  blanche  et  champignon 
blanc.  C'est  aussi  un  des  agarics  les  plus  délicats  ;  comme 
l'oronge ,  il  appartient  au  genre  Amanite.  Voyez  Couçou- 
melle. (Lem.) 
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COQUEMOLLIER ,  Theophrasta,  (  Bot.  )  Genre  de  plantes 
dicotylédones  à  fleurs  monopétales,  de  la  cinquième  classe  de 
LinnsBus,  l&  pentandrie  monogjnicj  et  de  la  famille  naturelle 
des  apocinées  de  Jussieu, 

Ce  genre  a  pour  caractère  un  calice  monophylle  perâs- 
tant,  à  cinq  découpures  ciliées;  une  corolle  monopétale 
campanulée,  marcescente,  à  limbe  découpé  en  cinq  parties; 
cinq  étamines,  dont  les  filamens,  plus  courts  que  la  corolle, 
portent  des  anthères  pointues. 

Un  ovaire  supérieur  ovale,  surmonté  d'un  style  épais,  de 
la  longueur  des  étamines ,  dont  le  stigmate  est  obtus  et  perforé. 
Le  fruit  est  une  grosse  capsule  presque  ronde,  unilocu- 
laire ,  couverte  d'une  écorce  fragile ,  mince,  jaune  et  luisante  ; 
elle  renferme  un  grand  nombre  de  graines  ovales,  arrondies^ 
attachéerà  un  réceptacle  pulpeux. 

On  connoît  deux  espèces  de  ce  genre  indigène  des  Antillesi. 
Le  CoQUEMOLLiER  d'Am^riqub  :  Theophrusta  americana^  Linn.; 
Ertsia  foliis  aquifoUi  longissimis ,  Plum. ,  gen.  8 ,  icon,  i  a6. 

Ce  petit  arbrisseau  se  fait  remarquer  dans  les  bois  par  la 
singularité  de  son  port.  Son  tronc,  qui  est  toujours  simple, 
s'élève  à  la  hauteur  d'environ  trois  à  quatre  pieds ,  sur  um 
pouce  ou  deux  de  diamètre  ;  il  est  recouvert  d'une  écorce 
d'un  brun  noir,  raboteuse  ;  ses  grandes  feuilles,  opposées  et 
verticillées ,  forment  au  sommet  du  tronc  une  très-grande 
rosette ,  et  sont  tellement  rapprochées  les  unes  des  autres 
par  leur  base,  qu'elles  forment  une  espèce  de  bassin  qui, 
retenant  parfois  les  eaux  pluviales  trop  long-temps ,  occa» 
«ione  la  destruction  des  fleurs  ou  des  fruits.  Ces  feuilles , 
qui  ont  quelquefois  plus  de  deux  pieds  de  long,' sont  lan- 
céolées ,  larges  dé  deux  à  trots  pouces  ;  leur  marge  est  garnie 
de  dents  épineuses ,  dont  la  pointe  est  aiguë*  «t  noire  ;  elles  sont 
glabres,  coriaces,  assez  épaisses,  obtuses  à  leur  commet,  et 
rétrécies  vers  leur  base ,  prés  du  pétiole  qui  est  très-court 
et  épais.   Du  centre;  des  feuilles  sortent  plusieurs  grappes 
courtes  de  fleurs  d'un  jaune-rougeàtre ,  auxquelles  succèdent 
des  fruits  de  la  grosseur  d'une  petite  pomme ,  recouverts 
d'une  écorce  jaune,  fragile,  luisante,  renfermant  une  pulpe 
blanche,  dans  laquelle   se   trouvent  beaueoup  de  graines 
osseuses  Roiràtres. 
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Ce  )oU  -régétal  se  tiouve  dans  les  hoU  des  AotUles,  dnx 
lieux  ombragés;  ses  fhiUs,  d'un  beau  ^auue  ,  soat  ifuelq«i«- 
fots  eu  grand  nombre  au  «centre  des  feuilles ,  €t  y  font  un 
effet  trè&  -  agréable.  Quoique  d'un  goÀt  assez  insipide,  i\$ 
ne  laissent  pas  que  à'*éVre  recherchés  par  les  petits  créoles 
blancs  et  nègres  :  ils  le  sont  encore  daivantage  par  les  rats ,  et 
quelques  espèces  d''«iseau&»  Aussi  n*est-il  pas.  rare  de  les 
trouver  pereés  d'un  -oôlé ,  e^  vides  de  pulpe. 

Il  existe  une  autre  espèce. de  ce  genre:  le  Coquemoluka 
A  LONGUES  F£Ui[iLiB,  Tkeo^msta  Umgifsdia»  Il  difiièr^  du  pré- 
cédent par  une  statuve  plus  élevée^  des  feuilles  sans  dente- 
lures ,  pointues  à^leun  <extrémilé8.  ^De  T.  ) 

COQUËRËLLËS.  (Bot.  )  Choinel  cite  sous  ce  jyam  le  £#- 
queret  ou  all&ekmge.  (  J.  ) 

COQUERET  ou  COQUERELLE  {Bot.),  Ihysalk  ,  Lia». 
«Genre  de  plantes  dicotylédones ,  monnpétales ,  hypogynes , 
de  la  faaaille  des  solanées ,  Jubs.  ,  et  de  la  pentandrie  jnono^ 
gynity  Linn. ,  dont  les  principasix  caractères  «ont  les  auiratis  ; 
Calice  monophylle,  ventru ,  .persistant ,  quin^efide  ;  corolle 
znonop^tale,  ^ea  roue^  à  tobe  court,  à  .limbe  quinqu^fide^; 
cinq  étamines  àv^tii^es  oâilongues,  oonniventes;  un  ovaifie 
supérieur,  surmonté  d*un  style  simple  et  terminé  par  «m 
stigmate  cibi^%  ;  une  baie  globuleuse ,  jenfemiée  dans  Je  ca* 
lice  resnflé  <e^  devenu  vésiculeux ,  panlagée  en  ^deux  loges  conr 
tenant  {plusieurs  graines  aplaties ,  rénif&rmes. 

hes  coquerets  sont  des  plantes  herbacées  ou  frutescentes^ 
k  feuilles  «Itecnes,  quelquefois  géminées  ^  à  fleurs  axiUaspes^ 
solitaires  ou  plnsieure  ensemble.  On  en  conacitt  nujouRd'jHB 
vingt  et  quelques  espèces  ;  deux  seulement  sont  n jktui^elies  à 
TEurope ,  les  autres  sont  répandues  dans  les  différentes  parties 
du  monde  ;  pluMeurs  se  trouvent  particulièrement  dans  VA^ 
inérique  teptentrsonale.  Les  plus  remarquables  sont,  les  sui- 
vantes : 

CoQUEftsr  A£KBK}EN6E,  Vulgairement  Alkbkbnge^  Qoqtjw 
asuE  :  Phjrsalis  alkekerhgiy  Linn»,  Spea,  a6a;  Blackur,.  Herb.^ 
t.  i6a.  Sa  racine  rompante  donne  naissance  à  des  tiges  her^ 
Ibacées,  redressées,  rameuses,  gs^rnies  de  feuilles  ovales,  p6^ 
violées.,  géminées.  Ses  fleurs  sont  jaunâlpres  ou  blanchâtres^ 
pédoi^culées ,  solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles  supé- 
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Heures.  Les  calices,  qui  se  renflent  après  la  ff oraison, prennent 
en  même  temps  une  belle  couleur  rouge.  Cette  plante  croît 
dans  les  vignes  et  dans  les  bois ,  en  France  ,  en  Allemagne  , 
en  Italie,  etc.  Ses  baies  ont  une  saveur  aigrelette;  elles  sont 
diurétiques ,  rafraîchissantes  et  un  peu  laxatives.  On  les  em* 
ploie  dans  les  rétentions  d'urine,  dans  l'hydropîsîe.  Il  faut 
avoir  soin  de  lés  dépouiller  de  leur  calice  qui  est  amer. 

CoQUERET  DE  Pensylvanie  ;  Pkjfsalis  pensjlvanica ,  Linu. , 
Spec.  1670.  Se^  tiges  sont  nombreuses,  couchées  ou  redres^ 
sées,  à  peine  hautes  d'un  pied,  un  peu  flexueuses  et  angu- 
leuses ,  garnies  de  feuilles^  ovales ,  obtuses ,  pétiolées ,  gémi- 
nées. Ses  fleurs  sont  jaunes ,  portées  sur  des  pédoncules  solî^ 
taires  dans  les  bifurcations  des  rameaux.  Le  limbe  de  leur 
corolle  est  à  cinq  dents  très-petites.  Les  fruits  sont  des  baies 
rouges  et  de  la  grosseur  d'un  pois  ordinaire.  Cette  plante 
croît  dans  la  Virginie  et  la  Pensylvanie. 

CoQUERET  arborescent;  PhjTsalh  arhoreseens  j  Linn.,  Spea 
261.  Sa  iî^e  est  ligneuse,  haute  de  quatre  à  cinq  pieds,  di- 
visée en  rameaux  un  peu  cotonneux  dans  leur  jeunesse» 
garnis  de  feuilles  ovales,  légèrement  anguleuses,  d'un  vert 
foncé  en  dessus,  un  peu  cotonneuses  en  dessous,  géminées  k 
leur  insertion.  Ses  fleurs  sont  jaunâtres,  petites,  courtement 
pédonculées,  plusieurs  ensemble  dans  les  aisselles  des  feuilles* 
Cet  arbrisseau  croît  naturellement  dans  les  environs  de  Cam- 
péche.. 

CoQUERET  SOMNIFERE  :  Phjrsalis  somnifera.,  Linn»  Spec.  a6i  j 
Solanum  somniferurrij  Clus.  Hîst.  2  ,  p.  85.  Sa  tige  est  ligneuse  » 
liante  de  deux  pieds  ou  environ ,  divisée  en  rameaux  coton- 
neux^ garnis  de  feuilles  ovales  ou  ovales-lancéolées,  pétio- 
lées, solitaires,  pubescentes.  Ses  fleurs  d'un^  jaune  pâle,  pe* 
tites,  sont  très-courtément  pédonculées,  réunies  trois  à  cinq 
dans  les  aisselles  des  feuilles.  Les  calices,  cotonneux,  devien» 
nent  un  peu  véslculeux,  ovales-pyramidaux,  et  renferment 
les  fruits.  Ce  petit  arbrisseau  croît  dans  les  contrées  méridio- 
nales de  l'Europe  et  dans  le  Levant. 'Ses  feuilles  sont  narco** 
tiques,  et  ses  fruits  passent  pour  diurétiques. 

CoQUERET  COMESTIBLE,  VUlgairemCUt  COQUERET  DES BaRB ADES  ; 

fhyscUis  edulis ,  Curt.^  Bo^  Mag. ,  n.^  1068.  Sa  tige  est  herbacée , 
rameuse,  velue,  garnie  de  feuilles  en  cœur,  pétiolées,  solitaires. 
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Ses  fleurs  sont  également  solitaires,  portées  sur  des  pédoncules 
axillaires,  courts,  recourbés;  leur  corolle  est  d'un  jaune  de 
soufre,  avec  cinq  taches  brunes  placées  à  l'entrée  de  la  gorge. 
Cette  plante  est  originaire  du  Pérou.  On  la  cultive  dans  les 
jardins  d'Europe.  Elle  craint  le  froid  et  doit  être  rentrée  pen- 
dant rhiyer  dans  la  serre  tempérée.  Mordant-Delaunay  dit  qu'il 
a  connu  pliisieurs  personnes  qui  avoient  mangé  beaucoup  de 
ses  fruits  sans  en  avoir  ressenti  d'inconvéniens ,  mais  qu'ils 
avoient  causé  à  d'autres  des  assoupissemens. 

CoQUBRET  ANGULEUX  :  Physalis  angulata  ^  Linn.  SpeCé  262  ; 
Alhekengi  indicum ^  glahrum  ^  chenopodii  folio  ,  Dill.,  Elth.j  i3, 
Jt.  12,  f.  12.  Ses  tiges  sont  herbacées,  anguleuses,  glabres, 
très-rameuses,  hautes  d'un  pied  et  demi  à  deux  pieds,  garnies 
de  feuilles  pétiolées,  ovales,  entières  ou  un  peu  anguleuses 
en  leurs  bords.  Ses  fleurs  sont  d'un  jaune  pâle ,  marquées  de 
cinq  taches  roussàtres,  solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles 
supérieures.  Cette  espèce  croît  dans  les  Indes. 

CoQUÊAET  COUCHÉ  ;  Phjsalis  prostata^  Lamk. ,  Dict.  encycl.  2 , 
p.  102.  Ses  tiges  sont  herbacées,  succulentes,  couchées,  ra- 
meuses, hérissées  de  poils,  et  garnies  de  feuilles  ovales,  légè- 
rement anguleuses ,  glabres ,  longuement  pétiolées.  Ses  fleurs 
sont  d'un  violet  bleu  ,  pédonculées,  axillaires  :  leur  calice  a 
dix  angles  hispides ,  colorés  ;  il  est  deux  ou  trois  fois  plus  court 
que  la  corolle  ,  qui  est  campanuiée.  Cette  plante  a  été  decou- 
Tcrte  au  Pérou  par  Dombey.  On  la  cultive  au  Jardin  du 
Roi. 

CoQUERET  OBsevK  i  Phjrsalis  ohscura^  Mich. ,  FL  Bot.  Amer» 
'ji,  p.  149.  Ses  tiges  sont  herbacées,  étalées,  très-rameuses , 
garnies  de  feuilles  vu n  peu  arrondies,  aiguës,  inégalement 
dentées  en  leurs  bords,  glabres  ou  pubescentes  et  visqueuses. 
Ses  fleurs  sont  jaunes,  marquées  de  taches  brunes  \  leur  calice 
est  velu.  Cette  espèce  croît  dans  la  Caroline.  (  L.  D.  ) 

COQUESIGRUE  (Bo^),  nom  vulgaire  du  sumac- fustet , 
KTiiis  cotinus ,  Linn.  (  L.  D.  ) 

COQUETON  (-Bo^),  vieux  nom  françois  du  narcisse, 
(  L.  D.  ) 

COQUETTE.  {BoL)  Les  jardiniers  donnent  ce  nom  à  une 
variété  de  la  laitue  cultivée.  On  désigne  aussi  sous  ce  00m  le 
cy clame  d'Europe.  (  L.  D.  ) 


I 


COQ  5S7 

COQUETÎTE»  (Entom,)  C'est  le  cossus  du.  marronnier  de 
Geoffroy.  Voyez  Cossus.  (  C.  D.)    , 

COQUETTE  {IchtkjyoL)  9  Coqubtte  des  ilbs  américainbs^ 
Bloch.  On  donne  vulgairement  ce  nom  à  un  Ch^iodon  ,  ChoB' 
todon  ùapistratus^Vayet  ce  moi»  (H.  C») 

COQUIL-BOQUIL.  {BoU)  Voyez  Coguillvoqdi*  (J.) 

COQUILLADE  {Ichlb^oL),  nom  spécifique  d'un  Blennis, 
^lennius  gaUoruginej  Lion.  Voyez  ce  mot*  (  H«  C.) 

COQUILLADE.  (  Omith. }  L'alouette ,  figurée  dans  les  plan-  '     \ 

ches  enluminées  de  Buffon  sous  le  n*^  662  ^  et  décrite  dana 
les  ouvrages  d'histoire  naturelle  sous  le  nom  àJalauda  unàata^ 
a'est  pas,  suivant  plusieurs  Provençaux,  une  espèce  parti- 
culière et  différente  de  l'alouette  coche  via  ^a/ai^ia  cristata^ 
Lijpn.,  qu'on  nomme  dans  ce  pays  coquillado*  (Ch.  D.) 

COQUILLAGES.  {Malacoz,)  La  plupart  des  naturalistes  du 
dernier  siècle  qui  traitèrent  des  mollusques  ,  employèrent  ce  . 
mot  pour  désigner  les  mollusques  à  coquilles,  c'est-à-dire  >  en 
même  temps  l'animal  et  sa  coquille.  Il  n'est ,  assez  générale- 
ment, plus  employé  aujourd'hui,  quoiqu'il  ne  soit  réellement 
pas  remplacé.  Voyez  Maxacozoai&es.  (De  B.) 

COQ  UILLE.(Bo^)  Dans  quelques  cantona  on  appelle  ainsi 
la  mâche  cultivée.  (L.  D.) 

COQUILLE»  (Conchr.)  Sous  ce  nom  on  entend  en  général 
un  corps  plus  ou  moins  crétacé,  composé  de  lames ,  recou- 
vrant ou  quelquefois  contenu  dans  la  peau  d'un  animal  mol- 
lusque ,  et  servant  ordinairement  à  le  protéger  contre  l'action 
nuisible  des  corps  extérieurs.  Si  l'on  désire  apprendre  Part  de 
les  reconnoître,  il  faudra  recourir  à  l'article  Conchyuologis  » 
^  et  si  Ton  veut  connoître  leur  structure ,  leur  mode  d'accroisse- 
ment,  en  un  mot  leurs  rapports  avec  l'animal  auquel  elles  appar- 
tiennent, c'est  l'article  désorganisation  des  animaux  mollusques 
ou  Mai^cozqaires  qu'il  faut  consulter,  la  connoissance  de  l'ani- 
mal étant  absolument  nécessaire  pour  se  faire  une  idée  un  peu 
satisfaisante  de  la  coquille.  (De  B.) 

COQUILLE  DE  PHARAON.  (  Çonoh.  )  C'est  la  coquille 
connue  sous  le  nom  de  bouton  de  canoiiçole,  Irochus  pharaonious^ 
Linn.  (De  B.) 

COQUILLE  DE  SAINT-JACQUES  {Conch.);  PeoUn  J(m^ 
laus  ,  Linn.  La  pèlerine  commune*  (Ds  B») 

10.  J2 


838  COQ 

COQUILLE  DES  PEINTRES.  (Conch.)  Ôest  une  espèce  At 
coquille  dont  les  peintres  9  suivant  Aristote,  tiroient  une 
couleur  de  cinabre  qui  se  trouvait  dans  les  sinuosités  internes, 
mais  qui  paroît  inconnue  aux  modernes» 
On  le  donne  aussi  quelquefoisàlamulette,  uniopietorum,(J}Eb.) 
COQUILLE.  (Fo55.)  On  a  trouvé  des  coquilles  fossiles  sur 
presque  tous  les  points  de  la  terre  qui  ont  été  observés ,  et  il  y 
a  lieu  de  croire  qu'il  s'en  trouve  sur  la  plus  grande  étendue 
de  sa  surface.  On  en  rencontre,  à  de  très-grandes  profondeurs, 
sur  lès  plus  hautes  montagnes,  et  dans  les  parties  de  la  terre 
qui  servent  aujourd'hui  de  bassin  aux  mers. 

Ces  dépouilles  sont  autant  de  témoins  des  différentes  révo- 
lutions que  le  globe  terrestre  a  éprouvées.  Leur  gisement, 
leur  conservation ,  leur  réunion  en  familles ,  comme  celles  que 
l'on  trouve  vivantes  aujourd'hui  dans  les  mers  ;  la  présence , 
dans  les  terres  du  Nord ,  des  genres  et  desespèces  qui  paroissent 
ne  pouvoir  exister  que  dans  les  mers  de  la  zone  torride  ;  la 
^rareté  d'une  parfaite  analogie  entre  les  espèces  fossiles  et  celles 
qui  sont  vivantes  ;  la  découverte  d'un  grand  nombre  de  genres 
dont  il  existe  des  quantités  considérables  d'espèces  à  l'état 
fossiW ,  et  qu'on'ne  retrouve  pas  parmi  les  êtres  qui  vivent  au- 
jourd'hui ;  enfin,  les  différentes  couches  qui  prouvent  jusqu'ià 
l'évidence  le  long  séjour  et  le  retour  des  mers  sur  les  parties 
'  qu'elles  avoien  t  déjà  abandonnées ,  et  dont  elles  se  sont  éloignées 
de  nouveau  :  tout  est  là  pour  nous  étonner. 

Si  nous  n'entendons  pas  toutes  les  grandes  vérités  que  ces 
faits  nous  annoncent,  c'est  au  petit  nombre  d'observations  qui 
'  ont  été  faites  jusqu'à  ce  jour,  et  surtout  à  leur  isolement,  qu'il 
'faut  s'en  prendre. 

On  trouve  des  coquilles  dans  les  pierres  calcaires,  dans  les 
marbres ,  dans  les  craies ,  dans  les  sables  quarzeux ,  dans  les 
grès ,  dans  les  ardoises ,  mais  jamais  dans  les  gneiss,  ni  dans  les 
granits,  ni  dans  les  porphyres. 

Quelques  familles,  comme  celles  des  astéries,  des  oursins 
et  des^encrines,  ne  se  rencontrent  jamais  que  changées  en 
spath  cialcàire  qui  se  brise  en  lames  rhomboïdales.  Les  belem- 
nîtes  ont  une  organisation  qui  leur  est  propre ,  et  je  n'ai  vu 
d^exceptîon  que  pour  les  morceaux  pénétrés  de  quelque  subs- 
tance métallique  ou  de  silice. 
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Bâns quelques  endroits ,  comme  à  Grigiioiipï*ès  de  Versailles, 
on  trouve,  dans  un  lieu  qui  n'a  pas  un  arpent  d'étendue,  trois, 
-à  quatre  cents  espèce^  de  productions  marines.  Elles  sont  de- 
meurées là  dans  l'état  de  conservation  dans  lequel  elles  se 
trouvoient  lorsqu'elles  ont  été  abandonnées  par  les  eaux  de  la 
mer.  Elles  n'ont  perdu  que  leurs  couleurs  ;  quelques  espèces 
même  en  ont  conservé ,  et  on  retrouve  avec  leur  nacre  ceUe^ 
qui  en  étoient  pourvues  avant  de  passer  à  l'état  fossile.  Etant 
entourées  du  sable  marin  qui  les  a  protégées  et  qui  n'a  presque 
aucune  adhérence  avec  elles,  on  retrouve  avec  des  épines ^ 
quelquefois  longues  et  très-fragiles ,  celles  qui  en  étoient  cou- 
vertes pendant  la  vie  des  animaux  qui  les  ont  formées. 

Tous  les  mollusques  dont  on  trouve  ^es  dépouilles  à  Grignon 
et  aux  environs  de  Paris ,  ont  vécu  là  ou  à  très*peu  de  distance 
de  l'endroit  où  on  les  trouve.  Rien  ne  paroît  plus  certain  :  la 
conservation  des  coquilles  et  autres  productions  les  plus  fra- 
giles, le  sable  calcaire,  entièrement  composé  de  débris  de  ces 
dépouilles,  qui  remplit  l'intérieur  de  ces  coquilles,  ne  laissent 
aucun  doute  à  cet  égards  car,  si  elles  eussent  été  apportées,  ' 
parles  eaux,  de  quelques  lieues  seulement,  toutes  les  univalves 
né  se  trouveroient  pas  remplies,  comme  elles  le  sont ,  jusqu'aux 
premiers  tours  de  la  spire,  de  ce  sable  ou  falun  qui  est  le 
même  que  celiridont  elles  sont  entourées.  J'ai  trouvé  dans  des 
coquilles,  dont  la  capacité  n'étoit  pas  plusconsidérable  que  celle 
d'un  dé  à  coudre,  de  petites  coquilles,  ou  des  débris  de  plus 
grandes,  et  d'autres  productions  marines  de  plus  de  cent  es- 
pèces. Ce  sable  n'a  pu  être  introduit  dans  ces  coquilles  que 
par  le  balancement  des  eaux  qui  le  tAioient  dans  une  espèce 
d'état  de  fluidité,  et  il  n'a  pu  y  être  retenu  que  parce  que  ces 
coquilles  sont  restées  dans  le  même  endroit  oii  elles  en  ont 
été  remplies.  Il  en  est  bien  autremient  des  coquilles  qui  ont  été 
lipportées  seulement  de  quelques  lieues  :  on  en  a  la  preuve 
dans  celles  que  l'on  rencontre  aux  environs  de  Paris ,  d^ns  la 
plaine  dé  Grenelle,  à  Choisi -le -Roi,  à  Champigny,  et  sans 
doute  dans  beaucoup  d'autres  endroits,  en  descendant  ou  en 
remontant  la  Seine. 

Postérieurement  à  toutes  lés  révolutions  qui  ont  (orme  les 
couches  de  ces  environs ,  il  y  a  eu  une  iniMidation  telle ,  qu'elle 
a  déposé,  depuis  Mont^Rouge  jusqu^à  la  plaine  à,e&  Sablons , 
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et  sans  doute  bien  au-delà,  vers  le  nota  de  Pans,  une  eavclie 
qui  a  quelquefois  plus  de  quinze  pieds  d'épaisseur*  Cette  couche 
est  composée  de  débris  roulés  de  toutes  les  autre»  couches, 
tels  que  des  silex ,  des  poudingues ,  des  morceaux  de  granit 
rouge,  des  débris  de  pierre  calcaire  coquillière,  de  beaucoup 
de  sable  quarzeux  rougeàtre  et  de  coquilles  marines  fossiles  j 
que  rinondation  a  enlevées  dans  quelques  couches  éloignées. 
Parmi  ces  coquilles  on  dbtingue  des  fuseaux  et  des  cérites , 
qu'on  ne  trouve  pas  dans  le  ealcaire  coquillier  des  environs  de 
Paris.  Elles  sont  usées  par  le  frottement  et  en  partie  détruite's  ; 
celles  qui  ont  conservé  quelques  tours  de  spire  sont  remplies 
du  même  sable  grossier  avec  lequel  elles  ont.  été- transportées, 
et  qui  ne  ressemble  en  cicn  a  celui  qu'on  voit  dans  les  coquilles 
que  l'on  trouve  en  place  dans  les  lieux  où  ont  vécu  l^s  ani* 
jnaux  qui  les  ont  formées  et  où  ils  ont  péri ,  comme  à  Gri- 
gnon. 

On  trouve  dans  ce  dernier  endroit ,  et  dans  les  autres  couches 
du  calcaire  coquillier  des  environs  de  Paris ,  beaucoup  de  co- 
quilles brisées ,  parmi  lesquelles  on  en  voit  de  fort  épaisses , 
telles  que  le  cerithium  gigas ,  le  eardium  gigas ,  la  crassateUa 
tumida,  et  autres,  dont  les  morceaux  sont  épars  et  isolés;  ce 
qui  prouveroit  que  la  violence  des  eaux  les  auroit  portées 
contre  des  rochers  ou  contre  d'autres  coquilles  :  mais  les  angles 
de  ces  morceaux  ne  sont  pas  émoussés;  ce  qui  prouveroit 
aussi  que  les  tourmentes  qui  les  ont  brisées  ont  été  d'une  courte 
durée ,  comme  des  tempêtes. 

On  ne  rencontre  pas  en  place ,  dans  les  couches  des  environs 
de  Paris,  des  coquilles  Aulées  et  usées ,  comme  le  sont  presque 
toutes  celles  qu'on  trouve  non  fossiles  sur  les  bords  de  la  mer. 
J'ai  remarqué  le  contraire ,  pour  celles  qui  composent  le  falun 
de  laTouraine.  En  général ,  elles  sont  frustes  et  en  mauvais  état  ; 
les  angles  en  sont  usés  et  arrondis ,  comme  si  elles  eussent  été 
long-temps  battues  par  les  vagues' sur  un  rivage. 

Pourroit-oa  conclure  de  l'état  différen  t  dans  lequel  on  trouve 
ces  débris ,  que  le  terrain  de  la  Touraine  auroitété  un  rivage ,  et 
celui  des  environs  de  Paris  un  fond  de  mer  éloigné  du  rivage  ;  ou 
que,  lor$de  la  retraite  des  eaux  de  lamer,  ces  dernières  auroient 
battu  plus  long-temps  le  terrain  de  la  Touraine  que  les  envi- 
rons de  Paris  ?  L'étude  approfondie  de  la  géologie  pourra  peut- 


être  Teadre  raison  de  la  différence  que  Vqn  rem^que  dans  là 
conservation  dt  ces  fossiles. 

Certaines  couches  ne  paroisseni  Gomposées,quelquefoîs  que 
d'une  seule  espèce  de  coquilles*,  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que 
tous  les  individus  de  cette  espice  n'ont  pas  vécu  exclusivement 
dans  le  même  endroit.  Le  balancement  des  eaux  a  pu  faire  le 
départ  de  différentes  espèces  mêlées  ensemble ,  d'après  leur 
gravité  spécifique. 

On  trouve  des  coquilles  dans  les  sables  quarzeux  ;  mais  , 
en  général,  elles  sont  très-friables,  et  j'ai  remarqué  qu'on  les 
rencontre  plutôt  dans  les  couches  supérieures  de  ces  sables  p 
que  dans  les  autres.  Il  est  probable  qu'il  y  en  a  eu  autrefois 
dans  des  sables  de  cetl^  espèce  où  l'on  n'en  trouve  aucune 
trace  ^aujourd'hui,  parce  qu'elles  ont  disparu,  comme  cela 
arrive  fréquemment  dans  les  grès  et  dans  les  pierres  calcaires , 
où  elles  n'ont  souvent  laissé  que  leur  empreinte. 

On*  pourra  peut-être  un  jour  expliquer  pourquoi  les  co« 
quilles  et  autres  productions  marines,  ont  disparu  dans  cer- 
tains cantons  plutôt  que  dans  d'autres,  et  pourquoi  certains 
genres,-  comme  1/es  huîtres  et  les  anomie,s,  ne  disparoissent 
jamais. 

Les  effets  de  ces  disparitions  des  coquilles,  dans  les  pierres , 
sont  très-singuliers.  Quelquefois  la  place  de  la  coquille  se  trouve 
entièrement  vide ,  et  on  ne  voit  alors  que  la  trace  de  ses  formes 
extérieures;  souvent,  avec  ces  dernières ,  l'espace  vide  qui 
contenoit  le  corps  de  l'animal  s'est  trouvé  rempli ,  et  son  moule 
est  resté.  Il  a  fallu  pour  cela  qu'une  cristallisation  ait  d'abord 
saisi  tout  ce  qui  entouroit  les.  coquilles ,  ainsi  que  ce  qui  les 
remplissoit;  depuis^  elles  ont  été  dissoutes,  probablement,  par 
les  infiltrations  des  eaux  qui  ont  pénétré  des  parties  supérieures. 
Ces  eaux  ont  été  entraînées  plus  bas  y  et  ont  sans  doute  déposé 
ailleurs  les  parties  calcaires  qu'elles  tenoient  en  dissolution. 

Quelquefois  les  moules  intérieurs  ont  ^té  changés  en  silex  ^ 
dans  des  coquilles  dont  le  têt  est  resté  calcaire*  Quelques  natu- 
ralistes ont  pensé  que  cela  étoit  ainsi  arrivé,  parce  qu'ils  con- 
tenoient  le  corps  de  l'animal  au  moment  où  ils  ont  passé  à  l'état 
fossile.  Cela  ne  paroît  pas  probable.  (Voyez  ce  qui  a  été  dit  à 
oet  égard  au  mot  Ananchite  ,  dans  le  Supplément  du  tome  IL) 
>    Il  est  vraiseniblable  qu'aujourd'hui ,  comme  autrefois^  cer* 
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taînes  espèces  sont  remplacées  par  d'au^t  dmas  les  mêmes  en- 
droits. On  en  trouve  la  preuve ,  pour  les  fossiles:,  dans  un  mon- 
ticule de  sable  quarzeux,  près  de  Beauvais,  au  lieu  appelé 
^  Bracheux. 

Ce  monticule  est  coupé  à  pic ,  et  peut  avoir  quinze  àseize  pieds 
d'élévation.  On  trouve  au  sommet  une  couche  de  terre  végé- 
,  taie  de  quinze  à  dix-huit  pouces  d'épaisseur  ;  au-dessous  est  un 
banc  d'huîtres,  de  deux  à  trois  pieds  d'épaisseur,  mêlées  de 
(quelques  petites  espèces  de  coquilles  très-friables.  Ces  huîtres 
(pstrea  belloi^acinaj  Lam.)  sont  très-bien  conservées  avec  leurs ^ 
deux  valves ,  et  sont  accompagnées  de  jeunes  individus  de  la 
même  espèce ,  ce  qui  est  une  {preuve  évidente  qu'elles  ont  vécu 
dans  l'endroit  même  où  on  les  trouve. 

Plus  bas,  on  trouve  une  couche  de  trois  à  quatre  pieds  d'é» 
paisseur,  composée  de  turritelles,  de  pétoncles,  de  grandes 
vénéricardes,  de  cucullées  et  d'autres  espèces  de  coquilles^ 
mêlées  avec  du  sable.  Presque  toutes  les  bivalves  s'y  trouvent 
avec  les  deux  valves  jointes  ensemble* 

Au-dessous  on  trouve  une  couche  de  sable  de  cinq  àsix  pieds 
d'épaisseur ,  qui  contient  quelques  coquilles  isolées  ;  et  plu» 
bas  on  voit  des  couches  de  ces  dernières,  qui  alternent  avec  des 
couches  de  sable. 

Il  paroît  certain  que  ce  monticule  est  de  la  formation  la 
plus  récente  ;  mais  ce  qui  est  hors  de  doute ,  c'est  que  les  huîtres 
n'ont  vécu  là  qu'après  la  destruction  et ,  sans  doute ,  après  la 
mort  naturelle  des  animaux  auxquels  ont  appartenu  les  co-> 
quilles  qu'on  trouve  au-dessous  d'elles. 

Il  est  rare  qu'il  y  ait  entre  les  coquilles  ou  autres  corps  ma- 
rins fossiles ,  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas ,  une  identité  aussi  rap- 
prochée que  celle  qu'ont  entre  eux  les  individus  d'une  même 
espèce,  soit  vivante  ou  fossile  ;  et  il  n'y  a  presque  que  les  fos- 
siles des  collines  basses  de  l'Apennin  qui  soient  dans  ce  cas. 

Les  coquilles  fossMes  présentent ,  ainsi  que  celles  qui  ne  le 
sont  pas,  un  plus  grand  nombre  de  genres  dans  les  univalves^ 
que  dans  les  bivalves  et  les  multivalves. 

Certains  genres,  tels  que  ceux  des  corbules,  des  ancillaires, 
des  térébratules,  des  nautiles,  etc.  présentent  peu  d'espèces  et 
peu  d'individus  à  l'état  vivant ,  tandis  qu'ils  en  présentent  beau- 
coup à  l'état  fossile.  C'est  le  contraire,  pour  d'autres ,  tels  que 
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les  patelles ,  les  cènes ,  les  porcelaines  et  autres,  qui  présentent 
beaucoup  moins  d*espèces  fossiles  qu'à  Tétat  .vivant. 

Q'autres  genres ,  tels  que  les  ceacholépas ,  les  colombellest 
les  éburnes,  les  haliotides,  etc.  ne  se  sont  pas  encore  montrés 
a.  l'état  fossile ,  tandis  que  d'autres  n''ont  encore  été  trouvés  que 
fossiles ,  tels  que  les  ammonites ,  les  planulites ,  les  turrilites ,, 
les  baculites ,  et  autres* 

Il  faut  être  en  garde  pour  prononcer  sur  le  véritable  état  des 
eoquilles  qu'on  n'a  pas  trouvées  soi-même ,  ou  qui  ne  sont  point 
accompagnées  4'une  gangue  qui  puisse  attester  qu'elles  sont  fos- 
siles ;  car  on  pourroitaisémentprendre  pour  fossiles  celles  qui, 
s^^tant  trouvées  pendant  long-temps  dans  des  terres  ou  des 
sables ,  ont  perdu  leurs  couleurs  et  une  partie  de  leur  poids. 
•J'en  ai  rencontré  dans  cet  état  qu'on  auroit  pu  regarder  comme 
fossiles,  et  qui  n'étoient  qu'altérées  par  un  séjour  de  cin- 
quante à  soixante  ans  peut-être*  dans  les  terres. 

J'ai  remarqué  que  les  coquilles  non  fossiles  sont  d'un  plus 
^andvolnm&que  les  autres  dans  certains  genres,  comme  dans 
les  casques ,  et  que  c'est  le  contraire  pour  d'autres  genres , 
comme  les  huttres. 

Les  coquilles  fossiles,  ainsi  que  celles  qu'on  trouve  aujour- 
d'hui dans  les  mers ,  sont  quelquefois  percées  d'un  ou  de  plu- 
sieurs trous  ronds,  qui  sont  l'ouvrage  de  quelques  animaux 
qui  se  nourrissent  de  la  substance  des  mollusques  qui  les  ont 
formées.  Les  coquilles  des  couches  àeomesd'amraon ,  ainsi  que 
«lelles  des  couches  de  craie,  ne  paroment  pas  avoir  été  expo- 
sées à  ces  ennemis,  puisqu'on  n'y  remarque  jamais  de  pareils 
trous;  mais  dans  les  couches  supérieures,  qui  ont  beaucoup 
plus  d^analogie  avec  ce  qui  est  vivant  aujourd'hui,  on  en  trouve 
beaucoup  qui  portent  ces  traces*  Presque  tous  les  individus  de 
certaines  espèces,  comme  celle  du  cerithium  umsulcatum^  par 
roissent  avoir  péri  de  cette  manière.  (D.  F.) 
*  COQUILLËRS,  ou    Polypores  coQmLLsas.  (^o^)   C'est  le 
nom  que  Paulet  donne  à  une  petite  fi^milie  qu'il  établit  aux 
dépens  des  bolets  de  Linnaeus.  Elle  comprend  deux  espèces 
très-rameuses,  dont  les  chapeaux  sont  disposés  les  uns  au-dessus 
des  autres ,  sans  se  toucher.  Ces  espèces  acquièrent  un  volumç 
considérable,  et  pèsent> jusqu'à  treûte   ou  quarante  livres« 
Clusius  conjecture. que  c'est  vraisemblablement  sur  un  de  ces 
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champignons  que  fat  gravée  cette  inscription  latine  que  les 
Barbares,  au  rapport  de  Dion-Cassius ,  apportèrent  en  hom- 
mage et  en  triomphe  à  l'empereur  Trajan ,  lors  de  son  expé- 
dition contre  Décebale,  roi  des  Daces. 

Ces  espèces  croissent  au  pied  et  sur  le  tronc  des  arbres.  Ce 
sont  le  C0Q171LISR  EN  jsouQUBT  (Paul.,  pi.  29,  fig.  1,2;  BoUtus 
ramosissimus ^  Schœfi*. ,  tab.  1 1 1  et  265 ,  266  ;  Jacq. ,  Amst,  ;Bo» 
ïttus  poljrcephalus ,  Fers.  )  ,  et  le  Coquiixer  en  plateau  (Paul. , 
pi.  3o,  fig.  1  à  2),  qui  neparoît  être  qu'une  variété  du  précédent. 
Leur  ehaîr  a  une  saveur  et  une  odeur  agréables  de  champignon  ^ 
elle  est  très-bonne ,  et  bien  loin  d'incommoder  ou  d'être  lourde 
sur  l'estomac ,  elle  semble ,  dit  Paulet,  rendre  plus  légers  ceux 
qui  s'en  régalent.  On  la  mange  en  fricassée  de  poulet ,  c'est-à- 
dire,  après  l'avoir  passée  à  l'eau  bouillante,  cuite  dans  le 
beurre  avec  l'assaisonnement  ordinaire.  On  en  fait  un  ^rand 
usage  en  Bavière  et  en  Hongrie ,  où  il  paroît  que  ceschampi*. 
gnons  sont  plus  abondans.  Les  Hongrois  prétendent  que  leur 
grosseur  est  quelquefois  monstrueuse  et  capable  de  remplir 
«ne  voiture  à  deux  chevaux.  (Lem.) 

COQUILLES  {Bot,)j  nom  donné  par  Paulet  à  de^  champi- 
gnons qui,  parla  forme  de  leur  chapeau  dimidié,  ressemblent 
à  des  coquilles.  Il  y  en  a  de  trois  sortes  :  1  .^  les  coquilles  propre- 
ment dites;  2.**  les  coquilles  pétoncles,  et  3.^  les  coquilles  tigrées* 

I.  Les  coquilles  proprement  dites  forment,  chez  Paulet,  la 
première  section  de  la  famille  qu'il  nomme  oreilles  des  arbres» 
Cette  section  comprend  I'Oreille  nu  noyer  (voyez  ce  mot) , 
la  coquille  de  l'aune  et  la  coquille  du  chêne. 

La  Coquille  de  l'aune.  C'est  l'agarîciis  olneus,  Schœff.,  tab.  246, 
ou  agarieus  oehraceus  ,  Jacq.,  Mise, ,  2 ,  tab.  1 6  ;  espèce  dififé^ 
rente  de  Vagarieus  alneus  ,  Linn.  Dans  sa  Sjrnonymie  Paulet  les 
réunit  l'une  et  l'autre  dans  la  famille  des  coquilles  pétoncles. 
Cette  espèce,  dont  la  chair  est  sèche  et  ferme,  est  bl^che, 
mais  elle  roussH  avec  l'âge.  On  la  trouve  sur  Les  arbres.  Donnée 
en  quantité  et  crue  aux  animaux ,  elle  ne  les  incommode  pas. 

La  Coquille  du  chêne  (voyez  la  planche  2 1 ,  £  34 ,  du  Traité 
de  M.  Paulet)  paroSt  être  Vagarieus  dimidiatus ,  Schœff. ,  tab.  233. 
Elle  i^roît  sur  le  chêne.  Sa  couleur  est  le  blanc  lavé  de  roux. 
Elle  a  les  mêmes  qualités  que  la  coquille  de  l'aune. 

II.  Les  coquilles  pétoncles  sont  des  agarics  qui  doivent  leur 


COQ  545 

atmt  à  la  forme  de  leur  chapeau ,  semblable  à  celle  de»  pé* 
tondes^  espèces  de  coquilles.  Elles  forment  une  famille  asses 
nombreuse,  dont  les  espèces  principales  s6ntles  suivantes t  • 

1  ."*  Espèce,  blanche  à  feuillets  blancs,  qui  est  Vagaricitsalneus  , 
Linn.,  ou  Vagaricus  multifidus  de  Baisch ^Uleneh,  tab.  24  ^ 
flg.  126.  M.  Paulet  en  donne  la  description,  vol.  2,  p.  83, 
pL  5 ,  f.  1  à  3,  sous  le  nom  de. petite  coquille  pétoncle  ,  qu'il 
donne  aussi  à  la  petite  famille  dans  laquelle  il  range  ce  cham- 
pignon. Cette  espèce,  commune  sur  le  tronc  des  noyers  et 
d'autres  arbres ,  a  un  parfum  des  plus  agréables.  Donnée  aux 
animaux  par  poignées,  elle  ne  les  incommode  pas  d^une  ma« 
nîère  sensible  ;  toutefois  ils  semblent  tristes,  et  leur  estomac 
paroit  se  gonfler.  La  surface  de  ce  champignon  est  d'un  blane 
cotonneux  ;  ses  feuillets  sont  roses ,  ou  couleur  de  chair. 

M.  Paulet  y  ramène ,  comme  variété ,  Vagarieus  defluens , 
Batsch.  Voyez  plus  bas ,  n.^  5 ,  une  espèce  distincte* 

2.*  Espèce,  blanche  et  Myeuêe.  Elle  a  pour  type  Vagarica» 
hetulinus ,  Linn.  Suivant  Paulet ,  elle  ofifriroit  un  grand  nombre 
de  variétés  qui  auroient  été  prises  pour  autant  d'espèces  dis- 
tinctes. De  ce  nombre  sont  Vagarieus  hetulinus  ^  Jacq.  ;  imbrica" 
tus^  Buxb.,  Cent, ,  tab.  7,  fi  g*  1 9  6  ;  tristis  et  glaueusj  Batsch. 

3.*  Espèce,  plus  forte ,  de  l'aulne  ^  couleur  de  noisette,  à  sur-* 
face  unie.  (Voye/  ci-dessus  Coquille  de  l*aune.) 

4.*  Espèce ,  iflolle ,  blanche  et  tremblante.  C'est  l'agartcif^.ni- 
peus ,  Ja  cq, ,  ou  lacteus ,  Scopoli. 

'  5.*  Espèce,  blanche ,  à  feuillets* sanguins,  où  se  range  Vagù»" 
rieus  dejluefis,  Batsch. 

6.*  Espèce ,  à  feuillets  pour^ires  et  à  écailles*  C'est  Vag»ieus 
représenté  par  Micheli,  tab.  65 ,  f.  3  de  son  Gênera. 

7.*  Espèce ,  rousse  et  jaune.  C'estl'agarîciis  lateralis  d'Hudsdn* 

8.*  Les  coquilles  tigrées ,  ou  les  agarics»coquilles  tigrés,  sont 
ainsi  nommés  de  leur  forme  en  coquille ,  et  de  leur  peau  ti* 
grée  par  des  élevures  ou  petites  écaill«s,  de  couleur  rousse  ou 
de  safiran.  Ces  champignons  sont  remarquables  par  Podeur  de 
farine  fraîchement  moulue  qu'ils  répandent..  Ils  constituent 
une  petite  famille,  qui  comprend  deux  espèces,  savoir  : 

La  Coquille  tij&rêe  db  l'orme,  nommée  oreiHe  de  Mahhus  et 
•reiUe  d'homme  :  Bùletus  polpnorphus ,  Bull.  ^  1 14  ;  Paul. ,  pi.  16 , 
f.  2. 
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La  CoQiLULfi  uga^e  pu  noyer  :  Paul»,  pK  16,  f.  3  ;  BàUiu$ 
jttglandiSjSchœff*^  tab.  101,  102,  et  Bull. ,  tab.  1 9. 
•  La  première  espèce  paroît  ^avoir  des  qualités  suspectes  ;  la 
seconde  est,  dit-on,  bonne  à  manger.  Il  y  a  des  auteurs  qui 
ne  les  regardent  que  comme  des  variétés  d'une  même  espèce.  Il 
ne  faut  pas  les  confondre  avec  VObleillr  du  noye&»  Voyez  ce 
mot.  (Lem.) 

COQUILLES  DES  MOLLUSQUES.  (Chim.)  M.  Hatchett, 
qui  s'est  occupé  de  l'analyse  de  ces  substances,  les  a  partagées 
en  deux  divisions,  en  eoquUles  porcelaines  et  en  coquilles  for^ 
mées  de  nacre  de  perles. 

Coquilles  porcelaines»  Elles  ont  Faspect  de  la  porcelaine; 
souvent  elles  sont  ornées  à  Textérieur  de  points,  de  lignes 
droites  ou  ondées ,  de  taches  plus  ou  moins  régulières ,  qui  ont 
presque  toujours  une  disposition  symétrique  et  une  couleur 
qui  franche  agréablement  sur  celle  du  fond.  Les  cônes,  1^ 
olives,  les  porcelaines  sont  de»  exeaiples  des  coquilles  rangées 
dans  cette  division. 

Les  coquilleji  porcelaines  sont  formées,  suivant  M.  Hatchett» 
de  sous-carbonate  de  chaux  et  d'une  très-petite  quantité  de 
matière  azotée ,  analogue  à  la  gélatine.  Elles  sont  absolument 
dépourvues  de  phosphate  et  de  sulfate  de  chaux.  Lorsqu'on 
îes  expose  à  une  chaleur  rouge,  elles  décrépitent  un  peu, 
perdent  les  couleurs  dont  leur  surface  pouvoit  être  teinte, 
ne  répandent  ni  fumée  ni  odeur,  deviennent  d'un  blanc  opaque 
nuancé  de  gris ,  et  conservent  leur  forme.  Une  température 
suffisamment  élevée  les  convertiroit  en  chaux. 

LA  coquilles  porcelaines  se  dissolvent  sans  résidu  et  avec 
effervescence  dans  l'acide  nitrique  et  l'acide  hydrochlorique 
foibles.  Si  elles  avoient  été  préalablement  calcinées ,  elles  lais- 
seroient  un  peu  de  charbon.  La  dissolution  de  ces  coquilles  ne 
précipite  ni  par  l'ammoniaque  ni  par  l'acétate  de  plomb. 

Coquilles  de  nacre  de  perles.  Elles  ont  l'aspect  de  la  nacre  de 
perles.  Elles  doivent  cette  propriété  à  l'arrangement  de  leurs 
particules,  puisqu'il  suffit  de  presser  de  la  cire  noire  sur  leun 
surface  pour  que  la  cire,  en  en  recevant  l'empreinte ,  prenne 
l'aspect  de  la  nacre.  Ces  coquilles  sont  presque  toujours  revê- 
tues extérieurement  d'une  peau  brune  verdâ'tre. 
Elles  sont  formées,  suivant  M.  Hatchett,  de . sous-cacb(K 
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nate  de  chaux  et  d'albumine  coagulëe,  dont  la  proportion 
est  plus  grande  que  celle  de  la  matière  gélatineuse  contenue 
dans  les  coquilles  porcelaines.  Lorsqu'on  les  .expose  aii  feu  , 
elles  décrépitent  un  peu ,  s'exfolient ,  brunissent  et  exhalent 
une  odeur  de  corne.  Comme  les  précédentes  ,  elles  se  conver- 
tissent en  chaux  à  une  température  ronge  blanche. 

Traitées  par  les  acides  nitrique  et  hydrochlorique  foibles, 
elles  font  efiPerrescence ,  et  ne  se  dissolvent  qu'en  partie  ;  ce 
qui  reste  est  Falbumine  coagulée. 

M.  Hatchett  regarde  la  nacre  de  perles  comme  étant  for* 

mée  de 

Sous-carbonate  de  chaux.  •  •  •  66 

Membranes  organiques.  •  ...  34 
L'os  de  la  sèche  a  là  même  composition. 
Mais,  d'après  les  travaux  même  de  M.  Hatchett,  il  ne  faut 
pas  croire  que  toutes  les  coquilles  de  la  seconde  division  aient 
la  même  composition  que  la  nacre  de  perles  ;  car  les  coquilles 
d'huîtres  contiennent  beaucoup  moins  de  matière  animale ,. 
et  celle-ci  a  presque  les  caractères  d'une  substance  gélatineuse. 
D'une  autre  part,  les  patelles  ont  présenté  à  M.  Hatchett  une 
composition  qui  est  encore  plus  rapprochée  des  coquilles  por- 
celaines. 

Depuis  le  travail  de  M.  Hatchett,  M.  Vauquelîu  a  fait  une 
analyse  des  coquilles  d'hi|îtres,  de  laquelle  il  résulte  qu'elles 
sont  formées 

d'une  matière  organique , 
de  Bous-earbonate  de  chaux, 
de  phosphate  de  chaux , 
de  sous-carbonate  de  magnésie  , 
,    d'oxide  de  fer.  (Cti») 

COQUILLES  D'ŒUFS.  {Chim.)  M.  Vauquelin  les  a  trouvée» 
formées 

d'une  matière  organique  unfe  à  du  soufre, 
de  sous-carbonate  de  chaux , 
de  sous-carbonate  de  magnésie, 
de  phosphate  de  chaux, 
d'oxide  de  fer. 
On  y  reconnoit  la  présence  de  ces  corps  en  calcinant  des 
coquilles  d'œufs,  afin  d'en  charbonner  la  matière  organique. 
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On  les  tnute  par  Tacide  hydrochlorique  foibie  :  il  y  a  dégage». 
ment  de  gax  carbonique  et  diacide  hydrosulfurique ,  et  ua 
léger  résidu  de  charbon*  La  liqueur  filtrée  •  étant  évaporée  à 
siccité,  laisse  une  matière  qui,  étant  reprise  par  Veau,  s'y  dissout, 
à  l'exception  du  phosphate  de  chaux.  La  liqueur  filtrée ,  mêlée , 
à  de  l'ammoniaque,  laisse  précipiter  de  la  magnésie,  de  l'oxide 
de  fer,  un  peu  de  chaux ,  et  les  restes  de  phosphate  de  cette 
base  qui  n'auroient  point  été  séparés  dans  la  première  opéra-, 
tion.  (  Ch.  ) 

COQUILLIÈRE  (Bot.) ,  espèce  de  champignon/  Voyez 
Oreilles.  (Lsm«) 

COQUILLO.  {Bol,)  Dans  le  Recueil  des  Voyages  aux  Indes 
occidentales ,  par  Théodore  de  Bry,  part.  9 ,  liv*  4 ,  ch.  a6  , 
il  est  fait  mention  d'un  palmier  croissant  dans  le  Chili,  et 
nommé  coquiUo ,  qui  produit  un  fruit  plus  petit  et  plus  rond 
qu'une  noix,  et  dont  la  substance  intérieure  est  d'un  goût  plus 
agréable  que  celle  du  coco.  C'est  peut-être  la  même  espèce 
nommée  plus  bas  coquito.  (  J.  ) 

COQUINKO.(iBo^)  Voyez  Coco  des  Maldives.  (J.) 

COQUIOLE.  {BoL  )  Desmoulins ,  traducteur  de  Daléchamps  ^ 
indique,  sous  ce  nom,  une  plante  que  Dodoensa  figurée  sous 
le  nom  defestucaprior^  et  dont  Daléchamps  a  copié  la  figure, 
sous  celui  d''€egylop$  DodonœL  C'est  l'espèce  de  festuca  de  C. 
Bauhin ,  et  de  gramen  avenaceum  de  Tournefort,  regardée 
maintenant  comme  Yavenafatua,  (J.) 

COQUIOULE  {Bot.) ,  nom  vulgaire  de  l'avoine  folle,  dans 
quelques  parties  de  la  France.  On  désigne  aussi  quelquefois  sous 
le  même  nom  la  fétuque  ovine.  (  L.  D.  ) 

COQUITO  {Bot^)y  nom  que  porte ,  dans  le  Chili  ^  un  nou- 
veau genre  de  palmier,  établi  par  MM.  de  Humbolt  et  Kunth 
sous  celui  de  JuBiEA.  Vo3rez  ce  mot.  (  J.  ) 

CORAB  {IchtkyoL)^  nom  arabe  d'une  espèce  de  caranx, 
que  Fbrskaël  a  indiqué  sous  le  nom  de  scomber  ignobilis.  Il  ha- 
bite la  mer  Rouge.  Voyez  Caranx.  (H.  C.)  .    . 

CORACA,  CoRACiNOs,  Coracon.  {IchthyoL)  KopaKot,  KOfd" 
mvoçy  KopAKovy  sont  les  noms  que,  d'après  Gesner,  les  Grecs 
modernes  donnent  à  la  sciâsnauml^raj  Linn.  VoyezScièNE.(H.  C.) 
.  CORACAS  {Ornith»)f  non  du  corbeau  en  grec  moderne. 
<fCif.  D.) 
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CORACES^  Coraces.  (Ornith.)  Ce  nom  a  été  iipplî^ué  à 
un  ordre  ou  une  famille  d'oiseaux;  dont  le  bec ,  robuste,  droit , 
ou  un  peu  crochu ,  est  tranchant  sur  les  bords ,  et  a  la  base 
glabre  ou  garnie  de  plumes  sétacées  qui  se  dirigent  en  avant 
et  recouvrent  les  narines  ;  dont  les  tarses  sont  annelës  et  mur 
sis  de  quatre  doigts,  trois  devant  et  un  derrière;  qui  ont  les 
ongles  foibles  et  peu  recourbés;  dont  les  ailes,  médiocres,  ont 
les  pennes  terminées  en  pointe  ;  dont  la  plup&rt  vivent  en 
troupes  pendant  une  partie  de  Tannée,  et  chez  lesquels  la 
femeUe ,  aussi  grosse  que  le  mâle ,  a  généralement  un  plu- 
mage semblable*  Ces  oiseaux  sont  monogames  et  couvent 
alternativement  ;  ils  se  nourrissent  de  fruits ,  de  graines ,  de 
vers ,  d*insectes  et  de  voirie.  Leur  chair  est  le  plus  souvent 
dure  et  de  mauvais  goût.  Les  corbeaux,  les  pies,  les  geais  , 
le  casse-noix,  les  roUiers  sont  de  cette  famille.  (Ch.  D.) 

CORACIAS.  (Ornith.)  Ce  mot,  tiré  du  grec  %ùfctKUç , 
dësignoit  dans  Aristote ,  liv.  9 ,  chap.  24 ,  le  crave ,  covvus 
graculus ,  ou  le  chocard  des  Alpes ,  connus  pyrrhocorajn;  mais 
depuis  il  a  été  spécialement  appliqué ,  par  linnasus  et  par  la 
plupart  des  naturalistes ,  aux  roUiers  qui ,  compris  dans  la 
famille  des  coraces ,  ainsi  que  les  corbeaux ,  se  distinguent 
de  ces  derniers  par  la  nudité  de  leurs  narines,*  couvertes 
chez  les  autres.  Brisson ,  consacrant  le  mot  galgulus  aux  rol- 
liers,  a  établi,  sous  le  nom  de  coraciaj  un  genre  particulier, 
composé  du  crave  ou  coracias,  connus  graculus  ^  Linn. ,  et  de 
Toisèau  que  Gesner  a  appelé  eorvui  syWatieus^  et  Linnœus 
corvus  eremita.  M.  Vieillot  a  adopté  le  genre  de  Brisson ,  ca- 
ractérisé surtout  par  les  deux  mandibules  également  courbées 
en  arc  ;  et  sans  y  admettre  comme,  espèce  réelle  le  caracia 
cristala  de  cet  auteur,  corvus  eremita,  Linn.,  et  coracias 
huppé  ou  sonneur ,  Buff, ,  il  a  composé  ce  genre  du  coracias 
à  bec  rouge ,  eorvus  graculus ,  Linn. ,  d'un  coracias  à  bec  noir, 
qui  a  le  phimage  de  la  même  couleur ,  et  qui  se  trouve  ^  la 
Nouvelle-Hollande,  et  du  coracias  tivouch ,  représenté  daus 
les  planches  enluminées  de  Bufifon,  n.""  697 ,  et  dans  THistoire 
naturelle  des  promérops ,  à  la  suite  de  celle  des  oiseaux  dorés, 
sous  le  nom  de  huppe  du  Cap.  M.  Cuvier  a  laissé  ce  dernier 
oiseau  parmi  les  huppes  proprement  dites,  et  il  a  rangé  les 
deux  autres,  sous  le  nom  de  cTSLves ,  fregilus ,  dans  la  mêai« 
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famille.  Comme  cette  classification  ne  laisse  pas  subsister  uii 
double  genre  Coracias  ,  et  évite  toute  confusion  avec  les  roU 
liers,  011  croit  devoir  renvoyer,  pour  la  description  des 
espèces  dont  il  s'agit,  aux  mots  Crat^e  et  Huppe.  (Ch.  D.) 

CORACINE,  Coraeina.  {Omith.)  M.  Vieillot  a  formé  ce 
genre  d'oiseaux  auparavant  classés  parmi  les  corbeaux  :  il 
lui  a  donné  pour  caractères  un  bec  à  base  glabre  chez  les 
uns ,  et  couvert  de  plumes  veloutées  ou  cétacées  chez  les 
autres ,  épais ,  robuste ,  déprimé ,  anguleux ,  étroit  vers  le 
bout;  la  mandibule  supérieure  entière  ou  échancrée  et  cour- 
bée vers  la  pointe;  Finférieure  plus  courte,  un  peu  aplatie 
en  dessous;  les  narines  ovales,  ouvertes ,  situées  près  du  front; 
les  pennes  bâtardes'  des  ailes  courtes,  et  les  seconde,  troi- 
sième et  quatrième  les  plus  longues  de  toutes.  Ce  genre  a  été 
divisé  en' quatre  sections.  Dans  la  première,  le  bec  est  garni 
à  la  base  de  plumes  velt>utées  j  dans  la  seconde ,  les  narines 
sont  recouvertes  par. des  plumes  cétacées,  dirigées  en  avant 
avec  la  mandibule  supérieure  échancrée  vers  le  bout  :  dans 
la  troisième,  le  bec,  tiu  à  la  base,  est  aussi  échancré  à  la 
pointe;  et  dans  la  quatrième,  le  bec  est  entier,  et  les  narines 
sont  découvertes. 

Les  espèces  que  M.  Vieillot  a  distribuées  dans  ces  diffé- 
rentes sections ,  sont  :  i  .^  la  coracine  eéphaloptère  ;  3.**  la  cora« 
cine  chauve  ou  gynmocéphale  ;  3.*^  la  coracine  à  col  nu ,  ou 
gymnodère  ;  4.*  la  coracine  choucari  ;  5.^  la  coracine  kailora  ; 
6.*  la  coracine  à  ventre  rayé;  jj*  la  coracine  verte;  8.°  la  co- 
racine à  front  blanc;  9.**  la  coracine  à  gorge  rouge.  (Voyez 
pour  la  première  de  ces  espèces ,  le  mot  CéPHALOprÈnB  ;  pour 
la  seconde  et  pour  la  troisième,  lemotCoTiNOA  ;  pour  les  4.', 
5.%  6.*  et  7.*  ;  les  chouearis  des  papous,  à  ventre  rayé,  à  masque 
noir  et  violet ,  sous  le  mot  Choucari.)  Voici  une  notice  des 
deux  dernières. 

La  Coracine  a  front  blanc,  Coraeina  ahbifronSj  ViellL,  cor- 
respond au  corvus pacificus  ,  Gmel.  et  Lath.  Cet  oiseau,  qui  se 
trouve  dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud ,  est  long  de  dix  pouces; 
le  front  et  la  gorge  sont  blanchâtres  ;  le  sommet  de  la  tête 
et  la  nuque  noirs  ;  les  parties  supérieures  du  corps  cendrées , 
et. les  parties  inférieures  d'un  brun  rougeâtre  ;  les  ailes  et  la 
queue  sont  noires  ;  mais  leurs  pennes  ont  Textrémîté  blanche , 
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à  rexceptîon  des  deux  rectrices  intermédiaires  ;  le  bec ,  les 
pieds  et  les  ongles  sont  noirs. 

La  CoEACiNB  A  GORGE  ROUGE ,  Coracina  ruhricollis  ^  Vieill. , 
est  toute  noire,  à  l'exception  d'une  grande  plaque  d'un  rougë 
éclatant,  qui  s'étend  depuis  le  haut  de  la  gorge  jusqu'au  mi- 
lieu de  la  poitrine.  Sa  taille  est  de  dix-sept  pouces;  son  bec, 
bleu  dans  presque  toute  sa  longueur,  est  blanchâtre  à  la 
pointe  ,  et  garni  à  sa  base  ,  dans  tout  son  contour,  de  poils 
courts  et  roides.  Son   cou ,  principalement  la  partie  supé-< 
rieure ,  est  couvert  d'une  masse  considérable  de* plumes  ;  sa 
queue  est  un  peu  arrondie,  les  tarses  sont  plombés.  Chez  la 
femelle ,  le  bee  est  brun ,  le  corps  d'un  noir  moins  foncé ,  la 
plaque  d'un  rotige  moins  vif,  et  ie  bas  de  la  poitrine  moitié 
rouge  et  moitié  noir.  Cette  espèce  a  beaucoup   de  ressem-^ 
blance  avec  le  piauhau  ordinaire ,  muscicapa  rubricollis  ^  Gmel.^ 
représenté  pi.  3  8 1  de  Buffon ,  et  pi.  47  et  48  des  Oiseaux  rares  de 
l'Afrique  et  des  Indes,  de  Levaillant  ;  mais  celui-ci  appartient 
à  la  famille  des  cotingas ,  et  M.  Vieillot  fait  observer  qu'il  a 
Je  hee  moins  évasé,  plus  caréné  en  dessus,  que  les  plumes 
qui  recouvrent  la  base  de  son  bec  ne  sont  point  dirigées  en 
avant ,  et  que  ses  narines  sont  totalement  à  découvert.   La 
description  de  M.  Vieillot  est  d'ailleurs  calquée  sur  celle  que 
M.  d'Azara  donne,  sous  le  n.**  Sy ,  de  la  degollada^  ou  pie 
ensanglantée ,  que  Sonriini  regarde  aussi  comme  différente  di» 
piauhau.  Suivant  l'auteur  espagnol,  cette  espèce  n'habite  pas 
ordinairement  le  Paragnay,  et  c'est  par  une  rencontre  for* 
tuite  que  son  ami  Nozeda  y  a  pris  un  mâle  vivant  et  tué  s4 
femelle.  (Ch.  D.) 

CORACIT£S  {Foss.)^  nom  que  l'on  a  donné  aux  Bélemnites» 
Voyez  ce  mot.  (D.  F.  ) 

CORAÇONCILLO  {Bot.)^  nom  espagnol  donné,  suivant 
Clusius,~dans  les  environs  de  Salamanque,  au  millepertuis 
rampant ,  hypericum  humifusum,  (  J.) 

CORA-CORAS.  (Erp^^)  Suivant  la  Chênaye  des  Bois,  on 
appelle  ainsi  un  joli  serpent  d'Amérique ,  que  les  Portugais 
nomment  encore  Talieboebot.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

CORACORHINCUS  ou  Coracorhyncus.  {IckthfoL)Nie\iheS9 
Ray  et  quelques  autres  donnent  ce  nom  à  un  poisson  des  Indes, 
dont  le  bout  des  mâchoires  est  courbé  conu^ie  le  bec  d'un 
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corbeau  :  ce  mot  eit  tiré  du  grec^  Wp«^,  eotints^  ti  pir^  fdJ» 
/riim.  Voyei  Ravenbeck.  (H.  C.) 

CORAI-CODI.  (^Boté)  La  plante,  nommée  ainsi  dans  un 
herbier  eu  Coromandel ,  paroît  être  une  espèce  de  bryone.  (  J«} 

CORAIL 9  Corallium.{Zooph.  )  Il  n'est  personne  qui  ne  sache 
que  Ton  entend  vulgairement  sous  ce  nom  une  sorte  d*arbus* 
cule ,  plus  ou  moins  branchu ,  pierreux  ^  calcaire  ^  de  couleur 
tantôt  d'un  beau  rouge,  tantôt  plus  ou  moins  rosée,ou  même  tout- 
â-faît  blanche;  employé,  de  temps  presque  immémorial ,  pour 
faire  des  bifoux  ou  des  objets  d'ornement,  et 'qui  est  Tobjet 
d'une  pèche  et  d'un  commerce  fort  considérables  dans  diffë* 
xens  ports  de  la  Méditerranée  :  mais  il  s'en  faut  que  tout  le 
monde  ait  des  idées  justes  sur  cette  singulière  production.  Toua 
les  naturalistes  anciens,  et  même  ceux  de  la  renaissance  des 
lettres ,  n'en  connoîssant  que  ce  que  le  commerce  leur  four* 
nissoit,  le  regardèrent  comme  une  simple  pierre,  un  minéral 
ayant,  jusqu'à  un  certain  point ,  la  forme  d'un  arbre  ;  mais  un 
certain  nombre  d'autres,  comme  Pline,  Dioscoride,  et  par 
fuite  les  premiers  botanistes ,  n'envisageant  plus  la  matière  , 
mais  seulement  la  forme ,  crurent  que  c'étoit  un  véritable 
arbrisseau,  dans  lequel  ils  voyoient  une  racine,  un  tronc,  des 
branches  et  des  rameaux  ;  et  comme  les  couches  formées  lea 
dernières  sont  moins  dures,  moins  solides,  plus  friables,  ils 
en  firent  l'écorce.  Le  comte  de  Marsigli,   en  1703,  ayant 
menue  eu  l'occasion  d'observer  le  corail  sortant  immédiate» 
ment  de  la  mer,  et  ayant  aperçu ,  dans  différens  points  de 
la  surface,  de  petits  corps  rayonnes  à  peu  près  comme  la  co- 
rolle des  fleurs  régulières ,  il  en  fit  les  fleurs  de  cet  arbre ,  au- 
quel, par  conséquent,  il  ne  manqua  plus  rien  pour  être  un  arbre 
véritable.  Alors  tous  les  auteurs  de  botanique ,  n'ayant  aucu  n 
doute  sur  la  nature  du  corail ,  le  rangèrent  dans  le  règne  végé- 
tal, jusqu'au  moment  où  Peyssonel,  devenu  justement  célèbre 
par  cette  seule  découverte,  étendit  au  corail  ce  qu'il  avoit 
observé  pour  une  foule  d'autres  êtres  organisés  également  com- 
plexes ,  et  fit  voir,  par  des  preuves  sans  réplique ,  que  ce  qu'oa. 
regardoit  comme  les  fleurs  du  corail  étoient  de  véritables 
animaux.  Cette  découverte  n'eut  cependant  pas  tout* à- fait 
le  succès  qu'elle  méritoit ,  et  Réaumur,  qui  étoit  alors  en 
France  le  chef  de  toutes  les  personnes  qui  s'oecupoient  d'his-> 
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iiAte  tialul^lk^  (Soutint  eitcore  quelque. tenlpsl^ancieiiiie  opi* 
mon.  Cependant,  la  découverte,  jusqu'à  un  certaiti  point  ana*» 
logue  j  du  polype  d'eau  douce  par  Trembley ,  fit  revenir  sur 
l'opinion  de  Peyssônel  ;  l'Académie  deï  Sciences  envoya  sui* 
les  bords  delà  mer  deux  de  ses  membi^es,  MM.  Guettard  et  de 
^ussieu^  et  il  fut  confirmé  que  tous  ces  êtres  florifbrmesétoîent 
de  véritables  aàimaux,  ce  dont  maintenant  il  n'est  plus  per* 
mis  de  douter»  Quant  à  la  structui*e,  à  la  physiologie,  au  mode 
d'accroissement  du  cdrail,  àla  manière  dont  on  le  pêche  ^  c'est 
aux  observateurs  italiens  que  nous  devons  les  vérités  que  nous 
connoissons,  comme ^  avant  la  découverte  de  PeysSonel,  c'é-* 
toit  aussi  d'eux  que  nous  venoiest  les  erreurs  accréditées.  £a 
effet ,  P.  Boccone  ^  Marsigli  ^  et  Donati  »  €aVolini ,  Spallansani  y 
'  parmi  les  modernes ^  sont  les  auteurs  qui  s^en  sont  le  plus  spécia« 
lement  occupés  ^  et  dont  nous  allons  extraire  les  principaujT 
matériaux  de  cet  article* 

.  Le  corail,  ou  plutôt  la  partie  commune  à  tons  leà  animaux 
d'un  m^me  polypier ^  forme-  réellement  une  espèce  de  petit 
arbrisseau^  d'un  pied  et  demi  à  peu  prés  de  hauteur,  et 
d'un  pouce  environ  de  diamètre  $  dans  Sa  partie  la  plus  grosse» 
Cette  partie  )  qui  forme  le  tronc,  très  •»  variable  par  sa  hait -^ 
teur,  commence  toujours  par  un  élargissement  plus  ou  moins 
cotisidérable  ^  qu'on  a  comparé  à  tort  aux  racihesdes  arbres^  cai^ 
il  n'en  a  nullement  les  usages  ni  même  la  fbrme  t  il  a  beaucoup 
plus  de  ressemblance  avec  ce  qui  se  trouve  au  même  endroit 
dans  certains  fucus  $  et  ^  en  effets  ses  usages  sont  les  mêmes i 
c'est'-à'dire ,  de  fixer  le  polypier  aux  corps  sous^marinSé  De  cet 
empâtement  sort  la  tige,  qui,  ordinairement  ronde,  mais  quel* 
quefois  comprimée,  se  ramifie  bienftôt  en  branches  irrégU'* 
lières ,  pour  les  places  qu'elles  occupentaînsi  quepourla  fbrme* 
Enfin ,  quelquefois  des  branches  il  naît  aussi  de  petits  rameaux  » 
également  irréguliers",  qui  sont  terminés  par  une  partie  mousse 
et  évidemment  plus  molle  que  le  reste  du  polypier.  La  struc^ 
ture  de  cette  partie  du  corail  a  évidemment  quelques  rapporta 
avec  celles  des  arbres,  en  ce  qu'elle  offre  un  grand  nombre 
de  couches  concentriques  et  bien  nettement  circonscrites» 
plus  ou  moins  épaisses,  quelquefois  de  différentes  couleurs  s 
mais  on  n^  aperçoit  aucune  trace  de  filireS  rayonnantes  f 
d'aucune  espèce ,  chaque  couche  étant  formée  de  grains  d'au* 
10*  aS 
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tant  plus  aerrés  «pi'elle  s'approche  davant^^  4a  centre  ;  iomî€ê 

ofifrei^  de9  $pA^  Ipn^tudûiales  tré^fioe^t  19M  qui  ne  sont 

biep  yîfihle^  fue  ^ur  L»  deraiére  cpuche  ou  la  plua  extérieure. 

PaP4  iç.  ^QTAfl  prép^r^  pn  ne  trouve  que  ce  fwe  »oi«i  vea^oa 

de  dire  9  parce  qu'on  en  a  enlevé  une  «orte  d'écovce  dont 

^Q.ui^  devonf  parler  maintenant.  Pan3  Veut  de  mort  ou  dt  dea*? 

tlccation ,  cette  cquçhe  ej;térieune  eat  aécke  e4  fnt^Ue  i  mais  , 

dans  rétat  fraja,  on  trouve  immédiatemeiiAappUquée  sur  Taxe 

vnc  enYclo|>pe  Uanciie,  owi  de  couleur  pâle»  médiocrement 

poiqM^  t  4ap#  laquelle  on  aperçoit  une  disposition  séticulaire  et 

de  pç^t*  vaia^eamc  remplû  d*un  suc  Uancbàtce»  qui  se  répand 

dsfis  1^  iitrlcifles  qiie  confîeiinent  les  maiHea  du  réseau**  U  pa- 

T9^t  q^^  V^^  troqve  d^wçen  eapèises  dVtiiciilçs  des  corpu&calea 

«p^iqupfl  ^èfrp.etit^)  fiw^ii9$9  qni  doivent  par  leur  entaa8e>p 

3j^4^^  fprme^  la  derfûi^re  cpucbe  de  Vaxe,  En  dekom  de  cette 

membrane  se   trouve   la   partie   essentiellement  vivante  9 

9PW^UAie  k  %Q»^  les  palypes;  c'est  ce  qu'on  nomme  i'écorce. 

^itc  es^piipUe,  etd'uq^  couleur  un  peu  moiia  fiancée  que  cellft 

^  V^^e  9ki&  du  corail  prpprement  dit.  £Ue  partit  être  formée  à 

pvÇU  prés  comnie  la  précédeute  ;  mais  ce  en  quoi  elle  diffère 

e$9^ ticUçffiep^t ,  ç'e^t  qu'outre  les  mailles  lonnées  par  des  fibres 

cei(iulaircs,9  entre  Içsquellea  eat  un  grand  nombre  4e  corpusr 

cute^  r4>ug^^  9  ^llf?  c9(  tr^yeinée  dans  toute  sa  longueur,  c'esâ^^ 

dire  i  de  Vi^^tTéff^ui  dV^e  biraecbe  jusqu'au  pied ,  par  de  vérif- 

t^bLçs  canaux  cylindriques  qui,  par  l«un  mAû&cations,  com^ 

iiiUAiqH^njl»  ^yec  le*  ulri/pulcf.  Cea  vaisseaux ,  disenl  les.obaerr 

vate^s ,  ^qi^^tei^Uéremeotf  emplie  d'un  suc  laiteux»  Je  présume 

que  çe4  yaisse^^U^  Bf>9X  la  termiiiaisipn  de  cbaque  peUianimaL 

Cette  P9?(p^.  f9l^n^  1»  idirface  extérieure  du  polypier^  qui  » 

^/^H'R^.  yîiW%4fi  le  ticeir  de  la  mer,  est  lis^e  et  poli^,  mais 

r        qui,  ç^mv^fi  V^J^  lui^mime,  est  tantôt  plua  b^sse  çt  tantôt 

|ilu4  élex^« 

04jf  t^^uy^  ^u  Qlift|«^  dnns  différens.  endroits,  de  cette  surface, 
ip^ÎA  réf^i^tifv  4'u»e  manière  fort  icréguliàpe ,  de  petita  tuberi* 
ç^l^^  ç^u  4i^atiyQp%  jçpus^mbl^ni»  m.  premi^  aspect ,  à  des 
(qut^  4^  ]^t.  :  Qf  4A9t  ^^  l^^9  ^^  ppiypes  ois  dea  animaux  ; 
éla^gif4i4  l^UPbdie*  eUes.ae  r^trécis^fSAt  à  Ifuv  exirémité^  ei 
afE^ç^Ji^^^iigç  PiMWturcdivij^  r^guUèremeni^^eq  huit  partiaa,  ci 
])lus  qu  mpjna  r^bQteuse,  qui  est  l'orifice  de  la  loge.  Elles  soiil 
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réellement  formées  par  l'enveloppe  commune ,  et,  à  Plntérieur, 
par  la  membrane  intermédiaire  ou  blanche  qui  s'est  dédoublée, 
une  partie  tapissant  la  cellule  creusée  dans  l'axe,  et  l'autre 
la  face  interne  du  tubercule  jusqu'à  l'origine  de  l'ouverture. 
Les  cellules  sont  d'autant  plus  profondes  qu'elles  appartien- 
nent à  des  rameaux  plus  jeunes.  Elles  sont  toujours  obli-* 
quement  dirigées  de  dedans  en  dehors  et  de  bas  en  haut,  ou 
mieux  de  la  base  au  sommet.  C'est  dans  ces  cellules  que  sont 
les  polypes.  Ils  sont  trés-mous,  tout-à-fait  blancs,  et  assez  pea 
transparens  ;  leur  corps  ou  ventre  est  cylindrique  et  entière- 
ment caché  dans  la  cellule,  à  laquelle  il  est  sans  doute  adhérent 
par  son  extrémité,  que ,  par  analogie  avec  les  pennatules  que 
l'ai  disséquées,  je  pense  se  continuer,  avec  les  vaisseaux  de  l'en- 
reloppe  charnue  et  commune.  Donati  dit  cependant  expressé- 
ment qu'il  en  est  entièrement  détaché  et  séparé.  Quoi  qu'il  en 
aoit,  le  corps  du  polype  est  terminé  par  huit  appendices  dis- 
posés en  rayons  autour  delà  bouche,  ou  d'une  ouverture  que- 
Donati  dit  formée  par  une  coquille  un  peu  évasée  à  sa  racine , 
avec  une  large  ouverture  au  sommet,  et  creusée  de  huit  larges 
sillons  entre  chacun  desquels  s'élève  une  sorte  de  dos  d'âne; 
c'est  entre  deux  de  ces  élévations  qu'est  placé  un  des  appen- 
dices tentacttlaires ,  qui  sont  ainsi' sur  le  même  plan  :  ils  sont 
totls  parfaitement  égaux,  coniques,  un  peu  comprimés,  et 
pourvus  de  chaque  côté  d'appendices  ou  barbules  régulière- 
ment décroissans  de  la  base  à  l'extrémité.  lOonatî  ajoute  qu'il 
a  vu ,  à  la  partie  inférieure  du  corps  de  quelques  polypes,  do 
petits  corps  hydatiformes,  assez  ronds,  d'une  extrême  petitesse, 
mous,  transparens  et  jaunâtres.  Il  pense,  avec  raison,  que  ce 
sont  les  œufs  ou  corpuscules  reproducteurs. 

Le  corail  vit  dans  la  mer  Méditerranée ,  seulement  à  des 
profondeurs  assez  considérables ,  mais  en  général  assez  variables. 
On  ne  l'a  pas  encore  péché  au-dessous  de  six  à  sept  cents  pieds  ; 
mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  qu'il  Âe  puisse  exister  à  de 
plus  grandes  profondeurs.  Il  paroît  cependant  que%  plus  on 
descend,  plus  le  corail  est  petit  :  c'est  du  moins  l'opinion  géné- 
ralement admise  parmi  les  pécheurs  de  corail.  Quant  au  poinf 
le  plus  élevé  où  l'on  en  a  recueilli,  Marsîgli  dit  qu'il  n'en  a 
Jamais  vu  de  moins  profond  qu'à  dix  pieds.  Oe  même  obser- 
vateur assure  que  les  sites  les  plus  propres  à  l'accroissemçnt 

23. 
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du  corail  sont  ceux  ou  la  mer  est  tranquille  et  les  eaux  presque 
dormantes  ;  ce  qui  nous  paroît  fondé  ei^  raison ,  quoique  Spal- 
lanzani  lui  oppose  que  dans  le 'détroit  de  Messine  ^  où  la  mer 
est  très-agitée ,  le  corail  paroît  atteindre  s^  perfection  :  en 
effet ,  il  convient  lui-même  qu^il  est  plus  petit  dans  cet  endroit  ; 
et  d'ailleurs  ne  se  peut-il  pas  qu'il  croisse  dans  des  excavations 
•ù  les  courans  ne  se  fassent  pas  sentir?  Quant  à  Taspect  qu'il 

Î réfère ,  il  paroît  que  c'est  surtout  celui  du  sud ,  du  moins  à 
[essine,  qu'on  le  trouve  rarement  dans  les  sites  de  l'ouest , 
et  qu'il  ne  se  propage  jamais  sous  l'influence  du  nord.  Le  corail , 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  se  cramponne,  pour  ainsi 
dire ,  indifféremment  sur  tous  les  corps  qui  se  trouvent  dans 
le  fond  de  la  mer,  et  sa  croissance  se  fait  absolument  dans  tous 
les  sens,  quoique  MarsigU  ait  assuré  qu'il  naissoit  et  croissoit 
seulement  à  la  voûte  des  cavernes ,  et  que  ses  rameaux  étoient 
toujours  dirigés  en  en  bas.  La  preuve  la  plus  évidente  est  qu'il 
peut  encore  vivre ,  quoique  détaché  du  corps  marin  sur  lequel 
Il  étoit  fixé  ;  mais  alors  il  faut  croire  qu'il  se  trouve  dans  un 
lieu  bien  tranquille ,  sans  quoi  le  roulement  qu'il  éprouve- 
roit  auroit  bientôt  détruit  la  partie  réellement  vivante.  Son 
accroisssement  exige,  à  ce  qu'il  paroît,  au  moins  dix  ans 
pour  être  complet.  Voici  comme  la  propagation  a  lieu  :  les 
œufs  ou  corpuscules  reproducteurs,  rejetés  par  la  bouche  de 
l'animal ,  ou  mieux  peut-être  par  des  orifices  qui  sont  à  sa 
marge,  tombent  sur  un  corps  quelconque,  et  y  adhèrent  très- 
probablement  par  leur  nature  gélatineuse  ,  certainement 
entièrement  molle  ;  ils  s'étendentun  peu ,  prennent  de  l'accrois* 
sèment,  surtout  à  la  partie  en  contact^  qui  s'élargit  et  se  moule 
sur  le  corps  sous-marin.  Du  milieu  de  cette  espèce  de  goutte 
de  corail  s'élève  un  tubercule,  dans  lequel  on  voit  évidemment 
«ne  cavité  intérieure  et  huit  rides  à  la  partie  supérieure,  mais 
sans  ouverture.  Le  polype  n'est  encore  dans  son  intérieur  qu'à 
l'état  de  fœtus;  mais  successivement  il  prend  de  l'accroisse* 
ment.  Toutes  les  parties  se  développent ,  et  c'est  alors  que  la 
capsule  s'ouvre  pour  lui  permettre  de  sortir  ses  tentacules  afin 
de  saisir  sa  nourriture,  et,  peut-être  encore  mieux,  de  res- 
pirer. L'accroissement  de  la  partie  centrale  devient  alors  plus 
rapide;  il  se  dépose  dans  son  milieu  de  la  matière  calcaire; 
«Ue  pousse  de  plus  en  plus,  et  il  se  développe  à  mesure  de 
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nouveaux  polypes  dans  'des  points  non  détermines  :  en  sorte 
que  Ton  peot  dire  que  le  polypier  est  presque  en  totalité  in* 
dépendant  du  polype  y  et  que  sa  partie  dure  j  ou  son  axe ,  est 
toujours  plus  molle  vers  les  extrémités  des  rameaux  par  où  elle 
pousse  que  dans  tout  autre  endroit  ;  ce  qui ,  très-probable- 
ment, a  été  la  cause  de  Terreur  long-temps  admise,  que  le  co- 
rail, mou  dans  le  sein  de  la  mer,  n*acquéroît  sa  dureté  qu'à 
Tair.  Il  paroi t  qu'il  faut  environ  dix  ans  pour  que  les  arbres  de 
corail  atteignent  la  grandeur  dont  ils  sont  susceptibles  :  du 
moins  Spallaneani  dit  que  le  champ  de  corail  exploité  par  les 
pécheurs  de  Messine  est ,  pour  ainsi  dire ,  partagé  en  coupes 
réglées  et  divisé  en  dix  parties ,  dont  une  seule  est  péchée 
chaque  année,  et  qu'il  a  observé  que  le  corail  qu'on  y  pêche 
est  aussi  élevé  que  celui  qu'on  pécha  dans  un  gîte  nouvellement 
découvert  de  son  temps,  et  qu'on  n'avoit  par  conséquent  ja- 
mais exploré.  Ce  dernier  étoit  cependant,  ajoute-t-il,  un  tiers 
plus  gros,  n  paroit  que  la  beauté  de  sa  couleur  est  aussi  en 
rapport  avec  son  âge* 

'  Le  corail  qui.  habituellement,  est  d'\in  beau  rouge,  peut, 
par  des  nuances  insensibles ,  passer  au  blanc  le  plus  pur.  On  a 
cru  quelque  temps  que  le  corail  blanc  étoit  un  résultat  de  l'art  ; 
mais  Spallanzani  tenolt  de  l'abbé  Grano  de  Messine,  une  série 
de  rameaux  qui ,  par  nuances ,  passoient  du  rouge  plus  ou 
moins  vif  au  gris  foncé ,  du  gris  foncé  au  gris  clair,  et  enfin 
du  gris  clair  au  blanc  pur.  Noiis  avons  même  dit  plus  haut, 
d'après  Donati ,  que  dans  le  même  morceau  de  corail  on  peut 
trouver  des  couches  concentriques  de  différentes  couleurs.  Dans 
le  commerce  on  en  distingue  de  trois  sortes  :  le  rouge ,  qui  se  di- 
vise en  rouge  cramoisi  foncé  et  en  rouge  plus  clair;  le  vermeil , 
qui  est  très-rare,  et  le  blanc  clairon  terne,  qui  est  commun. 

L'analyse  chimique  du  corail  a  prouvé  qu'il  est  entièrement, 
du  moins  son  axe,  composé  de  carbonate  de  chaux;  car  il  se 
dissout  entièrement  dans  Facide  nitrique* 

On  pêche  le  corail  en  différens  lieux  de  la  Méditerranée ,  et 
spécialement  sur  les  côtes  d'Afrique,  dans  le  détroit  de  Mes- 
sine et  dans  différens  endroits  de  l'Archipel  de  la  Grèce.  Les 
pécheurs  de  corail  sont,  en  général,  des  gens  robustes  et  har- 
dis, qui  ne  font  guère  cette  sorte  de  pêche  que  dans  leurs 
momensperdus,  et  en  touttemps,  du  moins  à  Messine.  L'instru- 
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ment  dont  ils  se  sénrent  est  une  sorte  àe  croix  de  hoiê  ayasl 
un  filet  à  chacune  de  ses  branches  qui  sont  é^les,  et  une 
grosse  pierre  dans  son  milieu,  auquel  on  attache  la  corde, 
plus  ou  moins  longue,  qui  sert  à  promener  le  filet  au  fond  de 
la  mer.  Par  cette  manoEuvre  ils  parviennent  à  détacher,  le 
plus  souvent  en  les  brisant,  une  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité d'arbres  de  coraux.  Mais,  en  général^  cette  espèce  de  péehe 
est  extrêmement  variable  pour  ses  produits  ;  il  n'y  a  guère  de 
{doute  que  les  lieux  qui  ont  été  le  siège  de  pêches  nombreuse» 
doivent  finir  à  la  longue  par  s^épuiser.  Aussi,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit^  le  gouvernement  de  Sicile  a-t-il  établi  des 
réglemens  rigoureux,  qui  défendent  de  pécher  ailleurs  que 
dans  les  lieux  déterminés  pour  chaque  année. 

Il  ne  nous  reste  plus,  pour  terminer  l'histoire  de  cette  produc- 
tion intéressante  delà  mer,  qu'à  la  considérer  zoologiquement* 
Long-temps  séparé  en  un  genre  particulier  par  les  botanistes  y 
90US  le  nom  de  corallum  ou  cotallium^  comme  par  Gesner, 
Bauhin ,  Touméfort ,  le  corail  fut  ensuite  admis  comme  tel  par 
Bonati  :  Linnaeus,  d^nsses  premières  éditions,  en  fit  une  espèce 
de  madrépore  ;  Pallas  le  fit  passer ,  avec  plus  de  raison  , 
dans  le  genre  Isîs  ,  sous  le  nom  d'Iris  nobilis*  Gmelin  et 
Solander  en  firent  une  espèce  de  Gorgone.  Enfin ,  M.  de  La- 
marck  l'a  définitivement  séparé  àe%  Isis  par  des  caractères 
évidens  ,  ce  qui  a  été  imité  par  la  plupart  des  naturaliste» 
modernes.  Les  caractères  de  cç  genre  sont  :  Polypes  pourvus 
de  huit  tentacules  penniformes,  contenus  dans  des  loges  ou 
cellules,  éparses  dans  une  sorte  d'écorce  charnue,  devenant 
friable  par  la  dessiccation,  et  enveloppant  un  axe  entièrement 
pierreux»  formé  de  couches  concentriques,  se  ramifiant  d'une 
manière  irrégulière ,  et  adhérant  par  sa  base  aux  corps  sou»- 
marins. Il  ne  contient  qu'une  seule  espèce,  le  corail  rouge,  ou 
corallium  rubrum^  dont  nous  avons  donné  précédemméut  l'his- 
toire, et  qui  p'aroît  n'exister  que  dans  la  mer  Méditerranée  et 
la  mer  Rouge.  M.  de  Lamarck  et  M.  Lamouroux ,  considérant 
en  premier  lieu  le  polypier,  placent  ce  genre  à  la  tête  de 
leur  premier  ordre  des  polypiers  corticiféres  :  j'ai  cru  devoir 
le  ranger,  dans  mes  zoophytes  proprement  dits ,  parmi  l^i 
actinozoaires  essentiellement  composés.  M.  Cuyier  suit  k  peu 
près  M.  de  Lamarck.  (D£  B.) 
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CORAîLi  {Foie.)  SéhtfticfcEef  et  beatiémip  d'atttfcs  aûtèùrt 
aneîens  <mt  ti^nité  ee  nom  à  pre^qfue  tous  les  polypier^  bfdhchifs 
ftMSïtes  ;  Mais  jnéq^^k  pi^ésent  i \  paf  oit  qu^ùû  n'a  point  ttouvé  daùi 
cet  état  te  eo^ail  proprefmenè  dît ,  quoiqu'il  soit  trè^côiti'mtin  à 
rétdf  fms  dans  la  Méditefranéc  et  dan^  la  met  Ronge.  (0.  f,) 

CORAIL*  (CAim.)  Voye«  ZoOpflirrfis.  (Ck.) 

CORAIL  (Pwrr),  (Bffti) ,  dénctoiinatîcm vulgaire  qtie  quelques 
fardiniers  donnent  au  néflier  bufsson-àrdent.  (L.  0.) 

CORAIL  i>£S  JARDINS  (Bat.),  nom  donné,  sdt  i  nhé 
ërythrtne ,  ttythrina  àotalladtnàron  ,  remarquable  par  jes  épis 
de  flettrs  d^une  belle  couleur  rouge ,  âimi  que  ^e^  graines  ;  éoit 
àtt  pitneuf,  eapsiénm  aiehuum^  dont  lès  fruits  àûi  la  niénïë 
couleur. 'Ce  nom,  au:iit  tttfttm»  de  Moutpeltiér,  eorre^poud 
à  celui  de  couralSj  sans  hequel  ce  dchmiéf  est  dékîgtfé  dfaââ 
Fidîome  langueddciett.  (1.) 

•  CORAIL  TERRESTRE.  {B(ft.)  On  âmûëcetiàtâ  k  qùetqûé* 
espèces  de  Hehens ,-  et  ndt^mtuéirt  au  &éhêfs  âei  teAfiéiy  ék 
Linnœus.  Voyez  Cl  adonis.*  (LtiMT.)^ 

CORAT-PÎLLOU.  (  BàL  )  ©ans  utt  HerrBîêr  dfe  Cbrduiartdel 

on  trèuve  ce  noftrappliqifé  soit  un  èétAc&ti,  ^  tUuilhk ,  genre  àt 

grt^mtnéè ,  s6it  au  ^}^dtnui  eôldhratus ,  qui  est  iXtté  cfpéifAèée.  {i.) 

CORAI-PON  {Bot.},  ftotu  <fun  MitcAetf  éypttùs^  delà  côte 

de  ÇoromaAdel.  {h) 

CÔRAL.  [Erpééol.)  Bttthihdtds  ieU  tMitéâes  Aàia^ones , 
on  appelle  arifnsi  le  boa:  ée9%[ ,  hùetcôrtstrtttor.  Voyei  Boa.  (  H.  C.  ) 

COR  ALLAI  RES,  Cùi'dilittia.{'X&&ph.)Sttnéct  nùtti  de  fomillé  ou 
tl'ordredcé^oidp^y  ftAe«,if ésf4- dire  deya»*mai»xVéW^f^^ 
<;ompo9és,  j'entends  des  polypes  à  Iniît  tentacules' p'enùifprmés 
k  la  bouele ,  eoiftmtf hiqu ^t  eivtre  éiihr,  ett  pluï  ou  m^crh^s  grand 
tiombre,  «u  tàojtn  d'une  pirlp^cfrarmie ,  eun  trac  tile ,  entourant 
nu  axe  eenf  rai ,  ealeaf re  ou  eomé^  pteftf  otr articufé,  formant'  uiu 
polypier  phyMd^,  fixé  attit  cotps'âuwr-maTiuir  par  urf  empàté- 
Hient  de  da  b^se.  Ce  groupe,  quf  n^  ctfatîetrt  qu%n  assez  petit 
nxtvdbre  et  titrées  y  Cûtàiï^  /^,  Gorgone  ^  ei^^fortrapprobhéd'ès 
*pennatwlatres',d^ns  lesquels  faxe  central  est  beaucoup  pfiis  petit,, 
non  fixé,  n<on  r^mffîé^,  et  6ràr  surtout  fa' partie  charnue  est  assex 
épansé  pour  être*  cowtectilfe  et  d^^ermîuer  lalocôniotion  d*e 

toutle  ptflypfer.  (IXb'B.) 
CORALLARIA.  (Èct.  J  Rumpir  dOTotf  te  nom  k  éei  àrbm 
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des  Moluques  dont  les  graines  sont  de  couleur  de  coraiL  L'une 
est  le  CoNDORi  (voyez  ce  mot)  des  Malais,  adenanthera  des  bota- 
nistes, qui,  dans  une  gousse  alongée  et  contournée ,  renferme 
des  graines  lenticulaires,  nommées  tsjongJidU  chez  les  Chinois. 
L'autre  espèce,  à  feuilles  plus  larges,  paroît  être  du  même 
genre  que  le  caju^gadelupa  du  inéme  auteur,  gadelupa  de 
Lamarck,  congénère  aussi  du  pungam  des  Malabares»  (J.) 

CORALLE ,  CoraUus.  (  ErpétoL  )  Feu  Daudin  a  établi  sous 
ce  nom  un  genre  d'Ophidiens ,  de  la  famille  des  hétérodermes , 
très-voisin  des  boas.  Il  lui  assigne  les  caractères  suivans  : 

Corps  cylindrique;  queue  courte;  écailles  nombreuses  sous  la 
UtCj  le  corps  ^  et  sous  la  queue  et  la  gorge;  des  rangées  de 
doubles  plaques  sous  le  cou  ;  des  plaques  entières  sous  le  ventre  et 
èa  queue;  anus  simple^  transversal;  pas  de  crochets  venimeux» 

Daudin  a  tiré  d'Onde  le  nom  de  coralle*  Le  poëte  latin 
appelle  ainsi  certains  peuples  sauvages  et  barbares ,  et  le  na* 
turaliste  Ta  ^appliqué  aux  serpens  de  ce  genre,  à  cause  de 
leur  air  féroce  et  de  leur  cruauté. 

Il  est  probable  que  ce  genre ,  qui  n'a  point  encore  été 
généralement  adoplé,  ne  restera  pas  dans  la  science;  il  paroît 
fondé  sur  un  caractère  accidentel  et  individuel ,  celui  des 
deux  premières  plaques  doubles  sous  le  cou. 

Il  ne  renferme  qu'une  seule  espèce ,  c'est  le  coralle  à  tête 
obtuse.  coralUts  obtusirostris  ^  de  Daudin,  et  ie^oamerrtfmii,  de 
Schneider,  qui  restera  sans  doute  parmi  les  boas.  (H.  C. )   . 

CORALLIN.  {Erpét.)  Serpent  d'Amboine,  représenté  par 
Seba ,  Th.  1 1 ,  pi.  xxx ,  n.*  i.  Il  paroît  que  c'est  un  Boa.  Voyez 
ce  mot.  (H.  C.) 

CORALLINE,  Coralliiyi,  {Zoopkyt.)  Genre  dé  corps  orga* 
nisés ,  sur  la  nature  duquel ,  quoique  très-commun  dans  toutes 
les  mers  d'Europe  et  employé  depuis  fort  long-temps  en  théra- 
peutique ,  les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord ,  les  uns  le  regardant 
comme  appartenant  au  règne  végétal,  et  les  autres  aux  ani- 
maux. Fallas,  Cavotini,  Spallanzani,  Olivi ,  Renieri,  et  sur- 
tout les  trois  derniers,  sont  de  la  première  opinion,  et  cela 
d'après  des  observations  directes  faites  sur  des  individus  à  l'état 
frais.  En  effet,  quelques  soins  qu'ils  aient  mis  .à  observer  des 
corallines  vivantes  dans  le  sein  de  la  mer,  ils  n'ont  pu  y  aper- 
cevoir aucun  signe  d'animalité  :  les  petits  trous  ou  pores  qu'EUis, 
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qui  éioli  de  l'opinion  contraire  ^  dit  avoir  observes  à  la  surface 
ée  la  ci'ôûte  calcaire  qui  les  recouvre,  n'ontparu  à  Spallanzani 
qile  des  pores  absorbans  de  la  nourriture.  Le  dernier  argu- 
iàeni  qu'on  a  opposé  à  cette  manière  de  voir,  savoir  que  tcnite^ 
la  matière  calcaire  est  la  production  desanimaux,  ne  peutguèré 
être  regardé  comme  concluant  depuis  qu'on  eonnoit  des  fucus 
et  des  lichens  ,  etc.  ,  qui  en  contiennent  une  assez  grande 
quantité ,  et  l'analyse  chimique  par  laquelle  M.  Bouvier  a 
Jkioiitré  que  la  coralline  contient  de  l'albumine  efde  la  géla- 
tine ,  n'est  pas  une  objection  d'une  plus  grande  force.  Ce- 
pendant les  sectateurs  de  la  dernière  opinion ,  parmi  lesquels 
il  faut  compter  ËHis,  Linnaeus,  M.  de  Lamarck,  et  dernière- 
ment M.  Lamouroux  ,  voyant  dans  la  structure  de  la  coralline 
des  rapprochemens  qui  leur  paroissent  évidens  avec  celle  des 
sertulairès,  etc.,  parce  que ,  disent-ils,  on  trouve  à  Fintérieur 
des  fibres  cornuéés,  revêtues  d'une  enveloppe  calcaire  fractu- 
rée par  des  espèces  d'articulations,  demandent  sur  quels  ca- 
ractères on  peut  assurer  que  ce  sont  des  végétaux.  Cavolini, 
observateur  extrêmement  habile ,  et  auquel  la  science  doit  tout 
ce  qu'elle  possède  d'un  peu  bon  sur  les  zoophytes,  pense  avoir 
découvertles  fructifications  dans  des  filets ,  quelquefois  simples 
ou  bifurques,  que,  dans  le  mois  d'août,  il  a  trouvés  attachée 
à  des  corallines;  il  suppose  que  ces  filets  contiennent  une  série 
de  semences,  qui ,  vues  au  microscope,  lui  ont  paru  de  forme 
parallélipipède.  MaisOlivi ,  quoique  d'une  opinion  semblable  à 
celle  de  Cavolini  sur  la  nature  des  tïorallines,  s'est  assuré, 
d'une  manière  qui  paroft  cert^ne ,  que  ces  filamens  ne  sont 
autre  chose  que  des  conferves ,  et  que  ,  par  conséquent ,  on 
n'en  peut  tirer  aucun  argument  favorable  à  leur  végétabilité. 
Ceux  sur  lesquels  il  s'appuie  sont  essentiellement  tirés  de  l'exa- 
men comparé  de  leur  tissu.  Après  une  anatomie  comparée  de 
la  structure  des  fucus  et  des  conferves,  des  sertulaires  et  des 
tubulaires ,  avec  celle  des  corallines ,  il  en  conclut  que  les  résul- 
tats certains  et  constans  qu'il  à  obtenus  l'ont  convaincu  de  la  res- 
semblance delà  structure ,  de  l'organisation  et  delà  nature  des 
corallines  etd«8  fucus,  et  qu'on  en  peut  tirer  des  argumens pro- 
pres à  prouver  la  végétabilité  de  celles-là  beaucoup  plus  forts 
que  tous  ceux  qu'on  a  employés  jusqu'ici  ;  que  par  conséquent  ^ 
dit-il  y  ce  sont  de  vrais  végétaux ,  quoiqu'on  ignore  encore  quel 
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est  leur  mode  de  fruciiâcalion.  Mais  d*où  vient  la  nstîèreey-^ 
caire  qui  recouvre  les  coralliaes  ?  Spallaniani  s'étoit  proposé  de 
prouver  que,  suspendue  dans  les  eaux  de  la  mer,  ^e  se  dé- 
posoit  sur  elles  d'une  manière  presque  mécanique*  Mais  quuid 
on  vient  à  réfléchir  sur  la  régularité  avec  laqueUe  eelle  aMb* 
tière  calcaire  est  disposée ,  cette  opinion  A*est  réellement  ga«^ 
soutenable  :  il  est  indubitable  qu'elle  fait  une  partie  essen* 
tielle  de  leur  nature ,  qu'elle  est  le  produit  d'une  élaboration  in^ 
terne,  et  qu'elle  est  seulement  plus  abondante  et  autrement 
placée  dans  les  corallines  que  dans  les  fucus,  parce  que,  dit  Olivi, 
la  circulation,des  fluides  nutritifs  est  plus  abondante.  Malf  ré 
e^tte  assertion  d'Olivifl'attteurleplusrécenlquisesoitoccupédc» 
cescorpsorganisés,  M.  Lamonroux,  paroit  n'avoir  aucun  doute 
sur  leur  nature  animale  ,  et  il  s'appuie  surtout  sur  l'anatomîe 
qu'Ellis  a  donnée  de  certaines  espèces  qui  offrent  à  leur  sur« 
face  des  pores  évidens  qui  lui  semblent  devoir  être  les  logea 
des  polypes,  et,  de  plus, sur  la  structure  qui,  suivant  lui,  n'a 
aucun  rapport  avec  celle  des  tallasyophytes  ou  plantes  ma« 
rines,  en  ce  qu'elle  ne  montre  point  de  traces  de  tissu  eeliu* 
leux.  M.  Lamouroux  paroSt  en  outre  regarder^  comme  les  ani* 
maux  poly  p  es ,  dans  les  corallines ,  Cj^rtaios  filamens  assez  courts 
dans  lesquels  il  a  cm  apercevoir  quelque  mouvement,  et  qui  <^ 
très-probablement ,  sont  ceux  qu'Olivi  dit  s'être  assuré  n  être 
que  des  conferves#Dans  ce  conflit  d'opinions  entièrement oppc^ 
sées,  nous  dirons  ce  que  nous  avons  observé  nous^même  sur  la 
coraliine  officinale ,  si  commune  sur  nos  cètes.  Cette  espèce  est 
toujours  fixée  solidementpar  un  petit  empâtement  entièrement 
calcaire ,  fort  mince ,  et  formant  comme  une  sorte  de  lichen 
attaché  sur  les  corps  sous-marins ,  de  quelque  nature  qu-'ils 
soient  :  desa  face  supérieure  s'élève  une  toufifo  plus  ou  moinseon- 
sidérable  de  petites  tiges  ,4e  hauteur  un  peu  variable  ^  très-ser- 
rées  les  unes  contre  les  autres,  et  dirigée»  dans  tcnites^sortcs  dé 
directions  :  chacune  de  ces  petites  tige»,  eomrposéed'tm  nombre 
variable  d'articulations  asses  égales,  un  pen  comprimées  >  itnà 
à  se  subdiviser  en  rameaux  pins  ou  moins  nombreux  et  irré-* 
gulièrement  disposés ,  qui  se  rauMÛent  eux-^iénàes  quelquefois , 
mais  qui  sont  le  plus  souvent  comme  penniformes.  Les  artîeu^ 
lations ,  qui  sont  ordinairement  plus  cylindriques  et  plus  petites 
inférieurcmentquesapérieuremeBt,  offrent  toniovrsàrexûréw 
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mité  supérieur  une  tendance  à  se  dWiier  en  trois  parties,  nae 
médiane,  plus  large.,  et  deux  latérales  ;  et  comme  celles-ci  peu* 
vent  ensuite  se  subdiviser  de  même,  il  en  résulte  qu'une  branche 
de  corallrne  forme  un  petit  arbrisseau  tout-à-fait  plat,  lesra« 
meaux  naissant  sur  le  même  plan.  L'articulation  terminale  corn* 
mence  par  être  une  espèce  de  petit  bourgeon  comme  vésiculeux, 
qui  s'élargit  et  s'aplatit  ensuite  en  fer  de  lance,  et  du  bord  supé- 
irieur  duquel  naissent ,  sous  forme  de  petits  tubercules,  les  trois 
Articulationsqui  doivent  continuer  la  bran  che.Ces  parties  termi* 
paies ,  dans  un  individu  bien  vivant , sont  too^urs  plusblanthes 
^.ue  le  reste ,  qiii  est  ou  rougeàtre  ou  violacé,  et  ne  peuvent 
être  mieux  comparées  qu'au  sommet  d'une  îetme  branche 
d'arbre,  C'étoit  donc  en  cet  endroit  qu'il  falloit  chercher  des 
animaux ,  s'il  y  es  avoit  :  c'est  ce  que  j'ai  fait.  Mais,  quelque  soia 
que  j'jT  aie  mis ,  en  observant  ces  individus  à  l'ombre  ou  au 
«oleil ,  dans  de  petits  trous  de  rochers  remplis  d'eau,  quelque 
temps  après  que  la  mer  en  fut  retirée ,  avec  une  forte  loupe  , 
jamais  je  n'ai  pu  apercevoir  la  moindre  trace  d'animaux,  ou 
même  defiJamensqui  en sortiroîent  Si,  après  avoir  envisagé 
l'extérieur  d'une  coralline ,  on  étudie  sa  structure  interne  ,  on 
ne  trouve  pas ,  comme  le  disent  les  auteurs ,  que  ce  soit  un 
axe  fibreux,  corné,  entouré  d'une  croûte  calcaire,  mais,  au 
contraire,  une  espèce  de  tissu  cellulaire,  dans  les  mailles  du- 
quel est  déposée  la  matière  calcaire:  et,  en  effet,  quand  on  met 
une  coralline  dans  un  acide  foible,  en  ia  ramoUit  absolu- 
ment  eonune  uli  os  •  sans  qu'elle  diminue  aucunement  de  vo- 
lume ,  qu'elle  prenne  une  autre  forme  ,  ni  même  qu'elle 
'  change  de  couleur,  en  sorte  qu'il  me  semble  difficile  d*y  aper- 
cevoir  cequ'Ellis  dit  à  ce  sujet,  et  que  je  crois  principalement 
tiré  d'une  grande  espèce  de  la  Jamaïque,  dont  M.  Lamourouxa 
fait  un  genre  distinct  avec  beaucoup  de  raison.  C'est  ce  qui  fait 
que  je  doute  réellement  beaucoup  que  les  véritables  corallines 
puissent  être  formées  par  des  polypes  distincts ,  comme  il  y  en  a 
dans  les  cellaires ,  etc.  Mais  est-ce  réellement  un  végétal  ?  C*e$t 
ce  que  je  ne  voudrois  pas  assurer  davantage,  quoique  tous  les 
Italiens,  qui  ont  le  plus  observé  ces  sortes  de  corps,  paroissent 
en  être  entièrement  convaincus.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  genre 
peut  être  caractérisé  ainsi ,  en  y  plaçant  la  plupart  des  espèces 
quy  range  M.  de  JLamarek  :  Corps  phytoide,  composé  d'arti- 
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culations plus  ou  moins  distinctes,  calcaires  , fibreuses,  com- 
primées ;  entièrement  lisses ,  formant  des  espèces  de  branches  ou 
de  rameaux  constamment  dans  le  même  plan ,  ou  flabelliformes ,. 
fixés  «ur  les  corps  sous^marins. 

Les  corallines  se  trouvent,  à  ce  qu'il  paroi t,  dans  toutes  les 
mers  ,  souvent  en  grande  abondance,  fixées  sur  toute  espèce 
de  corps,  à  des  profondeurs  extrêmement  variables ,  et  sur- 
tout 9  à  ce  quHl  paroît,.sur  les  bords  de  la  mer,  dans  des  exca- 
vations de  rochers.  On  en  emploie  quelques  espèces  comme 
vermifuges  ;  mais  il  parott  que  ce  n'est  pas  la  coralline  pro- 
prement dite  qui  Test ,  mais  certains  fucus  que  Ton  trouve 
dans  le,  commerce ,  sous  le  nom  de  mousse  de  Corse. 

M.  Lamouroux  compte  dans  ce  genre  jusqu'à  vingt  espècçs, 
parmi  lesquelles  il  est  très-probable  qu'il  y  en  a  plusieurs  qui 
iae  sont  que  de  simples  variétés;  et  M.  de  Lamarck,  qui  y  com- 
prend avecjuste  raison ,  ce  nous  semble ,  trois  genres  de  M.  La- 
mouroux, savoir,  les  corallines,  les  eymopolies  et  les  amphi- 
Toa,  en  caractérise  trente-deux. 

A.  Espèces  trichotomes  ;  les  articulations  peu  séparées. 

I.**  Coralline  officinale  t  Corallina  offieinaliSf  Linn.;  Sol.  et 
Eli.,  tab.*25,  fig.  14  et  i5.  Coralline  trichotome,  de  couleur 
verdàtre  ;  les  rameaux  pinnés  ;  les  pînnules  distiques ,  ordinai- 
rement cylindriques  et  en  massue;  les  articles  des  tiges  et  des 
rameaux  cunéiformes  et  un  peu  comprimés.  Elle  se  trouve 
dans  toutes  les  mers  de  l'Europe 

2.^  Coralline  cuirassée  :  Corallina  lorieata ^  Gmel.  ;  laxa^ 
Lamk.  Cette  espèce ,  qui  paroi  t  fort  rapprochée  de  la  précé- 
dente dont  elle  n'est  peut-être  qu'une  variété,  en  diffère  sur- 
tout en  ce  qu'elle  est  plus  rameuse,  plus  lâche  et  d'un  rouge 
liWde.  Elle  est  des  mêmes  mers  que  la  précédente. 

3.*^  Coralline  NODULAiRE  :  CoraUirui  Aodi/ (aria,  Gmel.;  Ion- 
gicaulis ,  Lamk.  Elle  est  aussi  très-voisine  de  la  coralline  offi- 
cinale ;  mais  elle  est  encore  plus  rameuse ,  surtout  à  l'extrémité  ,- 
ses  rameaux  sont  grêles  et  fort  alongés  ;  les  articulations  sont 
très-nombreuses,  un  peu  comprimées.  Des  mers  d'Europe. 

4*^  Coralline  ÉCAiLLEùSE  :  Corallina  squamata.  Sol.  et  EU., 
Corail, ,  tab.  ^4 ,  n«*^4 ,  C.  6.  Les  rameaux  sont  pinnés ,  élargis  k 
l'extrémité;  les  ramules  étroits,  déprimés;  les  articulations 
mférieures  arrondies;  comprimées  et  cuniiformesj  celles  des 
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rameaux  aplaties  ;  les  supérieures  traxtchamtes.  Des  mêmes  mertf 
que  les  précédentes.   ' 

5.**  CoRALUNB  sAPiNETTE  ',  CoTollina  ahictina ,  Lamk.  M*  d(? 
Lamarck  distingue  de  la  précédente , aveclaquelle  M«  Lamou* 

m 

roux  la  confond ,  une  coralUne  d'un  rouge  sombre  ou  pourpré  | 
qui  est  bipinnée ,  avec  ses  pinnules  serrées ,  penniformes }  le* 
articulations  assez  grandes ,  turbinées  et  subcomprimées.  £Ue 
vient  aussi  des  mers  d'Europe* 

6.^  CoRALUNS  FEqTiNjâE  ;  CoralUfui  pectinata ,  Lamk.  Les  reje* 
tons  sont  fascicules ,  droits,  nus  inférieurement,  pectines  su- 
périeurement ;.  les  pinnules  sont  subulées ,  et  les  articulatioDA 
cylindriques.  On  croit  qu'elle  vient  d'Amérique. 

7*'  CoRALUNE  MtLLEGRAiNBj  CoroUifia  milUgrona,  Lamk.  Dans 
cette  çspéce  les  tiges  sont  grêles ,  ranieuses  supérieurement 
et  un  peu  en  faisceaux;  les.  rame^x  sont  droits,  pinnés;  le» 
pinnules  un  peu  subuiées.  Elle  vient  des  côtes  de  Ténériffe. 

M.  de  Lamarck  ajoute  aux  caractères  de  cette.espèce ,  ferti" 
libus  grarUferis  .*  ce  qui  feroit  croire  qu'il  regarderoit  comme 
des  graines  les  petites  vésicules ,  irrégulièrement  placées  ^  qu'on 
trouve  quelquefois  dans  la  coralline  commune. 

8.''  Coralline  GRANiFÈRB  :  Corallina  granifera^  Lamk.,  an 
Soland.  et  Eli. ,  pag.  1 20  /t.  2 1 ,  fig.  CC  P  Rameuse ,  très-petite  y 
les  rameaux  subpinnés,  lancéolés;  les  pinnules  presque  séta- 
cécs. 

Cette  espèce ,  qui  offre  aussi  de  petites  graines  à  l'extré-» 
mité  de  ses  pinnules  ou  de  ses  divisions  terminales,  forme  des 
touffes  étalées  en  rosette ,  verdâtres  et  pourprées.  Dans  la  n^er 
Méditerranée  et  l'océan  Atlantique. 

9.^  CoRALUNE  EN  CYPRES }  CoTalUncL  cujpressiruLj  Esper.,  Suppl.  a^ 
tab.  7.  Très^peu  élevée ,  subpinnée  ;  les  rameaux  petits,  pen- 
sa ces,  élargis  à  leur  extrémité  et  comprimés  ;  les  barbes  et  les 
barbules  serrées  et  distiques.  Elle  vient  de  l'océan  Atlantique , 
près  de  Ténériffe. 

10.°  Coralline  chapelet  :  Corallina  rosarium ,  Soland.;  £11., 
p.  1 1 1 ,  t.  2 1 ,  fig.  h.  Alongée,  rameuse,  dichotome  ;  les  tiges  et  les 
rameaux  moniliformes  ;  les  articulations  inférieures  cylindri* 
ques,  les  supérieures  un  peu  comprimées.  De  la  mer  des  Antilles. 
Cette  espèce  appartient  au  genre  Cymopolie  de  M.  Lamouroux. 
x}."*  CoRAXXiNE  niicuLBj    CoralUna  Jilicula  ^    Lamk.    Pe^i, 
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élevée,  subtrichotome ,  comprimée  en  crête  ;  les  rameaux  et* 
ramiisciiles  dilatés  supérieurement  et  aplatis  ;  les  articulations 
comprimées,  cunéiformes,  angulaires,  lobées  ;  les  terminales 
subpalmées.  De  TOcéan  américain. 

12.*  CoRAixiNE  EN  coRYMfiE  :  CoralUnçi  corymhosa,  Lamk.;  an 
palmata,  Soland.  et  £11.,  p.  ii8  ,  t.  21,  fig.  a.  A.?  Elle  pa- 
roît  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  la  précédente,  dont  elle 
diffère  çn  ce  qu'elle  est  plus  élevée,  moins  aplatie,  et  termi- 
née davantage  en  corymbe.EUe  vient  des  mêmes  mers. 

i3.*  CoRALtiTîE  uviDÊ;  Corattina  livida^  Lamk.  C*est  une 
espèce  assez  voisine  des  précédentes,  mais  qui*èst  de  couleur 
verte  olivacée  ou  rougeàtre.  Elle  vient  àes  mêmes  pays. 

14.*^  CoRAiLiNE  plumecse;  Coralltna  plumosa  j  Lamk.  Les  tîget 
sont  "un  peu  rameuses,  bîpinnée»,  penniformes  ;  les  articu- 
lations sont  à  peine  comprimées  ;  les  barbules  sont  courtes 
et  très-fines.  Elle  a  été  rapportée  des  mers  de  TAustralasie  par 
MM.  Péron  et  Lesueur, 

1 6.*  CORALLiNE  ROSE  :  CorhlUna  Tosea ^  hsimk,  ;  Corallina  cris" 
pala,  Lamx. ,  Folyp. ,  pi.  10,  fig.  3.  C*est  encore  aux  mêmes 
voyageurs  que  nous  devons  cette  espèce  ,  l'une  des  plus  jolies 
du  genre ,  et  qui  est  très-rameuse,  d'un  pourpre  rosacé  ;  les  ra- 
meaux sont  subpinnés  ;  les  barbes  pen Placées  ;  les  barbules  en 
forme  de  cils ,  et  les  articulations  des  rameaux  très-courtes  et 
très-nombreuses. 

16.*  CoRALUNE  MUCR0N1ÉE  j  ÇoralUna  mucronatay  Làmk.  Ra- 
meuse, subdichotome  ;  les  tiges  et  les  rameaux  sont  pinnés, 
si  ce  n'est  înférieurement  ;  les  barbules  courtes ,  grêles,,  aigu  es  j 
les  articulations  des  tiges  cunéiformes.  Des  mers  d'Europe. 
^  17.^  CoRALLiNE  cORNicuLéB  :  CoraUina  corrUculata ^  Eli.  , 
Corail. ,  tab.  24,  n.*  6,  fig.  d'h.  Subcapillaire,. dichototnfc  ;  les 
rameaux  pînnés  ;  les  articulations  des  tiges  à  deux  cornes,  celles 
des  rameaujc  arrondies.  Des  mers  d'Europe. 

18.^  CoRALLiNE  ALONGÉB  :  CoralUna  elong'atay  GmeU;  EU., 
Corail. ,  tab.  2  4 ,  n.*  3,  fig.  S^Tiges  grêles ,  alongées ,  trichotomes  ; 
les  articulations  de  la  baset;iinéiformes ,  celles  des  rameaux  cy- 
lindriques ,  et  du  sommet  obtuses.  De  la  Man^be. 

19.*  CoRALLiNE  pojLYCHOTOME;  Corallina  pol/chotomaj  Làpfix. 
Articulations  de  formes  très  -  variables  ,  subtriangulaires  , 
nuelquefois  scutiformcs  bu  ondulées ,   cylindriques  danf  '  la 


COR  367 

tige,  comprimées  aux  extrémités.  Elle  vient  de  laîbaie  de  Cadix, 

20.**  CoaALLiKE  LOBéE  ;  CoralUna  lobata,  Lamx.  Les  articu- 
latieflS  des  tiges  et  des  rameaux  sont  cylindriques  à  la  base, 
élargies,  comprimées,  eu  presque  planes  à  l'extrémité  qui  est 
tronquée  horizontalement  et  marquée  de  trois  à  quatre  lobek 
plus  ou  moins  profonds;  couleur  violet-verdàtre. Des  Canaries» 

21.*^  CoRAixiNEDE  CuviÉR  ;  CoralUnaCuvieri,  Lamx. ,  Hist.  des 
Polyp. ,  pi.  9 ,  fig.  8  a  B.  Trés-ranïeuse  ;  les  rameaux  bipinnés  ; 
les  barbules  sétacées  ;  articulations  globulaires ,  avec  les  tiges 
comprimées  dans  les  rameaux  et  cylindriquesdanslesbarbules; 
d'un  violet  rougeàtre.  Des  mers  de  l'Australasie.  Neseroit^-ce 
pas  la  eoraliina  plumosa  de  M.  de  Lamarck  ? 

22.^CoRAixiNBsnBULéB  :  CoroHiiui  subulata,  Soland.  et  £11.', 
lab.  3  t ,  fig.  (u  Trichotome ,  les  rameaux  courts,  subulés ,  avec 
les  articulations  cylindriques,  celles  de  la  tige  tranchantes, 
cunéiformes,  prolifères  à  leurs  angles  supérieurs.  Des  men 
d'Amérique. 

2?.®  CoRALUNE  grêlb  ;  CôralUna  gracilis^  Lamx.  Dans  cette 

espèce,  provenant  de  l'Australasie,  les  rameaux  sont  nombreux, 

alongé$,  flexibles  ;  les  articulations  sont  rondes  in  féri  eu  rement 

et  comprimées  supérieurement.  Couleur  variée  de  rouge  et  de 
violet. 

24.®  Coralunr&eTdrner ;CorflHma  Tumerij  Lamx. ,  Polyp. , 
pi.  10,  ft^  2  ,  aR.  Très-rameuse,  fort  élégante,  très-mince.:  l^ 
arficolatîoosdesprin<Hpaux  rameaux  un  peu  comprimés,  cunéU 
formes;  les  autres  entièrement  cylindriques.  Couleur  variée  d^ 
vevt,  ée  rouge  et  de  violet.  Des  mers  de  l'Australasie. 

2£i.*^  CoRALUNE  piLipèRB;  CordlUna  pUifera^  Lamx.  Les  artl- 
eulationsde  la  tige  et  des  rameaux  subglobuleux  couvertes  de 
filamens  épars,  capillaire»,  longs  et  cylindriques;  corps  ovi- 
ibraet,  souvent  aussi  pilifères.  Couleur  blanche  nuancée  de 
TÎ^iet.  De  TAustralasie. 

26/^  Ço»ALuitfi  siMVLB  ;  Coraltina  simplex,  Lamx.,  Polyp., 
pi.  10 ,  6^. h.  Très-peu  rameuse ,  les  articulations  trés>variables 
par  la  forne  et  ta  grandevr;  d'ua  j»une  de  paille.  Des  mers 
d'Amérique. 

37.*^  CoEAUJNB  i>u  Ca&vadc»  :  Ccrallina  ealyadosiiy  CoroUina 
qfficinalisj  var.^  Soland«  et  Eli.  ,  tab.  aS,  fig.  i4w  Articula- 
tions irréguliéremeat  comprimées,  quelquefois xonées ,  les  ia- 
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férieures  larges,  presque  triangulaires ,  les  supérieuréftpi^éi^Uf 
cylindriques.  De  la  Manche. 

2  8.^  C0B.AUINB  PALMÉE  :  CoralUnafolmata^  Soland,  et  Ell.^ 
n.^  20,  tab.  21  j  fig.  aA.Trichotonie,  articulations  convexes, 
cunéiformes  y  les  supérieures  larges  et  lobéeSé  Des  mers  d'Amé-^ 

rique. 

29.^  Co&ALLiNE  FROUpè&E  j  CoralUna proU/era ,  Lamjc« ,  Polyp*^ 
pi.  10  9  fig.  !•  Cette  espèce  )  très-différente  des  précédentes  | 
a  de  petites  ramifications  implantées  sur  la  surface  des  articu- 
lations, qui  sont  comprimées  et  comme  cornées.  Elle  Tient  dçji 
Indes  orientales. 

B.  Espèces  à  tiges  très-fines,  subdichotomes,  et  â  articulations 
cylindriques ,  formant  le  genre  Janie  jjania'^  de  M.  Lamouroux« 

50.**  CoAALLiNE  ROUGEAtAE  :  Corollina  rubens^  Linn.  ;  EU*  ^ 
Corail. ,  n***  6,  tab.  34,  fig.  eE.  Très-fine  et  très-jolie  espèce  de 
Tocéan  d'Europe ,  musciforme ,  rougeàtre  ;  articulations  termi« 
nales  et  celle  des  bifurcations  renflées  en  massue. 

M.  Lamouroux  rapporte  avec  raison ,  à  ce  qu'il  nous  semble  5 
à  cette  espèce,  comme  de  simples  variétés,  la  corallina sperma^ 
phoros ,  Linn*,  Eli.,  Corail.,  tab.  24,  n."  8 ,  fig.  96  ;  la coraUina 
cristata^  Linn. ,  EU. ,  Corail.,  tab.  24,  n.*  5 ,  fig.  f  F,  que  M.  de 
Lamarck  en  distingue. 

3 1 ."  CoRALLiNB  FLOCONNEUSE }  CoralUnaJloccosa ,  Lamk.  Cette 
espèce ,  établie  par  M*  de  Lamarck  ,  qui  ignore  sa  patrie,  est 
extrêmement  rameuse ,  et  ses  ramifications  sont  couvertes  d'as- 
pérités très-petites. 

32.°  CoRALLiNE  FOURFiuàE  ;  CoralUrta  purpurata^  i4amk.  Elle 
est  touffue,  de  couleur  de  pourpre  ;  les  rameaux  comprimés  1 
les  ramuscules  terminaux ,  claviformes ,  subbilobés.  De  l'océaa 
Atlantique.  Diffère-t-elle  de  la  coralline  rouge  ? 

33."  CoRALLiNB  BOSSUE  ;  CoralUna  gibbosa ,  Lamk.  Très-petite 
espèce  d'un  à  trois  millimètres ,  dont  les  articulations  sont 
renflées  dans  leur  milieu ,  et  qui  a  été  trouvée  sur  un  fucus  dans 
la  mer  Rouge. 

34.**  Coralline  PVGMiâE;  Corollina  pygmaaij  Lamx.,  Polyp*, 
pi.  9 ,  fig.  1.  De  la  grandeur  de  la  précédente  i  ses  rameaux  soot 
divergens  ;  les  articulations  inégales,  fi exueuses,  à  surface 
rugueuse;  de  couleur  violette  rougeàtre.  Du. cap  de  Bonne- 
Rspérance. 
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Sj.*^  CoRMxiKS  PETITE;  Cotallityo,  pumiU^i  Lamx. ,.  Polyp., 
pi.  9 ,  fig.  â.  Un  peu  plus  grande  ;  ses  rameaux  sont  subulés  ^  les 
artijculations  supérieures  deux  ou  trois  fois  plus  longues  que  les 
iaférieures.  Surdes  fucus  de  la  mer  Rouge  et  des  Indes, 
.  56."  CoiitAi.UNe  ADHjâRENTB  ;  Corallina  adhœrêns  ,  Lamx.  Tiges 
extrêmement 4a^ 9  toui*à-fait  capillaires,  divergentes;  mê- 
lées, de  couleur  rougeàtrei  De  la  Méditerranée. 

Sy.*  Co&ALUiCB  FéDONCuuâfi;  Corallina  pedunculata^'^  LsLmx,j 
Polypk,  pl.9,  fig.:3^  a  B.  D'un  à  deux  centimètres  ;  rameaux 
tronqués  j  articulations  courtes  ;  corps  oviformes,  stipités,  |a- 
maîs  appendiculés.  Australasîe. 

38*°*ÇoRAu.iNB  VBa&UQUEUSE  ;  CoralUna  verrucosa  y  "Lsim.x,.p 
Polyp,,  pi.  9  ,  fig.  4,  a  B.  Rameaux  peu  nombreux,  roides; 
articu^tîons  alongées,  couvertes  de  pustules  verruqueùses.  De 
l'Amérique  méridionale. 

M.  Lamouroux  fait  l'observation  que  ces  pustules  ou  aspé- 
rités se  détachent  par  un  léger  frottement,  et  n'appartiennent 
pas  à  la  çoralline.  Il  en  estprobalement  de  même  de  la  coralline 
floconneuse  de.  M.  de  Lamarck. 

39/GoRALUNB  A  PETITES  ARTICULATIONS  î  CoralUna  micrarthro^ 
May  Lamx,,  Polyp.,  pi.  9,.fig.  5,  a  B.  Cette  espèce  ne  diffère 
de  la  rouge  que  par  la  petitesse  de  ses  articulations,  qui  sont 
aussi  longues  que  larges.  Elle  vient  de  l'Australasie. 
.  '  C.  'Espèces  qui  sont  rameuses  ,4ichotomes ,  tricfaiotonies ,  ou 
verticitlées  ;  leS  articulations  longues  et  très-séparées  les  unes 
des  autres  par  une  substance  nue  et  cornée.  Genre  ^mphïroa  de 
M.  Lamouroux. 

40.**  CoRAïuNE  cLADiéE  ;  CaralliruL  ancep»  ^  .Lamk,  Très-ra- 
meuse; les  articulations  inférieures  cylindriques;  les  supé- 
rieures alongées,  tranchantes,  dilatées  supérieurement.  Du 
•  Voyage  de  MM.  Péron  et  Lesueur.  C'est  probablement  l'amphi- 
ni(adilataJ!à,  de  M.  Lamouroux. 

41.^  Coralline  éphédrée^  Corallina  ephedrœa.  Lamk.  Extré- 

,  xaement  rameuse,  avec  des.  articulations  longues,  grêles,  subcy- 

lindriques;  les  terminales  tranchantes.  Rapportée  par  lesmémes 

.  voyageurs.  N'est-ce  pas  la  même  espèce  que  M.  Lamouroux  a 

nommée  amphiroë de  Gail|on,  figurée,  Polyp.,  pi.  1^1^  fîg.  3f 

42.^  Coralline  cylindrique;  Corallina  cylindricay  Soland.  et 
£11.,  t.  22.,  fig.  4.  Très-grêle,  très-rameuse;  les  ramuscules 
10.  -  54 
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bifurques  au  sommet  ;  les  articulattoi»  (^liodriques  et  presque 
égales.  Dés  mers  d^ Amérique. 

VS."*  CoAiauNB  euspiD^B;  CàràlUna  eusfiàaJtaj  Solaild.  et 
£U.,  tai>.  31  /fig- f*  Subtétrachotome ,  mrec  des «rticolatioiis 
cylinciriqueset  les  ramuscules  terminau^x  ai^s,  IXes  mêmes 
meîrs.  C'est  Pamphiroê  fourctiùe  de  M.'Laâléiiroii'x. 

44.*  CoAALiiNB  CHADSSBTkAPfi  ;  Cofiittiha  thibului ,  Sotàn^.  et 
ËIU ,  tab.  31  ,'fig.  c.  Sdbpéhtachot»ikie,tMà-f>âàiéase, 'diffuse, 
mûriqnée  j  lés  ràmusctiles  diVergebs'en  éteilto  i'ieur  racine  ; 
les  ârticulatibios  înj^érieùres  trahc&âiites ,'  lés  su^érieuï*ès  ejrHn- 
driqi^es.  I^s  mêmes  mers» 

45.*  '  (ÎorÀlÛkb  'iNTBRROMruE  ;  CoTàlUtui  hiUtrufta  ,*  Lamk.  ; 
JLamx,,"Po1yp. ,  pi.  11,  fig.  5,  A*  Très^grêle ,  t^és-rameuse . 
diffuse  ; lésramuseûlès nais^aus  par if^Htdlles  de  deux  ou  trois  ; 
les  ramifications  souvent  ëlèignées,  cylindriques ,  quelquefois 
un  peu  gibbeusés.  0e' f  Océan  atlantique. 

46.*  CpaALUNB  èrBLLiFÉBiB  ;  Corallhia  "stelUftfd  ,  Lamk.-; 
A.  jiitata^  Lamx.,  pi.  11 ,  fig.  6.  'Subpentachotome,  trés-ra- 
meuse  :  les  rameaux  alongés ,  liches ,  garnis  de  cils  ;  les  ramns- 
culès  âcicùlaires  ou  «Capillaires,*  naissakit  en  étoiles  ;'lés  articu- 
lations â^ès' rameaux  très-grosses ,' celles  des  i^museules  très- 
énês'.Cestunebieh  siiiiulièi'e  éspéèe,  rapportée  {iàr  MM;  Përon 
et  Lesueur. 

'Â7/  CoRAIilNjB  éHÂKAQtB^CÏofûnîJia  ^KÀ^^T ,  LiÉïk.  ;  A.' iflO^ 

roides ,  llamx.  F^ôlyciliôtoine  ;  lès  rameanx  tkVtitlUés  ^  aihbf  que 
lês'râmuscùles ,  ^qui'sôàt  'très-pètîts,  âsceiidé^ns  ;  àrlidnla^Ons 
cylindriques,  longues,  inégales,  verruqueusès  bu  *  tubercu- 
leuses/ couleur  (fun  ]àune  terreux.  Ene^riént  du' voyage  de 
MM.  përon  et  Lesueur,  ainsi  qiie  la  éot*alIine  ràyonhëe^  eoro^ 
iina  radiàtay  Làmk. ,  et  gàUlo/de  ,^  corallinà  gaUltOdes^  du  'itiiême  , 
qîii,  diaprés  ses  prbpk*esbbseVvati'ons,  iiTen  sont  peut-être^ que 
des  variétés,,  car  leurs rameaiîx'  et  ràmuscùIes'  sont  également 
verticillès. 

'    48.*'  ÇoRALLiNE  VERAûijtrBtfsE  ;*  CoT^allTha'  verf^ucbsa ,  Lamx., 
Poïyp. ,  pi.'  i  1 ,  fîgi  4.  Trïéhotome^  où'subvertidllée  ;  les  arti- 

laiions'c'yliiiâi^ique^  iùn  pèù  i^enïïéeiil  au^déûiii  extrémités  et  très- 
verriiqueusès.  Cpuleur  rbse-vérdîïtrel  Ôu'VbyagedéMM.  Pérou 

^et  Lesueur.  *  * 

49."'  CoRAixiNB   DE  Bëauvois  ;  CoralHna  Meàuvoisii ,'  Latnx. 
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Dîchotome;  les  iigtt  cyiindriqpaes;  les  rameaux  comiirifkiéi^ 
presque  plaoes  à  leur  éxirémité.  Des  c6tes  du  Portugal.  - 

5o.*  CoRALLiNB  TaBS-FaA«iiB  }  CotMUul  frogilhùma  ^  Soland. 
«^£11.,  tab.  2  1 ,  fig.  d.  Frasque  ctichotome,  roide ,  .droite  ;  In 
rameaux  capillaires  ;  articulations  longues ,  eyUitdn«{ues  et  un 
peu  étranglées  au  milieu.  «M^ditexrApée  y  .eCjttecssd^Aménque 
e't  des  Indes. 

5i.**CoaALiiNB  PuSoïDE  ;  CùralUna£i$êQU^es^  lAu:ûi.j  Piil|!ïp,, 
^pl.  il,  ^g.  2.  Dîchotome;  à  avticuiations^fusiformes,  verrui» 
queuse  inférieurement  et.}i^e  supéri^ireoieiit.  i>e  TOcéaa 
:indien. 

'  $2.'*  Cou  ALUNIS  LUISANTE;  CoTolUna  Ittcida  ^  LaiÉucBaiaeiiae, 
dichotome;  les  articulatioDS  par Datitement  cylindriques  et  lui» 
santés.  Patrie  ignorée. 

S^i^  CoaALLiNE  AOi]»B  *,  CçralUnu  rigida  ;  Lanix.,  Poljp,  , 
pi.  1 1 ,  fig.  1.  Rameuse  ;  les  rameaux  épars  et  pe^  iiombreux  ; 
articulations  cylindriques ,  très-rapprechées  et  rugiienaea.  De 
la  mer  Méditerranée.   (Db^B.) 

CORALLïNE.  (Cbne/iy/.)  C'est- un  dçs  npmA  valgaîres  du 

pecfea  sang«iitftf5.  ('Db-B.  )  ,  '• 

CORAIiLlNE.  (Erpi^*;)  Vipère  Jde  Vîle  d'Àmboîne,  répré- 

•^sentée  par  Seba,  Tfe.  1 1  ,  pU  17  »  ni"  i.  Voyez  Vwiic  (H:  CX) 

CORALLPNE ,  011  Mousse  de  Cqrsc.  {^iBoL  )  L'on  ^vend  dans 

les  boutiques,  sous  le  nom  de  mousse  dé  Corse,  un  mélange 

de  plusieurs  prôdvetions  marines,  qu'on  ^emploie  comme  ver- 

'  mifiige.'Le/iictfs  heLmiiUhocorthoi^^  qui  est  regardé  comme  la 

'  matière  éminemment  vermifuge ,  est  en  quantité  très*variable 

dans  lés  divers   paquets  de  cette   mousse;  on  n'ea- trouve 

quelquefois  que  le- huitième,  et  f^remeiit  au<4lelà  eu  tiers. 

M.'  DecandoUe  a  prouvé  que  ce  mélange  est  composé  d'uijie 

vingtaine  d'espèces  d^érentes  ^e  polypiers 'flexibles  ^t  de 

'  plantes  de  la  famille  des  aiguës;  ce  sont  des  cor^Zlina  et  4es 

espècesde  fucus ,  de  ceramîam ,  et  d'tf/pa^-qui  varieatbèaucoup 

'  poiirla  quantité.     *  '       . 

Lorsque  la  mousse  de  Corse  est  presque  eotîirement.com- 

'  posée  du  polypier  que  les  naturalistes  019 1  nan^n^  çhvaiUtut 

'  o^cinalis ,  elle  porte  le  nom  de  coralline  blanche;  dan»  le  cas 

apposé ,  c'est  la  coralline  rouge. 

•  Latourétte  a  fixé  lepremiersoù  attention  sur  cette  mousse, 

a4. 
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et  il- attribuoit  sa  propriété  vermifuge  .au  fucus  hehninikoeor^ 
ihon  ;  mais  il  est  probable  qu'elle  est  comjmune  à  toutes  les 
autres  productions  marines  qui  sont  mélangées  dans  cette 
iMousse ,  et  même  à  toutes  celles  qui  leur  sont  analogues. 
Voyez  GiCARtiNA,  (  Lem,  ) 

CORALIJNE  DE  PAQUES.  {Bot.  )   C'est  le  lichen  pascaUs 
de  Linnseus.  Voyez  Stercocaulon.  (Lem.  ) 

CORALLINÉES(2o4>p7u) ,  Corallineœ^  Lao^x,  M.  Lamouroux 
réunit  sous  ce  nom  de  famille  plusieurs  genres,  qui  tré^ 
.probablement  n'ont.guére  de  rapports  entre  eux.  Les  carac- 
tères qu'il  lui  donne  sont  :  polypiers  phitoïdes ,  presque  tou- 
jours articulés,  formés  de  deux  substances  :  l'une  intérieure, 
ou  axe ,  membraneuse  ou  fibreuse ,  fîstuieuse  ou  compacte  7' 
l'autre  extérieure  ou  écorce  plus  ou  moins  épaisse,  calcaire 
et  renfermant  des  cellules  polypifères ,  très-rarement  visibles 
à  l'œil  nu  ,  quelquefois  à  l'extrémité  des  rameaux  ou  de  leurs 
divisions  ^  ou  sur  leurs  parties  latérales.  Les  genres  qu'il  met 
dans  cette  famille  sont  les  suivans  :  Acetabai.ai&b  ,  Polyphysb, 
JSésée^  Gmlaxaure^  qui  ont,  suivant  lui,  les  polypes  aux  ex- 
trémités des  rameaux;  Janiê,  Coralline,  Cymopolib,  Amphyroe, 
Halimèdej  dont  les  pqlypes  ne  sont  pas  apparens ,  et  les  poly- 
piers articulés  ;  enfin ,  Udotée  et  Melobesie  ,  dont  les  polypiers 
ne  sont  pas  articulés.  Voyez  ces  dififérens  mots,  et  surtout 
Coralline.  (Db  B.) 

CORALLINES.  (ZoopTi.)  Sous  ce  nom,  plusieurs  anciens 
naturalistes ,  et  entre  autres  Eliis,  dont  les  travaux  à  ce  sujet 
servent  encore  de  base  aux  améliorations  successives  qu'on 
cherche  à  apporter  dans  la  disposition  méthodique  de  ces 
corps  organisés ,  comprenoieut  non-seulement  les  véritables 
CoRALUNES  sous  Ic  uom  de  corallines  articulées  ,  mais  encore  les 
Tdbulaires,  sous  celui  de  corallines  tubuleuses^  les  Sertulaib^ 
qu'ils  nommoient  coralline^  vésiculeuses ;  les  Ceu^aires,  appelées 
corallines  celluleuses.  Voyez  ces  différens  mots.  (Db  5.) 

CORALLINES.  {Foss.)  Quoique  Fortis  ait  annoncé,  dans 
ses  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  naturelle  de  l'Italie  , 
tom.  I,  pag.  4Ô ,  que  dansles  montagnes  de  Brendola  en  Italie , 
il  avoit  trouvé  de  petites  branches  de  corallines  fossiles ^il^y  a 
tout  lieu  de  croire  que  sous  cette  dénomination  il  n'a  en- 
tendu parler,  que  de  petits  pofypiers  branchas  -,.  il  n'est  pas 
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mraîsemblûble  qu'on  ait  rencontré  à  l'état  fossile  des 'covftl-* 
lines  proprement  édites  ;  leurs  articulations  cornées  s'oppo*- 
seroient  à  ce  qu'on  les  trouvât  entières.  On  en  a  la  preuve 
dans  les  isîs,  que  Ton  trouve  fossiles,  et  dont  les  articulations 
cornées  ont  toujours  dispara.  (D.  F.) 

CORALLINITE  (Fo«.),  Corallinitts ,  Guett.  C'est  le  nom 
que  Guettard  donne  à  certains  corps  fossiles ,  finement  bran- 
chus  et  ramifiés  ,  dans  son  travail  sur  la  classification  des . 
p'olypîers  fbssiles,  tora.  II,  pag.  41a  de  ses  Mémoires.  (De  B*) 

CORALLIS.  {Min,)  C'étoit,  sui;y^ant  Pline,  une  pierre  du 
rouge  du  minium,  et  qui  se  trouvoit  dans  l'Inde  et  à  Syéne  s, 
c'est  tout  ce  qu'en  dît  le  naturaliste  romain.  On  croit  que  ce 
pouvoit  être  un  faspe  rouge  ;  mais  cette  indication  incomplète 
et  kolée  peut  convenir  à  beaucoup  de  minéraux  rouges.  (B,  ) 

CORALLITES.  (  Foss.  )  Scheuchzer  et  d'autres  auteurs  an- 
ciens ont  désigné,  sous  ce  nom  générique,  les  madrépores, 
les  isis  -et  les  méandrines  fossiles.  (  D.  F.  )- 

CORALLODENDRON.  {Zooph.)  Scba  donne  ce  n^m  à  une 
espèce  d'escharre,  5.  crustulentay  Fall.  (Db  B.) 

COftALLO-FUNGUS.  {Bot.)  Les  clavaires  charnues  et  ra- 
meuses qui  croissent  aux  environs  de  Paris,  ont  été  appelées 
oorallo-fungus  {champignons-corail)  par  Vaillant;  elles  rentrent- 
dans  les  Coralloïdes  de  Tournefort,  de  Mieheli  et  de  Paulet, 
et  dans  le  «genre  Manina  d'Adanson.  Voyez  Clavaires.  (Lem.  ) 

CORALLOIDË  {Foss:)  ,  Corallaides ,  Guett.  Assez  mauvais 
genre  établi  par  Guettard ,  dans  son  Mémoire  aur  la-  classifi- 
cation des  polypiers  fossiles,  pour  placer  quelqiies  corps 
crétacés,  cylindriques,  branchus  ou  non  bran  chus,  ayant  Jeurs 
troncs  simples  ou  étoiles^  sans  stiûes  ou  avec  des  stries.  Ces 
corps  ont-ils  appartenu  réellement  à  des  corps  organisés  P 
Voyez  Mém.  de  Guettard,  tom.  II,  pag.  414,  et  tom.  III,, 
pi.  43.  (  De  B.  ) 

coralloïdes.  {Bot.)  Ce  nom  a  été  employé  en  bota- 
nique  pour  désigner  des  espèces  de  champignons  et  des 
espèces  de  lichens  qui ,  par  leur  forme  branchue  ,  imitent  le 
corail.  Tournefort  l'appliquoit  spécialenient  aux  espèces  de. 
clavaires  rameuses  et  charnues ,  et  à  quelques  espèces  d'^d- 
num  dans' le  même  cas»  Mieheli  le  restreint  aux  seules  cla- 
vaires ci-dessus.  Adaason ,  qui  est  de  cette  opinion ,  donne  à  ce 
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grottfre  lé  ftérm  it  niàHina  ;;  i!  ge  troalre  compris  dant  le  ev* 
raUihfitngus  de  Vaillant.  C'est  «nasi  celui  qui  coiMtilue  la 
famille  que  Paûlél  nommé  ées  earalloïdes.  (  Voyex  Ci^aymâe».) 

Leé  lichèfiâ  qfui  oiit  ttiérité  cette  <{éiioinination  de  doro^ 
2oMfe5  ,  font  partie  de  plusieurs  des  nouveaux  geares  qu'on  a 
établis  dahs  là  famille  de  ce  nom.  Dillen  s'eit  servi  du  même 
nom  pour  en  ftdre  connoître  beaucoup  d'espèce*  qui  rentrent 
dads  le  gétiré  S^hcerophotus  et  dilns  le  genre  Cladenia  d'Hoff* 
sàabn ,  que  M.  Acharius  réunit  an  Cenùnyfee^  (  VoyesCLADONrà.) 

Le  c»ralloïde9  d'HoffiEif ann  est  «n  .  genre  qui  rehfermOtt 
deà  eèpices  placées  maintenant  dahs  les  genres  Cormcularia  ^ 
Stèréoàaulùii ,  et  Sphœrôphoràs,  (  Lent.  ) 

CbBALLORHIZË »  Càrallôrhiza.  (Bot.)  Genre  de  plantes 
taàhbeétyiéûôhes  y  à  fieurs  irrégulîéres ,  de  la  fiimilie  des  or- 
chidées ,  de  là  ^fnanârie  diàndrie  de  linnieus ,  dtfnt  le  carac- 
tère essentiel  ei^nslite  danè  une  eorolle  à  six  pétales  irrég«-< 
liers  ;  Tinférieur  ou  la  lèvre  prolongée  à  sa  base  en  nm  pélil 
éperon  libre  eu  sotidé  ;  la  coionftè  de  la  fHietiûéatiéil  libre  } 
le  pollen  distribué  èh  qtiétre  paquets  obliques  et  néii  parais 
lèlés. 

Ce  ^tûTe  U  été  établi  paf  M^  Rob.  BrOwn ,  dans  la  n^u*^ 
Véllè  édition  dfe  VHortU^  Kè^itnm^  pour  quelques  pièces 
d*hp1ir^s  ée  Liiiha&ÛS,  rénniéis  d'abord  aux  eymbidiutrij  don4 
ils  diiteréilt  pilr  leur  pollen  en  quatire  paquets,  et  par  le  Ca-. 
raclera  de  l^ùr  pétale  inférietir*  Voici  quelques-unes  des 
eèjièbes  qui  dèiveiit'  étt^  rap|)oktées  à  k^e  genre. 
'  CoàAXxoàftizJB  A  BtâBkd  RÀMfecSES  :  C&tallùrhiza  ifnmita,  JBrown, 
in  Ait. ,  név,  èd, ,  Hor^.  Kèt*?.  5  ^  pag.  209  ;  Ophrys  caraU&rhism ,: 
Linn.;  Hàîl.,  HelV.,11.*  i3ôi  ,'tab.  44;  Rudb^.Efys,  2,  p.  254^- 
fîg.  16  ;  Ruyp. ,  Geh,  à 84  ,  tab.  i  ;  Mentz. .  lom.  9.  Cettei 
espèce  cro4t  dans.  le&  forêts  •  nknbra<gées  de  l'Europe  sef^ten-f 
trionale ,  dans  les  Alpes  et  dans  les  département  mél*id lôtiauXr 
de  la  Ffrânce.  Sl^s  tafcine^  Mnt  coAipol^es  de  fi1)rt^  thàmties  , 
tortueuses ,  frés-t*àtait'us^s ,  qnelqueibis  un  peu  rougçitres,  res- 
se^blah'f  par  leuï»  IbrVn^  à  àea  brimehes  de  corail.  Ses  tiges 
s'Oiit  ïiWs ,  lêTD^ue^  âe  six  h  huit  poô^es,  garnies  de  quçlqu^^s 
écailles  àlt^Vnei,  qiii  IfertnVftt  iien  de  tenilies  ;  les  flours  sont. 
petites,  îïlancîiâft'es,  d'ttne  cdtrléor  herbacée,  peanombreiinr 
ses  y  ptesque  linfila (fraies,  réi^ftkb  en  nn.épi  terBÛual,  muniç% 


ehac^ne  d'ui^  bractée  plu^  k^gae  que  l'ovaire  s  la  lèvi^e  ô« 
je  pétale  inférieur  oblong,  aigu,  presque  entier,  n'offrant 
4u,-dfBa$M.$  4e  sa  base,  que  àewf.  petits  lobes  peu  sensibles;  les 
autres  pél^le^  lancéç^lésf  deox  Jatéraux  linéaires,  rabattus. 

CoRALLORHiZB  A  BULBBs  BN  DENTS  ;  Corallorhiza  oàojUorhdzon  ; 
Poir.;  Oymbidium  oipntorhi^f}^^  \ViJ^d.;  Ophrys  corallorkiza  y 
Mich(.,  Amer,  ;  FluIç^Q ,  4(iiif  g.,.taU  s  1 1 9  fiç-  1 9  *,•  Cette  plante  , 
découverte  dans  l'Amérique  septentrionale ,  au  Canada,  dans 
1|a  Viq^iflyie ,  aie  pprt  de  la.pr/fcé4en,te.;  elle  en  di$èrç'  évi- 
demment par  ses  racines  grumeleuses ,  ramifiées ,  senAblables 
à  de  petîtf  s  dçiiits  encbâssée^  les  unes  dans  les  aul;r(çs ,  bérissées 
4e  petite^  pojL^tes  à  leurs  bords  \  fl^  j^iifsÀ^^  son^  lancéolés  ;  la 
'  lèvre  ovale ,  obtuse  ;  les  hampes  enveloppées^  de  gaines  al- 
ternes, l>|;çsqiiç^  ç|^tuse^;  les  ^^\^\  pçl^tes,,  péc^cell^es,  disr 
posées  en  un  épi  ^çiuioal,  peu  g^rni?  pourvu  de  très-pçtites 
bractées.  Pçulrêtre  fau4rQU-ilra[^^9rtçi'a^  W'f  "^^  S^^^  V  ophrys 
squammafOi^  Fon|t.9  5<tt  ci^m^i4i<"^  ^Hfi'VI^JHfl^'^^  ^  Swaipt.,  dont 
}ç  pétale  infiéde^r  e^  rçf^veir^é,  ^arbu,  a  trois  lobés  ;  là 
bampç  étroite  et^^Ç}  le9  fç^i^'^^  ^^^,t^^^^.^î?.?!:^9  oblônçues, 
sail^ntes  efi  caç^e.  U-  ÇfO^a  en^  a  (orinf  son  genre  JDipo* 

ÇQIVAMBE,  Coi|Aif  j|uâ  (  Bof^), ,  wv^  gre^ïs  du  chou ,  desquels 
paroissçnt  défivé^,  ^ï\\^jfyo\eraijifhe^  sous  leouel  il  à  et^  aussi 
cpnnU)  soif  Içs  pooif  dç;  cpryni^  ^t  karuvfh^  ^ui  lùi'étoient 
donnés  chez  les  Maïf f:es  ^  s^i^f  n)î  Ç^.^^f  ^^^f.!*  P^  t^uye  en- 
core dans  Men|zel  le  nfiiQ  dff orvin^a,  çùéçôiliine  s;^nonyme 
d^Q  pa)ini^c,peuf-^ff*e  parce  qii|^  l|i |(jpmité  no^  développée 
de  celui-ci  est  un  aliment  recherché  sous  le  nom  de  cnôu- 
p^lfui^te.  (J.) 

CORANÇONÇILLO.  {fy>U)  A|jx  environ?  de  Salamangue , 
suivant  Clusiuf ,  on  aoniçi^  ai^^i  le  qiiil^pertuis  couèhé  , 
hypmçfftn  kun^ifusuifi.  (  J.) 

COHAPHQQ.  (  Omth.) ,  ]|9ip  gfec  d'ifi^  pjsça^  cité  par  Hesy- 
chius  fit  Virils,  m^s  non  détermina*  (jCh.  D.) 

CQRAS  iïch(^ol^),  nom  hongrpis  du  tyfprin  hamburger 
cyprinu$  caras^iu^^  Yçypz.ÇAfi?^^  Casassin,  Cypmn.  (H.  C.) 

COBATOé  pu  P0EAÇA  (J9p^),  flpiqs  gue  porte  à  la  Ja- 
maïque j  suivaut  P.  Brown ,  une  .espace  dp  pijjtç ,  a^ave  vmparé* 
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CORAX,  {Ichthyol.)  Kopet^  est  le  nom  grec  de  la  f  rîgle  hiron^ 
délie.  Voyez  Trigle.  (H. C. ) 

CORAX.  {Ornith.)  Ce  nom  grec,  qui  désigne  le  corbeau,  a 
aussi  été  appliqué,  par  Aristote,  au  cormoran,,  autrement 
corbeau  de  mer.  (Ch.  D.) 

CORAYA  {Ornith,)^  nom  donné  par  BufFon  à  une  espèce 
de  ses  fourmiliers  rossignols ,  turdus  cora^aj  Gmeh  et  Lath. 
(Ch.D.) 

CORB  {Ichthyol.) ,  un  des  noms  vulgaires  de  la  sciana  umhra^ 
Xiinn.  Voyez  SciÈNE.  (R.  C.) 

CORBAT  (Ornif/i,),  un  des  noms' vulgaires  du  cormoran, 
peUçanus  catho ,  Linn,  Le  jeune  corbeau  se  nomme  en  espagnol 
çorbatq.  (Ch.D.)    - 

CORBEAU.  {Bot.)  Coryo  des  Italiens,  champignon  du  genre 
des  bolets  de  Linnaeus,  qui  doit  son  nom  à  sa  couleur  noir^ 
grisâtre.  Micheli  en  donne  une  figure ,  Gcn, ,  pi.  70 ,  fig.  2. 11  le 
dit  très-bon  à  n^anger.  Selon  lui ,  c'est  un  petit  champignon 
dont  le  dessous  du  chapeau  est  blanc  et  finement  poreux.  Il 
crqit  aux  environs  de  Florence.  C'est  le  porcelet  brun  de  Pkulet 
qui  le  place  dans  sa  petite  famille  des  cèpes  polypores.  (Lem.) 

CORBEAU,  Connus.  {Ornith,)  Les  principaux  caractér.^s 
de  ce  genre  d'oiseaux  sont  d'avoir  le  bec  fort ,  plus  ou  moins 
aplati  par  les  côtés,  à  bords  tranchans;  les  narines  un  peu  ovales, 
recouvertes  par  des  plumes  roides,  dirigées  en  avant;  la 
mandibule  supérieure  à  arêtes  plus  arquées  que  l'inférieure  9 
la  langue  cartilagineuse  et  bifide  ;  quatre  doigts,  dont  trois  de- 
vant et  un  derrière  ;  les  troisième  et  quatrième*  rémiges  les 
plus  longues  de'tou tes;  la  queue  ronde  ou  carrée. 

Ce  genre,  tel  qu'il  a  été  établi  par  Linnœus,  étoit  plutôt  ua 
o^rdrc,  et  comprenoit  les  pies,  les  geais,  les  casse-noix,  lea 
craves,  etc.  La  plupart  de  ces  oiseaux  ofifrent,  à  la  vérité,  de 
grands  rapprochemens  dans  leur  organisation,  et  même  dans 
leurs  moeurs  ;,  ni^ais  le  premier  but  des  classifications  doit  être 
de  faciliter  la  connoissance  dei  espèces,  et  lorsqu'elles  sont 
très-nombreuses,  on  peut  faire  des  séparations  fondées  sur  des. 
différences  moins  importantes  que  s'il  s'agissoit  de  créer^ 
arbitrairement  et  sans  nécessité,  des  genres  nouveaux  pour 
une  seule  ou  pour  fort  peu  d'espèces.  C'est  d'aHleurs  moins  le 
cas  d'hésiter ,  quand  les  groupes  qu'on  veut  isoler  sont  forjïiés 
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fl'espcces  reconnoissables  à  leur  port,  que  l'on  distingue,  en 
général,  au  premier  coup  d'œil ,  et  auxquelles  l'habitude  a 
consacré  une  dénomination  particuliér/e.  Quoique  la  structure 
du  bec  et  la  direction  des  plumes  sétacées  qui  couvrent  les  na- 
rines soient  presque  les  mêmes  ctiez  les  pies  et  les  geais  que 
chez  les  corbeaux  9  il  a  donc  paru  suffisant  que  la  queue  fût  ton- 
Î0UT6  étages  chez  les  premières ,  qui  ont  constamment  les  rec-' 
Irices  du  centre  plus  longues  que  celles  des  côtés,  pour  leur 
conserver  le  nom  générique  de  pie ,  pica;  et  quoique  la  queue 
des  geais  soit  tantôt  ronde,  tantôt  étagée ,  comme  elle  est  tou- 
jours peu  étendue ,  et  que  d'ailleurs  ces  oiseaux  ont  lès  deux 
mandibules  plus  courtes,  finissant  par  une  courbure  subite  et 
presque  égale,  et  des  plumes  lâches ,  effilées,  redressables  à' 
volonté  sur  le  sommet  de  la  tête,  on  a  cru  pouvoir  leur  con- 
server le  nom  de  geai,  garrulus.  Les  craves, /rcgiZws,  Cuv., 
dont   les  quatrième  et   cinquième  rémiges  sont  ordinaire- 
ment les  plus  langues,  ont  la  queue  courte  et  égale  ;  mais  ils 
présentent  dans  la  partie  la  pUis  essentielle,  le  bec,  une  difTé- 
Tence  qui  suffît  ppur  empêcher  de  les  confondre  avec  les  cor- 
lieaux,  les  pies  etlesgêais  :  leurs  deux  mandibules  sont  arquées 
en  en  bas,  tandis  que  l'inférieure  est  droite  ou  redressée  chez  les 
autres. Les  casse-noix,  nucifraga^  Briss, ,  çaryocatactes  ,  Cuv.  , 
ont  aussi  la  queue  égale;  mais  leur  bec,  en  cône  alongé,  est 
toùt-à-fait  droit,  et  les  deux  mandibules  sont  poÎDtues  et  sans 
courbures.    Les   ohocards,  pjyrrhocorax,   ont,    avec  les  na- 
rines couvertes  comme  celles  des  corbeaux ,  le  bec  comprimé, 
arqué  et  échancré  des  merles.  Les  brèves ,  myioâiera,  Illig.  9  se 
reconnoissent  sujQisamment  à  leurs  hautes  jambes  et  à  leur 
queue  courte.  En(in  le  temia^  décrit  par  M.  Levaîllant,  a  le 
port  et  la  queue  des  pies  ;  mais  son  bec,  élevé,  a  la  base  gar- 
nie déplumes  veloutées,  comme  dans  les  oiseaux  de  paradis, 
au  lieu  des  soies  roides  qu'on  remarque  chez  les  premiers. 

On  ne  traitera  donc  ici  que  des  corbeaux  proprement  dits 
et  des.  corneilles. 

Une  observation  générale ,  qui  s'applique  aux  corbeaux ,  aux 
pies  et  aux  geais,  c'est  que  les  corbeaux  marchent,  tandis  que 
les  autres  sautent.  Leurs  mœurs  se  ressemblent  par  ifne  disposi- 
tion naturelle  à  cacher  ce  qu'ils  ont  dérobé,  parleur  habitude 
de  faire  des  provisions  pour  l'arrière-saison ,  de  se  nourrir  de 
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toutes  sortes  d'aUmens,  et  leur  aptilude  à  contrefaire  de» 
voix  étrangères  quand  ils  sont  tenus  en  captivité.  Il  y  a  cepen- 
dant des  différences ,  sous  le  rapport  de  la  nourriture.  Les  cor-« 
beaux  proprement  dits  ont  de  Tappétit  pour  les  charognes, 
qu'ils  sentent  de  très-loin  à  cause  de  la  finesse  de  leur  odorat  ; 
il  en  est  de  même  de  la  corbine  et  àe  la  corneille  mantelée: 
mais  dans  l'état  sauvage ,  les  freux  et  les  choucas  ne  sont  pas 
carnivores,  et  leur  chair  n'a  pas  la  mauvaise  odeur  qui  s^x- 
hale  du  corps  des  autres;  les  graines  germées,  les  fruits  ,  les 
insectes  et  les  vers  sont  pliis  particulièrement  recherchés  par 
ceux-ci.  Les  corbeaux  et  les  corbines  d'Europe  vivent  par  paires , 
çt  restent  toute  Tannée  dans  le  canton  qu'ils  ont  choftsi  ;  mair- 
ies corneilles  mantelées  abandonnent  leur  pays  natal  dansTar- 
rière-saîson.  Les  corbeaux  nichent  dans  les  rochers  ou  à  la 
cime  des  plus  srands  arbres,  et  les  corneilles  construisent  leur 
nid  au  milieu  des  arbres  dans  les  forêts,  sans  se  réunir  en  fa- 
mille^ çoiçme  Içs  fçeux,  qui  nichent  aussi  sur  les  arbres,  et 
cQmme  lç9  çhquças ,  q^ui  donnent  la  préférence  aux  anciens 
édifice^ 

Grand  Corbeau;  Connus  corax^  Linn.  Cet  oiseau,  le  plus 
^rand  des  pa^^reaux  qui  habitent  en  Europe,  a  la  taille  d'un 
coq.  Sa  longueur,  depuis  le  bout  du  bec  jusqu'à  celui  de  la 
queuç,  f|st  d'un  pied  dix  pouces,  et  jusqu'à  celui  des  ongles ^ 
d'un  pied  sçpt  po\ices  :  il  a  trois  pieds  sept  pouces  d'envergure  j 
et  ses  ailes,  pliées,  s'étendent  jusqu'aux  trois  quarts  de  la 
queue,  qui  est  arrondie  ,  les  deux  pennes  du  milieu'étant  un' 
peu  plus  longues  que  les  autres.  Son  plupiage  est  d'un  noi^ 
l^rillant  avçc  des  reflçts  légèrement  pourprés.  Le  bec,  le» 
pieds  et  les  ongles  sont  noirs.  La  femelle  est  d'un  noir  moins 
décidé ,  et  sa  taille  est  un  peu  plus  petite.  Le  plumage  des  jeunes 
est  encore  plus  sqmbre. 

La  marché  de  ce  corbeau  est  grave  et  posée,  son  vol  élevé  et 
fjicile.  Le^  Ueux  où  il  se  plaît  sont  les  vastes  forêts  et  les  rochers,* 
qu'il  ne  quitte  presque  point.  Si ,  des  montagnes  où  il  se 
choisit  UQjB  rel^r^ite,  sous  les  voûtes  que  forment  les  avances  ou' 
les  ei^fonc^mens  de  rochers  escarpés,  il  descend  quelquefois 
dans  la  pla^e*  c^^stpoury  chercher  sa  subsistance,  et  cela  n'a 
guère  lieu  que  4^ns  l'hiver.  Plus  retiré  que  les  corneilles,  on 
ne  le  voit  jamais  en  grandes  bandes;  il  sent  les  cadavres  de 
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ttèi-loih ,  et  il  ie  porte  ^  à  de  £oft  gfaiM^é»  diftiancés  y  ver»  le» 
lieux  rà  H  en  existe  ;  msâsy  k  leur  défaille  U  vi|  de  fruits  ^  de 
grainesf  ^iiifeccéff,  de  poisoii»  mdHsv  de  in^ollii^qpieft  qu^ît 
empiMte  pour  en  briser  la  eoquillieseonftre les  veehers.  Oapré» 
tend  ^li'il  atia^e  aoBÈi  de»  ammsmm  ¥»vaiis>  ^nHl  dévore  les 
'pins  foibles ,  camme  les  vais  ^  les  «iulete,  le»  perdrix ,  les  gr^ 
nouille,  é^e. ,  etqae^  seeraitipaimsfttsttrle  dos  desplu^  forts ^ 
tels  que  h;É  alliez,  les  boflles^  il  les  ronge  en  le»  sssaiUastii 
gtùnAé  cotipsde  hte  i  ntaeîSy  eomme  lies  charognes  pourries  saut 
la  QO&rrîltire  qti'ii  semble  préférer^  scm  c^tps  exhale  une 
xnauYâise  0âent  :  aussi  sa  chair,  qui  élettiiiierdUe  aux  Juifs  ^ 
répugne  égaleifietit  aux  Sativages;  Parmi  nous,  les  plus  ttiiséra-^ 
blei  n'en  tnniigeitt  qu*aprés  en  avoir  exlevé  la  peste ,  qui  e$t' 
trèï-eoriace.  ,        * 

On  sait,  par  les «bserf stiOQS  de  Spallamani,  que  l'estomae 
du  corbeau  n*estpas  propremexlmusculeux,  comme  Celui  des 
gallîÉiaeéS ,  ni  inembrsneux  ou  d'une  fotble  épaisseur ,  coofime 
celui  des  oiseaux  de  proie,  mais  qu'il  a  une  grosseur  et  une 
solidité  moyennes  entre  Tun  et  l'autre  ;  qifoiqja'il  aplatisse  les 
tubeè  de  ptomb,  les  grains  ne  s  y  digèrent  que  difficilement 
4uand  la  peau  qui  les  recouvre  est  eoriace  et  entière  :  aus|||| 
lor^qu'd^l^ur  en 'présente^  ils  les  assujétissent  sous  leurs  pieds, 
et  ne  lés  liaient  qu^aprés  les  avoir  écrasés  avec  le  bec*La  chair 
se  diâsout  au  contraire  parfaitement ,  dans  Teapace  4e  sept 
heures ,  par  la  seule  action  des  sucs  gastriques* 

Cet  oiàeau ,  lorsqu'il  est  privé  5  ne  craùit  ni  les  chaU  Bi  le^ 
chieiié  ^  et  il  se  retad  redoutable  ^  non-seulèaieni  aux  tnîM)»  qui- 
ragaceut,  mais  aux  hommes,  sir  les  jambes  desquels  il  se 
jette,  pt  d«nt  il  perce  les  véteméns.  Cependant  on  cite  de» 
faits  qui  sembleroielit  propres  aie  faire- regarder  comme  ca- 
pable d'un  attachem^t  peraoniyel  et  durable.  Un  corbeau  dont 
parle  Schwenckfelt ,  dans  ses  Anùiiaux  deSilësie ,  s'éiant  laissé 
entraîner  pat*  ses  camarhdes  saxvagts ,  reco«iiut ,  au  bout  de 
quelque  temps ^  sut*  le  grand  dieoiin ,  L'homme  qui  avoit  cou- 
tume de  lui  doniier  k  taianger ,  et ,  apnès  avoir  plané  au-dessus 
de  lui  CA  croassant ,  il  vint  sep«ser«s«r  sa'  mrnn  :,  et  ne  Je  <{iHUa 
plus.  Si  l'on  ne  peut  parvenir  à  déipou&lieiresliésiememt  ces  oi* 
seaitx  de  leur  vorftcyté^  ^  ^evt'pwni^eviu  èlawgleret  à  l'employer' 
âu  servvct  de  4'homme:  Il  y  a  ^osieurs  eobeimpte  deicoi'beMix 
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dressés  à  la  fauconnerie  ;  et,  d'un  autre  côté,  AuTu-Gelle  cite 
celui  deVàlerîus,  qui  a  voit  appris  à  défendre- son  khaître.^ei 
à  l'aider  contre  ses  ennemis  par  une  manœuvre  combinée. 

'  Les  corbeaux  ont  le  talent  d'imiter  le  cri  des  autres  animaux , 
même  la  parole  dé  l'homme;  et  les  inflexions  de  leur  voix, 
conlme  les  circonstances  de  leur  vol ,  étoient  autrefois  un 
objet  d'étude  pour  les  aruspices.  11  y  a  encore,  en  Amécique , 
des  peuplades  sauvage*  oii  les  magiciens  invoquent  le  corbeau  , 
qui  est  pour  le  malade  un  signe  de  guérison  ;  ntais,  en  général, 
on  lé  regarde  plutôt  comme  un  oiseau  sinistre,  annonçant  des 
malheurs,  etson  croassement  intimide  encore  beaucoup  de  gens. 

'  L'universalité  d'appétit  du  corbeau,  et  sa  vofacité,  l'ont, 
fait  proscrire  comme  un  animai  nuisible  et  destructeur  dans 
les  pays  pauvres ,  tandis  qu'il  a  été  protégé  par  les  lois  dans  des 
pays  ricbes,  comme  consommant  les  iminpndices  de  toute 
espèce.  C'est  ainsi  que  ,  tandis^^u'on  mettoit  à  prix,  dans  l'île 
de  Féroë,  ces  oiseaux  qui  attaquoient  les  brebis  paissant  dan& 
lés  campagnes,  on  défendoit  de  les.tuer  en  Angleterre. 
/  Les  corbeaux  savent  s'inspirer  un  amour  réciproque  et  cons- 
tant  :  chaque  mâle  a  sa  femelle ,  à  laquelle  il  reste  attaché  pen- 
Lt  un  grand  nombre  d'années,  peut-être  méme^pour  la  vie 


entière ,  comme  on  pourroit  l'induire  des  observa^Mu  faites 
sur  le  couple  qui  s'étoit  établi  dans  l'île  de  Belle-IlePar  le  lac 
Erié ,  où  milord  Ross  ne  l'a  point  perdià-  de  vue  durant  trente 
ans,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  lettre  insérée  dans  la  Bibliothèque 
Britannique  du  mois  de  janvier  1796.  Ils  font  leur  nid  dans 
les  crevasses  des  rochers,  ou  dans  les  trous  de  murailles,  au 
haut  des  vieilles  tours  abaiidonnées,  et  quelquefois  sur  le 
sommet  des  arbres  isolés.  Ce  nid ,  très-grand ,  -  est  composé 
extérieurement  de  rameaux  et  de  racines  d'arbrisseaux  ;  des 
os  de  quadrupèdes,  ou  des  fragviens  de  substances  dures, 
forment  la  seconde  couche ,  et  l'intérteur  ^u  nid  est  tapissé  de 
graminées,  de  mousse  et  débourre.  La.femelley  pond,  vers 
le  mois  de  mars,  cinq  ou  six  œufs  d'un  vert  pâle  et  bleuâtre, 
marquetés  d'un  grand  nombre  de  taches  et  de  traits  de  cqu-. 
leur  obscure,  qui  sont  figurés  dans  Lewia,  pi.  8  ,  n.^  i.  Le  mâle 
partage  avec  la  femelle  les  soins  de  l'incubation,  qui  dure  une 
vingtaine  de  jours,  et  l'on  a  trouvé  dans  le  nid  ou  aux  envi- 
ions des  amas  considérables  de  grains,  de  noix  j;  de  fruits ,  qui  y 
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au  reste,  n'y  aVotent  peut-être  pas  été  accumulés  pour  le  seul 
*4isage  de  la  couveuse ,  mais  par  une  suite  de  l'habitude  qu'ont 
ces  oiseaux  de  faire  des  provisions  de  tout  ce  qu'ils  peuvent 
attraper.  Les  petits  à  leur  naissance  sont  blanchâtres  :  on  pré- 
tend que  la  mère  les  laisse  quelque  temps  sans  leur  donner  de 
nourriture ,  et  qu'elle  fait  subir,  dans  son  jabot,  aux  premier» 
alimens  qu'elle,  dégorge  dans  leur  bec ,  une  préparation  sem- 
blable à  celle  qui  a  lieu  chez  les  çigeous.  Le  mâle  y  qui  pourvoit 
à  la  subsistance ide  sa  fainille,  y^ilie  auasi  à  sa  défense  ;  aper-^ 
-çoit-il  un  milan  ou  un  autre  oiseau  de  proie,  il  s'élance,  et, 
gênant  le  dessus.)  il  le^frappe  violemment  du  bec.  On  a  vu , 
•dans  ces, combats,  les^  deux  champions ,  après  aAroir  ainsi  pris 
alternativement  leurs  avantages,  et  s'être  élçvés  g  perte  de 
vue,  se  laisser  tomber  du  haut  de^  airs,  excédés  de  fatigue. 
Les  petits  corbeaux,  qui  éçlosent.de  bonne  heure,  sont  dès 
le  mois  de  mai.  en  état  de  quitter  le  nid.  Tant  qu'ils  ne  sont  pas 
assez  forts  pour  pourvoir  eux-me193.es  à  leur  nourriture ,  les  pa- 
rens  leur  en  apportent  sur  les  rocs  qu'ils  n'osçnt  encore  aban- 
.  donner  que  pour  yrevenir  bientôt,  et  chaque  soir  la  bande  est 
.ramenée au  gîte ,  ce  qui  dure  tout  l'été,  et  donne  lieu  de  pen- 
ser que  les  corbeaux,  qui  d'ailleurs  commencent  k  muer  au 

•  mois  de  juin ,  ne  font  pas,  deux  couvées  par  an.  Au  surplus  1 
ce  peu  de  fécondité  se  trouyeroit  bien  compensé  par  la  durée 

-  de  leur  vie ,  qu'on  dit  être  de  plus  d'un  siècleé  Lorsque  les 
jeuixesfsottt  en  état  de  se  suffire  à  eux-mêmes,  les  père  et 
mère,,  qui  aiment  à  rester  solitaires  dans  leur  canton ,  les  en 
chassent. 

Le  corbeau  ayant  un  vol  très-élevé,  et  s'accommodant  des 
div«i»es  températures  9  le  mondi<^  entier  lui  est  ouvert  :  aussi 
>  est-il  répandu  depuis  le  cercle  polaire  jusqu'au  cap^e  Bonne- 
.  JBspéranjBe^  à  l'Ile  de  Madagascar,  et  le  retrouve-t-on  de  même 
en .  Amérifjue ,  dan^  des  quantités  p^^oportionnelles  à  celle  de 
-]à.nourfîtu;:e.qi4e  lui  offre  chaque  pays,  qui  devient  sa  de- 
meure définitive  lorsqu'une  fois  il  y  a  pris  ses  habitudes,  11  y 
'.  sj^t  les  influences  du  climat  ;  mais  il  ne  paroit  pas  que  quel*» 
.  ques  altérations  dans  les  couleurs ,  quelque  mélange  de  blanc 
'  et  même  des  variations  dans  la  grandeur,  doivent  faire  consi-^ 

•  dérer. CCS  divers  corbeaux  comme  étant  d'esp,èces  différentes. 
C'est  ginsi  que  M*  L^vaiUaati  n'ayant  remarqué  qu'une  taille 
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le  même  goût  pour  la  charogne  ^  et  il  y  joint  Un  appétit  mar-* 
que  pour  la  chair  vivante.  Non-seulement  il  att^ue  et  tut 
les  agneaux  et  les  gazelles,  qu*il  dévore  en  commençant  par 
leur  arracher  les  yeux  et  la  langue  ;  mais  il  poursuit  les 
buffles,  les  rhinocéros,  les  éléphans,  et,  perché  sur  leur  dos-, 
il  s'y  repaît  des  larves  d*œstres  et  de  taons  qui  les  tourmeU' 
tent,  en  introduisant  son  bçc  dans  les  plaies  quelles  y  ont 
faites.  Le  corbeau  vautourin  n^abandonne  à  aucune  époque 
de  Tannée  le  canton  qui  l'a  vu  naître.  La  femelle ,  un  peu 
plus  petite  que  le  mâle ,  a  le  collier  moins  étendu  ,  et  1à 
teinte  de  son  plumage  est  plus  rembrunie. 

Les  autres  corbeaux  portent  plus  communément  le  nom  de 
corneille. 

Corneille  Coh^ike  ;  Corvus  corone^  LinU.,  pL  enlum.  de 
Bufifon ,  n.°  483 ,  et  de  Lewin  ,  n.**  33.  Cette  espèce,  à  laquelle 
Brisson  donne  en  françois  le  nom  simple  de  corneille,  et 
en  latin  celui  de  cornzx,  qu'il  a  également  substitué,  pour 
les  espèces  suivantes,  au  mot  ûorvus^  et  qu'on  appelle  aussi 
'eorheille  noire,  a  dix-huit  pouces  de  longueur  et  pè«e  dix 
'à  douze  onces;  son  bec  et  ses  pieds  sont  d'un  noir  mat, 
et  son  plumage  est  en  entier  d'un  noir  à  reflets  violets  ;  la 
queue,  arrondie,  dépasse  un  peu  les  ailes.  La  femelle  est  un 
peu  plus  petite  que  le  mâle.  La  corbine ,  dont  la  taille  est 
plus  courte  et  le  corps  de  moitié  moins  gros  que  celui  du  coi;- 
beau,  s'en  distingue  encore  parla  forme  des  plumes  qui  cou- 
vrent la  poitrine,  et  qui  sont  larges  et  arrondies  Ters  le 
bout,  taudis  qu'elles  sont  étroites  et  pointues^ans  le  corbeau. 
Chez  ce  dernier  la  troisième  rémige  est  aussi  la  plus  longue, 
et  chez  la  corbine  c'est  la  quatrième  qui  excède  toutes  les 
autres.  Quant  à  l'instinct,  ce  sont  ces  deux  espèces  qui  ont 
le  pluf  de  rapports  ensemble. 

Les  corbines  ,  répandues  dans  l'ancien  et  le  nouveau 
continent,  se  nourrissent,  comme  les  corbeaux,  de  cha- 
rogne,  et  y  ajoutent  les  insectes,  les  vers,  les  poissoi»^  les 
grains,  les  fruits,  les  œufs  d'oiseaux,  et  surtout  ceux  des 
perdrix,  auxquelles  elles  fout  même  la  chasse  lorsque  la  terre 
est  couverte  de  neige.  Elles  se  joignent  pendant  l'hiver  aux 
freux  j  aux  corneilles  mantelées ,  et  on  lés  voit,  durant  le  jour , 
chercher,  dans  les  terres  fraîchement  labourées,  des  lombriés 
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et  ie%  larVes  de  hannetons  :  à  l'approche  de  la  nuit,  elles 
ae  rassemblent  en  bandes  nombreuses,  et  se  juchent  j^êle**^ 
mêle  dans  les  forêts ,  sur  de  grands  arbres  qu'elles  paroissent 
avoir  adoptés.  Vers  la  fin  de  l'hiver,  tandis  que  les  freux 
vont  nicher  dans  d'autres  climats ,  les  corbines  se  séparent 
deux  à  deux  et  restent  dans  les  bois ,  dont  elles  ne  sortent 
plus  que  pour  chercher  leur  nourriture  à  peu  de  distance* 
Elles  construisent  sur  la  cime  des  arbres  les  plus  élevés ,  ef 
quelquefois  à  une  moindre  hauteur,  un  nid  composé  de 
menues  branches ,  mastiquées  avec  de  la  boue  et  du  crotin* 
de  cheval,  et  garni  en  dedans  du  chevelu  des  racines.  La  fe- 
melle y  pond  quatre  ou  cinq  œufs  de  la  même  couleur  que 
ceux  ^u  grand  corjbeau,  et  les  couve  alternativement  avec 
le  mâle ,  pendant  environ  vingt  jours.  Ces  œufs  sont  figurés 
dans  Lev\in,  pi.  8,  n.^  2.  Les  père- et  mère  ont  beaucoup 
d'attachement  pour  leurs  petits ,  dont  ils  prennent  long-temps 
soin,  et  auxquels  ils  ont  l'adresse  de  porter,  entre  autres 
alimeiis ,  des  œufs  de  perdrix  ,  en  insérant  l'extrémité  de  leur 
bec  dans  l'ouverture  qu'ils  ont  antérieurement  pratiquée;  iN 
ne  font  qu'une  couvée  par  an ,  à  moins  que  quelque  accident 
n'ait  détruit  la  première ,  pour  la  conservation  de  laquelle  ils 
combattent  les  oiseaux  de  proie  qui  en  approchent.  On  pré» 
tend  que  les  amours  de  ces  ciseaux  durent  pendant  toute  leur 
vie)  quoique  les  bandes  se  reforment  à  la  fin  de  l'automne. 

La  corbine  apprend  à  parler,  comme  le  corbeau,  et  sait, 
comme  lui ,  casser  les  noix  en  les  laissant  tomber  d'une  cer- 
taine hauteur;  elle  visite  les  lacets  et  les  pièges  pour  dévorer 
les  oiseaux  qu'elle  y  trouve  engagés;  et,  dans  certains  pays, 
on  Fa  aussi  élevée  pour  la  fauconnerie.  Son  odorat  étant  très- 
subtil,  elle  ne  donne  guère  elle-même  dans  les  pièges  des 
oiseleurs;  cependant  on  l'attrape  de  différentes  manières  en 
hiver.  La  plus  simple  consiste  à  mettre  de  la  viande  dans  des 
cornets  de  papier  dont  les  bords  intérieurs  sont  enduits  de 
glu,  et  à  en  placer,  surtout  dans  les  temps  de  neige,  sur  les 
grandes  routes  ou  dans  d'autres  endroits  fréquentés  par  ces 
oiseaux ,  qui ,  comme  les  «orbeaux ,  s'y  empêtrent ,  et ,  après 
s'être  élevés  perpendiculairement  à  une  grande  hauteur , 
retombant,  épuisés  de  fatigue  ,  et  sans  être  parvenus  à  s'en 
débarrasser.  On  peut  les  prendre  également  avec  des  boulettes 
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de  viaA^e  enduites  de  poudre  de:  noix  vomi^ue  ;  mads  celle 
méthode  est  dangereuse  ^  en  ce  qu'elle  expose  les' chiens  ^  et 
partieulièrement  ceux  de  bergers ,  à  s'empoisonner  en  tra- 
versant les  champs  où  ces  appâts  ont  été  dispersés. 

Il  y  a  des  çorbines  blanches  et  variées  :  on  a  yu  quUl  ei» 
est  de  même  parmi  les  corbeaux,  et  les  pays  du  nord  sont 
ceux  ou  ces  variétés  se  rencontrent  le  plus  fréquemment* 
L'espèce  des  çorbines  est  aussi  répandue  sur  les  deux  centi-^ 
nens,  et  on  l'y  trouve  dans  les  bois ,  daaa  les  plaines  ou  sur  le 
rivage  de  la  mer. 

On  voit  en  Sibérienne  corneille  qui  ne  diffère  des  corbine& 
qu'en  ce  qu'elle  a  quelques  plumes  grises  sur  le  do6,  et  qui  se 
joint  à  elles  pendant  l'hiver.  « 

Il  faut  probablement  rapporter  aussi  à  la. corbine  l'oiseau 
figuré  par  Sparmann ,  pi.  a  de  son  Muséum  cmrlsonianum ,  lequel 
est  tput  noir  y  à  l'exception  d'une  tache  blanche  qu'il  a  au  men- 
ton, et  d'une  nuance  cendrée  à  la  base  du  bec.  L'auteur  ayant 
négligé  d'indiquer  les  dimensions  de  cet  oiseau,  les  naturalistesr 
ont  hésité  à  l'associer  k  la  corbine  ou  au  corbeau  proprement 
dit;  mais  quoique,  après  l'avoir  donné  d'abord  comme  une 
variété* de  la  corbine,  Latham  l'ait  ensuite  rangé  (  dans  le  2.^ 
Supplément  de  sonSynapsis^  p.  106)  avec  une  variété  du  grand 
corbeau  obëervée  en  Egypte,  au  mois  de  février,  dans  les 
environs  de  Rosette ,  tout  porte  à  croire  que  cet  oiseau ,  très^ 
rare  mên^e  en  Suède  où  il  a  été  trouvé,  est  tout  simplement 
une  variélé  accidentelle.  Cest  lui  qu'on  a  nommé  connus  cleri" 
eus,  corneille  à  rabat. 

CoftNBiLLE  FAEUx  OU  FftAYONNE  :  Çor¥usfrugiUgUSj  Lînu.  ;  Cor- 
neille moissonneuse,  Cornixfrugilcga ,  Briss.  ;  pi.  enL  de  Buffbn  , 
n.""  484,  et  de  Lewin  n.**  34.  La  taille  de  cet  oiseau  diffère  peu  de 
celle  de  la  corneille  corbine.Tout  son  plumage  est  d'un  beau  noir 
à  reflets,  qui  sont  moins  éclatans  chez  la  femelle ,  d'ailleurs  un 
peu  plus  petite;  mais  un  signe  auquel  il  est  aisé  de  reconnoitre 
les  freux  ^  c'est  la  nudité  du  bec  à  sa  base ,  et  même  du  front 
et  du  haut  de  la  gorge ,  qui  paroissent  comme  rk^s ,  tandis  que 
la  corbine  a  toutes  ces  parties  couvertes  de  plumer  Cet  état  ,q 
quoique  constant,  n'existe  cependant  point  dans  le  principe  , 
et  les  jeunes,  avant  leur  première  mue,  ont,  comme  dans  les 
autres  espèces,  ie  front  ^  la  base  du  bec  et  le  menton  emphiorés  :  . 
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tout  annonce  meure  que  Toîseau  représenté  dans  les  pl.c'nl.  dtf 
BniTon,  sous  le  d;**  483,  n'est  qu'un  jeune  freux.  Cette  sorte 
de  diflbrmité  rie  prônent  que  de  la  manière  de  rirre  de  î*e!i-i 
pèce,  qui,  outre  lés  graines^  recherche  paTticifliièrement  le* 
larves  de  hannetons  et  les  lombrics,  et  enfonçant  perpétuelle- 
tiifent  le  beè  datas  la  terï^  pôtir  les  y  trouver,  s'en  déchausse 
peu  à'peu  la  b^e  :  ûus^  là  peau  ofiVe-t-elle ,  en  ces  endroits , 
des  rugosités  qui  ne  sont  produites  que  pat  des  tiges  de  plumet, 
encore  persistaniiM.  Afin  de  pouvoir  reconnùltré  le  ffeux  avani 
cette  époque,  il  est  bon  d'observer,  d'une  part,  que  son  bec,' 
plus  long  que  la  t€te-,  est  entier  avec  la  pointe  droite,  tandis 
que  chez  ïa  corbîne  îl  n'excède  [iars  là  longueur  de  !a  tête,  et 
que  la  itiandibule  iïupéf ieure ,  courbée  à  la  pointé ,  est  entaillée 
vers  le  bottt  sur  chaque  c6té  ;  d'une  autre  part ,  que  les  plumei 
du  devant  du  cou,  soyeuses  et  arrondies  à  l'extrémité  chez  lé 
freux,  sont  roWes  et  terminées  en  pointe  chez  la  coAine  ;  enfin, 
que  l'iris ,  de  couleur  noisette  danslacorbine,  est  bleuâtre  dans 
l'autre  espèce. 

Les  freux  paroisient  moins  répandus  dans  le  Midi  qne  daili 
le  Nord  ;  c*,  quoiqu'il  en  reste  en  France  pendant  toute  l'an- 
née ,  nttiis  n'éfl  voyons  de  grandes  troupes  qu'à  l'approche  dé 
l'hiver, 

'  C'est  au  mois  de  mars  que  les  'fVte^i5c-qui  n'ont  pas  quitta  la 
France  commencent  à  y  faire  leurs  hids,  dont  un  voit  jusqu'à 
dix  ou  douze  sur  le  même  arbre  ;  et ,  d'après  le  goût  pour  la 
société  qu'annonce  cette  réunion,  Ton  a  peut-être" Heu  d'être 
surpris  que,  pendaUt  quVn  individu  de  chaque  couple  Va  à  la 
recherche  d^s  matériaux  ,  l'afttre  se  trouve  dans  la  nécessité 
de  garder  le  nid ,  pour  empêchef  le  pillage  de  ceux  qui  ont 
déjà  été  amassés.  La  ponte  est  û&  quatre  ou  cinq  œufs  d'un 
vert  clair  et  taehetés  de  btnin  ,  qui  sont  figurés  dans  les 
Oi^a  aviurti  de  Klein ,  pl.8 ,  rt.**  lo^  et  dans  les  Oiseaux  d'Angle- 
terre de  Lewin ,  pi.  8 ,  n.*  3.  Les  uns  disent  que  le  mâle  et 
la  femelle  couvent  tour  à  tour  ;  suivant  d'autres  ,  cette 
fonction  ne  seroit  remplie  que  par  la  femelle,  à  laquelle  le 
mâle  dégorgeroit  des  alimens  tenus  en  ré3ei*ve  dans  une  sorte 
de  poche,  formée  par  la  dilatation  de  l'œsophage  :  miiis  il  est 
probable  que  les  choses  ne  se  passent  pas  autrement  chez  cette 
efe-pèce  que  chez  les  au  très,  et  si  la  nourriture  est  ainsi  dégorgée^ 

a5. 
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c^est  vraisemblablement  aux  seuls  petits,  i^uand  ceux-çl 
sont  asses  grands  pour  suivre  leurs  père  et  mère  j  ils  quittent 
tous  ensemble  nos  contrées,  où,  comme  les  choucas,  ils  ne 
reparoissent  qu'en  septembre,  après  une  absence  de  deux  ou 
trois  mois* 

Comme  les  freux  ne  recbercbent  point  les  charognes,  on  a 
pour  eux  moins  de  répugnance ,  et  si  les  vieux ,  presque  tou- 
jours maigres,  ne  sont  jamais  un  bon  manger,  les  jeunes^  plus 
gras ,  surtout  à  la  sortie  du  nid ,  passent  pour  être  fort  déli- 
cats. Ces  oiseaux,  très«défians  et  difficiles  à  approcher,  se 
prennent  aux  mêmes  pièges  que  les  précédentes  espèces. 

.  M.  Levaillant  a  trouvé  au  cap  de  Bonne-Espérance  une  cor- 
neîU.e  tout-à-fait  semblable  au  freux,  et  qui  n'en  différoit 
qu'en  ce  qu^elle  n'avoit  pas  le  devant  de  la  tête  dégarni  de 
plumes.  Cela  peut  provenir ,  comnibe  il  l'avoue  lui-même ,  de 
ce  que,  trouvant  une  nourriture  plus  abondante  dans  ce  pays, 
elle  ne  seroit  pas  obligée  de  fourrer  aussi  profondément  et 
aussi  fréquemment  son  bec  dans  la  terre*  Ses  habitudeSv  sont 
d'ailleurs  les  niêmes  que  celles  du  freux,  quoiqu'elle  se  nour- 
risse quelquefois  de  charognes,  ce  que  l'auteur  prétend,  au 
reste,  que  fait  également  le  freux  d'Europe.  Cette  corneille 
est  représentée  pi.  62  de  l'Ornithologie  d'Afrique. 

CoANBiLLB  MANTBLÉB  :  Covvus  comix ,  Lion.  ;  Comix  cinerea , 
Briss.i  pi.  enl.  de  Buffon,  n.®  76;  de  Lewin  n.®  35  ;  de  Do- 
novan,  n.**  117 ,  et  de  Graves  ,  tom.  i.  Cette  espèce,  qu'on 
appelle  aussi  bedaude  ^  meunière ^  jacobin ^çomeilU  d'hiver^  cor- 
neille cendrée^  comeiUe  marine ^  sauvage^  aquatique ^  corneille 
cendrée  de  Koyston ,  a  environ  vingt  pouces  de  longueur.  Le  bec , 
les  pieds  et  les  ongles  sont  noirs  ;  la  tête,  la  queue  et  les  ailes 
sont  de  la  même  couleur  avec  des  reflets  bleuâtres  ;  le  dos , 
la  poitrine  et  le  ventre,  d'un  gris  cendré  ;  l'iris  t&i  brun.  Le  cou  a 
moins  de  noir  sur  la  femelle,  qui  est  plus  petite,  et  les  parties 
grises  ont  ches  elle  une  nuance  roussàtre.  Les  pennes  de  la 
queue,  légèrement  arrondies  chez  l'un  et  Tautre,  n'excèdent 
pas  beaucoup  celles  des  ailes ,  dont  la  seconde  et  la  troisième 
sont  les  plus  longues. 

Cette  corneille  change  de  demeure  deux  fois  par  an«  Elle 

^  arrive,sur  la  fin  del'automne^en  troupes  qui  se  mêlent  aux  freux 

et  aux  corbiaes,  et  qui  augmentent  successivement,  à  teLpoiut 


COR  389 

que  Taîr  en  est  quelquefois  obscurci.  M.  dé  France ,  un  de  nos 
collaborateurs  Jes  plus  distingués ,  a  observé ,  dans  la  campagne 
qii^il  «habite  prés  de  Paris,  que  leur  vol,  trés-élevé  dans  un 
temps  calme  et  beau,  Tétoit  bien  moins»dans  le  cas  contraire  ; 
qtie  ces  passages,  bien  plus  fréquens  et  plus  nombreux  vers  la 
mi-décembre,  s^opéroient  constamment  dans  la  direction  du 
nord-est  au  sud-onest,  et  qu'au  commencement  de  mars  les 
mêmes  oiseaux  repassoient  en  plus  petites  troupes  et  dans 
«ine  direction  opposée  à  celle  de  leur  arrivée.  Pendant  leur 
séjour  dans  nos  contrées ,  elles  se  répandent  dans  les  cbamps  et 
les  prairies,  où  elles  détruisent  beaucoup  de  grains  notivelle- 
ment  germes  et  de  larves  d'insectes  ,  compensant  ainsi  le  bien 
et  le  mal  qu'elles  causent.  Les  bandes  qui  fréquentent  les  ri- 
vages de  la  mer,  y  vivent- de  coquillages  et  de  poissons  jetés 
sur  le  sable,  ou  même  pris  à  In. surface  de  Peau,  et  celles  qui- 
habitent   les   marais  s^  nourrissent  de  limaçons,  de    gre- 
nouilles, etc.  Lewin  dit  qu'en  Ecosse  et  en  Irlande^  où  plusieurs 
demeurent  toute  Tannée,   elles'  attaquent  les  brebis- et  les 
agneaux ,  et  ont  le  même  goût  que  les  corbeaux  pour  les  cha-* 
rognes. 

'   Ces  oiseaux,  qui  s'isolekit  au'prinftemps  comme  les  autres 
espèces,  font  dans  les  bois,  siir  les>]grands  arbred,  des  nids- 
composés  de  matériaux  semblables ,  et  oii  les  fejnelles  pondent 
quatreou  six  œufs  d'un  vert  i)leuàtre,  avec  des  ta<^es  d'un 
brun  foncé.  L'auteur,  qu'on  vie^t  de' citer  en  a  donné  la  fi- 
gure pi.  9^  n.*^  1  ;  elle  se  trouve  aussi  dans  Klein,  pi.  8,  n.**  9  ,- 
et,  ennoirseulement,'dàBS  Zinanni,  pK  10,  nJ*  6i.  La  plupart 
ne  nichent  que  dans  les  pays  les  plus  septentrionaux,  sur  lea. 
pins  et  les  sapins.  Ces  corneilles,  qui  font  entendre  deux 
cris,  l'un  grave  et  Pautre  aigu ,  ont  pour 4eurs  petits  le  même' 
attachement  que  les  autres  espèces ,  et  elles  montrent  le  même 
courage  pour  le^  défendre.  Suivant  Frisch  ,  on  a  d'elles  des 
exemples  de  tendresse  matemeHe^,  dans  lesquels  elles  se  sont 
laissées  tomber  avec  l'arbre  qui  portoit  leur  nid,  plutôt -que 
d'abandonner  leur  couvre  pendant  qu'on  le  coupoit. 

CoRNEiixE  CHOUCAS  :  CoTvus  montdula ,  Linn.  ;  pU  enlum.  de 
Buffon,  n.**  ôaS,  et  de  Lewin  n.*  36.  Cette  espèce,  que  l'on 
nomme  aussi  petite  corneille  desclochers ,  et  qui  est  à  peu  près 
4de  la  taille  d'un  pigeon ,  a  treize  pouces  de  longueur^  vingt- 
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huit  d'eBve|*gur« ,  et  pèse  neuf  onces.  Son  bec  ett  de  Govlear 
de  corne  foncée  ;  Tirâ  d^nn  gris^pâle.  Son  plumage  e&t  d'un 
nçÂr  iiiQin#  profond  que  celui  des  espèces  précédente»;  il  tite 
même ,  en  général ,  au  cendré  au&our  du  cou  et  soua  le  rentre  : 
i|iaisrai$e«)u  est  quelquefois  tout  noii^*!'^  penne»  de  la  queue 
SQut  coupées  c^rréo^ent  à  leur  bout ,  et  les  ailes  pliées  vont  jus- 
qu*au  tiers  de  leur  longueuiu  Plusieurs  auteurs  regardent  comme 
vue  variété  les  individus  tout  noirs,  que  Queneau  de  Jdont- 
beiUard  a  désignés  séparément  sous  le  nom  de  «Kowc,  et  qu'on 
/^ouve  Joints  dans  les  pK  enlum.  sous  le  n.""  5a  2  ,  et  dans 
rriaeh  aous  le  n^.""  GS-,  «vec  la  dén<Nnination  particulière  de 
oorvifs  «jicrmolo^tfs.  Mais ,  tandis  que  M.  Levaillant  (  Oroith. 
d*Afr.,  tom.  2,  p«95)  assusi»  qu'il  a,  constaté,  en  disséquait 
Ipeaucoup  de  ces.oiseauxy  tués ilans les  mômes  bandes,  que  ceux 
qui  ofiTroient  .un  jnélange.  de  gris  et  de  nojr  étoient  les  fe^ 
melles,  et  les-autres  les  niàles ,  d'autres  naturalistes,  se  fon- 
dant sur  des  difitk^ences  observées  dans  leurs  attr^uts  exté- 
xieurs ,  les  regardent  comme  formant  deux  espèces^  Dans  cet 
état  des.  chosea»  on  eroit  devoir  se  borner  à  observer  ici  que 
les  choucas  sont  d'autant  plus  sujets  à  des  variations  de  cou-, 
leur  dans  le  plumage,  ^^e  déià  Von  a  noté  un  choucas  à  collier 
blanc,  itn.oboucas  blanc  à  cire  jaunâtre,  un  choucas  tout  noir 
a  ocçipiitblanc  ,dei  oh^oucasà  ailes  ou  à  épaules  blanches,  etc., 
et  que  des  dissemMances  légères  dans  \^  proportions  des  par- 
ties, dans  la   longueur  respective  de  quelques  pennes,  ne 
sont  pas  toujours  des  motifs  suffisans  pour  séparer,  comme 
espèces,  des  oîseau»x  dont  les  mœurs,  les  habitude»,  le  cri ,  le 
port  et  la  conformation  générale  sont  absolument  les  mêmes. 
Les  choucas 'Vivent  de  graines,  de  fruits,  de  lombrics  ou 
vers  de  terre,  de  larves  de  scarabées,  de  divers  insectes,  et 
ils  paroissent  ne  toucher  aux  .cadavres  que  dans  la  disette 
d'autre  nourriture.  On  en  trouve  dans  toute  FEurope ,  jusqu'à, 
la  partie  occidentale  delà  Sibérie.  Ceux  qui  restent  eonstam- 
ment. dans  nos  contrées.ne  s'isolent  point  au  temps  i\('s  amours , 
comme  la  plupart  des  autres  espèces,  et,. soit  qu'ils  nichent  sur 
les  arbres  des  forêts,  dans  les  châteaux  abandonnés,  ou  dan» 
les  tours  des  églisea,  auxquelles  ils  donnent  la  préférence , 
ils  placent  leurs  nids  les  uns  près  des  autres.  L^s  couples 
appariés  sont  fidèles  à  leur  union,  et  ils  se  dcuinentfréqucm- 


«nent  des  preuves  d'un  attodiement  trés*vif.  La  feflaelle  poad 
cinq  à  six  œufs,  marques  de  quelques  taches  bruues  sur  ua 
fond  verdàlre  ;  Lewin  les  a  reprëseniés  dans  sa  neuvième 
planche,  n/  st.  Le  mâle  et  la  femelie  cott¥eBt  alteruativemeiiit 
et  partagent  les  soins  de  Féducation  des  petite ,  auxquels  ik 
apportent  de  fort  loin  des  alîmens  que  la  dilatation  de  leur 
joesophage  leur  permet  d'y  ceuserver*  Sehwenekfeld  et  Char* 
leton  prétendent  qu'ils  font  deQx  couvées  par  i^n  ;  nais  ee-lait 
;est  douteux.  Vers  les  mois  de  juin  et  de  iuiHe4^  les  choucas 
^îsparoisseni^  et  reviennent  a  Fautomne,  époque  à  laquelle 
Ils  se  répandent  dans  les  terres  labourée^.  Quoiqu'alors  ils  se 
réunissent  aux  grandes  troupes  de  teurs^eongénères  venant  du 
Nord ,  et  forment  des  bandes  nombreuses  avec  d^autres  ctff* 
neilles ,  on  a  remarqué  qu'ils  «é  t^noient  en  groupes  distincts» 
Ils  ne  cessent  de  faire  ent^itdre  en  volant  un  cri  perçant  et 
aigu,  auquel  ils  joignent  quelquefois  les  sons  particuliers,  tian , 
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"  QfsA  oiseaux  ont ,  comme  les  corbeaux  et  les  pies ,  l'habitude 
«de  dérober  et  de  cacher  ce  qui  brille  aux  yeux,  fis  apprennent 
aussi  à  parler ,  et  s'habituent  assec  aisément  à  la  domestieité» 
CoRNBiLLB  A  DUVET  BLANC  ;  Cdrvifs  Ukeognojphaius  ^  Daud«  Cet 
oiseau ,  que  le  naturaliste  Maugé  a  troâvé  à  Perto-Riceo ,  et 
4lont  un  individu  est  déposé  au  Muséum  d'histoire  natuKlle  de 
Faris,  a  tout  le  plumage  d'iin  noir  trés<-foncé;  mais  il  offre 
fine  particularité  remarquable  et  aluflR&ante  pour  le  faire  rer 
connoitre  :  ses  plumes  sont*gamies  à  leur  base  ^un  duvet  blancs 
Darapier,  tom;  5,  p.  81  de  ses  Voyages,  avoit  d^jà  consigné 
vnfe  semblable  observation  sur  des  corneilles  de  la  Nouvelle- 
Guinée,  qui  paroissoient  tou4-à-fait  noires,  à  moins  qu'on  n*é- 
cartàt  leurs  plumes;  et  quoiqu'elle  n'ait  pas  été  faite  s^r  la 
corneilte^e  la  Jamaïque  de  Brisson  ,  cortnis  jamaicensis ,  Linn.^ 
les  rapports  qui  existent  enire  ces  deux  oiseaux  pour  la  taille 
et  la  couleur,  font  présumer  que  c^est  aussi  la  même  espèce, 
dont  U  cHne  ressemble  pas  à  celui  de  nos  corneilleâ  d'£uro})e. 
On  n'a  aucun  détail  sur  la  corneille  à  duvet  ^  mais  un  sait  que 
celle  de  la  Jamaïque ,  qui  abonde  dans  le&  montagnes  de  la 
partie  septentrionale  de  cette  ile,  et  dontla  longueur  est  d'en- 
viron dix-huit  pouces*,  se  nourrit  de  baies,  de  graines  et 
4'i9peeti?s  à  èîytr^Sf 
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CoftNStLtB-  A  scAPULAÏiLE  BLANC;  Corifus  scapulotttSj  Daod* 
M.<  Levaillant  a  donnéy  tom.  2^  pi.  53,  de  ses  Oiseaux  d'A« 
fiique ,  la  figure  de  cette  espèce ,  déjà  décrite  par  Gueneaa 
de  Montbeillard  ,  sous  le  nom  de  corneille  du  Sénégal ,  corvus 
doi/ricus  9  Gmel. ,  et  représentée  dans  les  planches  enluminées 
de  Bufibn,  n.*"  627.  La  taille  de  cette  corneille  est  celle  du 
choucas  ;  sa  queue  est  arrondie ,  et  les  ailes  s'étendent  au- 
delà  des  trois  quarts  de  sa  longueur ,  quoique  dans. la  planche 
défectueuse  de  Buffon  elles  en  dépassent  à  peine  la.  naissance. 
Le  bec  est  noir ,  et  Fins  d'un  brun  noisette.  Le  plumage  est 
noir  surtout  le  corps,  à  Texception  d'un  scapulaire  que  pré- 
sente le  blanc  qui  entouré  le  bas  du  cou  et  se  prolonge  sur 
toute  la  poitrine.  Cette  dernière  couleur  est  moins  étendue 
et  moins  pure  sur  la  femelle ,  qui  est  aussi  un  peu  plus  petite. 

On  trouve  cesoiseaux  dans  la  Mongolie ,  laDaourie ,  la  Perse , 
la  Chine,  à  File  de  Madagascar,  etc.  Réunis  en  troupes,  au 
cap  de  Bonne-Espérance,  ils  se  tiennent  près  des  habitations, 
et  viennent  même  jusqu'aux  portes  des  boucheries  de  la  ville, 
où  ils  se  mêlent  avec  les  corbivaux  ;  ils  se  perchent  aussi  sur 
les  grands  animaux,  pour  dévorer  les  insectes  pai^sites  qui.se 
sont  attachés  à  leur  peau.  Leur  nid  est  construit  sur  les  arbres 
ou.dan§  des  buissons  touffus  :  la  femjelle  y  pond  cinq  ou  six 
œufs  dlun  vert  pâle ,  avec  des  taches  brunes. 

Cette  espèce ,  qui ,  au  pi^emiqr  printemps,  arrive  de  la  Mon- 
golie méridionale  et  de  la  Chine  dans  les  contrées  de  la  Russie 
voisinesdu  lac  Baïkal,  se  répand  autourdes  habitations  jusqu'au 
fleuve  Léna^  Les  Bu  rates  rappellent  alactu,  Pallas  Ta  regardée 
comme  une  variété  des  individus  qui  avoient  plus  de  noir 
dans  le  plumage,  et  dont  le  cou  etla  gorge  é loi ent  d'une  couleur 
brunâtre  ;  mais  il  est  probable  que  c'étoîent  des  femelles. 
/Beaucoup  d'autres  oiseaux  ont  été  rangés  par  divers  auteurs , 
et  notamment  par  Latham,  dans  le  genre  Coryus;  mais  les 
uns  n'ont  pas  été  décrits  assez  exactement  pour  mettre  à  por- 
tée de  s'assurer  s'ils  appartiennent  réellement  à  ce  genre , 
ou  de  reconnoître  quelle  place  leur  conviendroit  le  mieux  dans 
les  sous-divisions ,  et  d'autres  leur  sont  yisiblenient  étrangers. 
Dans  la  première  catégorie  sont  : 

i.**Le  Connus  vensicolor  de  Latham^ ,  qui  n'a  été  décrit  que 
.  d'après   un  dessin ,   et  dont  la  taille ,  assez  grande ,    n'e&t 
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pas  défe^minëe.  Ce  que  Latham  dit* de  cet  oiseau  de  la  Non-. 
velte  -  Hollande ,  dans  le  second  Supplément  de  son  Synofh' 
sis^  p.  1 17  , se  borne  à  anponcer  que  son  bec,  noir  ainsi  que 
ses  pieds ,  ressemble  à  celui  dû  corbeau ,  quoiqu'il  soit  plus 
petit,  et  que  son  plumage,  sombre,  a  des  reflets  bleus  et  rou- 
çeàtres. 

,  2J*  LcX^r\fus'colunibianay  Wilson,  Ornith.  Amer,  y  tom.  5, 
pi.  20,  ûg,  2  ,  qui  a  été  trouvé  sur  les  bords  de  la  rivière  Co<-. 
lumbia,  et  dont  il  n'existe  qu'un  individu,  La  description  qui 
en  a  éié  faite  annonce  que  cet  oiseau  a  treize  pouces  angloi^ 
de  longveur  totale  ,*  que  la  tête,  le  cou ,  le  dessus  et  le  des- 
sous du  corps  sont  d'une  teinte  isabeUe ,  plus  foncée  sur  la 
poitrine  et  le  ventre;  que  les  ailes,  la  première ?penne  laté* 
raie  de  la  queue,  et. les  barbes  internes  des  penifes  voisines  , 
^ont  d'un  noir  bronzé  ;  que.  les  pennes,  secondaires,  à  Tcxception 
des  trois  les  plus  proches  du  corps ,  ont  leur  extrémité  blanche 
dans  l'étendue  d'un  pouce,  ce  qui  forme  une  bande  de  cette 
couleui^  sur  Taile  en  état  de  repos  ;  qve  la  queue ,  arrondie , 
aies  six  pennes  intermédiaires  blanches,  ainsi  que  le  crou-> 
pion  ;  enfin  ,  que  le  bec  est  -de  couleur  de  corne,  et  que 
les  pieds  sont  noirs.  Une  circonstance  à  remarquer,  c'est 
que  l'oiseau  a  des  ongles  forts  et  crochus,  qui  ressemblent  aux 
serres  du  faucon,  et  que  sa  nourriture  consiste  en  poissons, 
qu'il  pèche  sur  les  bords  de  la  mer  et  des  fleuves ,  où  il  se  tient 
en  troupes  nombreuses.  Quoique  y  suivant  l'auteur,  cet  oiseau-, 
criard  comme  le  choucas  d'Europe,  ait  des  rapports  avec  lui 
par  ses  formes ,  il  est  fort  douteux  qu'il  soit  du^méme  genre. 

3.^  Le  Corvm  spUndens ,  VieilL,  aussi  de  la  même  taille  que 
la  corneille  choucas  >  a  le  plumage  lustré.  Sa  ééte,  sa  gor^, 
ses  ailes,  sa  queue,  son  bec  et  ses  pieds ,  sont  noirs ,  et  le  reste 
du  corps  est  d'un  gris  sombre^  Ces  détails  sont  insuffîsans 
pour  justifier  si  le  nom  de  choucas  gris  du  Bengale ,  qui  lui  est 
donné,' lui  convient  réellement. 

4.°  Le  Corvus  mexicanus ,  qui  est  rapporté  par  Gmelir> , 
Latham,  etc.,  à  l'oiseau  dont  Fernandez,  ch.  35  ,  a  parlé 
sous  le  nom  d'hocitzàriatl ,  que  Buffon  a  adouci  en  écrivant 
hocizana,'Cet  oiseau  a  été  appelé  par  Brisson,  tom.  2  ,  p.  45  . 
grande  pie  du  Mexique.  FernaadCz,  qui  lui  appliquera  se- 
conde dénomination  de  grand  étourneau ,  le  donne  comme 
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ayant  de  la  ressemblance  avec  le  choucas  qu^il  surpasse  es. 
grandeur;  il  ajoute  que  cet  oiseau,  Irès-babillard ,  est  d*iin 
ikoîr  azuré ,  et  qu'il  a  la  queue  fort  longue.  Ces  diverses  cir» 
constances  semblent  demander  son  classement  avec  les  pies 
ou  le»  cassiques,  et  non  |Hirmi  les  corneilles,  auxquelles  il  ne 
paroît  pas  convenablement  associé. 

•  5.*^  Il  en  est  de  même  du  Corytts  caUdonieus^  indiqué  par  des 
naturalistes  sous  le  nom  de  corneille  de  la  Nouvéll^-Calédo- 
lYÎe ,  quoique  Latham ,  p.  1 1 6  du  a,*  Supplément  à  son  Synopsis  ^ 
décrive  cet  oiseau,  d^uno  taille  de  vingt  pouces  et  d'un 
plumage  noirâtre ,  comme  ayant  la  queue  très-éttfgée* 

Le  nom  de  corbeau  a  été  donné  mal  à  propos  à  divers  oi- 
seaux de  g^sres  tout-à-fait  différens*  En  voici  des  exemples. 
On  a  appei#toor&eaii  ^tquatiqucj  l'acalot  du  Mexique,  espèce 
de  courlis  ;  corbeau  eornu ,  eorhtau  rhinoeéros  et  corbeau  des 
Jndesy  des  espèces  de  calaos;  corbeau  d^Egjyle^  l'oiseau  dont 
il  est  parlé  sous  le  mot  Athis  dams  le  5/  volume  de  ce  Dic- 
tionnaire et  dans  son  Supplément  ;  corbeau  marin,  ou  corbeau 
de  mer^y  le  pélican  et  le  cormoran  ;  corbeau  de  nuit ,  l'engou- 
levent ,  la  hulotte  ;  corbeau  de  paradis ,  une  espèce  de  tyran. 
On  a  aussi  donné  le  nom  de  corneille  de  mer  et  de  corneille 
des  bois  des  cantons  suisses ,  an  prétendu  côracial  huppé ,  cor^ 
vus  eremita ,  Linn.  ;  celui  de  corneille  de  Comouailles ,  au  crave 
ou  coracias  à  hee  rouge ,  auquel  paroit  également  se  rap- 
porter le  corbeau  du  désert,  dont  il  est  fait  mention  dans  les 
Vo}'ages  en  Barbarie  de  Sbaw  et  de  Poirét.  Enfin ,  là  cor- 
neille bleue  d'Edwards  est  un  rollier;  et,  dans  quelques  oio^ 
vrages^  le  choucas  est  désigné  sous  le  nom  de  corbeau  à  coUier. 

Une  foule  d'applications  égalen»ent  fautives  ont  été  faites 
du  mot  latin  connus  k  des  oiseaux  qui  n'appartiennent  point 
à  ce  genre  considéré  dans  toute  l'étendue  que  lui  ont  donnée 
{^innasus,  Omelin  et  Latham.  Tels  sont  : 

i.**Le  Corvusjlavigaster^  Lath.,  représenté  dans  les  pi.  enU 
de  Buffon ,  sous  le  nom  de  geai  à  ventre  jaune  de  Cayènnë,  et 
qui  est  un  tyran  ; 

1?.*  Le  Conms  liottentotus ,  pi.  enl. ,  n.**  22G,  sous  le  nom  de 
choucas  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  coii^trée  oit  M*  Levail«' 
tant  Ta  vainement  cherché^  et  q'ui  partait  aussi  voisin  âti 
tyrans;  ,  •       • 
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-  3.^  Le  Corvus  orgyrophlbalmMs ,  Gmel.  et  Br«wn ,  Illustrât,  j 
pU  10 y  aotts  le  nom  de  ch^wcas  de  Surinam,  lequel  est  un 
cflMique,  comme  trcs«probablemeot  aussi  le  ç&t^u$  mexieantts^ 
ÇmeU  ; 

4.*"  Le»  Corvus  Nwa^uiiieœ  et  papuêfuis ,  Omel. ,  pi.  enl.  ^ 
1)»^*  639  ^t  6S0 ,  qui  sont  des  cboucâris  ;•     • 

$.°  Le  Coryus  grmeulintu  de  J.  Wkiie ,  AppendSx  de  son 
Voyilge  »  Ja  Nouvelle-Galle ,  pag,  aSi,  pK  S6,  qui  est  «ri  CM*^ 

6.*^  Le  Cpfftfs  ^oiicossiirs ,  Gmel. ,  pL  enl.  de  BufTon  ^  6o5 , 
40US  le  oom  de  choucas  des  Philippines,  qui  est  un  dron^o; 

7*'*  Le  Cpri'vs  eaims  ,  Gmel. ,  pi.  enL  &ai  t  sous  le  nom  de 
choucas  chauve ,  lequel  est  un  gymilocéphate  ; 

8.^  Le  Corvuê  speciosuê^  Shaw,  pi.  enlum*  de  Bufibn  ,  620^ 
sous  son  véritable  nom  de  roUier  de  la  Chine  ;    < 

9.**  Les  Cort^iff  cyanurus  ,  braehyurus  ,  Gmel.,  et  Grallarius  ^ 
Shaw  9  pi.  enl.  de  Buffbn,  n.^'  555,  a57 ,  268  et  702,  qui 
aont  des  brèves  et  des  fourmiliers  ;  -     * 

10.^  Le  CoTvus  rufipennis,  qui  est  le  même  que -le  turdttÉ 
morio ,  '  ou  merle  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  représenté 
dans  les  pU  enL  de  Bu£fon ,  sous  le  n."*  199  ; 

1 1.^  Le  Corvus  caribœus  ,  Gmel.,  lequel  est-  un  guêpier; 

Le  Corvus  pjrrhocorax^  représenté  dans  les  pi.  enL,  n."^  53 1 , 
40US  le  nom  de  choucas  des  Alpes,  a  aussi  paru  a  M.  Cuvier 
devoir  être  rapproché  des  merles ,  et  nous  l'avons  décrit  au 
.mot  CKOCAai».  Le  cor^ui  graeulus,  mêmes  pianchtfs,  n*  2  55 , 
se  rapproche  ties  huppes;  on  en  parlera'*«oiis  le  mot  Grave; 
Four  le  cofvut  carunculatus ,  Daud,  (Vojrez  le  mot  Philiédoi?.)' 
Les  cort'iis  melanops  et  melanogasier  ^  que  Mw  Vieillot  a  placés 
parmi  les  coracines ,  ont  été  décrits  sous  celui  de  ehoacatil 
Enfin ,  la<non«existence  du  eorvusertmita  sera  démontrée  au 
mot  CaAVE.  (  Ch*  D.  ) 

CORBEAU  DE  MER  {IchihyoL)^  un  des  noms  vulgaires  de' 
l{i  scmna  umbra.  Lion.  (Vojec  ScièNA.)  ' 

C'est  aussi  un  des  noms  de  la  trîgle  hirondelle.  Voyez  Tri  cri::. 
(H.Ç.) 

CORBEAU  DU  NIL.  (Jcîi%oL)  Suhrant  Rondelet,  c'est  ta 
SciBNB  uMerRB.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

CORÇEGEAU.  (Onwf/ï.)  Voyez  Corbigeau.  (Ch.D,) 
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CORBEILLE  {'CùnekjyL  )  ;  Corhts  ,  Cuyier.  Depuis  long^ 
fÎBBips  les  amateurs  de  coquiiies  d^ignoient  «ous  ce  nom ,  dea^ 
blvalres  sur  lesquelles  on  voit  des  lignes  saillantes ' se  Croi*' 
sant  à  angle  droit ,  et  donnant ,  jusqu'à  un  certain  point  » 
l'idée  de  nos  ouvrages  deyannerie ,  comme  à-rarcfae  grenue , 
area  granosa,  Linn. ,  qu'ils  nommoient  corbeille  cœur  en  arche , 
au  peigne  orbiculaire,p«ct^nor^fc«/âm,  Linn.,  qu'ils  appeloivnt 
carbeiUe^huitre,  à  l'arche  senile^tfrca  sênilis^  Gmel., nommée  vul- 
gairement cor^ei7^  des  Indes,  M.  Cavier,  Règne  anim. ,  tom.II  y 
pag.  408,  a  donné  le  noni  de  corbitnlles  à  un  petit  genre  distinct  ^ 
qui  a  pour  type  pflndpal,  la  Venus  Jimèrimla^  Chemnftz ,  VU,- 
fig.  48  :  ce  sont  des  coquiiies  oblonguès  tnandversalement,  avec 
de  fortes  dents  cardinales,  des  dents  latérales  écartées,  très-' 
marquées^  et.  dont  la  surface  extérieure  est  garnie  de  côtes 
transverses  croisées  par  des  rayons  ;  -  l'empreinte  abdomiaale' 
n'offrant  pas  de  replis  en  arrière^  il  est  probable,  d'après 
M.  Cuvier,  que  les  tubes  ne  sont  pas  très-longs.  Ce  genre  me 
paroi  t  avoir  été  établi  depuis  assez  long-temps  par  M.  Meg^rie  g 
sous  le  nom  deFiMBSiA.  Voyez  ce  mot.  (Ds  B.) 

CORBEILLE  DORÉE,  Corbeille  d'or  ( Bo^  ),  npm  ^utf 
porte  dans  les  parterres  Vafyssum  saxatile^  dont  les  touffes  de^ 
fleurs  jaunes  préseutent  la  forme  d'une  corbeille  de  fleun^ 

(j.) 

.  CORBEL.( OmîtTu),  nom  ancien  du  corbeau,  cmvus  cùrax^ 
Linn.  (Ch.D.) 

CORBI.  (ErpétoL)  Suivant  Dapper,  c'est  un  des  noms  arabes* 
du  Crocodilb.  Voyez  ce  mot.  (  H.  C.  ) 

C0RBK;ALA0.  {Omlth.)  M.  Levaillanta  décrit  et  €guré 
sous  ce  nom  9  diuis  ses  Oiseaux  rares  de  l'Amérique  et  de» 
Indes,  pag.  5o  et  pL  24 ,  un  oiseau  qu'il  n'avoit  pas  encore  vu  ^ 
et  qu'il  a  ainsi  nommé  parce  qu'il  lui  a  trouvé  des  rapports 
avec  les  corbeaux  et  les  calaos ,  d'après  la  forme  du  bec  et  la: 
petite  protubérance  qui  le  surmonte  entre  le  «front  et  les 
narines.  Mais  cet  oiseau,  originaire  de  la  Nouyelle-HoUande  , 
avoit  déjà  été  rangé,  par  Latham ,  parmi  les  guêpiers,  et  décrit 
sous  le  nom  de  merops  corniculatus.  Depuis,  M.  Cuvier  l'a.placé 
dans  son  genre  Fhilédon.  Voyez  ce  iftot..  (Ch,  D.) 

CORBICHET  {Ornith.),  nom  sous  lequel  est  vulgairement 
connuen  Bretagne  le  courlis,  scoippax  arcuata,  Lian.(CH.D.) 
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CORBICHONIA.  (Bot.)  Scopoli  a  substitué  ce  nom  à  celui 
àiOÊygia  donaé  par  Forskaè'l^à  un  genre  de  la  famille  des  ficoïdes  ; 
mais  il  n!a  pas  été  adop,të.  (  J.) 

CORBICULK,  Cor6ic<//a.  {ConchyU)  M.  Megerle  .a  étabU 
ce  petit  gepre  de  coquilles  bivalves  pour  quelques  espèces  de 
tellines,  et  entre  autres  pour  la  telUnafluminalis  de  Gmelin. 
Ses.  otaractéres  soat  :  coquille. bivalve  ,  léquivaive,  de  forme 
triangulaire ,  un  peu  arrondie ,  avec  les^  bords  entiers.  La 
charnière  médiane  est  formée  de  six  dents  médianes  et  d'une 
dent  latérale  de  chaque  côté ,  alongée  et  crénelée  ,  ainsi  que 
les  sillons  qui  la. recouvrent. 

:  L'espèce  qui  sert  de  type  à  Ce  genre,  et.  que  .Gmelin  avoit 
réellement  à  tort  placée  parmi  les  tellines,  dont  la  charnière 
çst  fort  différentç ,  est  fluviatile ,  et  a  été  trouvée  dans  Tëu- 
phrate  en  Asie  :  elle  est  un  peu  triangulaire,  épaisse,  vert- 
olive  en  dehors ,  violette  intérieurement  ;  chaque  valve  est. 
bombée,  canelée^  «la  lunule  et  le  corcelet  sont  ovales ,  lisses., 
elles  dei^ts  latéi'al es. sillonnées.  Ëlle.est  figurée  dans  la  Conchj-. 
liolpgie  de  Ch^mnitz,  6,  t.  3o,  fig.  Sap.  M.  Megerle ,  qui  la 
nomme  eorhiculahttmmqlis,^  dit  que  ce  genre  contient  encore 
neuf  espiîces  «qu'il  ne:désigpe  pas  ;  mais  comme  il  paroi t  être 
très-voisin  des  Çyclades,  il  est  probable  que  ce  sont*les  espèces*, 
de  cege^re  qu'iLy  ^apporte.  (De  B.) 

{  C0RB1G£AU«  (Orml/i.,),  Le  courlis  d*Europe ^  se f>lfipax  ar^* 
euata^  Limi.,  porte  vulgairement.ee  nom  et  celqi  de  oorbegtau 
dans  plusieurs  ^épartemens.de  la  France*  Le  nom  de  corbijeau 
est  aussi  eo^ployé  par  Lepage-Dupralz,  dans  son  Histoire.de  la 
JLiOuisiane ,  pour  désigner  le  cpurlis.  (Ch.  D.) 
.  CORBILLARDS.  (Orrut/i.)  Dans  plusieurs  départemens  on 
donne  ce,nom  et  celui  de  corbillats  aux  jeunes  corbeaux. (Ch.D.) 

CORBl^N  (Ornith.)^  nom  du  corbeau  en  vieux  françois. 
(Ch.D.) 

CORBINE  (OriMife.) ,  nom  particulier  de  la  corneille  noire,, 
çort^us  corone,  Linn.  Voyez  Cobbeau.  (Ch.D.) 

CORBIS..  (  ConchyL  )  Yoyei  Cohbbillb.  (  De  B.  ) 

CPRBIVAU  iOrnith.) ,  nom  donné  par.  M.  Levaillant  à 
l'oiseau  décrit  au  mot  Coebeau,  sous  la  dénomination  spéci- 
fique de  corbeau  v^utourin.  (Ch,  D.) 

CORBULE  {ConchjL) ,  Corbula ,  Brug.  Genre  de  coquilles 
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bivalves  ,  de  la  famille  des  oamacées ,  établi  par  Briiguiel'eâ 
et  de  Lamarck,  et  contenant  plusieun  espèces  fossiles.  Leé 
caractères  sont  :  coquille  souvent  très  -  înéquivaive  ^  assez 
«longée,  renflée  antérieurement ,  libre  j  charnière  similaire 
fbrihée  par  une  dent  cardinale ,  conique,  courbée ,  saillante  5 
mais  inégale  sur  chaque  valve  9  ligament  interne  postapicial  ; 
imfMression-  musculaire,  double.  Ce  genre  ,  dont  cm  connoil 
vurtout  plusieurs  espèces  fossiles,  est  très  -  remarquable  par 
la  très-grande  inégalité  des  valves  ^  qui  est  quelquefbis  telle , 
qu'elles  ne  se  foîgaetit  pas  à  leur  extrémité  postérieure  et 
inférieure. 

M.  Cuvier  rapporte  à  ce  gelire  la  Vénus  monstrueuse ,  Venus 
monslruùêii^  Gmel.,  Chemn.,  OonchyL  j  ,  tom.  XLII,  fig  445- 
446,  a.  b.  C'est  une  coquille  ovale ,  blanche  •  atHée  longîtudi- 
Paiement  et  vcfticalemefit)  dmàt  l'une  des  valves  est  beau* 
coup  plus  grande  que  i'autfe ,  et  la  dépasse  au  moyen  d'ap- 
pendices, BOti'SeulemeBt  à  la  charnière,  mais  encore  en  avant 
comme  en  arrière,  et  qui  patoft  avoir  deux  dents  à  l'une 
des  valves.  Elle  est  très-fal*e  ,  vient  àes  îles  Kicobar,  et 
pBTott  être  litbodome  ou  pétritole.  (  De  B.  ) 

CORBULE.  {Fûsi.)  Ce  ge«fe,  qui  présente  un  très-petit 
nombre  d'espèces  k  l'élut  vivant ,  en  offre  un  assez  grand  nombre 
à  l'état  fossile.  On  ne  les  rencontre  ni  dans  les  couches  à  corner 
d'Ammon,  ni  dans  celle*  dès  craies,  mais  seulement  dans  les 
plus  nouvelles.  Voici  les  principales  espèces  que  je  conndîs: 

La  CoRBOLE  OAULOI6B  :  C&thukt  gaUica ,  Lâmk. ,  Vél.  do  Mus.  , 
n.**  38,  fig.  3;  Ëncyck,  tâb.  2S0,  €g.  $P  Cdquille  transverse, 
ovale ,  trigone ,  vehtrué ,  à  values  d'inégale  grandeur ,  et  tfès* 
finement  striées ,  SUHout  vers  le  sommet.  Chaque  vulve  porte 
une  dent  «cardinale  ;  'belle  de  la  plus  grande  natt  aU<^éssou^ 
du  bord ,  et  se  courbe  vers  le  crochet  ;  celle  qui  se  trouve  sur 
l'autre  valve  naît  sur  le  bord  même,  est  comprimée >  et  per- 
pendiculaire au  plan  Ae  la  Valve.  Sut  cette  dernière  on  vt>it 
souvent  quatre  à  cinq  petites  c^es  longitudinale*  et  irrégu-' 
lières.  Largeur,  40  mMlim êtres  f  1  pouce  et  demi). 

On  trouve  cette  espèce  à  Grign^n  près  de  VeirSaillçs,  A  FOn- 
tenai-Saints-Pères  prés  de  Mantes ,  et  dans  d'autres  couches  ana* 
logues ,  aux  environs  de  Paris-;  mxiis  on  ne  trouve  presque  jamais 
les  deux  valves  réunies. 
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La  CoaBULE  de  Hautbvi lus  ;  Corbula  altaviUenàiê ,  Desf.  Co- 
quille transverse,  à.erochets  fortement -recourbés  en  dedans, 
à  bord  postérieur  alongé  et  évasé;  >elle  est  couverte  de  forte» 
stries  transverses.  Le  tét  est  fragile ,  quoiqu'il  soit  épais,  et  il 
se  divise  aisément  dans  son  épaissenr.  Largeur,  64  millimètrea 
(3  pouces).  On  la  trouve  dans  le  falun  d^  Mauteville  près  de 
Valognes.  Elle  a  beaucoup  de  rapports  avec  une  «spèce  à 
Tétat  frais,  qui  se  trouve  dans  ma  coUection,  et  dont  on  voit 
une  ûgu^e  dans  rEncyclopédie ,  table  aSo,  fig.  1  ;  mai^  celle-ci 
est  moins  grande ,  et  son  tét  est  plus  épais. 
,  La  Co|LBULfi  STRiés;  Corbulastriata^  Lamk.,  Vélins  du  Mus.  y 
lu*  36 ,  6g.  7.  Coquille  transverse ,  à  bord  postérieur  alongé 
et  anguleux  ;  les  deux  valves  sont  chargées  de  stries  transversea 
au.sommet;  ensuite  9  sur, la  plus  grande ,  il  se  trouve  des  stries 
devenues  beaucoup  plus  grosses  j  sans  intermédiaire ,  comme 
sur  les  autres  coquilles  bivalves  qui  portent  des  stries  parallèles 
aux  bords;  sur  l'autre  valve  il  ne  s'en  trouve  plus  aucune. 
Largeur,  ta  k  1$  millimètres  (6  lignes }•  On  rencontre  cette 
espèce  à  Grignon,  où  elle  n'est  pas  rare  ;  on  en  trouve ,  à  Pont* 
«harlraia  et  à  Nice,  qui  peuvent  être  regardées  comme  des 
variétés  de  cette  espèce^  Il  existe  dans  la  Manclie ,  sur  les  côtes 
de  ia  tiougne,  une  espèce  à  l'état  frais ,  qui  a  les  plus  gnmds 
rapi^orts  avec  eUe. 

On  trouve  encore,  à  Grignon,  la  eorhula  anatina^  Lamk., 
dont  on  voit  une  figure  dans  l'Encyclopédie,  tab.  23o,  fig.  3; 
la  eorhula  fragilis ,  'Des?, ,  Vélins  dà  Mus*>  n.^  38  ,  fig.  1 1  ;  la 
merbttla  rostrata^  Lamk» ,  même  Vélin,  n.*  la  ;  la  corbula  can- 
ceU«Ett,  Latnk» ,  Vélins  du  Mus.^  n."*  39,  fig*.  S  i  une  autre  variété 
delà  ittéfne  espic^e,  Lamk.,  même  Vélin ,  fig.  1 1 ,  mais  qui  est 
tr^ëisiëe* 

Datis  ^ÊiS^  couche  analogue  à  celle  de  Grignon ,  on  trouve , 
k  Parnes  près  de  Gisors,  la  corbula  argehtea^  Lamk.,  Véun, 
Kl.''  3.g[,  fi|[«  4.  Cette  espèce  est  extrémeinent  singulière,  en  ce 
que  seà  valves  sont  chargées  de  stries  tl*ans verses  sur  toute  la 
paitie  antérieure ,  et  que ,  sur  la  partie  postérieure ,  il  se  trouve 
sef'lesieiit  deux  eôtes  longitudinales*   ' 

Oft  tréate  à  Crépy,  départetnent  de  l'Oise,  dans  une 
couche  de  grès  marin  supérieur,  la  eorbula  âmgulata,  Lamk., 
Vélins  dtt  Mus, ,  n.*"  3» ,  fig.  9. 
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Oo  trouvé  encore  difiërentes  autres  espèces  de  corboles  dans 
les  faluns  de  Hauteville  et  de  la  Touraiue,  et  dans  le  Piémont  ; 
dans  la  vallée  d'Andone  et  dans  le  Plaisantin,  on  trouve  très- 
abondamment  la  corbula  gibha  (  UUina  gibba  oliui) ,  dont  on  voit 
une  figure  dans  TEncyclopédie ,  tab.  a3o,  fig.  4. 

On  voit ,  dans  Touvrage  de  Brander  sur  les  fossiles  du  Hamp- 
shire,  sous  le  n.^  io3 ,  la  figure  d'une  corbule  à  laquelle  il  a 
donné  le  nom  de  solenjicus,  (D*  F.) 

CORCELET  ou  Co&selet*  {ErUom.)  On  nomme  ainsi,  dans  les 
insectes,  tantôt  le  thorax,  tantôt  la  poitrine,  mais  générale^ 
ment  la  partie  du  tronc  qui  vient  immédiatement  après  la  tête  , 
et  qui  soutient  la  première  paire  de  pattes.  Voyjez.CossELST  et 
Insectes.  (CD.) 

COACËLET  (  ConchyL  )  ;  Pubes ,  Lino.  C'est  un  terme  de 
conchyliologie ,  employé  par  Linnaeus ,  dans  son  Système  de 
comparaison  des  parties  qui  entourent  les  sommets  des  co- 
quilles bivalves,  avec  celles  qui  terminent  le  corps  de  la 
femme ,  pour  indiquer  un  espace  plus  ou  moins  étendu  qui 
se  trouve  à  la  partie  postérieure  (  antérieure^  Linn.  )  de  cer- 
taines coquilles  bivalves  entourant  renfoncement  qu'il  appe- 
loit  valve  ,  et  qui  est  circonscrit  ou  séparé  du  disque  par  une 
caréné  saillante,  ou  par  un  angle ,  ou  par  une  ligne  enfoncée* 
Voyez ,  pour  la  considération  de  cette  partie ,  l'article  Con- 
CHYUOLO6IE  y  chap.  des  Coquilles  hwalvçs ,  considéré  comme 
un  tout  à  la  partie  supérieure.  (  De  B.  ) 

CORCHORON.  (  Bot.)  Selon  Césalpin ,  on  a  donné  ancienne- 
lAent  ce  nom  au  mouron ,  an^a^a^/is  ;  il  ajoute  que  Théo- 
pbraste  le  nommoit  chorchorus ,  ou,  selon  C.  Bauhin,  corcho^ 
rus.  Ce  dernier  nom  est  encore  donné  par  Daléchamps  à 
l'éperviére  ,  hleracium  murorum;  par  Gesner,à  la  podagraire, 
ttgopodiumppdagraria;  par  Lobel,  à  lacoréte,  à  laquelle  il  est 
r^té.  Voyez  Corête.  (  J.) 

CORCHORUS.  {IchthyoL)  Les  Grecs  appeloient  ttopx^poç 
ou  KofKopoç  une  espèce  de  planle  potagère  à  bas  prix,  d'où 
étoit  venu  chez  eux  le  proverbe  Kai  KogKopoç  iyXoi^ctvoiç^  cor^ 
chorus  irUer  oUra,  Quelqujss  commentateurs  d'Aristophane  ont 
prétendu  que  par  ce  mot  les  Grecs  désignoient  un  petit  poisson 
sans  nulle  valeur.  (  H.  C.) 

CORCOLEN  {Bot.),  nom  donné  parles  habitans  du  Chiliiiux 
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diverses  espèces  du  genteAëâra  de  MM;  Ruk  elParoiii  dont  les 
fleurs  exhalent  une  odeur  agréable*  (J.) 

CÔnCOPAL  (Bo^),  nom  d'un  fruit  de  Flnde,  gros  comme 
un  melon  ;  il  crott  sur  un  arbre  qui  a  |  selon  C.  Bauhin^  le  porf 
d*un  coignassien  (  J •  ) 

COKCOVA!^A*{I(^AyoL)  Maf cgrave  et  Ray  {Synpp.meik^ 
tho, ,  pag.  1 54)  parlent  de  ce  poisson  comme  étant  le  meilleur 
de  ceux  des  Indes.  Ils  lui  donnent  la  taille  de  la  grande  mo^ 
rue.  Nous  ne  p«uy0nà  indiquer  le  genre  auquel  il  appartient^ 
(H,C.) 

COIICULUM*  (JBoh  )  Voyee  £M»aVoif .  (Mass*) 

CORDA.  {Bot.)  Voyez  €jioai>A«  (LbH.) 

CORDA  ANGUINA  ou  Corda  marina  (  Fo$s*)  |  noms  que  Pou 
a  donnés  autrefois  à  cetty  des  àp^Uangués  qui  ont  la  forme  d'dn 
Gttun  Voyti  SrATAiTGoa»  (  D.  F.  ) 

GORDS  A  VIÛLON.  (BoU  )  Voyez  Actf try.  (  J. ) 

CORDE  DES  LAMPROIES.  {UlUhyoL)  A  certaines  époques 
de  l'année^  la  tige  fibnHcartilagineuse  qui  semble  former  le 
racbis  des  lamproies  »  paroît  acquérir  plus  de  consistancei 
alofs  on  la  nomme  vulgairement  oorie,  et  on  appelle  coràétit, 
les  lamproies  quisont  dalM  cetétat.  Voyez  CrciiOSTOMBa»  (H.C.) 

CORDEAU  A  BONNETTES.  (  Cha$êe.)  Dans  les  ch  asses  qui  se 
aOttsaent  de  hburnie^  et  que  Ton  fait  avec  des  balliers,  on  s^ 
aert,  pour* battre,  ou  traquer  les  endroits  oà  Ton  ne  peut  avoij^ 
«eeiS|d*tan  taordeau  auquel  sont  attachés  des  grelots.  Telle  est 
la  chasse  m\çL  cailles  dans  les  chénevières.  (Cu*  D.  ) 

CORPSLIÈRfi.  {O^neh^U)  C'est  le  nom  que  les  marchands 
4*histoîre  naturelle  donnent  k  quelques  coquilles  du  genr^ 
Buccin  ^u, Rocher  9  qui  offrent ^  «sur  un  fond  bleu,  une  séri^ 
4e  petits  tubercules  blancs  i{\iLiU  cotnp^^oient  à  Ja  cordelettf 
de  cette  cotnleur,  que  les  cbrdeliers  emploient  pour  ceiadrf 
leor  robe.  {De  R.) 

CORDERA. .  {Bot,)  Voyez  Kosu»bsa.  ( LfiM«  ) 

CORDI A  (Bot.)  9  vulgairement  Séssmaji.  Genre  de  plaates 
de  la'  famille.des  borraginé^i  de  la  ptntAndrit  moHogynit  df 
Liniàssuà  ^  offcatit  pour  car^otire  essentiel  ;  un  calice  presque 
tubulé,fàciiiqdent»(  une  corolle  iafundibuliforme,  quelque^ 
fois  c^mpanalée  *,tfm  limbe  à  cinq  lobes ,  retément  à  quatre^; 
autant  d'éteuhinesi  quelquefois  au  nombre  de  quatre  ou  h^t^ 
10.  20 
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un  style  bifide ,  ses  divisions  dichotomes  ;  un  drupe  reafermUl 
un  noyau  à  deux  ou  quatre  loges  monospermes. 

Ce  genre ,  dans  Linnœus,  n^étoit  composé  que  de  six  espjèces; 
il  en  renferme  aujourd'hui  plus  de  trente  :  mais  il  en  est  ré- 
sulté que  plusieurs  de  ces  espèces,  qu'on  ne  peut  séparer  de 
ce  genre  sans  rompre  les  affinités  naturelles ,  ont  diminué  de 
beaucoup  la  valeur  des  caractères  génériques,  tellement  que 
le  plus  essentiel  parott  maintenant  consister  dans  le  atyle 
bifide  à  son  sommet ,  chaque  division  dichotome.  M.  Robert 
Brown  pense  que  le  varronia  devroit  être  réuni  à  ce  genre. 
Les  fruits,  dans  l'un  et  l'autre  genre,  doivent  avoir  quatre 
loges,  souvent  réduites  à  deux  par  avortement.  Les  princi- 
pales espèces  sont  .*  .  . 

'Co&DiA  OFFICINAL   OU  SiBESTiER  DOMEsnQUfi  :  Cordîa  wyxa^ 
Linn;  ;  Cordia  officinaUs^  Lamk. ,  lU.  gen* ,  tab.  96 ,  fig.  3  ;  Vidi 
Maram,,  Rheed.,  MalaJf.^  4,  tab.  37;  Sebd&Una^  Gaertn;  de 
FrucLy  tab.    76.  Cjette  espèce  a  la  grandeur  et  le  port  de 
nos  arbres  fruitiers.  Son  tronc  est  épais  ;  son  bois  blanchâtre , 
son  écorce  écailleuse;  ses  rameaux  cendrés,  ponctués;,  les 
feuilles  alternes ,  pétiolées ,  assez  grandes ,  ovales ,  tantôt  arron- 
dies à  leur  sommet,  tantôt  acuminées,  variables  dans  leur 
forme ,  d'un  vert  foncé  en  dessus ,  plus  pâles  en  dessous ,  pu- 
bescentes  dans   leur  jeunesse,    rudes   dans  leur  vieillesse, 
entières,  quelquefois  sinuées  ou  crénelées,  les  nervures  la- 
térales et  obliques.  Les  fleurs  sont  légèrement  odorantes,  nom* 
breuses,  disposées  en  corymbes  touffus,  formant  par  leur  en- 
semble une  panicule  assez  ample.  Le  calice  est  court ,  presque 
cylindrique,  à  dix  stries,  à  cinq  dents  aiguës;  la  corolle  blanche, 
à  cinq  ou  six  lobes^  un  peu  réfléchis.  Ses  fruits  sont  pulpeux, 
au  moins  de  la  grosseur  d'une  olive ,  noirâtres ,  renfermant  u& 
noyau  ponctué,  profondément  sillonné,  à  deux  loges ,  très-ra- 
j^ement  à  quatre.  Cet  arbre  est  originaire  de  l'Inde. et  du  Ma- 
labar ,  d'où  probablement  il  a  été  transporté  en  Egypte ,  où  on 
le  cultive  depuis  long-temps.  Il  en  est  résulté  plusieurs  variétés, 
que  quelques  auteurs  ont  distinguées  comme  des  espèces.  Il  varie 
particulièrement  dans  ses  feuilles ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut. 
Je  soupçonne  que  le  cordia  obliqua^  WiHd.,  FhyL  1 ,  pag.  4  , 
tab.  4 ,  fig.  1 ,  est  une  autre  variété ,  à  feuilles  entières  ,  point 
•ÎBiiées  tti  dentées  ;  les  calices  dépourvus  de  stries»  Le  corditi 


êftAéia^  Dei« ,  jEgypt.  4  et  Desf.,  Calai.  ^  se  distingue  de  celte 
espèce  par  ses  feuilles  elliptiques ,  obtuses  a  leurs  deux  exiré" 
Imités,  crénelées  à  leur  moitié  supérieure^  On  le  cultive  ea 
Egypte*  Il  a.  le  port  d'un  poirier, 

.  Les  fruits  de  cet  arbre  ^  connus  dans  le  commei'ce  sous  le 
nom  de  sébcstesj  sont  plutôt  employés  comme  remèdes  que 
comme  aliment  .*  cependant  on  les  mange  dans  Tlnde  j  après 
les  avoir  fait  macérer  dans  le  sel  et  le  vinaigre.  LéCS  sébes^ei 
sont  plus  visqueuses  que  les  jujubes^  plus  en  usage  dans  l€$ 
rhumes,  dans  la  difificulté  de  respirer^  dans  l'enrouement  ei 
Fardeur  d'urine*  Ils  amollissent  et  lâchent  le  ventre  1  aussi 
entrent -*ils  dans  les  tisanes  humectantes^  adoucissantes  et 
pectorales.  On  fait  une  très-bonne  glu  avec  leur  pulpe  ^  en 
les  pilant  lorsqu'elles  sont  mûres,  et  en  les  lavant  dans  del'eau 
^ui  se  charge  ^'un  mucilage  très-visqueux^  En  Egypte,  on 
se  sert  de  ce  mucilage,  en  forme  d'emplâtre,  pour  toutes  les 
humeurs  squirreuses' :  quelques-uns  font  aussi  usage ,  pendant 
plusieurs  jours,  de  bols  préparés  avec  ce  mélange,  jàu  sucref 
de  Candi  et  de  la  poudre  de  réglisse  j  pour  se  guérir  de  la  toux^ 

CoRpiA  MONOÏQUE  ;  Cordiu  monoiea  f  Koxb. ,  Coroms  1 ,  pag.  43  ^ 
tab.  98.  Cette  espèce  est  distinguée  par  ses  fleurs  blanches , 
monoïques;  par  ses  fruits  jaunâtres,  globuleux,'  aigus  à  leui' 
sommet  ;  par  ses  feuilles  trè^^rudes^  ovales,  un  peu  arrondies  ei 
dentées  }  les  eorymbes  beaucoup  plus  courts  que  les  feuilles^ 
Elle  croit  au  Coromandel.  Le  eordi»  serrata  ^  Poir. ,  Ëncyc.  y 
V0I.7 ,  pag.  41 ,  se  rapproche  beaucoup  de  la  précédente  par 
son  port  ;  elle  en  diffère  par  ses  feuilles  glabres,  point  rudes 
au  toucher^  à  dentelures  beaucoup  plus  serrées  ;  les  fleurs  dis^ 
posées  en  panicules  ;  le  calice  petite  urcéolé,  à  cinq  lobes  ;  la 
corolle  blanche.  Elle  croît  dans  les  Indes. 

CoRDiA  A  FEDiLLBS  DE  YBEVEiNE  :  Cordia  gcroscanthus ,  iâuBL^f 
J^acq.,  Amer 4  j  tab«  17S,  fig-.  16;  Lamk.,  îlUy  tab.  9^8,  fig.  4$ 
vulgairement  Bois  de  Ghyp&e.  Ses  rameaux  sont  couverts  à  leur' 
partie  supérieure  d'un  duvet  court  et  cendré^  les  feuilles 
•vales-Iancéolées^  rudes  ^  très-entières  ^les  fleurs  disposées  en 
une  panicule  terminale  ^  les  calices  tomenteux ,  à  dix  stries^ 
Elle  croit  dans  les  forêts  de  la  Jamaïque.  On  la  cultive  au  Jardini 
du  Roi.  Le  eordiaglabray  Linn.,  seu  colloeoeca^  Lamk.,  alesfeuillesX 
jpltts  alongées-;  les  fleurs  en  eorymbes  i  les  calices  tomenteux  «m 
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dedans ç  les  fruits  rouges.  Elle  croît  à  la  Jamaïque.  Le  eordia 
éhretioides ,  Lamk; ,  recueilli  à  Saint-Domingue ,  a  ses  feuiirès 
plus  aiguës  Surtout  à  leur  base  ;  les  panicules  latérales,  plus 
courtes  que  les  feuilles.  Dans  le  cordia  suheordiUa ,  Lamk. ,  les 
feuilles  sont  presque  eu  cœur,  entières,  lissées  en  dessus.;  les 
calices  cylindriques.  Peut-être  faut-il  y  rapporter  le  noi^eUâ 
nigra  Seu  salimari  de  Kumph ,  Amb,  2  ,  tab.  76. 

ConDiA  A  QUATRE  FBOiLLES  ;  Cotdia  tetrapfylla^  Attbl.,  Guian.,  1 , 
pag.  224,  tab.  88.  Plante  d'Aublet,  découverte  aux  lieux  sa- 
blonneux dans  la  Guiane ,  en  forme  d'arbrisseati  ;  distinguée  par 
ses  rameaux  noueux,  garnis  à  chaque  noeud  de  quatre  feuilles 
veriicillées ,  presque  sessiles,  glabres,  orales,  très^entières ; 
les  fleurs  latérales ,  peu  nombreuses ,  sessiles  à  Textrémité  d'un 
long  pédoncule  ;  la  corolle  blandhe ,  en  entonnoir  ;  le  fruit 
charnu  ,  de  la  grosseur  d^une  olive. 

Connu  NOUEUX:  Cordia  nûdosa,  Lamk.  ;  Cordiahirstita,  Wîlld.  ; 
Cùrdia  eollocoûeay  Aubl.  Guian.,  1 ,  pag.  219,  tab.  86  *,  vulgai^ 
remenflkcHiRA-MOURON.  Autre  plante  d'Aublet  ;  arbrisseau  de 
la  GuiaK  et  de  Cayenne,  distingué  dû  eordia  collococca^  LamkU 
par  ses  Teuilles  plus  étroites,  pubescentes ,  par  ses  tiges  et  ses 
pédoncules  velus,  par  ses  coryn^bes  plus  serrés,  presqiie  eii 
ombelle ,  point  dichotomes ,  enfin  par  ses  fruits  blancs.  On 
trouve  encore  dans  Aublet  le  cnrdiajlavesctns ^Axihl. ,  Guian.  1  \ 
pag.  226,  tab.  89;  cordia  sarrhentosa j  Lamk.  Arbrisseau  d'en^» 
Viron  neuf  pieds ,  à  tiges  sarmenteuses ,  très-longues  ;  les  feuille* 
lisses,  ovales,  oblongues,  acuminées;  les  grappes  axillaires, 
portées  sur  de* longs  pédoncules;  la  corolle  ^àune^  en  enton*^ 
noir  ;  les  drupes  de  couleur  purpurine»  . 

CoRDlA.  lâpiNEUx  ;  Cordia  spinescetis ,  Linn. ,  Mûnt,  Cette  espèce 
des  Indes  orientales  est  remarquable  par  les  pétiole»  de  sei 
feuilles ,  très-courts ,  géniculés,  dont  la  base  devient  épineuse  à 
la  partie  de  l'articulation  qui  persiste  après  la  chute  des  feuilles; 
Celle^èi  sont  ovales,  aiguè*s,  rudes  en  dessus,  tomenteuses  éii 
dessous  f  le*  grappes  axillaires',  filiformes,  simples  ou  bifides  ^ 
le  calice  campanule;  les  drupes  petits ,  de  couleur  noire,  de  iH 
grosseur  d'un  ^grain  de  groseille. 

Co&DXA  A  QUATHE  ÉTAltfiNÊS  )  Cordia  tttràiidra ,  Aubl. ,  Guiaia.  1  ^ 
tab.  87;  vulgairement  Bois  margueeitb,  AasaB  a  parasol.  C«f 
arbre  s'élève  à  quarante  ou  cinquante  pieds.  Son  écorce  est  gri« 


çàtrçjsesrajnedii^x  diffus,  trés-é  talés;  les  feuilles-  ovales-ob- 
longues ,  aiguës ,  un  peu  en  cœur  à  leur  base ,  rudes  en  dessous  ^ 
légèrement  ondulées  ;  les  fleurs  verdâtres ,  en  corymbes  touffus, 
axillaires;  les  pédoncules  deux  fois  bifurques-,  le  calice  tur- 
biné, à  quatre  lobes  ;  la  corolle  infundibuliforme  ;  le  limbe  à 
quatre  lobes  rautant  d'étamines  ;  l'ovaire  rou^eàtre  ;  les  drupes 
blanchâtres,  arrondis,  à  trois  ou  quatre  osselets  enveloppés  d'une 
6ubstance  blanche  et  gélatineuse.  Elle  croît  à  Cayenne,  et  dans 
la  Guiane« 

CoADiA  VELU:  Corâia  toqueve^  Aubl.,  Guîan.,  i ,  tab.  90  ;  vul- 
gairement .ToQiïévB.  Arbrisseau  de  la  Guiane,  de  cinq  à  six 
pieds  de  haut,  dont  les  rameaux  sont  tendres ,  velus  et  cassans  ; 
les  feuilles  presque  sessiles^  ovales,  en  cœur,  entières,  rudes 
et  velues  en  dessus,  tomenteuses  en  dessous;  les  grappes  ra- 
meuses, axillaires  et  terminales;  les  pédoncules  longs  et  velus; 
la  corolle  blanche  ;  le  tube  court;  le  limbe  évasé,  à  cinq  lobes  $ 
le  drupe  jaunâtre  1  un  noyau  à  une  seule  loge. 
,  ^  Cqrdia  a  grandes  feuiues  î  Cordia  macropkjlla,  Linn.  ;  Sloan. , 
Jam*f  2,  pag.  i3o,  tab.  221 ,  fig.  1.  Arbre  delà  Jamaïque,  de 
dix-huit  à  vingt  pieds,  pubescent  sur  ses  rameaux,  remar- 
qiiable«pais  ses  grandes  feuilles  ovales,  velues,  très^entières, 
^édiocreipent  pétiolées  ;  les  fleurs  nooibreusés ,  disposées  en 
grappes  paniçulées  ;  les  fruits  rouges,  très-pulpeux,  de  la  gros* 
sepr  d'un  pois. 

CoRDiA  aéBBSTiBR  ;  Covàid  sebtsUna^  Linn.  *,  Lamk.,  IIU^  tab.  26^ 
fig.  1  ;  Andr.,  Bot.  Aep.,  tab.  1  Sy  ;  Curtis ,  Magaz, ,  tab-.  794» 
Cette  espèce  se  distingue  par  ses  fleiirs^  en  grosses  grappes  ter- 
ininales,  dont  le  calice. est  ^longié,  tubulé  ;  la  corolle  grande, 
d'un  iaune  plus  ou  moins  foiicé»  en  forme  d^entonnoir,  à  cinq 
grandies  divisions  obtuses ,  ondulées  pu  crénelées  ;  les  feuilles 
rudçs,  oyales,  pu  ov^les-oblongues ,  légèrement  ondulées  à 
leurs  bords,  ou  dentées,  surtout  dans  leur  jeunesse  ;  les  supé- 
rieures entières  ;les  drupes  sojat  assez  gros ,  en  forme  de  poire  $ 
leur  nay^u  creusé  par  plusieurs  sillons  profonds.  On  trouve 
cet  arbrisseau  à  Saint*<Domingue  et  dans  plusieurs  autres  con« 
trées  de  l'Ainériquet 

Le  wanzsy  de  Sruce  (  Yoyag.  d'Abyss. ,  vol.  5 ,  tab.  17),  rap- 
porté d'abord  comme  variété  du  cordia  sébe^er,  forme  une 
espèce  particnlièrei  dont  les  feuilles  sont  oyales,  moinji  alon* 
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gées,  entières  ;  les  fleurs  paniculées  ;  les  calices  turbines  ;  lèê 
drupes  renferment  un  noyau  à  trois  côtes.  Cet  arbre,  dit 
Bruce,  ^'élève  à  la  hauteur  de  di^-huît  bu  vîngt.pieds.  Il  a  la 
forme  de  nos  poiriers  :  son  Ipols  est  serré  et  pesant,  Taubier 
)>lanc ,  le  cœur  d'un  brun  noir  et  rougeâtre.  Il  n'est  point  em- 
ployé dans  les  usages  domestiques  ;  mais,  chez  les  Gallas,  le 
"wanzey  reçoit  les  honneurs  divins  parmi  les  sept  tribus  prin- 
cipales de  cette  nombreuse  nation.  C'est  sous  le  wanzey  qu^ils 
l^lîsent  leur  roi  ;  c'est  sous  cet  arbre  que  le  roi  tient  son  pre- 
mier conseil,  nomme  les  ennemis  qu'il  faut  combattre,  et  in- 
dique le  temps  et  la  manière  d'aller'  envahir  leur  pays  :  son 
sceptre  est  un  bàtpn  de  wanzey  qu'on  porte  devant  lui  partout 
où  il  va.  Cet  ^rbre  est  très-commun  en  Abysslnie  ;  toutes  les 
cilles  en  sont  remplies  :  il  n'y  a  pas  de  maison  à  Gondar  au- 
tour 4e  laquelle  il  n'y  ait  deux  ou  trois  wanzey,  de  sorte  que 
lorsque  Ton  approche  de  cette  capitale ,  surtout  daffs  la  saison 
des  pluies,  pn  croit  voir  une  forêt.  Ses  fleurs paroîssent  en  sep« 
teihbre,  à  la  cessation  des  pluiçs.  Gondar,  et  toutes  les  villes 
des  environs  semblent  être  alors  cachées  sous  un  voile  de 
neiges  nouvellement  tombées. 

Le  cardia  Uvis  de  Jacquin  (  Hort.  Schœnhr,  i ,  pag.  36  ,  tab.  40) 
jjiffere  peu  du  sébestier.  Ses  tiges  sont  peu  élevées;  ses  feuilles 
lisses,  ovales,  sinuées,  presque  à  cinq  nervures;  les  grappes 
courtes ,  r^miÇées  ;  la  corolle  rougeâtre  ;  le  limbe  ample ,  à  six 
ou  sept  lobes  à  denii  Qvales.  Cette  plante  croît  dans  les  envi- 
rons de  Caraccas. 

CoRDiÂ  DU  Pérou  ;  Çordia  luteUy  Lamk.,  IlLgen,^  n.*  1897; 
Arbrisseau  de  douze  à  quatorze  pieds,  très-commun  aux  envi-r 
rons  dé  Lima ,  où  il  porte  le  nom  dé  memhrileso  ou  petit  coi- 
gnassier.Ses  feuilles  sont  ovales,  obtuses,  crénelées  à  leur^moit 
tié  supérieure ,  parseniées  en  dessous  de  pointes  rudes  et 
blanchâtres  :  les  calices  sont  ovales ,  striés ,  k  quatre  dents  ;  la  co- 
rolle jaune  ..tubulée ,  assez  grande ,  à  six  ou  huit  lobes  ;  huit  éta- 
snines  Velues  à  leur  base  ;  les  drupes  blanchâtres,  à  quatre  oia 
deux  loges. 

CoRçiA  A  ,FÊUi|,LES  DE  SAUGE  ;  Covdia  sahifoUa ^  Poir. ,  EncycL, 
YoL  7 ,  pag.  46.  Cette  plailte ,  dont  on  ignore  le  lieu  natal ,  a 
ses  rameaux  pubescens  dans  leur  jeunesse,  des  feuilles  dures,, 
tjpès-rudes ,  lancépjéçs  ;  Içs  nervures  épaisses;  les  veines  $all% 
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lanfes,  en  réseau  ;  les  fleurs  disposées  en  petites 'grappes  la^- 
rales  ;  les  pédoncules  et  pédicelles  roides,  velus,  hérissés  de 
poils  blanchâtres.  Dans  lecordia  domingènsis ,  Lamk. ,  peu  diffé- 
rent de  IVspéce  précédente,  les  feuilles  sont  ovales ,  épaisses» 
coriaees ,  rudes  à  leurs  deux  faces ,  blanchâtres  en  dessous  ;  les 
fleurs  disposées  en  grappes  paniculées ,  terminales  ;  les  calices 
cylindriques  et  roussàtres. 

CoRoiA  ÉLEvé  ;  Cordia  exaltata  ^  Lamk.,  IlL  gen»,  n.**  i9io« 
Grand  arbre  de  la  Guîane,  à  feuilles  ovales,  presque  luisantes, 
rudes ,  ovales,  entières ,  aiguës  à  leur  base ,  à  peine  pétîolées  ; 
les  corymbes  terminaux)  plus  longs  que  les  feuilles  ;  le  calice 
campanule ,  à  cinq  petites.dents  aiguës  -,  un  drupe  à  deuxloges, 
de  la  grosseur  d'un  pois. 

Cordia  nerveux;  Cordia  nervo&aj  Lam.,  IIU  gen, ,  n.*  190^» 

Autre  arbre  de   la  Guiane,  à  très-grandes  feuilles  ovales* 

oblongues,  luisantes  en  dessus,  un  peu  pubescentes  et  jau* 

,  nàtres  en  dessous ,  à  grosses  nervures  saillantes  ;  les  corymbes 

courts,  accompagnés  de  bractées  subulées* 

Cordia  a  feuilles  rondes  :  Cordia  rotundifolîa ,  FI,  Fer.  2  ^ 
pag,  24,  tab.  148;  Pluk«,  P^y^^,  tab.  217,  fig.  2«  Arbrisseau 
d'environ  douze  pieds,  des  environs  de  Lima,  dont  les  ra* 
meaux  sont  flexueux,  velus; dans  leur  jeunesse  ;  les  feuilles 
ovales  ou  arrondies,  rudes  ,  crénelées ,  un  peu  hîspides  ;  les  co- 
rymbes terminaux  et  dichotomes  ;  le  calice  tubulé ,  strié  ;  la 
corolle  grande,  jaune,  infundibuliforme ,  à  cinq  lobes  ovales, 
plissés,  aigus;  les  drupes  ovales,  blanchâtres,  à  demi  enve<- 
loppés  par  le  calice.  Les  parties  de  la  fleur  varient  de  cinq  à 
huit.  Cette  plante  est  employée  au  Pérou,  en  décoction,  dans 
les  fluxions  et  l'inflammation  des  yeux. 

Cordia  denté  :  Cordia  dentala ,  Foir. ,  EncycL  7 ,  pag.  48  ; 
Desf. ,  CataL  84.  Cette  plante  est  remarquable  par  la  grandeur 
de  ses  panicules  amples ,  étalées ,  dichotomes ,  pubescentes  ; 
le  calice  est  court ,  campanule  ;  la  corolle  blanche  ;  le  limbe 
ample,  à  cinq  ou  six  lobes  très-courts;  les  feuilles  ovales,  an;- 
guleuses ,  incisées  et  dentées ,  rudes ,  parsemées  de  points  blancs  ; 
les  pétioles  velus  ;  les  rameaux  rudes ,  un  peu  flexueux. 

Cordia  a  petites  fleurs  *,  Cordia  micranthus  ,  Swart. ,  FLIndm 
occid, ,  1 ,  pag*  460.  Ses  feuilles  sont  membraneuses ,  elliptiques , 
entières,  aiguës ,  ma  peu  hîspides  eu  dessous  j  les  gra]ppq» 
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coortes,  panieuUes;  les  calices  trésHrourfs,  striés  ;  la  corolle 
fort  petite.  £Ue  ^rolt  dans  les  forêts,  sor  .les  montagnes  de  U 

CosDiA  A  FBDiLLBS  ELumQUBS  ;  Cordia  eUiptieaf  Swart*,  FX« 
Ind,  oec* ,  ) ,  pag.  461  ;  vulgairement  Manjack.  Grand  arbre  que 
Ton  rencontre  à  la  Jamaïque  et  a  Saint-Domingue 9  dont  les 
jameaux  SQDt  cylindriques,  dichotomes,  striés;  les  feuilles 
oblongues ,  rétrécies  à  leur  base ,  lancéolées  k  leur  sommet , 
glabres ,  entières ,  luisantes  ;  les  grappes  dicbotoraes ,  panicu^ 
lées  y  très-étalées  ;le  calice  tubulé,  de  deux  à  cinq  découpures  ; 
la  corolle  blanche  ;  le  tube  en  bosse  à. sa  base,  à  cinq  lobes  ; 
les  filamens  barbus  ;  le  drupe  orale ,  acuminé,  soutenu  par  le 
calice  agrandi. 

■  GoftDiA  PB  L'A  Chii^b  ;  Cordia  $inauisf.  Lamk.,  lUitsir*  gc^f 
p.*  1914*  Cette  espèce  a  des  rameaux  grêles,  des  feuilles  ob- 
longues, étroites,  presque  elliptiques,  munîe^dans  les  aisselles 
des  nervures  de  petites  touffes  de  poiis  cendrés  t  les  pauicules 
courtes,  latérales  et  terminales  ;  le  calice  ovale,  campanule,  e| 
agrandi  après  la  floraison  ;  la  corolle  blanche,  en  £onpe  d*en-« 
ionnoir  ;  les  drupes  ovales ,  contenant  un  noyau  à  deux  loger. 
*  CJOftDiA  i>E  {.'Inde  ;  Cordia  indica ,  Lamk» ,  IIL  gen, ,  n.*"  19 1 3« 
n  diffère  de  l'espèee  précédente  par  ses  feuilles  ovales,  plus 
larges,  à  nervures  réticulées,  nues  dans  leurs  aiselles;  le^ 
panicules  oblongues,  terminales  -y  le  calice  blanchâtre,  campai* 
fiulé,  presque  déchiré  k  ses  bords  ;  la  corolle  petite  ;  son  tube 
irenferiné  dans  le  calice;  le  limbe  court;  les  drupes  petits, 
ovales,  à  deux  loges.  Cette  e^ièce  4  été  découverte  dans  les 
Indes  par  Sonnerat* 

CoADiA  A  FEUILLES  LISSES:  Çordia  Imvigala^  Lamk.,  IIL  ge9*j 
p/  191  fu  Ses-rameayx  sont  grêles,  noueux,  cylindriques  ;  ses 
feuilles  ovales,  assez  petites,  luisante^,  glabres,  coriaces;  leaf 
panicules  latérales  courtes,  plus  li^ogue^  que  les  feuilles;  les 
calices  courts,  striés  ;  la  corolle  presque  en  soucoupe  ;  ses  lobes 
ovales  ;  les  étamines  velues  à  leur  base.  Elle  croît  4  S^intit 
Domingue  et  aux  Antilles. 

CoBDiA  A  FEUILLES  RitsosEB  :  Cordû» r«f ISA,  Wahl.f  Symb,  a, 
pag.  42  ;  Ekretia  huxifolia^  Roxb. ,  Corom. ,  1 ,  pag;  42 ,  tab.  S  7  ; 
Carmona  helerophylla  ^  Cav.,  îc.  rar. ,  5,  tab,  4^8^  Cavanilies  a 
formé  dé  œtte  plante  un  genre  particulier,  oui  auroit  pu  é|r« 
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C«uiservé,  mais' qui  a  été  oublié.  Il  se  distingue  par  Iç.  calice 
persistaiit,  a  cinq  divisions  ;  par  une  corolle  en  roue  ;  cinq 
étamines;  un  style  capillaire,  bifide;  les  stigmates  simples; 
un  drufiie  globuleux,  à  six  logeas  une  sçmence  dans  chaque 
loge*  Les  feuilles  sont  petites ,  alternes ,  fascieulées  j  oblongues- 
ovales ,  les  unes  ovales  ,  entières  ,  d'autres  tridentées  à  leur 
aommet  ;  les  fleurs  en  grappes  paniculées.  Elle  croit  dans  Tîle 
^e-Lu2on ,  et  dans  les  Indes  orientales^ 

CoaniA  A  pjbitutf  db  BiriSf  Cordia  buxifolia^  Foir.,  Encycl., 
vol.  7,  pag,  47»  Cette  plante,  dont  on  ignore  le  lieu  natal, 
ressemble  beaucoup  àla  précédente  par  la  forme  de  s^a  feuilles 
ovales-cunéiformes,  petites ,  semblables  à  celles  du  buis ,  rudes , 
chargées  de  points  bUnchàtres,  arrondies  à  leur  sommet;  les 
panicules  un  peu  pubçsceutes  ;  le  calice  à  quatre  lobes  obtus  : 
la  corolle  en  forme  d'entopnoir  ;  le  tube  plus  long  que  le  ca- 
lice ;  le  style  bifide  ;  deux  stigmates  simples ,  en  tête. 

Cordia  du  SéNécAL  ;  Cordia  senegaUmis ,  Foir?  )  EncycL ,  7, 
pag.  48.  Cet  arbre,  par  son  port  et  son  style |  appartient  aux 
cordia ,  quoiqu'il  paroisse  s'en  éloigner  par  9es  fleurs.  Son 
tronc  s'élève  à  la  hauteur  de  vingt  pieds ,  chargé  de  rameaux 
grêles,  noirâtres;  ae^  feuilles  sont  glabres,  membraneuses, 
ovales ,  entières  $  le»  grappes  petites ,  paniçulées  ;  les  calicej^  à 
trois  découpures  {  la  corolle  à  demi  divisée  en  quatre  lobes  ^ 
unstylesurmontédedeuxstigmatesdichot^mes  ;  les  fruits  p'ont 
pas  encore  éjté  observéSi  M.  Adanson  a  rapporté  cette  plante 
du  Sénégal. 

CoaDiA  A  FEUILLES  ];puA^^  :  Çordit^  nitidaf  Pe9f«y  ÇataL 

flort.  reg,  paris. ,  84 }  Vabl.  ,^  ^lss.  Cette  espèce  me  paroît  se 
rapprocher  beaucoup  ducqrdia  kçvigata*  Ses  feuilles  sont  très- 
glabres  ,  coriaces ,  ovales-lancéolées ,  luisantes  ;  les  rameaux 
inarqués  très-souvent  de  lignes  saillante» ,  circulaires  )  les  pa- 
siicules  latérales ,  plus  courte»  que  les  feuilles ,  glabres ,  petites  ; 
)es  drupe»  de  la  gro»seur  d'un  pois,  enveloppés  par  le  calice 
agrandi.  £lle  croit  aux  Antilles. 

Cordia  HéTéaopHYLLE ,  Cordia  heterophylla.  Cette  plante, 
priginaire  de  Cayei^ne,  observée  dansTHerbier  de  M'Desfpn- 
taines,  jusqu'alors  non  décrite,  est  remarquable  par  le  duvet 
rou»sàtre ,  épais  et  velouté  qui  revêt  toutes  aça  parties  :  par  ses 
feuilles  à  p€;ine  pétiplées ,  alternaUvement  plus  grandes  et  plus 
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petites  ;  les  premières. ovales-lancéolëes,  grandes ^acuiiiinëes^ 
entières  ;  les  secondes  une  fois  plus  courtes ,  aussi  larges,  arron- 
dies ,  échancrées  en  cœur  à  leur  base  ;  une  panicule  étalée  , 
les  calices  persistans  à  la  base  des  fruits  ;fles  drupes  très-velus , 
de  la  grosseur  d'une  petite  groseille  :  les  rameaux  hérissés  , 
très-rudes,  épais. 

Joseph  Martin  a  découvert  à  Cayenne  une  autre  espèce  qu'il 
a  nommée  cordia  scandensy  à  grandes  feuilles  ovales,  très- 
ridées*,  à  grosses  nervures,  rudes  et  verdàtres%n  dessus,  co* 
tonneuses  et  roussàtres  en  dessous;  les  rameaux  tomenteux« 
les  fruits  très-velus ,  de  la  grosseur  d'une  olive.  M.  de  Labil- 
lardière  a  rapporté  de  Java  une  espèce  {cordia copulata ,  Poir.  ) 
remarcjuable  par  le  calice  pubescent,  persistant,  agrandi^ 
enveloppant  à  moitié  un  drupe  ovale,  de  la  grosseur  d'une 
olive.  Les  feuilles  sont  membraneuses,  sinuées  à  leurs  bords, 
glabres ,  luisantes  en  dessus ,  cotonneuses ,  d'un  brun  roussàtre 
en  dessous,  longuement  pétiolées. 

Il  faudra  encore  distinguer  comme  espèce ,  le  cordia  macro* 
nataj  Poir.,  de  Cayenne,  dont  les  rameaux  sont  rudes,  angu- 
leux, peut-être  grimpans;^les  feuilles  oblongues,  presque 
cunéiformes,  rudes  à  leurs  deux' faces,  luisantes,  longues  de 
six  à  huit  pouces,  mucronéesou  quelquefois  échancrées  à  leur 
sommet;  les  fleurs  nombreuses,  en  corymbes  touffus,  pani- 
culés  ;  les  calices  tubulés,  à  cinq  dents  ;  les  drupes  de  la  gros- 
seur d'un  pois ,  rétrécis  et  presque  pédiceÙés  dans  le  calice 
persistant  en  forme  de  cupule. 

Le'  cordia  aspera  et  le  cordia  dichotoma  de  Forster  sont 
peu  connus.  On  a  encore  le  cordia  orientalis  de  R.  Brown, 
Noi^,  HolL  Quelques  autres  espèces  ont  été  transportées  dans 
d'autres  genres.  On  soupçonne  que  le  genre  Cerdana,  de  la 
Flore  du  Pérou  ,  vol.  a ,  tab.  184,  vulgairement  arJrc  à  Vail^ 
pourroit  bien  n'être  qu'une  variété  du  cordia  sebestena.  Le 
ëordia  parçiflora  d'Ortéga  est  un  varronia  de  Cavanilles. 
Voyez ,  pour  le  cordia  patagonula^  Linn.,  le  genre  Patagonula. 
(PoiR.^ 

CORDIÉRITE.  (Mira.)  M.  Lucas  propose  de  donner  ce  nom 
k  l'espèce  minérale  décrite  par  M.  Cordier  sous  le  nom  de  di- 
ehroïte ,  sous  le  motif  que  ce  nom  fait  allusion  à  un  phénomène 
qui  n'est  pas  particulier  i  cette  substance.  Si  on  adoptoit  uu 
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pareil  motif,  il  faudroit  changer  les  noms  dès  dîx-nenf  ving- 
tièmes dejs  espèces  minérales.  Nos  principes,  et  ceux  que  nous 
voyons  avec  plaisir  adoptés  par  un  grand  nombre  de  natura- 
listes, sont  de  ne  point  scruter  ces  étymolagies,  et  de  respcc-  ' 
ter  les  premiers  noms  donnés,  ou  au  moins  les  plus  générale- 
ment reçus,  quand  même  ces  noms  seroient  mauvais.  Nous 
conserverons  celui  de  Dichroïtb.  Voyez  ce  mot.    (B.) 

COJRDIFORME  {Bot,)^  Cordiformis ,  ayant  la  forme  du  cœur 
des  cartes  à  jouer.  On  a  des  exemples  de  feuilles  eordi formes  dans 
le  tilleul ,  le  tamnus  communis ,  Talliaire ,  etc.  ;  de  bractées  cor- 
diformes,  dans  le  lactuca  virosa,  le  melampjyrum  cristatum  j  etc.  ; 
d'anthères  cordiformes  ,  dans  le  basilic,  etc.  L'embryon  de 
l'aristoloche ,  les  cotylédons  du  café,  le  style  du  cardiospermum 
sont  aussi  cordiformes. 

Une  partie  est  cordiforme  proprement  dite ,  lorsque  l'échan- 
crure  du  cœur  est  en  bas  ;  on  la  dit  obcordiforme ,  ou  en  cœup 
renversé ,  lorsque ,  comme  dans  les  cartes,  Téchancrure  du 
cœur  est  en  haut.  Les  feuilles  de  Voxalis  acetosélla  offrent  ua 
joli  exemple  de  folioles  obcordiformes.  (Màss.) 

CORDON  BLEU  {ConchjL)  ,  nom  vulgaire  d'une  espèce  du 
genre  Ampulîaire,  ^rnpi/Waria,  (DsB.) 

CORDON  BLEU.  (Ornith.)  Cette  dénomination,  qui  s'ap- 
plique à  une  espèce  de  cotinga,  ampelis  càtinga,  Linn.,  est 
dussi  donnée  à  une  variété  du  bengali ,  fringilla  hengalensUy 
Linn.  (Ch.  D.) 

CORDON  DE  CARDINAL.  {BoQ  Sous  ce  tiom,  suivant 
M.Decandolle ,  et  sous  ceux  de  monte  au  ciel  ^  ctdé  bâton  de  saint 
Jean,  est  cultivée  dans  les  jardins  la  persîcaîTc  ,du  Levant, 
ou  renouée  d'Orient,  |ïo/;>'gOFW/m  orientale,  (  J.) 

CORDON  NOIR.  (ÔrmU.)  M.  Le  vaillant  a  donné  ce  nom 
ji  un  gobe-mouche  par  lui  décrit ,  tom.  3 ,  pag.  1 43  de  son 
Ornithologie  d'Afrique,  et  dont  il  â  figuré  le  mâle  et  la  femelle 
pl.  1 5o  du  même  ouvrage.  (  Ch.  D.  ) 

CORDON  OMBILICAL,  Funiçulus  umUlicalis.  {Boi.)  T&r 
^uite  d'une  comparaison  entre  les  organes  réproducteurs  des 
végétaux  et  des  animaux,  on  a  nommé  cordon  ombilical 
la  partie  qui  unit  la  graine  à  la  planté  mère  ;  placenta ,  le 
point  où  le  cordon  ombilical  s'attache  à  l'ovaire  ;  ombilic , 
Id  cicatrice  qui  reste  sur  la  graine ,  lorsqu'à  la  maturité  elle 
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flest  séparée  du  cordon  ombilical.  Le  cordon  ombilical  est 
nommé  aujourd'hui  funicale  ;  M.  Richard  le  désigne  par  le 
nom  de  podosperme. 

Dans  les  plantaginées,  les  primulacées,  etc.,  le  cordon  om- 
l>ilical  ou  funicule  est  si  court  qu'il  n'est  pas  apparent;  il  est 
court,  mais  visible,  dans  l'acanthe,  le  ruellia^  etc.,  où  il  a  la 
forme  d'un  crochet;  il  est  très -apparent  dans  la  groseille  à 
maquereau,  la  giroflée,  etc.  ;  il  est  si  long  dans  le  magnolia 
grandifloray  que ,  lorsque  les  graines  sont  sorties  de  leurs  loges , 
elles  restent  pendues  au  fruit  comme  par  des  fîls.  Dans  Tasclé* 
pias,  le  cordon  ombilical  se* divise ,  lors  dç  la  maturité,  en  une 
très-grande  quantité  de  filets  soyeux  qui,  lorsque  la  graine 
est  détachée,  la  couronnent  sous  la  forme  d'une  aigrette, 
(Mass.)  • 

.  CORDON  PI'STILLAIRE  (BoU)-,  Chiorda  pistillaris ,  Corr. 
Ensemble  de  vaisseaux  qui,  soùs  la  forme  d'un  ou  plusieurs 
filets,  vont  du  stigmate  aux  ovules.  Ces  vaisseaux  sont  regardés 
comme  le$  conducteurs  de  la  matière  fécondante  ;  mais  l'ana- 
tomie  montre  qu'en  approchant  de  l'épideicme  du  stigmate, 
ib  se  changent  en  un  tissu  cellulaire  extrêmement  délié ,  de 
,  manière  que  les  conduits  de  la  matière  fécondante  échappent 
4UX'  plus,  forts  microscopes.  (Mass.  ) 

CORDONNIER,  {Ichthjol.)  Dans  la  baie  de  Serra-Leona 
on  donne  ce  nom  à  un  poisson  qui  a  un  barbillon  de  chaque 
côté  delà  tête.  Il  grogne  comme  le  cochon.  C'est  probablement 
une  TaiCLB.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.  ) 

.  CORDONNIER.  {Ornith.)  Ce  nom  a  été  donné,  par  quelques 
navigateurs ,  au  goëland  brun ,  larus  eatharrhactes ,  Linn, 
(Ch.  D.) 

.CORDUMENI.  {Bot.  )  Daléchamps  et  Rumph  disent  que  lé 
cardamomç  est  ainsi  nommé  chez  les  Arabes.  Ce  nom  e&t  changé 
en  celui  de  cardumeni  par  Desmoulins,  dans  sa  Traduction  de 
Daléchamps.  On  lit  dansGarcias,  que  la  même  plante  est  nom^ 
mée  cacolaa  ou  haccUa;  cependant,  suivant  Rumph,  Avicenné 
qui  parle  aussi  du  cardumeni  et  du  kacala,  les  indique  comme 
4es  plantes  dififérentes,  ( J,) 

CORDYLA  ou  Cordyija.  (Bot,)  Voyez  Cordylb.  (Poir.) 

CORDYLE  D'AFRIQUE  (Bot.)-,  Cordylia  africana^  Lour., 
FU  coch»^  2,  pag.  5oo,  Grand  arbre  observé  par  Loureiro  sur 
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les  côtes  orientales  de  l'Afrique ,  dont  la  famille  naturelle  n'est 
pas  encore  déterminée ,  qui  appartient  à  .la  monadelphie  jfù* 
fyandriède  Linnaeus,  ayant  pour  caractère  eèsentiel  :  Uiicaliccf 
inféneur,  campanule,  à  quatre  découpures  ;  point  de  corolle  ; 
des  étamines  nombreuses ,  monadelphes  ;  un  ovaire  libre  ;  un' 
style';  Une  bàié  pédicellée ,  à  une  seule  loge  polysperme*  > 

Ses  rameaux  sont  tré^-étalés ,  garnis  de  feuilles  alternes  , 
ailées;  les  folioles  glabres,  petites,  oblongues,  éch ancrées; 
les  pédoncules  solitaires ,  latéraux ,  chargés  de  plusieurs  fleurs  i 
leur  calice  est  partagé  en  quatre  folioles  aiguës  ;  les  étamines^ 
au  nombre  d'environ  trente-quatre,  sont  composées  ^e  fila^^ 
mens  d'uji  beau  jaune  de  safran ,  longs ,  subulés,  un  peu  Incli^ 
nés,  soutenant  des  anthères  ovales,  inclinées.  L'ovaire  est 
ovale ,  acuminé,  longuement  pédicellé  ;  le  style  court,  subulé; 
le  stigmate  simple.  Le  fruit  consiste  en  une  baie  ovale ,  aiguë,  à 
une  seule  loge,  pédicellée,  renfermant  environ  six  semences 
ovales.  (PoiR.) 

CORDYLE,  Cordjyla.  (Entom.)  M.  Meîgen  a  désigné  sous  cé 
nom  de  genre  une  espèce  d'insecte  à  deux  ailes,  de  la  famille 
des  tîpules  ou  des  hydromies,  dont  les  antennes  courtes  et 
grosses  sont  formées  d'articles  perfoliés ,  dont  Tenacmble  repré- 
sente un  fuseau.  Nous  n'avons  pas  observé  ce  diptère.  (CD.) 

CORDYLE,  Cordjlus.  {Erpét.  )  Daudin  a  assigné  ce  nom  à  u^ 
sous-genre  des  stcllions ,  dans  la  famille  dessauriens  eumérodeè 
de  M.  Duméril,  et  dans  celle  des  iguaniensde  M.  Cuvier.  Ofi 
en  a  fait  depuis  Un  genre.  ^ 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  les  suivans  : 

Queue  longue  j  entourée  par  des  anneaux  composés  de  grandëik 
écailles  épineuses  ;  ventre  et  dos  garnis  de  grandes  écailles  sur  des 
rangées  transversales  ;  de  petites  épines'sur  les  côtés  du  dos ,  des 
épaules  et  des  cuisses  ;  langue  cliarnue ,  épaisse ,  non  extensible  ^ 
Seulement échancrée  au  sommet; point  de  dents  au  palais;  ligne  db 
pores  très'grands  sur  les  cuisses  ;  tête  munie  d^un  bouclier  csseu± 
continu  et  couvert  de  plaques, 

Aristote  a  employé  le  mot  KopS\iXoç  pour  désigner  un  animal 
qui  a,  tout  à  la  fois,  des  pieds  et  des  branchies;  qui  vit  danft 
les  marais,  sort  quelquefois  de  l'eau,  mais  alors  se  dessèchfr 
et  meurt.  M.  Schneider  a  pensé  avec  raison  que  le  naturaliste 
ancien  avoit  voulu  parler  de  la  larve  des  salamandres  aqua^ 
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tiques,  que  Beltm  a  déeiite  sou<  le  nom  de  coràyie^  i^uoi^tié^ 
par  inadvertaoee,  on  ait  mis  en  regard  la  figure  du  saut^e-gar dé 
du  ]Sil,  Rondelet  et  Gesner  ont  cru  que  le  grand  sCellion 
d'Egypte  étoit  le  cordjrle ,  etc*  ;  en  iortè  qu'il  règne  une  grande 
confusion  dans  la  synonymie  de  ce  reptile ,  et  qu'il  faut  bien 
pe  figurer  que  le  cordyle^  doint  il  s'agit  ici,  est  bien  diffé^ 
jrent  du  KopStiXoç  d'Aristote. 

On  distinguera  facilement  ledi  cordyles  des  steUions proprement 
dits  y  en  ce  que  ceux-^ci  manquent  de  pdreâ  aux  cuisses ,  et  ont 
iiSe  petits  groupes  d'épines  autour  des  oreilles.  On  les  séparera 
aisément  du  fouette^ queue  ou  caudwerbera ,  qui  a  toutes  les 
écailles  du  corps  petites,  lisses  et  uniformes* 

Ojin'en  connoît  encore  qu^une  espèce,  c'est 

Le  CoRDYLB,  Cordjlus  verus:Stellio  oordjyluSy  Caudîn;  La^ 
certa  cord^lus ,  Linn,  Il  est  un  peu  plus  grand  que  notre  lé-^ 
xard  vert  commun,  et  d'un  bleuâtre  livide  ou  dW  brua 
noiràtre.^H  vit  d^insectes,  et  habite  le  cap  de  Bonne-Ëspé<- 
rance.  Sa  tête  est  large  et  triangulaire.. Ses  pieds  ont  chacua 
cinq  (loigts  séparés ,  minces  et  munis  de  petits  ongles  peu  cro-*' 
chus.'CH.C.) 

CORDYLÉE,  Cordylea.  {Etpét,)  On  a  donné  ce  nom  aux 
excrémens  du  stelliondu  Levant ,  que  les  médecins  de  la  sectes 
des  Arabistes  ont  van  tés  comme  un  remède  contre  les  maladies! 
cutanées,  et  que  l'on  a  vus  pendant  long-temps  figurer  dans  les 
officines  comme  un  cosmétique  :  mais  il  paroît  que  les  anciens 
^^ignoient  plutôt  ce  nom ,  et  celui  de  eroQoiilea^  aux  excré-* 
mens  du  monitor. Depuis  long-temps  ce  prétendu  médicament 
est  tombé  dans  un  juste  discrédit.  (H.  C.  ) 

CORD YLINE,  Cor4;r/i»c.  (  Bot.  )  Genre  de  plantes  trcs-voîsin 
étsdraeœna ,  appartenant  à  la  famille  des  aspaf âgées,  à  Vhexan^ 
drie  monogjnie  de  Linnaeus,  offrant  pour  caractère  essentiel  : 
Une  corolle  campanulée ,  à  six  découpures  profondes»  égales^ 
caduques;  point  de  calice  ;  six  étamines  insérées  à  l'orifice  de 
la  corolle  ;  les  filameus  glabres ,  subulés  ;  un  ovaire  libre ,  à 
trois  loges  polyspermes  ;  un  style  ;  un  stigmate  à  trois  lobes  f 
une  baie  globuleuse.  La  plupart  des  semences  avortent,  une^ 
•eule  exceptée. 

Ce  genre  ne  renferme  jusqu'à  ce  jour  qu'un  très-petit  nombre 
d'espèces,  la  plupart  à  tige  simple,  ligneuse,  offrant  le  por^ 
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<téè  pttlmièrs  )  les  feuilles  simples,  réunies  en  touffes  terminales  ; 
les  fleurs  disposées  en  panicules  très-rameuses ,  garnies  de 
bractées»  Les  espèces  sont  : 

CoKDYUNE  A  FEUiixBS  D£  BALISIER;  CordjUne  cannœfoUa,  R» 
Brown,  Noi/*  HolL ,  1 ,  pag.  380.  Plante  delaNouvelle-HoUande, 
i  tige  simple,  ligneuse.  Ses  feuilles  «ont  pétiolées,  simples, 
alongées,  lancéolées,  nerveuses,  striée»,  légèrement  acumi- 
nées  i  les  fleurs  disposées  en  une  panicule  terminale  ,  composée 
de  grappes  alternes ,  rameuses  ;  chaque  fleur  pédiçellée ,  accom- 
^pagnée  de  deux  bractées  et  d'une  troisième  intérieure  ;  les  deux 
extérieures  aignè's ,  une  fois  plus  grandes  que  l'intérieure  -,  les 
pédicelles  courts. 

CoADYUNE  DEMi^^DOR^E  ;  Cordylim  hemiehrjrsa^  Commers., 
Herb*  mss*  et  Jcon,  Cette  plante  à  des  tiges  nues,  trigones,  en 
forme  4e  hampe ,  chargées  d'un  duvet  roussàtre.  Les  feuilles 
sont  radicales,  ensif ormes ,  longues  d'un  pied  et  demi  et  plus, 
striées,  glabres  en  dessus  ;  couvertes  en  dessous  d'un  duvet 
lanugineux,  comme  doré .-  les  tiges  soutiennent  à  leur  sommet 
/quelques  grappes.alternes,  touffues,  presque  sessiles,  longues 
d'un  pouce  et  demi,  munies  chacune,  à  leur  base  de  bractées 
étroites,  plus  longues  que  les  grappes;  les  capsules  sont  ovales, 
•coniques,  à  une  seule  loge  polysperme.  Commerson  a  décou- 
vert cette  plante  à  l'île  Bourbon,  M.  de  Lamarck  l'avoit  rap- 
portée aux  dianella;  M.  R.  Brown  peose  qu'elle  appartient  aux 
eordyline. 

C0ADYLINE  A  PETITES  FLEuas  :  Cordylinc  pan^ifloraj  Kunth  in 
.Huinb.  et  BonpL,  Nov*  gen,^  1 ,  pag.  269.  Cette  belle  plante 
habite  les  plaines  élevées  du  Mexique.  Ses  tiges  sont  arbores- 
centes, hautes  de  nx  à  douze  pieds  ,  portant  à  leur  sommet  des 
feuilles  lancéolées,  ensiformes;  une  panicule  très-ramiflée , 
presque  longue  de  deux  pieds;  il  existe ,  à  la  base  des  rameaux 
de  très-grandes  bractées,  longues  de  six  ou  huit  pouces ,  munies 
à  leurs  bords,  vêrsleur  sommet ,  de  dents  épineuses  ;  celles  àe$ 
rameaux  plus  courtes,  membraneuses  ;  les  bractées  des  pédi- 
celles acuminées ,  plus  longues  quelesfleurs  ;  la  corolle  blanche; 
ses  découpures  ovales,  aiguib;  l'ovaire  supérieur  et  trigone. 
Les  fruits  n'ont  point  été  observés.  (  Poia.) 

CORDYLOCARPE  {Bot.)-,  Coriylocarpus.  Sinapi^  Encycl. 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  eruçifèreS;  a^tparteuaot  À 
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la  Utraàynamie  siliqueuse  de  Linnœus ,  ayant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  à  quatre  folioles  un  peu  lâches  ;  quatre  pé^ 
taies  en  croix  ;  six  étamines  tétradynames  ;  un  style  court  ;  une 
silique  cylindrique,  articulée;  la  dernière  articulation  glo- 
buleuse Ou  renflée  en  massue  j  quelquefoh  hérissée  de  pointes 
presque  épineuses. 

Ce  genre ,  établi  par  M.  Desfbntàines,  porté  vifi  nonr  coin« 
posé  de  deux  mots  grecs  indiquant  son  principal  dM^actère, 
qui  le  distingue  essentiellement  â^  genre  Ràphanuâ^  savoir, 
cordulè,  massue,  carpos^  fruit.  Quelques  ^espèces  de  huniasi 
et  de  fnyagrum  appartiennent  i  ce  genre,  d'oik  l^ésulMit  1m 
espèces  suivantes  : 

CordylOcàwô  à  tnvns  iImneux  ;  i^otdyiétûitpiii  tauticûtus  , 
Veit.yAtL,  vol.  a,  pag.  ^^,  tab,  i5ii*  Plante  découverte  par 
M.  De&fôntaîne*  dans  le  royaume  d'Alger^  aux  envirOM  iJt 
Mayane.  Ses  tiges  $ont  droites,  rudes,  pileuses  $  les  ratÉtauic 
alternes;  les  feuilles  glabres,*  ôblongues,  à  peîno  pileuses,  te 
unes  entières,  d'autres  presque  en  lyre;  les  fleurs  presque  sei- 
siles,  disposées  en  grappes  aiongées,  terminales  ;  le  calice  ch- 
loré, presque  glabre  ;  la  corolle  d'un  faune  pâle  i  les  onglets  de 
la longueuri4|a  calice,  leur  limbe  ovale,  entier  ;  les  siliques 
presque  horizontales,  à  peine  pédohculées,  étroites,  cylhk^ 
driques,  à  une  seule  loge ,  terminées  par  une  articutâtion  gla- 
buleuse,  héritée  de  pointes,  mucronée  par  le  style)  quatre 
ou  cinq  semences  oblongues,  distantes,  saillantes  en  dehors. 

CoRD YLôc AAPis  À  f  AuitS  LISSES  :  Càrdylocatpuê  tai'igùiài ,  Willd .  ; 
Sîbth.,  FI.  gi-oèe.,  \  ,  pag.  3i,  tab*  649;  Bunias  m^ttgroidés , 
Lînn.,  MùM.^  96  ;  Êtutaria aleppiàa^  Gs^rtn.,  de FtrMtU^  tâb.  1 45$ 
Vent.,  Jard.  de  CeU.,  tâh.  64.  Cette  plante,  découverte  par 
Tournefort  dans  les  lies  de  l'Archipel ,  diffère  de  la  précédente 
par  sessiliques  à  deux  loges;  la  dernière  articttlatio&  glabre 
et  non  hérissée  de  pointes  épineuses  :  ses  tiges  sont  glabres  ;  ses 
feuilles  ciliées  on  pinnatifides;  les  segmens  ifâéaires,  entiers, 
canaliculés  ;  la  corolle  d'un  pourpre  dair  j  les  siliques  glabres, 
serrées  contre  la  tige. 

CORDVLOCAtoÉ  A  PEUÎtL^S  MENtîES  t  CêtdflotKLfpUi  UnuifùUus^ 

Sibth. ,  FI.  grcec.  ;  Sinapis  hispaniûu. ,  Linn.  Se§  fleuilles  sont 
lancéolées,  pinnatifides;  les  découpures  entières,  obtuses; 
oelles  des  feuilles  supérieures  beaucoup  ^lus  étroites  lia  corolle 
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jfttinâcré  ;  les  ftili<ttieB  glabres,  étroites,  «n  peu  anguleuses,  élar- 
gies à  leur  sommet.  Cette  plante  croit  en  Espagne  et  dans  le 
Levant» 

CoEDTLOCAara  rtTBSseENt  :  Coréfylocarpus  pubeseent ,  Sibth,  f 
Prodr,  FL  grue. ,  3 ,  pag.  33  ;  Myagrum  hi$panieum,lÀîm,  ;  Ery^ 
êùnumfolm  subineanis ,  çtc.,  Herm.,  Parad,  1 55 ,  leon.  Ses  tiges 
•ont  rudes,  chargées  de  poils  rares  et  réfléchis;  les  feuiUea 
oblongues,  en  fbrme  de  lyre,  pubescentes  ;  les  fleurs  jaunes^ 
disposées  en  grap]!^  alongées  ;  les  silîques  serrées  contre  les 
tiges,  lisses,  à  deux  loges,  l'articulation  terminale  très* glabre* 
Cette  espèce  croit  dans  les  îles  du  Levant  et  en  Espagne.  (Poia.) 
CORÊDULA.  (  Omilh.  )  Albert ,  en  parlant  de  cet  oiseau 
ée  proie ,  dit  quUl  ne  mange  que  le  cœur  des  animaux  dont 
il  s'empare,  ce  qui  n'est  guère  présumable;  et   d'ailleurs  il 
ne  le  désigne  point  assez  exactement  pour  en  reconnoltre  Tes- 
pèce»(CH.D.) 

CORÉE,  CoreMS*{EnU>m.)  Ce  nom,  tiré  du  grec  «opiç,et 
qui  signifie  punaise ,  a  été  donné  par  Fabricius  à  un  genre 
d'insectes  hémiptères,  de  la  famille  des  rhinostomes,  con* 
fondus  par  LânnsBUS  avec  les  espèces  du  genre  Cimex ,  donC 
ib  diffèrent  essentiellement,  i.^  par  la  forn»e  de  leurs  an* 
tennes  de  quatre  pièces,  qui  sont  terminées  par  une  sorte  de 
masse  ovale,  ou  arrondie,  d^endant  du  dernier  article  s 
3."*  par  la  conformation  de  leur  corps,  qui  est  large ,  déprimé  , 
de  manière  que  le  dos  est  concave ,  et  les  bords  du  corselet 
et  de  l'abdomen  relevés,  quelquefois  membraneux  et  ciliés» 
Ton  iei  ces  particularités«distinguent  les  corées  des  pen  tatomec 
et  des  scuteltaires  qui  ont  les  antennes  en  fil,  formées  de  cinq 
articles,  ainsi  que. des  acanthies,  des  lygées  et  des  gerrea^ 
qui  ont  aussi  les  antennes  en  fil ,  quoique  composées  de  quatre 
articles;  enfin,  des  podicères  qui  ont  le  corps  excessivement 
étroit  et  alongé ,  tandis  que  dans  les  corées  le  corps  est  large 
et  ovale. 

Les  corées,  comme  touteales  espèces  des  genres  d'insectta 
hémiptères,  à  ailes  supérieures  croisées  et  à  antennes  longues, 
'  en  fil  ou  en  massue,  se  développent, soua  leurs  trois  états  de 
larves,  de  nymphes  et  d'insectes  parfaits,  sur  les  végétaux 9 
jàout  elles  sucent  les  humeurs ,  et  éprouvent  toutes leu^fittaaa- 
formations  en  une  seule  saison. 
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.  Les.  principales  «spéces  dis  ce  genre  que  Ton  trouve  en 
France,  et  surtout  aux  çnviren»  de  Pa;ris,.aont  les  suiva^ites: 
Corée  bordée  :  Coreus  marginatus;  la  punaise  à  ailerons,. 
Ç.eofiT. ,'  tom*  i ,  pag«  446^  D'un  brun  plus  ou  moins  roussàtre, 
plttspàle  en  dessous^  tête  à  deux  épines  à  la  base  des  antennes* 
]ue  corselet  a  les  bords.re.levés  formant  des  angles  saillans,  et 
imitant,:  comme  le  dit. Geoffroy,  des  moignons  d'ailes }  Tab* 
domen  est  plus  large  que  les  élytrea. 

:  Corée  b ar^dbj  Coreus  scapha ,  Coqueliert ,  Illustrât,  i^^onçgr. ^ 
pagt  ^9  tab«  19,  n.**  8«  Brun,  à  antennes  noires,  excepté  le 
deuxième  article  et  la  base  du  troisième  $  abdomen  gris  à  tachef 
]>lanches  ;  élytres  et  écusson  noirs  ;  ailes  noires« 
:  Cette  espèce  ressemble  à  la  précédente  ^  mais  elle  est  un 
peu  plus  petite. 

•  Corée  rARADOXAi^B^  Coreus  paradoxus^  (  Voyes  la  planche  des 
Rhinostojmes  de  ce  Dictionnaire.  )  Gris,  très-déprimé,  à  bords 
fUl  oôrselet  et  de  Vabdomen  épineux  et  eiliés« 
*  Cette  espèce  $  qui  paroft  avoir  été  trouvée  par  Sparmann 
4u  cap  de  Bonne-Espérande ,  se  rencgatse  dans  les  environs 
^de  Paris,  où  nous  Tavens  trouvée  deux  fois.  C'est  un  in- 
jsecte  des  plus  bizarres^  M.  Lalreille  croit  que-  cette  espèce  est 
différente  de  celle  de  Spiurmann,  et  il  Ta  nommée  porc«ëpie 
J(fyrstrh:)^ 

Corée  encadrés  ;  Coreus  quidralut.  Brun  en  dessus^  jaunâtre 
en  dessous  ;  corselet  épineux  ;  abdomen  presque  carré. 

Cqréîs  iiHOMBaii>n  i  Coreus  rhutnheus.  Corselet  épineux  ;  abdq- 
jB^en  dilaté  rhômboïdal ,  à  six  dentelure»  vers  Tanus* 

Cet  insecte  Ressemble  tellement  à  l'espèce  précédente  qu'il 
^'en  est  peut-^tre  qu'une  variété  de  sexe. 

Corée  Hi^TicORWB;  Cofeus  hitHaomis»  'Roussàtre ,  à  corsîelet 
'.épineuk  et  dentelé;  à  antennes  hérissées  d'épines  ;  à  cuisses 
^postérieures  dentelées.    .  .  , 

Les  espèces  du  genre  Tingis  de  Fabricius «  qui  ressemblent 
s  is^eaucdùp  en  petit  à  la  côrée  pf^adôxale,  telles-  que  la  punaise  à 
,£naise antique^ 'la ;puna»sè tigre,  la  ipunaise. chartreuse,  et  celles 
*^pxê  Fèbrioiusa  nommées  de  la  vipérine,  du  houblon),  duco- 
;  tonv  HC«-,  pàroifisent  lappartenir  à  ce  gem:>e»  (C«  D^ } 
-    •GqpÉGOfifiel  (Ichtl^i.)  Voyez  CoRaÉeo^E.  (H.C.) 

COIŒIGARAS.  (OmiU.).fo»iq)fer  parie  d'un  eiaean  de 
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Côfëè  fôri  tiàte ,  qui  fut  offert  à  TempefeuY  du  Japon  »  et  au« 
quel  on  donhoit  ce  nom ,  qui  signifie  corbeau  deCorée.  (  Ch.  D,} 

CORËLLIANA  (jBo^),  nom  donnée  suivant  Pline >  à  une 
variété  èstinrée  dé  châtaigne,  obtenue  par  Corelliiis,  chevalier 
romain ,  en  greffant  sur  le  châtaignier  un  rameau  du  i&ém^ 
arbre.  (J.) 

CORËMBLŒM  {Bot.) ,  nom  belge  du  bleuet^  suivant  MeatzeU 
<J.)  .        -^ 

•  COREMÏUM.  {Bot.  )  Genre  de  plantes  de  la  cinquième  série 
(byssoidées)  du  premier  ordre  (mucédines)  de  la  famille  de$ 
champignons ,  dans  la  Méthode  de  Link ,  qui  caractérise  ainsj 
ce  genre  dont  il  est  l'auteur  :  flocons  composés  de  filets  entrer 
lacés  d'abord  en  manière  de  stipe,  puisse  terminant  en  autant 
de  pinceaux;  sporidies  (conceptacles)  éparses  sur  les  filets.    . 

CoREMiUM  GLAUCTiM^  tÀuk^  Bcrl,  Mag.^  iSiS,  pL  1,  f- 5i» 
Son  stipe  n'a  pas  une  ligne  de  hauteur.  Sa  couleur  est  le  îaiine 
brunâtre.  Ses  sporidies  sont  glauques.  On  trouve  ce  champiw 
gnon  sûr  les  conserves  de  fruits  qiii  sont  pourries. 
'  Le  manilia  penicillus  âe  Persoon  paroît  devoir  relitrer  danf 
ce  geiire,  suivant  Link.  (Lem.)  ,       . 

CORÉOPSipÉES.  (Bot:)  Ivoire  tribu  naturelle  des  hélian- 
thées 'Comprend  un  trop  grand  nombre  de  genres  pour  qu'il 
se  soit  pas  indispensable  de  la  diviser  en  plusieurs  sections» 
Nous  en  avons  proposé  six  que  nous  croyons  assez  naturelles^ 
et  que  nous  caractérisons  principalement  par  la  forme  dç 
Fovaire  :  nous  les  nomm:ons  profo^^es ,  rudhechiéesj  coréopsi* 
déesyhéléméesj  tagélinéés^  millériées.DaLns  la  section  deshélian- 
thées^cdréopsidées ,  Tovaire  est  ordinairement  tétragone  et 
obcompriiné,  c'est-à-dire,  comprimé  antérieurement  et  pos-^ 
térieurement  j  de  sorte  que  son  plus  grand  diamètre  est  de 
droite  à  gauche  ;  c'est  tout  le  contraire  de  ce  qui  a  lieu  dans 
les 'héliantbées-prototypes  :  ainsi  les  bidetvs^  heterospérmum  ^  sy-* 
ntdrtlldyglossocaràia^  H.  Cass. ,  coreopsis,  cosmus^  dahlia^  siU 
phium^parthenium,  sont  des  héliànthées-coréopsidées ,  tandis 
que  les  spilanthus  et  ^verbesina  ^  que  lea  botaniste  cj^oient  très» 
analogues  au  bidens ,  sont  des  hélianthées^-prototypes.  On  peut 
maintenant  apjprécier  la  réunion  en  un  seul  genre  des '^tVienf 
et  des  spilanthus ,  opérée  par  M*  de  Lamarck.  (  H.  Cass.)  .  . 
COREOPSIS,  (Bot,)  [Corymbifires^  Juss.3  Sjngéné^ie  pply* 

27. 
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garnit  frustranée ,  Linn.]  Ce  genre  de  plantes,  de  la  famille  de$ 
tjnanthérëes ,  appartient  à  la  tribu  naturelle  dés  hélianthées, 
«t  à  la  section  des  hélianthées-coréopsidëes. 

La  calathide  est  radiée,  composée  d'un  disque  multiflore, 
Tégulariflore ,  androgyniflore,  et  d'une  couronne  unisériée, 
liguliflore,  neutriflore.  Le  përîclîne  est  double  :  llntérieur 
i^omposé  de  squames  unisériées,  égales,  appliquées,  ovales- 
oblongues ,  obtuses ,  submembraneuses  ;  l'extérieur  invôlucri- 
forme ,  et  composé  de  squames  unisériées ,  inappliquées ,  fo- 
liacées. Le  clinanthe  est  planiuscule ,  muni  de  squamelles 
étroites,  linéaires,  obtuses,  membraneuses.  L'ovaire  est  com- 
primé antérieurement  et  postérieurement;  l'aigrette  est  nulle, 
ou  réduite  à  un  ou  deux  rudimens  informes  de  squamellules 
très-courtes,  très-épaisses,  triquètres,  barbellulées,  confondues 
a'^ec  les  sommets  des  deux  arêtes  latérales  de  l'oVaire. 

Ce  genre  est  très-mal  défini,  et  diffère  à  peine  du  dahlia. 
Les  botanistes  y  rapportent  une  trentaine  d'espèces,  dont  la 
plupart  sont  des  herbes  vîvaces  de  l'Amérique  septentnenale, 
îet  dont  plusieurs  sont  propres  à  décorer  de  leurs  fleurs  jaunes 
nos  grands  jardins,  à  la  fin  de  l'été. 

La  CoRlHïFSiDB  TSiPTÈsE  (  Coreopsis  tripteris ,  Linn.  )  a  des 
tiges  de  quatre  à  six  pieds,  dressées,  rameuses,  glabres;  des 
feuilles  opposées,  glabres,  dont  les  inférieures  sont  à  cinq  fo- 
lioles linéaires-lancéolées,  entières,  aiguës,  les  intermédiaires 
à  trois  folioles,  et  les  supérieures  simples;  les  calathides  ter- 
minent les  rameaux;  leur  disque  est  brun,  et  leur  couronne 
jaune  à  languettes  bidentées.  Cette  plante  est  vivace ,  et  ori- 
ginaire des  hautes  montagnes  de  la  Virginie  et  de  la  Caro- 
line ;  elle  fleurit  en  août  et  septembre  dans  nos  jardins  :  on  l'y 
multiplie  par  ses  graines  ou  par  la  division  de  sa  souche  ;  elle 
n'exige  aucun  soin ,  et  s'accommode  de  presque  tous  les  terrains, 
pourvuqu'ils  nesoient  point  ombragés.  Il  est  bon  de  la  mêler  avec 
des  asters,  pour  rompre  l'uniformité  des  couleurs.  (H.  Cass.) 

CORÉOPSOIDES.  {Bot.)  Mœnch  a  fait,  sous  ce  nom,  un 
genre  particulier  de  la  toreopsis  lanceolataj  Linn.,  parce  que, 
^ans  cette  espèce,  la  cypsèle  est  ovale-subtétragone,  cymbi- 
forme ,  muriquée ,  auriculée ,  munie  au  sommet  de  deux  arêtes 
très-courtes.  Nous  ne  pensons  pas  que  ce  prétendu  genre  pulase 
êirte  distingué  du  soriopsii»  (H.  Cass.) 
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GORET.  {Malaeoz»)  Adasson,  le  premier  nàluraliiCe  qui  ait 
envisagé  d*une  manière  rationnelle  la  çlaaiification  dea  ani- 
jnaux  mollusques  et  de  leurs  coquilles,  avoit  donné  ce  nom 
de  genre,  qu^il  avoit  parfaitement  caractérisé,  aux  animaux 
mollusques  conchyiifères ,  que  Bruguières  a  long«teinps  apréa 
désignés  sous  celui  de  planorbes  ;  nom  qui ,  on  ne  sait  pas  trop 
pourquoi ,  a  été  préféré  et  généralement  admis.  Voyez  Pla» 

KORBfi.    (Dfi  B.) 

CORETA.  (jBof;)  Uneeapéce  de  eorc^orirs  étoit  désignée  par 
F.  Brown  sous  ce  nom,  qui,  avec  une  autre  terminaison,  dé- 
signe ce  genre  en  françois.  (J.) 

CORÊTË,  Corchorus.  {Bot.}  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  tiliacées,  appartenant  à  la  polyandrie  monogynie  de  Lin- 
nœus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  fo- 
lioles caduques  j  cinq  pétales;  des  étamines  nombreuses,  insé* 
Tées,  ainsi  que  la  corolle,  sur  le  réceplucle  ;  un  ovaire  supé- 
rieur; le  style  très-court  ou  nul;  un  à  trois  stigmates  simples 
ou  bifides.  Le  fruit  est  une  capsule  oblongue ,  quelquefois 
sphérique,  à  deux,  trois  ou  cinq  valves,  divisée  intérieure-^ 
ment  en  autant  de  loges ,  renfermant  des  semences  nombreuses, 
anguleuses. 

Ce  genre  comprend  des  herbes,  rarement  des  arbustes,  exo- 
tiques à  l'Europe ,  les  unes  originaires  de  l'Amérique ,  les  autres 
des  Indes  orientales,  à  feuilles  simples,  alternes,  souvent  mu- 
nies ,  à  la  dentelure  de  la  base ,  d'un  long  filet  sétacé  ;  les  fleurs 
sont  petites,  latérales,  ordinairement  opposées  aux  feuilles,  et 
réunies  en  petits  bouquets  sur  des  pédoncules  courts.  On  dis- 
tingue parmi  les  espèces  : 

CoRÂTB  pOTAcàRB  :  Corchorus  ûUtoriuSf  Linn.;  Lamk.,  IU»p 
tab.  64,  fig.  1  ;  Lobel.,  leon.^  5oS;  Melochia^  Alp.  ^gyp«,  4^  9 
tab.  3o^  Cor  chorus,  ComméL,  Hort,,  47,  tab.  13  ;  Vulgairement 
Mélochie.  Ses  tiges  sont  glabres,  cylindriques,  herbacées,  peu 
rameuses,  hautes  d'environ  deux  pieds;  les  feuilles  glabres , 
alternes,  pétiolées,  ovales-lancéolées,  à  dentelures  aiguëij  les 
deux  dentelures  inférieures  prolongées  en  un  long  filet  sétacé, 
particulièrement  aux  feuilles  supérieures  ;  les  stipules  axil-- 
laires  sétacées.  Les  pédoncules  sont  très-courts  ,^  latéraux ,  mu« 
ais  de  trois  écailles  subulées;  ils  supportent  quelques  fleurs 
f>etites,  d'un,  jaSine  rougeltre.  Il  leur  succède  des  capsules 
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droites,  longuet  de  denx  pouces,  an  peu  yentmes,  en  fome 
de  fuseau,  à  cinq  loges,  à  cinq  vahres  ondulées ,  et  un  peu 
erépues  sur  leurs  bords,  renfermant  un  grand  nombre  de 
semences  anguleuses. 

Cette  plante  croît  dans  plusieurs  contrées  de  l'Asie ,  de. 
l'Afrique  et  de  l'Amérique.  On  la  cultive  en  Egypte  comme 
plante  alimentaire.  Olivier  rapporte  que  les  Egyptiens  ea 
mangent  les  feuilles  avec  plaisir,  pendant  tout  l'été,  en  ragoût 
ou  simpleibent  bouillies ,  exprimées  ou  assaisonnées  avec 
rhuile  d'olive.  On  a  soin  d'en  semer  les  graines  depuis  la  fizi 
de  l'hiver  jusqu'à  la  fin  du  printemps.  Les  Indiens  la  mettent 
également  au  nombre  de  lewrs  plantes  potagères.  On  prétend 
que  cet  aliment  est  plus  agréable  que  sain.  Ses  feuilles  passent 
pour  émollientes,  pectorales,  adoucissantes. 

CoRÊTB  'TRiLOCULAïaE  :  CcTcUorut  triloeuloris ,  Linn.  ;  Jacq.  „ 
HorL,  vol.  3,  tab.  lyS;  Corckorus  œstuans^  Forsk. ,  Mgjpt^^ 
pag.  loi.  Cette  espéee  est  trés-rapprochée  de  la  précédente  « 
et  paroit  jouir  des  mêmes  propriétés  alimentaires.  Il  est  mémfî 
possible  que  plusieurs  voyageurs  les  aient  confondues^  en  par-, 
lant  des  usages  auxquels  on  les  emploie  dansT£g3rpte ,  la  Bar^ 
barie,  etc.  Les  feuilles  sont  lancéolées,  très-aiguës,  munies  , 
comme'  dans  l'espèce  précédente,  de  dents  sétacées  à  leur 
base  ;  les 'pédoncules  sont  courts,  chargés  d'une  à  deux  fleurs 
îaunês  ;  mais  les  capsules  ne  sont  composées  que  de  trois  valves 
au  lieu  de  cinq ,  longues  de  deux  pouces  et  plus,  glabres,  tri* 
gones,  obtuses,  un  peu  rudes  au  toucher,  une.rainure  suc 
chaque  angle  :  les  valves,  à  l'époque  de  la  parfaite  maturité, 
se  rjlvisent,  dans  toute  leur  longueur,  en  deux  parties;  elles 
TenFermeiit'des  s*. menées  anguleuses  et  bleuâtres.  Elle  croi't 
dans  l'Arabie.  Je  l'ai  vue  cultivée  sur  les  c6t es  d'Afrique.  Les 
Maures  en  font  le  même  usage  que  les  Egyptiens  àsiB  feuilles 
de  ia  coréte  comestible. 

CORÊTB    A    FEUILLES    BB    CHARME':    CoTchorUS    œstUOnS  ^    LioU.  ^ 

Jacq.,  HoH. ,  i ,  tab.  85  ;  Pluken. ,  tàb.  1 27 ,  fig.  3.  Cette  plante , 
qui  croît  dans  les  pays  chauds  de  l'Amérique,  a  beaucoup  de 
rapports  avec  la  coréte  triloculaire  ;  mais  ses  feuiliessont  ovales, 
en  cœur,  bordées  de  dents  aiguës,  dont  les  inférieures  souvent 
sétacées;  les  fleurs  sont  jaunes,  petites,  latérales  ;  les  capsules 
géminées,  linéaires,  à  six  angles,  longues  de  deux  pouces,  à 


sîK  pôiflftes  &  leur» sommet  au  moment  de  rëMi^ion-'âca  sè- 
mencei.    '    '  •  "'■-'  ••■•:•  •  -. 

CofRÊTB  CAPSiTLAiRB ':  Côrchopà^  ûàp^ulàtU ^   Linn.  )    Pluk«,  ; 
jilmag. ,  tab  ^3$,  €g.  4  ;  Ganf/it' .sâ^n  ,  Rumpk  ^   j^t^^»  9  ^  i' 
pAg.  212,  tBb.'7&,*fig.  1.  Cette  espèce  y  remarquable  p^r  séa^ 
fruits,  8*éléye- à  la 'hauteur  de  six  à  dix  pieds -«ur  une  tiçe^ 
drdite,  ^sîbriéV  'rîaiiï^D^e,  g^iriilë'de  feuilles  IdUgues  de  c^nf  ^ 
ir  six'pouâes,  e vâdes-laneëo^iéès ,- deutëes,  4'un  vei^  glauque: 
en  éeà^uis,  nt^ni^  à'ieup-baae  de  deiux  fii>els 'sëtaeés  :  les  fQi'\ 
liolesdu  calice  sont  ponctuées  en  dehors  ;>les  plétalétf  ëchancrés^^*; 
lescapsùles sont  uil peu  globuleuses, eouptesjri^ëesjàoinqyahrés, 
àr  cinq  loges.  Ban^  les  Indes  orî«tttales ,  d-'où  elle  est  originaire ,  ' 
cm  retire  de  Fécoree  de séstigtes ,  màcërëes  dans l'ea«i  comme 
le  *1iîattVi*e ,' ukë  £lasse -employée  principalement  k  la  Cbinel    • 

CoRÊTEfA  Art  CLES  TRAWCH  ANS  :'€ùrèkarùs  aèutangulus ,  Eney<;l. ,' 
2 ,  pag.  104  r  Pluken. ,  -tab.  4/1 ,  ûg.  i .  Cette  plante ,  dëcouvei'tfe' 
dans  les  Indes  par  Sonnerat ,  est  faeile  à  recognOf tce  par  îff 
forme  de  ises  fruits,  qui  ont  Taspeet  de  gros  clous  de  giréâe  ; 
ils  sont  longs  d^n  pouce,  prismatique^ ,  à  cinq  angles,  dent* 
deux  plus  saiflans  et  à  trois  pointes  bifides  au  sommet. '^SeA' 
tiges  sont  hîspides;  siss  feuilles  ovales,  dentées;  les  pétioles' 
hérissés  ;  les  stipulés  sétaicées  ;  les  ^fleurs  petites ,  géminéeis  ;  tes 
pétales  étroits*,  aïongés  ;  les  pédoncules  trés-courfo,  inunisdé 
trois  écailles  sétaeées. 

GÔRÊtEpAScrcuLièe :  Corehorusfascieularis^  Lamk., Eneyciv Iz, 
pag.  104^;  Pluk.,  Almag,  85,  tiab.  439,  fig.  G.  6ei5  tiges  sont*- 
grêles-,  presque  glabres;  les  feuilles  oblongues-elliptîqires ,  à. 
peine  longues  d'un  pouce,  dentées,  avec  un  filet  sétacé;  lesi 
stipules  étroites ,  lancéolées  les  fleurs  jaun^ires ,  pièces  y 
presque  sessiîes  ^'réunies  par  bouquets  opposés  aux  feuilles  ;. 
les  capsules  lanugineuses,  à^ti^oisou  six  valves^lessemënceai 
anguleuses  et  noirâtres.  Elle  croît  dans  les  Indeis  orientales.  ' 

CoRÊTÈ  SiLfQtJEiJSB  :  CoTeTtorus  siliquosus ,  ïÂnn.  ;  Jasq. ,  Hcrtm 
5 ,  tab.  Sq  ;  Burm. ,  Amer. ,  tab.  1  oi ,  fig.  1  ;  Sloan. ,  Jorn."  1 ,  ixibi 
194?  ^g-  !•  Petit  arbuste  de  TAmérique  mérîdionadt ,  à  tige 
droite,  panîcuiéé,  un  peu  pubescente,  garnie  de  féuinea 
ovalès^àncéôlées,  dentées  ;  les  pétioles  pubeseens  ;  les  pédon^ 
eules  latéràux'V  ùniflores  ;  les  ovaires  pîleux;  les  C9)>sulei  ' 
,  presque  glabres j  linéaires,  biralres,  un  peu  eompritèées* 
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CoeAis  LAtnmamoÊx  :  Corehonn  htnuiaêj   lina.;  Bnm., 
Amer, ,  lab.  104.  Cet  arbrisseau, de  rAmërique  méridionale, 
/  s^lève  à  la  hauteur  de  deux  ou  trou  pieds.  Ses  rameaux  sont 

cylindriques,  couverts  d'un  duvet  cotonneux,  un  peu  rous- 
•àtre  ;  garnis  de  feuilles  eUip tiques,  cotonneuses  à  leurs  deux 
faces ,  longues  de  deux  ppuces  sur  un  de  lai^ ,  à  crénelures 
un  peu  anguleuses:  les  pédoncules^  chargés  de  cinq  à  six  fleurs 
pédicellées,  presque  en  ombeUe;  le  calic«  cotonneux,  lea 
pétales  jaunes;  les  capsules  très-|anii|^neuses ,  ovales-oblon- 
gués ,  un  peu  arquées. 

.  CoaâTB  HésisséB  :  Corehorus  hir$uUt$ ,  Linn.$  Jacq*^  Hor^  3  , 
4ab»  58  ;  Burm. ,  Amer. ,  tab.  io3,  fig.  a*  Ses  tiges  sont  dures  , 
liérisséfs  de  poils  ;  êe$  feuilles  ovales,  dentées  en  scie,  iné- 
gales à  leur  base,  à  pétioles  hispides,  ainsi  que  lesjstipules  ; 
l^s  pétales  jaunes,  oblongs;  l'ovaire  chargé  de, poils  blancs; 
le  style  terminé  par  deux  stigmates  droits.  Elle  croît  dans 
l'Amérique  méridionale. 

CoRt'SB  A  TROIS  BBNTS  :  CoTchorus  tridens ,  Linn»  ;  Pluken  , 
tab.  137,  âg.  4«  Cette  espèce,  d'après  Linnsras ,  a  ses  tiges 
lisses  ;  ses  feuilles  lancéolées,  rayées,  ondulées,  dentées,  à 
dentelures  sétacées  ;  les  stipules  divisées  en  trois  filets  sétacés  ^ 
trois  styles  très -divergeas  et  bifides;  les  capsules  linéaires^ 
rudes  au  toucher.  £Ile  croit  aux  Iodes  orientales. 

Thunberg,  dans  le  2.*^  volume  des  Transactions  de  la  Société 
ILinnéenne  de  Londres,  a  mentionné  quelques  espèces  de  co- 
réte  du  Japon ,  telles  que,  i,^  le  eorchorus  soandens^  à  tigesgrim- 
pantes,  cylindriques,  flexueuses,  à.  feuilles  médiocrement 
pétiolées,  opposées ,  glabres ,  arrondies  k  leur  base ,  acuminées 
au  sommet ,  à  dentelures  terminées  par  un  poil  sétacé;  les  fleura 
faunes,  solitaires  ;  les  feuilles  opposées  ;  les  fruits  inconnus 
peuvent   faire  douter  du  genrç  et  même  de  la  famille  de 
cette  plante.  9.^  Le  corehorus  serratusz  st^s  tiges  sont  droites  ;  ses 
Tameaux  glabres ,  redressés ,  de. couleur  purpurine  f  les  feuilles 
alternes ,  longues  de  deux  ppuces ,  obJongues ,  cuspidées ,  rudes 
en  dessus ,  parsemées  de  poils  très-courts  ;  les  dej^telures  gran- 
des, sétacées  a  leur  sommet*  3.°  Le  corchorusjiexuosus ,  distingué 
par  ses  tiges  glabres ,  flcxueuses  5  ses  feuilles  alternes ,  p  étiolées  , 
ovales ,  cuspidées ,  en  cœur  oblique  à  leur  base ,  velues ,  longues 
de  deu3(  pouces  1 4  double  dentelure }  les  fleurs  jaunes» 
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.  Le  éonikoTui  tomenimmt ,  <^servé  au  Japon  }iar  Thunberg,  ne 
4oUpa»étre  confondu  avec  le  eoféhorus  kirsutu*  de  Linnœus, 
dé  TAmérique  méridionale.  Ses  feuilles  sont  tomenteuses;  sei 
éapsolea  oblongues,  lanugineuses.  Nous  ne  parlerons  pas  du 
corchoTusjaponiouSy  qui  est  le  ruhui  japonieus^  Linn. ,  Mont,  et 
Herh,  Suivant  M.  Decandolie,  cette  plante  doit  former  un 
genre  particulier.  (Poin.) 

COKETHRË,  Corethra.  (£i»tom.)  Meigen  a  donne  ce  nom  1 
un  genre  d'insectes  diptères  de  la  famille  des  hydromies  ou 
des  tipules,  pour  y  ranger  quelques  espèces  voisines  de  celles 
queDegeer  a  nommées  culiciformes,  et  dont  il  a  décrit  This- 
toire  dans  ses  Mémoires,  tom*  VI  :  telles  sont  Isa  tipule  bigarrée 
et  sa  tipule  annulaire.  Voyez  Tipulb.  (C.  D.) 

COR£lT.  (lehihjoL)  Nieuhoff  paroît  avoir  désigné  sous  ce 
nom  une  grande  espèce  de  maquereau  que  Pison  a  appelé 
alba  eordUa,  On  en  pèche  beaucoup  entre  les  tropiques.  Peut- 
être  est-ce  le  même  poisson  que  le  guara^pueu  de  Blarcgrave, 
et  que  Ualbicore  de  Sloane.  (H.  C.) 

COR£X.  (Omilh.)  Ce  nom,  qui  se  trouve  dans  un  ancien 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  Carthusienne ,  en  Prusse ,  dont 
Klein  a  donné  l'extrait,  pag.  a 35  de  son  Prodromus  A¥iamj 
détigne  le  serin.  (Ch*  D.) 

CORF  et  CoAFO.  {léithjroL)  D'après Gesner ,  ce  sont  deux 
des  noms  italiens  de  la  seiorfMiunftra,  Linn.  Voyez  SciàNE.  (H.C.) 
CORF  (  Omith.  ),  nom  du  corbeau  dans  le  Brescian.  (Ch.  D.) 
CORGNIOLA  etCoamoLA.  (BoL)  Les  Italiens  donnent  ces 
nomé  a  des  espèces  d'agarics  d-un  goût  fin  et  délicat.  Ce  nom 
convient  aux  uns,  par  leur  forme  semblable  k  celle  du  fruil 
du  cornouiller;  aux  autres ,  par  leur  couleur  jaune,  semblable 
i  celle  des  fruits  mûrs  de  cette  même  planté.  Voyez  Bigbaella  ^ 
Suppl»,  et  GiALLONSk  (Lem.) 

•   CORGNO  ou  AcDBNi.  (  BoL)  On  nomme  ainsi ,  en  Languedoc , 
le  fruit  du  cornouiller.  (  L.  D.  ) 

CORGOLOIÏ9.  (  Min,)  C'est,  suivant  de  Saussure ,  le  nom  que 
l'on  donne  à  Dijon  à  un  marbre  de  Bourgogne  composé  de 
petits  grains  arrondis.  C'est  un  calcaire  oolithique ,  assez  com- 
pacte, homogène  et  dur,  pour  recevoir  le  poli.  Voyez  Chaux 

CARBONATàB  ,  ou  CalCAIRE  OOLtrBE*  (  ti.  ) 

€ORGU£(^o^.)y  nom  qu'on  donne,  dans  certains  endroits 
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de  France,  àToreille  de  chardon,  agarieut  Eryngii ,  DecaaJ^, 
excellente  espèce  dé  champignon  qu'on  mange  preaquepartout.* 
Voyez  à  Tarticie  Fonce.  (  Lbm.  )  * 

COAI  (Afamm.),  nom  du  cochon  dinde  dans  les  colonies' 
espagnoles.  (F.  C.) 

CORIACE  ,  Coriaetus,  {BoL)  La  plupart  des  plantas*  sont 
d'une  consistance  tendre  et  herbacée,  ou  d'une  consistance 
ligneuse;  mais  il  y  a  des  plantes,  ou  des  parties  de  plantes, 
dont  là  consistance  est  très-différente*  Il  y  eu  a  qui  sont  durei^ 
comme  de  la  pierre  ;  d'autres  sont  semblabl.es  à  de  la  corne  {' 
d'autres  sont  flexibles  comme  du  cuir,  ou  coriaces ,  ete.  Plusieurs- 
fucus,  par  exemple,  sont  dans  ce  dernier  cas.  On  a  aussi  des 
exemples  de  cette  circonstance  particulière  4ans  iês  feuilles 
do  gui',  dans  les  péricarpes  du  grand  soleil^  du  ^râpa,  du  lu- 
pin, etc*;  le  placentaire  du  pavot,  etc,;  le  périsperme  des' 
«imbellifères ,  etc.  (Mass.?) 

CORIACES.  (£»lom.)  M.  La  treille  avoi't  indiqué  sotisee  nom 
la  famille  des  insectes  à  deux  ailes  à  laquelle  il  rapporte  les 
hippoèosques ,  et  qu  il  a  depuis  nommés  les  puppipares*  Voyez 

ScuâRO^rOMES  et  HlFPOBOSQ0£S.  (CD.)       é 

CORIACESIA.(Bof.)  Pline ,^ans son liv.  24,chap.  i7,oàil 
traite  des  plantes  magiques  ou  admirables  par  quelque  pro^ 
priété,  dit,  d'après  PythagoVe,  que  la  coriaeesia  ot  la  calli" 
cja  avoient  la  propriiHé  de  fAre  congeler  lleau.  Ce.  siaple 
énoncé  n^  peut  suffire  pour  faire  connoitrè.  ces  plantes.  On 
s#it  seulement  que  plusieurs  contiennent  une  certaine  quantité 
de  mucilage  qui,  lorsqu'on  les  met  dans  Teau,  l'épaissit  «esses 
pvomptement  sous  forme  de  gelée.  Telle  est  une  espèce  do 
verveine,  iterbena  auhktia,  (J.)      . 

CORIANDRE  (JBo^.)  ;  Corianirum^  Linn.  Genre  dé  plantes 
dicotylédones ,  polypétales,  épigynes,  de  la  famille  des  jombeU . 
lifères,  Juss.,  et  de  la  perUandrie  digynie ,  Linn.^  dent  les  piin* 
cipaux  caractères  sont  les  suivans  :  Collerette  générale: nulle 
ou,  d'une  seule  foliole  ;  collerette  partielle  ^e  trois  folioles 
placées  d'un  seul  eôté;  calite  à  cinq  dents;  corolle  de  cinct 
pétales  échancrés ,  inégaux  ;  cinq  étamines  ;  ovaire  inférienr , 
chargé  de  deux  styles  distans  ;  fruit  composé  de  deux  graine^ 
presque  globuleuses,  appliquéic^  l'uae  contre  Faiitre*    ' 

Les  coriandres  sont  des  plantes  herbacées^  .^nuellcs^  à 
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feuilles  ane  ou  deuk  fois  aiiëes ,  alternes  ;  à  fleurs  disposées  . 
eu  ombelles.  On  en  connoît  deux  espèces» 

Coriandre  cultivée  :  Coriandrum  sativum ,  Linn* ,  Spêe,  3€j  | 
h^mk^.lllastr.^  1. 196,  f.  1.  Sa  tige  est  droite,  souvent  rameuse^ 
haute  d'un  pied  et  demi  à  deux'  pieds,  garnie ,  dans  sa  partie 
inférieure,  de  feuilles  deux  fois  ailées,  à  foHoIes  ovales  e^ 
arrondies ,  et  ayant  ses  autres  feuilles  découpées  trés-menp.  Setf 
fleurs  S9n^  d'un  blanc  rougeàtre^  trés-inégales ,  les  extérieures 
de  chaque  ombelle  étant  beaucoup  plus  grande^  que  les  autres^ 
il  leur, succède  des  fruits  globuleux,  légèrement  striés.  Cette 
plante  croît  naturellement  en  Italie;  on  la  cultive  en  France 
dans  quelques  cantons ,  pour  récolter  ses  graines,  et  elle  s^est 
naturalisée  dans  plusieurs  provinces  où  on  la  trouve  dans  les  blés- 
Toute  la  plante  exhale ,  quand  elle  est  en  végétation  et  tant  * 
qu'elle  est  verte  ,  .une  odeur  forte ,  désagréable ,  un  peu  vî* 
reus^y  qui  ressemble,  surtout  quand  on  froisse  quelques 
\inçs  di&  ses  parties:  entre  les  doigts,  à  celle  de  la  punaise  dès 
lits.  Cette  odeur  est  plus  forte  dans  les  temps  pluvieux  et  ora-^ 
geux;  elle  peut  alors  causer.  des.înaax 'de  t^Ce  et  des  nausées 
aux  personnes  qui  passent  dans  les  ohampsoù  elle  est  eultîréè^ 
Ses^raine9>sècàes  ont  au  contraire  une  odeur  aromatique  asset 
agréablç^  Letoonfiseurs  en  font  de  petites  dragées  en  ies  re^ 
cQuvdrant  desuere.  On  les  emploie  en  médecine  comme  car- 
min^itiveSi,  stomachicfues ,  et  leur  inftision  passe  pour  diuré-^ 
tique»  Dum»  plusieurs  contrées^  en  s'en  sert  comme  assaisoh-^ 
nen^ent.:;L^S  HoUandois  les  aiment  beaucoup  et  en  mettent 
dans  pr^quç  toutes  leurs  sauees;  quelques  peuples  du  I^ord 
en  mêlent  dans  la  pâte  en  faisant  leujr  ptaîn ,  et  on  les  mâche 
dans  le  Midi  poi^r  /se  donner  une  haietne  agréable. 

Il  .faut  pour  la  coriandre  une  :  exposition  chaude  et  une 
teri:e  légère  qui  ait  beaucoup  de  fond.  On  la  sème  ,  dans  le 
clin^at.dç  Paris,  en  mars,  et  plus  communément  vers  le  mi* 
Meu  de  l'été,  dans  une  terre  préparée  comme  pour  le  blé.  Au 
printemps  loa  a  soin  de  la  faire  sarcler  plusieurs  fois ,  et  la 
récolte  de  ses  graines  a  lieu  à  la  €m.  de  juillet  ou  au  commen* 
cfm^nt.d!août.  Il  y  d  toujours  beaucoup  de  graines  qui  tonU 
bent  sur,  le  terrain  en  coupant  les  tiges  de  la  coriandre  aveo 
la  faucille ,  ce  qui  fait  que ,  pour  ne  pas  perdre  ces  semences , 
on  ^:  contente  dje  donner  un  labour  pour  faire  une  seconds 
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récolte  sur  le  même  tel  Tannëe  suivante ,  la  enllure  de  la  co» 
riandre  étant  beaucoup  moins  snaceptible  d^épuiser  les  champs 
^e  celle  de  toute  autre  plante. 

CoaiANDaaTESTicuLéB  :  Coriandnim  Ustieulatum  ^  Linn.,  Spec» 
^7;  Lamk.)  lUust,^  U  196,  f.  a.  Cette  espèce  diffère  de  la 
précédente,  en  ce  qu'eUe  s'élève  un  peu  moins;  en  ce  que 
toutes  ses  feuilles  ont  leurs  folioles  découpées  en  divisions 
étroites  ;  que  ses  ombelles  sont  souvent  simples ,  compo- 
sées de  fleurs  plus  petites v  presque  régulières,  et  que  ses 
fhiîts  sont  composés  de  deux  graines  globuleuses  ridées, 
formant  deux  bosses.  Elle  croit  dans  les  champs  du  midi  de 
l'Europe.  Son  odeur  est  plus  forte  et  plus  fétide  que  celle  de 
la  première.  (  L.  D.  ) 

•     CORIAR.  (  Omiih.  )  On  appelle  ainsi ,  en  Angleterre  ,   la 
perdrix  grise,  Utrao  perdix  j  linn.  (Ch.  D. ) 

CORIARIA  (  Bot,  )  ,  nom  latin  du  genre  Rédoul  ;  c'est  aussi 
le  nom  spécifique  d'une  espèce  de  sumac ,  rfcifjcoriaria,  Lànn. 
(  L.  D.  ) 

CORIDE  (  Boi.  )  ;  Coris ,  Linn.  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones ,  moaopétales ,  hjpogynes ,  de  la  famille  des  primula- 
céeS)  Juss.,  et  de  la  pentandrie  monogjnie^  Linn»,  qui  a  pour 
principaux  caractères:  Un  calice  monophylle,  ventru^  à  cinq 
dents,  et  couronné  par  de  petites  pointes  épineuses  ;  une  co- 
rolle monopétale ,  tubuleuse.^  à  limbe  partagé  en  cinq  divi- 
sions inégales  ;  cinq  étamines,  un  ovaire  supérieur,  surmonté 
d'un  style  terminé  par  un  stigmate  un  peu  épais;  une  cap- 
sule globuleuse ,  cachée  dans  le  calice  persistant ,  à  une  seule 
loge  s'ouvrant  en  cinq  valves  et  renfermant  plusieurs  graines* 
Ce  genre  ne  comprend  qu'une  seule  espèce. 

CoAiDE  DE  Montpellier  :  CorU  monsptliensis ,  Linn. ,  Spec* 
362;  Lamk.,  IlLy  t.  102.  Ses  tiges  sont  redressées,  rameuses 
dès  leur  base ,  hautes  de  quatre  à  huit  pouces ,  garnies  de 
feuilles  linéaires ,  nombreuses,  un  peu  ciliées.  Ses  fleurs  sont 
rougeàtres  ou  purpurines,  presque  sessiles ,  disposées  au  som* 
met  des  rameaux  en  grappes  serrées,  d'un  aspect  agréable* 
Cette  plante  croît  dans  les  sables  des  bords  de  la  mer,  et 
sur  les  collines  du  midi  de  l'Europe  et  de  la  France.  Elle  est 
inusitée  chez  nous  ;  mais  on  dit  que  les  Arabes  en  font  un 
graad  usage,  et  la  considèrent  comme  spécifique  dans  les 
maladies  syphilitiques.  (  L*  D.  ) 
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CORIDESTRAES.  {lehthjol.)  Hesfchîus  et  Varinùs  ont 
appelé  }UûpiS)iéîfaioç  un  animal  marin  que  nous  ne  savons  cotn<^ 
ment  classer.  Il  n*est  point  du  tout  sûr  que  ce  soit  un  poisson. 
(H.  C.) 

CORIDON  {ErUom,),  nom  que  Geoffroy  a  donné  au  pa^iUo 
janira.  (CD,) 

CORIM.  (Mith)  Cest,  suivant  le  Vocabulaire  de  Reuss^  le 
nom  que  Gmelin  a  donné  au  quarz  commun.  (B.) 

CORINDE,  Cardiospermum,  {Bot,)  Genre  de  plantes,  à  fleura 
polypétales,  de  la  famille  des  sapindées,  appartenant  à  Foc- 
tandrie  trigfnie  de  Linnœus  y  offrant  pour  caractère  essentiel  : 
Un  calice  à  quatre  folioles  persistantes ,  dont  deux  plus  grandes 
que  les  deux  autres  :  une  corolle  à  quatre  pétales ,  ^^rnes  avec 
les  folioles  du  calice  ;  quatre  autres  droits,  inég^pc ,  insérés 
surles  premiers,  réunis  en  cylindre  autour  des  parties  sexuelles  ; 
huit  étamines,  les  filamens  fascicules  ;  un  ovaire  supérieur  sur* 
monté  de  trois  styles  courts;  autant  de  stigmates  simples  ;  une 
capsule  membraneuse ,  à  trois  lobes  profonds ,  formant  pres<{ue 
trois  capsules  ;  autant  de  loges  renfermant  chacune  une  seule 
semence ,  marquée  à  sa  base  d'une  tache  en  cœur ,  qui  d*abord 
a  fait  donner  à  une  espèce  de  ce  genre,  originaire  de  l'Inde  ^ 
le  nom  de  corindum  (cœur  de  Flnde,  corinde) ,  et  aujourd'hui 
le  nom  générique  de  cardiospermum  j  composé  de  deux  mots 
grecs ,  qui  signifient  semence  en  cœur« 

A  la  seule  espèce  d'abord  connue ,  on  en  a  ajouté  trois  autres»^ 
Ce  sont  la  plupart  des  herbes  à  tiges  foibles,  ayant  besoin  d'un 
appui  pour  se  soutenir  :  les  feuilles  sont  alternes,  plusieurs  fois 
ailées;  les  pédoncules  très-longs  ,  solitaires,  axîllaires,  munis 
vers  leur  sommet  de  deux  vrilles  simples  ;  les  fleurs  disposées 
en  corymbes  presque  ombelles. 

CoRiNDEFOis-DE-MERVEiixE  :  Cardt05p«rmumWteaca&um,  Lînn.| 
Lamk. ,  IlL  gen,j  tab.  617  ;  Dodon ,  Pempt, ,  455 ,  Icon.;  Lob., 
Je.  2  ,  pag.  67  ;  Rumph ,  Amh, ,  6 ,  tab.  24 ,  fig.  2.  Ses  tiges  sont 
glabres,  menues,  striées,  longues  de  trois  ou  quatre  pieds; 
ses  feuilles  sont  pétiolées,  glabres,  alternes,  ciliées,  deux  et 
trois  fois  ailées  ;  les  pinnules  opposées  ;  les  folioles  pédicellées^ 
opposées ,  d'un  beau  vert,  ovales-lancéolées ,  incisées  ou  lobées  , 
quelquefois  un  peu  pubescentes  :  de  l'aisselle  des  feuilles  supé« 
rieures  sortent  des  pédoncules  solitaires;  filifonaeSi  muais 
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vers  leur  sominety  au-dessous  des  pé^eelles,  de  deux  vrilles 
simples ,  opposées  :  les  fleurs  sont  blanches,  petites ,  presque  en 
ombelle  lâche  i  les  pédicelles  courts,  quelquefois  chargés  de 
deux  ou  trois  fleurs  :  les  fruits  sont  yésiculeux,  triangulaires, 
Terdàtres,  presque  glabres ,  à  trois  coques  contenant  chacune 
une  semence  globuleuse,  très -lisse,  moitié  blanche  et  noire. 
Elle  croit  dans  les  Indes,  orientales  s  les  Indiens  forment  avec 
ses  semences  des  colliers  dont  se  parent  les  femmes  et  les 
enfans« 

.  On  en  a  découvert  une  autre  espèce  au  Brésil,  le  cardio^ 
êpermum  corindum ,  Lino.  Très-rapprochée  de  la  précédente , 
elle  s'en  distingue  par  ses  feuilles  cotonneuses  en  dessous,  ainsi 
que  les  cajM|les  ;  ses  fleurs  sont plusnombreuses ;  les  pédicelles 
persisteuMprès  la  fructification,  et  acquièrent  une  roideur 
remarquable. 

Co&iNDE  VELUE  ;  Cordiospermum  hirsutunty  Willd.,  Spec*  â, 
pag.  467.  Cette  espèce  se  distingue  des  deux  précédentes  par 
ses  folioles  glabres,  ovales,  simplement  dentées,  pubescentes 
dans  l'aisselle  des  nervures,  acuminées,  point  tomenteuses en 
dessous;  par  se^  tiges  et  se&  pédoncules  hérissés  :.  les  fleurs 
sont  plus  grandes ,  ainsi  que  toute  la  plante.  Elle  a  été  décou* 
verte  dans  la  Guinée. 

CoRiNDB  A  GRANDES  FLEURS;  Cardiosptrmum  granêHjlorvni  ^ 
Swartz,  FL  Ind,  occ,  .2,  pag.  698.  Espèce  découverte  par 
M«  Swartz  à  la  Jamaïque  :  ses  tiges  sont  pubescentes ,  grim« 
pantes ,  striées ,  ligneuses  à  leur  base  ;  les  folioles  ovales ,  acuJ 
minées,  pubescentes,  point  en  cœur  À  leur  base,  soyeuses  et 
tomenteuses  en  dessous;  ses  fleurs  blanches,  en  corymbes,. 
trois  à  quatre  fois  plus  grandes ,  ainsi  que  les  capsules  obion-^ 
gués,  renflées»  très^acuminées,  anguleuses  et  tomenteuses.!  PoiR.) 
.  CORINDON.  (Min.)  On  doit  réunir  sous  ce  nom  ,  et  rap- 
porteir  à  une  même  espèce ,  plusieurs  minéraux  connus  depuis 
long-temps,  e t regardés  comme  très -diflîérens les  uns  des  autres*. 
Ils  ont  d'abord  été  désignés  sous  les  noms  de  gemmes  orientaUs  y 
de  saphir^  d'astérie^  de  spath  adamantin  et  d^émeril^  Ils  ont  été. 
ensuite  réunis  par  M*  HaiSy  en  trois  groupes ,  dcmt  deux  consi* 
dérés  comme  espèce  propre,  sous  les  noms  de  corindon  et  de- 
élésie^  et  le  troisième ,  l'émeril ,  placé  comme  appendice  à  la. 
suite  des  minerais  de  fer. 
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,  Enfin ,  les  travaux  minéralogiques  de  M.  de  Boiirnoo ,  et  les 
analyses  chimiques  de  MM.  Chenevix,  Tennant,  etc.,  jont 
amené  la  réunion  de  toutes  ces  pierres  en  une  seule  espèce 
«oas  le  nom  de  corindon.  Nous  reviendrons  siir  l'histoire  de 
cette  réunion  ,  à  la  fin  de  cet  article. 

Les  caractères  communs  aux  variétés  nombreuses  et  si  dis* 
parâtes  qui  sont  renfermées  dans  cette  espèce,  ne  p,euyent 
être  pris  que  de  la  densité,  de  la  pesanteur  et  de  la  composi- 
tion. 

Les  corindons  sont  les  plus  durs  de  tous  les  minéraux,  après 
le  diamant;  ils  les  rayent  tous ,  et  ne  sontrayéspar  aucun.  Leur 
pesanteur  s{»éclfiqtie  est  un  peu  au-dessus  de  4.  Enfin  ils  sont 
essentiellement  composés  d'alumine,  dans  la  proportion  de  90 
à  98  pour  cent.  Mais,  lorsque  ces  minéraux  sont  cristallisés,  ou 
lorsqu'ils  ont  une  structure  assee  lamelleuse  pour  qu'on  puisse 
déterminer  la  direction  et  l'incidence  des  joints^  circonstances 
assez  communes,  on  arrive  à  leur  forme  primitive,  caractère 
qui  complète  la  détermination  rigoiireuse  de  l'espèce. 

La  forme  primitive  ou  fondamentale  des  corindons  est  un 
rhomboïde  aigu ,  dans  lequel  l'incidence  de  deux  faces  adja» 
centes,  ou  de  P  sur  P,  est  de  86^^  aS\  et  cpllc  de  P  sur  P' 
de93'^  34',  suivant  M.  Haily;  mais,  suivant  M.  Philipsi  età  l'aide 
du  goniomètre  à  réflexion  de  M.  WoUaston ,  ces  incidences 
«ont  de -86*  4^  etgS*  S6',dîÎBrérences  bien  foibles. 

Les  joints  parallèles  aux  faces  d'un  rhomboïde  sont  très- 
sensibles  dans  lès  cristaux  opaques  ;  ils  le  sont  beaucoup  moins 
dans  les  cristaux  tranisparens  qui  constitubientaiitrefoîs  l'espèce 
de  la  télésie.  Mais  on  remarque  dans  ceux-ci  d'autres  joints  qui 
sont  perpendiculaires  à  l'aXe  du  rhomboïde.  Ces  seconds  joinls, 
qu'on  voit  aussi  quelquefois  dans  les  cristaux  opaques,  di- 
visent lé  rhomboïde  primitif  parallèlement  à  sa  diagonale  hori- 
zontale, et  peuvent  le  résoudre  en  deux  tétraèdres  et  un 
octaèdre. 

Les  corindons  sont  tous  in  fusibles  au  chalumeau  ordinaire; 
ib  jouissent  de  la  double  réfraction,  mais  à  un  foible  degré. 

Les  variétés  de  formes  qu'ils  présentent  peuvent  se  rapporter 
'à  trois  types  principaux  ; 

Le  rhomboïde  p^  le  prisme  hexaèdre  ^  et  les  dodécaèdres  bi- 
pyramidaux;  , 
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Les  formes  qu'on  peut  rapporter  au  rbomboldé ,  sont  ra^tf 
et  en  petit  nombre.  Noos  citerons  :  ' 
Le  corindon  primitif,  P.  C'est  une  variété  très-rare. 
Le  corindon  basé,  PA.  Le  rhomboïde  primitif  dont  les  angles 

solides  sont  remplacés  par  une  facette  triangulaire,  perpendi- 

culaire.à  Taxe.  De  Gellivara  eu  Laponie. 

i 

Le  corindon  annulaire,  PD.  Cest  le  rhomboïde  primitif , 
dont  toutes  les  arêtes  latérales  sont  remplacées  par  des  facettes 
linéaires  obliques,  qui  dépendent  des  pans  d'un  prisme 
hexaèdre.  ' 

Cette  forme  mène  au  second  type,  ou  prisme  hexaèdre ^ 
qui  renferme ,  entre  autres  variétés  : 

1 

Le  corindon  prismatique  ,  D  A.   C'est  le  prisme  hexaèdre 

régulier. 

1 

Le  corindon  hisalteme,  D  AP.  —  Le  prisme  hexaèdre  dont 

les  angles  solides  des  bases  sont  alternativement  remplacés  par 
des  facettes  triangulaires,  parallèles  aux  faces  du  rhomboïde 
primitif.  Du  Pégu  et  de  Ceylan. 

Le  corindon  aidi^i/'( autrefois uniternaire),  DAP  £'  ^£-— • 

La  variété  précédente,  avec  des  facettes  linéaires  sur  les  arêtes 
des  bases  des  prismes,  qui ,  si  elles  étoient  prolongées  au  point 
de  se  réunir  de  toutes  parts,  donneroient  un  dodécaèdre  hip^-- 
ramidal,  troisième  type,  ou  forme  générale, qui  est  due  à  des 
facettes  qui  naissent  avec  plus  ou  moins  d'inclinaison  sur  les 
angles  solides  latéraux  £  et  e  du  rhomboïde.  On  a  deux  de 
ces  dodécaèdres. 

Le  corindon  ternaire  E* 'E,  dans  lequel  l'incidence  d'une 
face  de  la  pyramide  sur  celles  de  la  pyramide  opposée  est  de 

Le  corindon  assorti  (E*  'ED*  B'  ) ,  dans  lequel  la  même  inci* 
dence  est  d'environ  1 40**,  ce  qui  donne  des  pyramides  beaucoup 
plus  aiguës.. 

Le  corindon  ootoduodéoimal,  A  ( E*  »  ED*  B')?,h  variété 
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«ortie,  dpat  le  BémmH  eU renplaoé  p«r  uq«  faectte  perpea- 
diculaire  à  Taxe ,  et  dont  Irak  des  mx  angles  solides ,  rétul- 
tant  de  cette  espéee  de  troac»t|ire  de  la  pyranide ,  pré- 
sentent urne  i^eeUe  trianguki're  parallèle  aax  &ces  du  rhooi* 
Ixeiide  prûnitif. 

Presque  toutes  les  autres  formes  ne  soné  que  des  eombiiMi^- 
SIMM  des  ims  types  •«  soiiis^^yf  es  pnécédens ,  et  peureiat  itre 
rattachées  à  Tun  d'eux ,  <siiivaat  âa  prédomiiiaoce  des  formes. 

Lesxaristattx  de  corindes ,  malgré  la  dureté  dont  iis  jouissent, 
.ae  préseoteat  irès^réquemmewt  arec  les  arrêtes  et  les  aagiLes  ielU- 
mentémoussés  qu'on  a  de  la  peine  à  y  reconiMlttre  des  polyèdres 
fléguiiem.  Quelquefois  a^Msi,  et  è^eia  se  remarque  surtout  dans 
les  bipyramidaux ,  les  &ces  des  pyramides  sont  jcfaai^ées  de 
strias  ,)SlI1o<is>wi  ressaulf  teanaversaux,  qui  les  fourbent  ou  ht* 
alongent  tellement  que  ces  cristaux  ressemblent  plutèt  à  des 
fuseaux  qu'a  des  pelyédnes  bîpy ramidaux*  On  les  désigae  sous 
les  Aoms  d<e  oylinêrjMfi6  f^t  àe/usi/arnus» 

Les  corindons,  considérés  dans  Tensemble  jde  hmn  pivofuriétés 
AttiAeieucs  madâfications  y  petivesi  ae  aépa»er  es  troia  variétés 
principales 9  auxquelles  Boua  oamaenrenans  UanomB  qui  Jeiir 
arftîeol  été  dionnës  quand  on  les  fioasidér^i  cowaaie  àm  esfiéces 
distinctes  4  ^ces  iiams  élant  univaquios  et  çéadralcm^ uA  i^dms^ 

I/^  Vw.  CoaiMpaKi^iuliisftB  (Conodon  b§raiin ,  IL),  .G'e^t  ie 
aaMkéfal  «qui ,  n'ayaiut  point  de  Aam  comamo,  hmi  .péfiéjoèl ,  aurait 
^té  A«»nié  par  M.  Ua4ly  idhésie .:  ce  aoiatile  aapbir»  Ae  fyMfi, 
l'^éaienuide,  ia  topaze  y  etc.  «  oriesotaiix* 

flesttranspaitGnt^  i»t  au  mgios  tnès^tran^ueiULe  ;  sa  HnsLH" 

ttire  «Bt  peu  lamelieuse  :  eepeadaskt  il  fait  v«u/ ,  aoii  pAr  la 

^  ùsafAnre ,  sok  par  les  reflets  <qui  £mBd  aallee  .une  lumière  vive  9 

des  joints  perpendiculaires  à  l'^ixe  de  âe»  cristaux  9  et  quelque* 

JEais,  comme  l'ont  observé  M.  de  Boutuàa  sur  différentes  .té- 

lésies ,  et  M.  Ufii^y  sur  ceUes  de  Cey>laii,  g^^m  plus  riuremevt 

>et  pius  .difficilement  9  d'autres  inindts  obliques  à  l'axe  et  parai* 

Jèles  ^asu(  faces  du  nbamboÂde  primsttf  ^  j>si  au  moins  de^  Alivies 

trés-distinctes ,  qui  indiquent  par  leur  dineetioa  fiommf  i^s 

i»oeds .  des  iaaies  comtpaaaAA  Je  r  bMDibQtde  primiii  f. 

La  iéléaîe  paraît  conteniren  ^fénëral  plus  d'alumine  que  la 
.  y^ciéti^  auiiraiite.  JLejnaxiflRum  de  cette  terre,  jU*ou vé  danois  va- 
riété bleue  par  iUapcQtb  ,^sf  de  9^,^^  at  h  minimum 9 d>p]:ès 
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M.  Cheoevix,  est  de  90.  La  pesanteur  spécifique  la  plus  ordi- 
naire est  de  4  au  moiiis,  et  quelquefois  de  4,3. 

Les  formes  secondaires  que  cette  variété  affecte  plus  partie 
culièrement ,  sont  le  prismatique,  Tadditif  et  celles  qui  appar- 
tiennent aux  dodécaèdres  bipyramidaux.  Ses  eristaux  sont 
généralement  petits. 

,    Ses  variétés  de  coul^eurs  sont  nombreuses ,  remarquables  et 
connues  depuis  long-temps  sous  des  noms  dififérens. 

Corindon  télésie  limpide  (saphir  blanc ,  et  même  rubis  blanc 
de  Romé^de-Lisle).  Cette  variété  est  sans  couleur,  ou  avec  une 
légère  nuance  bleuâtre. 
.  .  Corindon  télésie  £ap}itr( saphir  proprement  dit)*  Sa  couleur 
varie  entre  le  bleu  pâle ,  le  bleu  d'azur ,  le  bleu  barbeau  et  le 
bleu  d'indigo.  Ces  dernières  sont  les  plus  estimées.  Leur  poids 
dépasse  rarement  trois  grammes. 

Corindon  télésie  améthyste  (améthyste  orientale )é  Ses  cou- 
leurs sont  le  rouge  violet  et  le  rouge-giroflée.  Cette  dernière 
est  la  plus  estimée. 

Ces  trois  variétés  conservent  pendant  plusieurs  heures  Télec* 
tricité  acquise  par  le  frottement.  (  Hatty.  ) 

Corindon  télésie  rubis  (  escarboucle  et  rubis  orientaux ,  mnnea 
ou  tohes  des  Indiens)  9  présentant  les  nuances  du  rose ,  du  rose 
foncé ,  du  cramoisi  et  du  rouge  écarlate ,  avec  un  éclat  très-vif  et 
quelques  reflets  laiteux.  Ils  sont  généralement  petits,  leur  poids 
ne  s'élevant  pas  au-dessus  de  i^5^.  Ce  sont  les  pierres  gemmes  les 
plus  recherchées ,  et  par  conséquent  du  prix  le  plus  élevé.  Leur 
valeur,  à  qualité  et  volume  égaux,  passe  celle  du  diamant. 

Corindon  télésie  vermeille  (vermeille  orientale,  rubis  cal- 
cédonieux ,  hyacinthe  orientale  ).  Elle  est  d'un  rouge  aurore , 
avec  des  reflets  blanchâtres  ou  jaunâtres. 

Corindon  télésie  topaze\  topaze  orientale  ).  Le  jaune  de  ces 
corindons  offre  les  nuances  de  jaune  pâle,  de  jaune  foncé  souci 
«tde  jaune  doré,  avec  un  éclat  très-vif.  Celle  de  la  dernière 
couleur  est  la  plus  recherchée ,  et  sa  valeur  égale  presque  celle 
de  la  télésie  rubis. 

Corindon  télésie  éméraudine  {émétaude  orientale).  Elle  est 
d'un  vert  foncé,  offrant  quelquefois  des  reflets  chatoyans. 

Corindon  télésitJierillin  (algue  marine  orientale).  Elle  est 
d'un  bleu  verdâtre,  et  jouit  d'un  éclat  assez  vif. 
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Corihiofi  tMesie péridot {^éridot  oriental)^  d^on  veti  tirant 
fcur  le  launci 

nusieur^  de  ces  couleurs  sotnt  quelquefois  réunies  et  diver- 
Âemeot  disposées  dans  le  même  échantillon.  On  en  connoît  de 
hleu  et  blanc  $  par  taches  puancées  :  de  bleu  et  rouge  ;  ils  sont 
bleus,  lorsqu'on  les  voit  par  l'éflexion^  et  parëissent rouges , 
lorsqu'on  les  place  entre  la  lumière  et  l'œil  :  de  jaune  et  bleu  ^ 
eu  jaune  et  rougje ,  nommés  nilàëandi  par  les  Indiens. 

On  distingue  encore  les  coriûdons-télésies  suivait  les  jeux 
de  lumière  qu'ils  présentent* 

Corindon  UUsie  girasoL  Le  fond  de  sa  couleur  est  un  blancî 
laiteux  et  comme  savonneux  f  avec  des  reflets  jaunâtres  ou 
bleuâtres  flottant» 

Corindon  téUsie  ehato^anL  II  fait  Vdir^  dans  Sa  ctiupe  per-» 
pendieulaire  au  rhomboïde^  des  lignes  chtitoyantes  et  des  reflet|i 
satinés^  formant  des  hexagones  ou  parties  d'hexagone^ 

Corindon  télésie  astériei  On  nomme  ainsi  les  télésies,  quelle 
que  soit  leur  couleur^  qui  ^  taillées  en  cabochons,  présentent^ 
à  une  vive  lumière  j  une  étoile  lumineuse  à  six  ou  inême  douzef 
rayons  linéaires ,  et  qui  change  de  place  suivant  les  inclinaisoné 
qu'on  donne  à  la  pierre.  Cette  propriété ,  asses  remarquable 
dans  les  corindons  télésiea,  n'est  pas  particulière  Â  dette  pierre^ 
Elle  paroît  propre  aux  minéraux  transparens  qui  ont  un  rhom- 
boïde pour  noyau,  etdiie  à  la  réunion  de  certaines' circons-* 
tancei  de  taille  et  de  structui^e/ 

Les  télésies  dont  les  couleurs  Bùnt  vives  du  l'eiita^quables , 
et  qui  jouissent  en  outre  d^une  limpidité  parfaite  j  sont  fort 
Recherchées  comiàe  pierres  d'ornement,  et  ont  quelquefois^ 
Gomn^e  on  vient  de  le  dire  ^  une  très^haute  valeur.  On  en  fait 
dans  l'Orient^  et  surtout  dans  l'Inde  ^  un  uSage  beaucoup  plue 
fréquent  qu'en  Europe* 

La  pierre  nommée  «opi/iir  parThéophraste  et  Pline  n'est  pas 
nôtre  corindon  télésie  j  mais  paroît  devoir  être  rapportée  au 
lazulithe.  Il  ne  pardit  pas  que  Ie»?anCiens  axent  gravé  ^  soit  en 
creux  soit  en  relief^  sur  les  télésies.  On  assure  que  tooites  les 
pierres  de  cette  espèce^  qui  sont^gravées,  sont  modernes^ Une 
des  plus  célèbres  représente  un  portrait  en  relief  de  Henri  IV^ 
gravé  par  Coldoré. 

On  a  d'abord  cru  que  les  corindons  télésies  veuoient  exelusi« 


456  COR. 

Vemeiyc  àe  Vlnèe  et  de  Geylan ,  et  il  parott  certain  qne  tontes 
celles  de  ces  pierres  qui,  en  raison  de  leurs  qualités,  sont  mises 
'dans  le  commerce  de  la  joaillerie,  viennent  de  ces  lieux  ;  mais 
l^spèce  mittéralogiqne,  offrant  même  des  variétés  assez  remar- 
nquables par  leur  couleur,  e)t  connue  maimenanldamun^ès- 
'grsLtïd  nombre  de  lieux  ^  dont  nous  allonsciter  les  principaux. 
Les  corindons  télésies  se  trouvent  dans  denic'siR'te»  de  gîse- 
mens  et  de  tei^ains  dîffërens. 

-1  .*  En  '^aitts  *€t  en  criëibmx  phis  ou  moins  nets ,  mais  %rés- 
.fréquenunent  à  arêtes  et  angles- émoiissés,.  dans  des  terrains 
*4iieubles ,  forrtiés  d'nn  «a^ble  grossier,  renfermant  une  grande 
•variété  de  minéraux  parltcttliejrs,  et  notamment  du  fertitané, 
des  zircons  tant  hyacinthe  que  jargon ,  des  spiuelles,  du  ^arz , 
'  des  topazes»' C'est  le  cas  le  plus  ordinaire,  et  celui  qui  fournit  les 
^lus  belles  pierres.  C'est  ainsi  -qu'on  les  trouve  dans  les  sables 
de  plusieurs  rivières  del'Inde ,  au  pied  du  mont  Capelan  dans  le 
'  Wgu,  dans  le  rc^aume  d' Ava,  et  surtout  dans  llle  de  Ceytan  ;  en 
•Sibérie  ;  en  Europe ,  prés  de  Bîlin  et  de  Meronitz  en  Bohême, 
.  dans  les  sables  des  ruisseaux  d'Expailly  près  du  Puy  en  Velay» 
•Eiifin  M.  Cordier  vient  de  les  rencontrer  dans  un  sable  du  ri- 
vage de  la  mer,  près  de  Piriac,  sur  les  côtes  de  Bretagne.  Ce 
sable ,  tpii'renferme  uoegrande  quantité xl^tain,  oontieutaussi 
depetits  crkteuxde  corindon'télésie^  detopaie,.deipinelleyde 
zlrcon ,  ë«  iPer  titane  ^  etc. 

On  remarque  que  dans  tous  les  lieux  'préoédena,  à,  l^excep- 
•tion  du  dernier,  le  fond  du  -sol,  ou  au  moins  une  partie  des 
'montagnes  voisines  ,  e^t  principalement  composé  de  basalte 
-et  d'-autres'roches  de  la  formatton  qu'on  nomme^tsappéenne» 
2  J*  ^En  cristaux  disséminé»  dans  des  roches. qui  appartieii»eiit 
'atrx' terrains  primordiaux,  et  qui  n'ont  aucun  rapport  immé- 
diat avec  lesterrainsbasaltiquesou  trappéens.La  roche micaeée 
qui  donne  Fémeril  de  Naxos,  est  rempHe  ,«uivant'M..de  Bour- 
bon, d'une  multitude  depetita  cristaux  decovindons  téiéaies. 
Une'roehede  ealcaire-doïemîèduSainthôothard  présente  dis- 
séminés ,  oU:peut«étre  même  implantés ,  des^cristaux  assez  net» 
'  de'  télés^es-^rubis  d'un  assez  beau  rouge. 

ir.*  Var.  CoRtNiyON  APAftfAicraïf^  (Spath  adamantin  ;  eoriorâtm 
harmophane,  H.  )• 
Ce  corindon  est  généralement  opaque,  ou  tout  au  plu» 


ti»iislutid^.  U  a  une  stpuctuve  trivaenfiblefli^si  lasMUeuM^ 
<t  uÀ  cHvage  facile ,  au  moyen  duqiiei  o&  pet^taouvent  e^i^iraip«^ 
d£  ses  màss&s.  ua  luoyau  rhQmboidal  fort  net«  Les  jjoiiuU  peiw 
pendkiiilaâres  à  Taxe  sont  ici  très -peu  sensîbLes»  Sa  pe«anteu|} 
«p^cifii^e  est  «a  peu  plus  de  3)^.  Il  renfecme  moins  d'alumiae^ 
que  le  corindon  télësie.  Le  maxim^ni  de  ce^e  terre  paroilt  ]F 
être  de  91  pour  cent. 

IL  se  présente  tantôt  ea  masses,  amorphes ,.  tantôt  en  cri^tafux 
qui  appartiennent  aux  variétés  prismatique^  ïnsaUeme ,  additiv^ 
^ifusiforme,  Qn  doit  remarquer  que  la  variété  de  forme  noffif* 
m4e  additi¥e  est  cômaùine  aux  deux,  variétés  principaiies  d«^ 
oorindons»  Lfis  cristaux  du  corindOft  adamantin  aequièrên^t  ui^ 
très-gros  volume ,.  en  comparaison  des  parécédens  ;  mais  Itsuj^ 
{aces  sont  généralemi^nl;  raboteuses  et  aJitér^es.par  des,siU<in% 
transversauou  . 

Sont  éclat  est  sauvent  ebadoyà^t,  oiais  famiaîa  vitreuî^  comm^ 
dans  la  téléfitie.  Ses  couleu^rs  s^iot  aussi  et  moins  psoiiioneées  e^ 
l^eauvcoup  mot«s  vaiiées.  Sou^  ce  po^o^t  de-  yue  1,  pth  p^ut  eot  dfûsr 
tinguer  trois  variétés  pii^acipalesr  /  , 

Coriof^Qn,  aàûm<ifh6jk  grisâtre.  Le  fonii  grîsàtire  de  ees  co* 
viudoyns  es^t  accompagné  de  nuai\ces  »  soit  jauv^^treS)  soit  yeih 
€U>tre«,  s^t  m^me  roujsàlares  :  ils,  se^t.  Uaii«il^cide#> 

Ils  viennent  prii^cip^Iii^ment  du  Garçate  dans  k^Rangale*   . 

Corindon  tuU^mantif^  rougegirôn.  La  couleur  foindamen^e  d;i| 
ce^ix^ei  fst  le  F«uf^  tfijk  varie  du  iMsuge  {o«eéinoarn0^au  roMgf^ 
sombre  et  m^n^e  bru^^ytre^  Les  pifemîers^  en  gvos  crisiaui^ 
prisog^^i^es  »  yieiment  ppobabtemfOit  aiAssi  d<ii.  Bengale  ;  le« 
seconds  ,  en  cristaux  (Hsi(oPme$  opaqii^cck^  vienne^  du  BtfaUn 
bar  ;  les  ir«isjteme^  «9^  pm  crîAiaiu^  op^qu^s^  so  lrfl(itve«t  dans 
Je  TWbet, . 

Corindon  adamantin  noir^tpe*  Cea  coirimhins,  soa|  Ia9.t6t  e^ 
çrûiau:^^  açses  m^%  dontla  tei^turç  est  tfèsrseiwbleipieAt  lanpiiel- 
laive  1  et  ils  font  v^r  des  reflets  chatoyap^  e|  o^vkh^  mé^I- 
iliq^es  ;  iU.  ^<mt  de.  j^ali^bar  e^  de  la  Ckiiip^  :  l^iitM  ^ur  tei9t« 
noire  tifo  sv^r  te  grb  bleuâtre  «  et  le^^r  texlwre  est  pjresqiio 
compacte;  ce^x-ci  soaI  en  cri^ta^ux  py f amûlaïux 9  peu  nfi»^^ 
f  t  se  trpwe^t  e*  fi^moat.  ' 

Lea  çorî;i^4QB9  (riaman^qs  soap^l  rajreoiefl^t  a«iec  remairquar 
blés  par  leur  couleur,  leur  éclat  pu  leur  kom^gj^i^é)  p«u« 
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être  employés  comme  pierres  d'ornement  Cependant  fl  pa- 
l'Oit  qn^ùn  les  a  quelquefois  appliqués  à  cet  usage  dans  llnde  ; 
mais  celui  auquel  ils  ont  plus  particulièrement  servi  dans  ce 
pays  y  c'est  à  user  et  polir  les  autres  pierres  gemmes.  Un  gros 
morceau  de  corindon  qu'on  voyoit  dans  la  collection  de  M.  Gre« 
ville  à  Londres,  montroit,  dans  son  milieu,  une  cavité  produite 
par  le  frottement  des  pierres  dures  qu'on  y  avoit  usées. 

Les  corindons  adamantins  se  trouvent  en  .cristaux  dissémî-' 
nés  dans  les  granités,  ou  dans  les  roches  granitoïdes  qui  font 
partie  deis  terrains  primordiaux.  C'est  ainsi  qu*on  les  trouve 
dans  toute  l'Asie.  Celui  de  la  presqu'île  de  l'Inde  est  dans  une 
roche  saccaroïde,  renfermant  un  peu  de  calcaire}  il  y  est 
accompagné  d'amphibole ,  d'épidote ,  de  quarz ,  de  mica ,  de 
ehlorite,  de  zircon  jargon,  de  fer  oxidulé,  et  de  quelques 
minéraux  particuliers  que  M,  de  Boumon  a  nommés  Fibrolitb 
,et  Indianite.  (Voyez  ces  mots.)  Celui  de  la  Chine  et  du  Thîbet 
tst  dans  un  granité  à  felspath  rougeâtre  et  à  mica  argentin  ;  il 
est  aussi  accompagné  de  fer  oxidulé.  Celui  du  Thibet.  qui  est 
rougeâtre ,  est  recouvert  de  stéatite  verte. 

Le  cok'indon  noirâtre  du  Piémont  vient  de  la  commune 
d'Etenéngo ,  près  Moszo ,  arrondissement  de  Diella  ;  il  est 
renferaié  dans  une  roche  à  base  de  felspath  qili  fait  partie 
d'un  terrain  de  diabase  porphyritîque  compacte  stratifiée. 
Cette  roche  se  désagrège  ,  et  il  en  résulte  une  terre  rougeâtre 
dans  laquelle  se  trouvent  des  blocs  composés  de  felspath ,  de 
mica  et  de  corindon.  (Muthuon  etLelièvre.)  M.  Brochi  a  trouvé 
aussi,  dans  la  vallée  de  Camonica,  un  corindon  rougeâtre  trans-^ 
lucide  j  disséminé  dans  un  micaschiste.  ;• 

-Le  minerai  massif,  mais  granuleux,  de  fer  oxidulé  de  GeU 
Ijvara ,  en  Laponie ,  renferme  de  petits  cjcistaux  de  corindons 
jaunâtres  basés,  (Swedenstierna.) 

IlL"  Far,  Corindon  lâMiiiiiL  (  Corindon  granulaire ,  Hatty.  ), 

Ce  corindon  se  présente  sous  l'apparence  d'une  roche  à 
texture  grenue,  d^une  couleur  noirâtre,  comme  certains 
minerais  de  fer  ;  mêlée  tantôt  d'une  nuance  bleuâtre  , 
tantôt  d'une  nuance  rougeâtre.  Sa  pesanteur  spécifique,  qui 
est  au  moinj^  de  4 ,  sa  densité  supérieure  à  celle  de  tous  les 
minéraux ,  excepté  le  diamant ,  et  sa  grande  ténacité  ,  le  foQl 
aisément  di&tingue]^* 
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L^émerll  considéré  minéralogiquement ,  c'est-à-dire ,  le  ce-* 
rindon  massif,  offre  quelquefois ,  dans  son  premier  degré  de 
pureté,  la  couleur  rouge  violàtre  qui  appartient  à  la  plupart 
des  variétés  de  corindons,*  tel  est  celui  qui  fait  partie  des  col- 
lections du  Muséum  britannique  et  de  celle  de  M«  de  Drée , 
et  qui  vient  de  Madras. 

Mais  Témeril  proprement  dit  est  rarement  une  roche  ho'- 
mogène  :  le  fer  oxidulé  y  est  en  quantité  considérable  et  en 
grains  distincts  ;  il  est  aussi  souvent  mêlé  de  mica  et  de  la- 
melles de  talc  :  dans  quelques  cas,  le  corindon  s*y  montre  en 
petits  grains  ou  même  en  petits  cristaux.  C'est  M.  Tennant  qui 
a  fait  remarquer  le  premier  que  la  pierre  dure  nommée 
émerîl ,  et  considérée  jusqu'à  lui  comme  un  minerai  de  fer 
très-siliceux ,  appartenoit  à  Tespece  du  corindon  ;  il  a  trouvé 
dans  Témerii  employé  à  Londres  et  venant  de  l'ile  de  Naxos 
80  pour  cent  d'alumine,  et  M.  Vauquelin  a  reconnu  dans 
celui  dont  se  sert  la  manufacture  des  glaces  de  Saint- Gobin 
66  pour  cent  de  cette  terre.  Les  analyses  de  ces  chimistes 
ont  donné  les  résultats  suivans  : 

Emerîl  de  Londres,        Emeril  de  Paris , 
par  Tennant.  par  Vauquelin. 

Alumine.     •     •     ,     80     •     .     •     •     •     66 

Silice 3 

Fer 4 24 

Perte.  •  •  .  .  7 
Tout  ce  qu'on  peut  présumer  sur  le  gisement  de  Fémeril , 
4'aprés  le  peu  d'observations  directes  qu'on  possède,  et  et 
que  nous  apprennent  les  morceaux  d'émerils  du  commerce , 
c'est  que  tantôt,  comme  dans  l'Inde,  il  se  trouve  dans  les 
mêmes  roches  granitiques  que  celles  qui  renferment  les  co- 
rindons adamantins ,  et  tantôt  dans  des  roches  à  base  de  talc 
ou  de  serpentine. 

Les  lieux  oh  l'on  connoît  l'émeril  sont  : 
Les  Indes  orientales  ;  il  y  est  très-compacte ,  et  ne  présente 
pas  de  talc  lamelleux. 

L'ile  de  N^xos ,  d'où  vient  l'émeril  ,  connu  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  d'ëmeril  du  Levant  ou  de  Smyrne ,  ainsi 
que  sous  ceux  d'émeril  d'Angleterre  et  d'émeril  de  Jersey  ^ 
miv  M.  Mac-Culloch  a  constaté  que  '  cette  dernière  tle  n'en 
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fournît  ^p94*  Cet  ihne rîl  rtmîttmt  lieatieou^  ée  patttettes'  de 
mica  y  du  fer  oxidulé,  oeuèdre  et  des  pyrite»;  an  le  tr»i»ve 
dftiM  Tile  de  Najtot  en  fragmens  roulé»  au  miliei»  de»  terre» 
labourées*  X^'uroefort  dit  que  les  mofitagiie»  de  Tile  sont 
prifliitiyes*  M.  de  Boumoii  a  vu ,  sur  ^%  niorceaiuc  dVnieiil 
veDant  de  cette  île,  de  petit»  cristaux  prismatiques  de  corin- 
don tëlésle  d^uB  beau  bleu,  diaséaûnés  dan»  de  Tauiphiboie 
grammatite. 

A  Ocbsenkopf ,  près  Schwarzenberg  en  S^itt ,  le  giseaneBt  de 
cet  émeril  e&t  bien  connu.  Il  se  présente  en  nrodulea  d'ua  gria 
foncé  un  peu  bleuâtre,  dans  une  ophioliie  verdàtre ,  qui  cat 
en  lit  subordonné  dan»  le  micaschiste  de  ce»  contrées. 

On  cite  aussi  de  l'éiaeril  dan»  les  monts  Altaï ,  pré»  la  vîl}e 
de  Charlowa  ;  en  Italie ,  dan»  le  duché  de  Parme  ;  en  Eapagse 
dans  le  royaume  de  Grenade ,  prés  de  Honda  ;  au  Pérou  et 
au  Mexique.  Mais  il  n'est  pas  sâr  que  ce»  minéraux ,  peu 
connu»,  appartiennent  réellement  au  corindon-ëmeril. 

Usuges,  Uémeril  est  trés-préçieux  dans  les  arts ,  en  raison 
de  sa  dureté ,  qui  le  rend  propre  à  polir  le»  métaux  et  les 
pierres;  mais ,  pour  s'en  servir,  il  faut  le  réduire  en  poudre 
de  diverses  grosseurs.  On  emploie ,  pour  obtenir  ces  poudres, 
la  méthode  suivante .- 

•  «         •         •  *  ■  « 

On  broyé  cette  pierre  à  Taide  de  mo.ulîps  d'acier  ;  ensuite , 
pour  en  séparer  des  poudres  de  dijférens  degrés  de  finesse , 
on  délaye  dans  de  Teau  la  masse  broyée  ;  on.  laisse  cette  eau 
reposer  «ne  demi  <p  heure  y  et  on  la  jette ,  parce  qu'elle  ne 
contient  qu'une  poussière  trop  tendre  :  on  délaye  de  nouveau 
le  dépôt  i  on  laisse  reposer  l'eau  une  demi-heure ,  et  on  la 
décante  encore  trouble;,  la  poudre  qu'elle  dépose  est  de  l'é^ 
meril  de  la  plus  grande  finesse.  On  délaye  ainsi  le  premier 
d^6t  jusqu'à  ce  qu'au  bout  d'une  demi-heure  l'eau  ne  laisse 
plus  rien  précipiter.  Alors  on  ne  laisse  plu»  reposer  le» 
eaux ,  dans  lesquelles  on  agite  toujours  ce  premier  dép^ , 
que  quinze  minutes,  ensuite  que  huit  minutes,  quatre  mi- 
nutes, deux  minutes  ,  une  minute,  et  enfin  trente  seconde» ^ 
et  on  a  par  ce  procédé  des  émerils  de  diverses  grosseurs. 

L'émeril  est  employé  avec  de  l'eau  pour  le  travail  de^i 
pierres,  et  arec  de  l'huile  pour  celui  des  métaux. 

Annoialions.  Romé-de-rlisle  fît  remarquer  (  /pum,  de  Pi^y».  ^ 
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tottl«  3<),  ttfaî  1^8^75  pftf  •  i6S)ifae  le  prëténdtr spsrth  ad'ântaàtîii, 
d*ft|»rè»  sa  forme  j  sa  pesâ^tenv  et  sa  dareté  ^  parobsoift  étve  eu 
même  genre  que  la  pierre  dite  orientale.  M.  de  Bournon,  ajant 
rasseiiiblé  b^âiucoup  d^obsenrétrinis  en  farre^p  de  ce  rapfiro- 
cbent^nt,  effeetna  la  résinen  en  itnr  seule  espaice  de  la 
télëtie  et  eu  ecNnnd«ft,  comme  mm»  Fapprend  M.  H»Ay  im- 
méme ,  dans  son  Traité  de  Minéralogie ,  publié  en  iBo  i  -^  msm  ^ 
à  celle  époque  ,  les  tnotifii  aUégués  pour,  cette  réunioa  ne 
lui  parureul  pas  encore  suffisass  ^.ce  ii*îest  qfu'en  ido4 ,  deui' 
ans  après  la  publication  du  Mémoire  de  M.  de  Boomém /in- 
séré dattft le»  TniBsactîoas  philosophifues  delà  Société  Royale 
de  Limdre»  pour  ifU)9  ,  que  M.  Haily  m  décida  à  regarder 
définitivement  la  télésie  et  le  corindon  adaauatbi  ^  cois»e 
deux  variélés  principales  d'une  même  espèce. 

Cette  réunion  est  admise  par  tous  les  minéralogistes  qui' 
n'appliquent  pas  le  nom  d^e&pèces  arbilràiremieiLt^  xnaiA  qui 
suirenf  dans  e^te  applicatiou  des  principes  fixes  et  fomdés' 
sur  àe$  différenoca  dont  la  râleur  a  été  déterminée  avec 
précision^  (  B»  ) 

CORINDUM.  (JTol.)  Jean  Bauhm  etToumefMoBt  donné' 
ce.  noflà  k  une  plante  dont  la  graine  a  Me  taekr  blanche  qui 
a  la  -ibratr  d'^un  coeur.  Elle  a  reteîiu  en  françois  eelus  dé  Ga^  * 
aiNDE  (  voyez  ce  mot«r)  renais  Linhœos  a  substitué  an  nui^  latiai 
celui  de  càrdiospermum  qui  a  plus  de  précision.  Onnonuneauâsi 
cette  plante' cirîir  dès' Iruks..  (J.) 

COHINOCARFE,.  Corinocarpus.  (Sol.)  Hante  découverte 
dans  le  Nouvelle-Zélande,  décrite  par  Feester  soos  le  nom  ' 
de  eorînocai^ptfi  lœ¥igaê^j  Forst.  Gen.  y  pag.  Sa  ^  n.*"  16;  Lînii. , 
f.  sup.  1 56  i  Lamk. ,  IIL  gen. ,  tab.  143»  -Elle-  constitue  seule  nn  ' 
genre  particulier,  qui  parott  appartenir  à  la  jRmsitle  deaber^ 
béridéesy  et  doit  être  placé  dans  la  ptnt&uàne  monagjn^iê  de 
Iiînnains.  Cbacnne  de  ses  fleurs  offre  un  calice  à  einq^  foliotes 
alongées  y  concaves  et  caduques  $  uhedMPoMe.ooaiposée  de  cinq 
pétales  plus  grands  que  le  calice,  droits»  arrondi»,  rétrécis 
vers  leur  base  ;  de  plùa  cinq  écailles  pétalîfbrmes ,  étroites, 
alternes  avec  ieé  pétales,  munies  à  leur  base  d'une  fflande  ^o- 
bulense*;  cinq  étamines  plus  courtes  que  la  corolle,^ attachées 
^  la  base  des  pétales,  temiinés*par  dea  anthèrea  droites  »  oblon^ 
gués  ;  un  ovaire  supétienr,  gLobnleiix,  surMoalé  d'un  style 
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court  et  d^un  stigmate  obtas  :  le  fruit  consiste  en  une  noîx  alon* 

gée,  en  massue,  presque  pyriforme,  renfermant  un  noyau 

oblong*. 

Ses  tiges  sont  ligneuses,  garnies  de  feuilles,  très -glabres, 
alternes,  pëtiolées,  avales qu  cunéiformes,  veinées,  entières, 
légèrement  échancrées  ;  les  fieur&sont  blanches,  disposées  en 
une  panicule  ample,  sessile,  terminale.  (Fout.)  - 

CORION  (Bol.)  ,  nom  donné  par  quelques-uns,  suivant 
Dodoens ,  au  millepertuis.  U  ajoute  qu'une  autre  espèce  plus 
petite  est  nommée  coris  par  Dioscoride  ;  et ,  selon  Pona  et  Tour- 
*nefort,  c'est  celle  que  nous  nommons  h^perieum  coris.  Cepen- 
dant C*  Bauhin  cite  aussi  le  nom  de  Dioscoride,  soit  pour  le 
eistuâ  fumana^  soit  pour  le  coris  monspeliensis.  (J.) 

CORIOPE  ou  Co&YOFB  (BoL)j  noms  vulgaires  du corcopsis. 
(H.  Cass.) 

CORIOTRAGEMATODENDROS  (Bot.) ,  nom  imaginé  par 
iPlukenet  pour  désigner  quelques  plantes,  dans  le  nombre  des- 
quelles est  le.m/rîca  quercifolia.  On  cite  ce  nom  pour  montrer 
combien  est  ridicule  la  manie  de  vouloir  trop  exprimer  dans 
un  nom  générique.  Linnatus ,  dans  sa  Thilosophia  hottusiea  , 
rejette  ces  noms ,  qu*il  appelle  sesquipedalia ,  quand  ils  ont 
plus  de  douze  lettres  :  cependant  il  en  adopte -plusieurs  contre 
les  règles  que  lui-même  avoit  établies.  ( J.) 

CORIS;  {Bot.)  Voyez  Comon.  (J,) 

CORIS  (Bot.)^  nom  latin  du  genre  Coride.  {L.D.).:  . 

CORIS.  (Conehyl.)  C'est  le  nom  vulgaire  de  la  porcelaine- 
monnoie,  cyprœa  moneta^  Linn.  (De  B.)      :  i 

.  ,  CORIS.  (Ichthyol.)  Genre  de  poissons,  de' la  famille  des 
léiopomes,  établi  par  nnfatigable.Commerson,  d'après  deux 
ei^pèces  qu'il  a  découvertes  dans  ses  voyages.. M.. de  Lacépède, 
qui  a  adopté  ce  genre,  lui  domoie  les  caractères  suivans  : 

TêU  grosse  et  plàs  élevée  que  le  corps  ;  co^ps  comprimé  et  très* 
alosigé  ;  le  premier  ou  le  secondrayon  de  chacun  des  catopes  une  on 
deux  fois  plus  alongé.  que  ks  autres  ;  point  d'écaillé  semèlables  à 
eelleê  du  dos  sur  la  tèleeb  sur  les  opercules  ;  lie  crâne  recouvert  d*une 
seule  lame  enferme  de  casque  et  réunie  aux  opercules. 

Ce  dernier  caractère  peut  servir  à  isoler  immédiatement 
les  coris  des  autres -genres  de  la  famille  des  Léiopomes  (voyez 
ce  mot*,  mais  ils  ont  Its  plus  grands  rapports  avec  lesiabrcs. 


\ 


Les  coris  n*oiit  d'ailleurs  qu'un  seul  ran^  de  àenU;  et  leuf 
nom  semble  peindre  leur  earaetère  spécial,  ttp^sçy  en  grec^ 
signifiant  ce  que  les  Latins  entendent  par  cimex» 

On  n'en  connoit  encore  que  deux  espèces  : 

L'aigrette  ;  Coris  t^gula ,  Lacép.  Sommet  dti  crâne  arrondi  , 
de  manière  à  former  une  bosse  ou  une  grosse  loupe  aurdessus 
des  yeux  ;  premier  rayon  de  la  nageoire  dorsale  une  ou  deux 
fois  plus  grand  que  les  autres ,  et  placé  derrière  cette  loupe 
comme  une  aigrette  ;  chaque  opencule ,  terminée  du  côté  de  Ift 
queue ,  par  une  ligne  courbe  ;  lèvre  supérieure  double  ;  mk- 
choire  inférieure  avancée;  dents  fortes,  pointues,  triangu- 
laires -et  inclinées;  nageoire  anale  plus  courte  que  la  dorsale  ; 
nageoire  caudale  rectiligne ,  à  rayons  prolongés  au*delà  de  la 
membrane  qui  les  unit. 

Le  Coris  ANoni£r7x  ;  Coris  angulaUts ,  Lacép.  Corps  jAus  alongé, 
sommet  du  crâne  non  bossu  ,*  chaque  opercule  tcHninée  par  un 
angle  saillant  ;  mâchoires  égales. 

Ces  deux  poissons  viennent  de  la  mer  du  Sud. 

M.  Cuvier  pense  que  les  coris  doivent  rentrer  dans  le  genre 
des  gî relies, et  que  le  coris àngulatus  n'est  autre  chose  que  le  labrat 
malapUrus  des  au,teur8.  M.Duméfil  nous  a  donné  le  moyen  d^exa* 
miner  un  de  ces  poissons,  qu'il  rapporte  depuis  longtemps  au 
genre  des  labres,  et  noutf  avans'reconnu,  en  effel,>q«e  le  préo^ 
percule  et  l'opercule  n'étoientipoint  réunis  en  une  seule  lame , 
en  sorte  que  le  seul  caractère*  essentiel  -des  corJ's  e^t  l'espèce 
de  bosse  qui  s'élève  sur  leur  front.  (H.  C.) 

CORISE,  Corixa  (Entomi)^  nom  d'un  genre  d'insectes  hé« 
miptères ,  de  la  famille  des  hydrocorées ,  ou  punaises  aqua* 
tiques ,  dont  les  tarses  des  pattes  postérieures  sont  aplatis  en 
jiageoires,  ce  qui  les  a  encore  fait  désigner  sous  le  nom  de 
rémitarscsn 

Le  mot  de  corixa  est  évidemment  tiré  du  grec  îtopiç  9  qtli  si- 
gnifie punaise.  Linnaeus  avoit  rangé  les  espèces  déjà  distinguées 
par  Geoffroy ,  dans  le  genre  Notonecta  ,  et  Fabricius ,  en 
adoptant  la  distinction  ,  les  avoit  désignées  sous  le  nom  de 
sigara^ 

•  Les  cerises  se  distinguent  de  toutes  les  espèces  de  l'ordre  dea 
bémiptères  par  les  caractères  que  nous  allons  rappeler.  Elles 
0ot  quatre  ailes  croisées ,  dont  les  supérieures  sont  à  demi  cp« 
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viaee»  ^  ce  «ar  qnrn-  eU«8  dîg'èrcnt  de»  cigaUs  et  des  p««4PO»5 , 
qui  appartiennent  à  d«ux  familles  différèates  ;  ensuite.  eU«% 
ont  des  antenaea  ea  soie  et  trés-^courtes,  ce  qui  lef  di«tmgii«( 
de  toutes  les  autres  e&^eea  du  ménie^  ordre  ,/doai  le  bee  pa- 
roAt  aaitre  du  irscuil  »  Biai&  doat  les  anieanes  soat  aloâgëes.  I«eur 
ventre  u'est  pas  terminé  par  deafilet&  comme  daotf  lea  rano^rca 
et  les  néptBy  et  leurs  tarses  antérieurs  «e-  sont  pas  simples 
comme  dans  les  noUm^eU^  y  ai  armés  d'un  croebet  comme-  d^tn^ 
les.  nauewts  y  maïs  terminés  par  une  sorte  de  piace  >  ce  qui  k4 
xauRactériae  esse»tiellement* 

Les  oorisA» sont  de&  p^iaaises  aquatiquei,  qui  ne  nagen4:  pas 
aur  le  dos  comme  celles  dites  4  aviron ,  ou  noionecUs^  Lf  uv 
corps  est  alongé,  aplati ,.  à  t^te  large,,  arroodie  en  devant» 
appliquée  immédiatement  sur  le  corselet,  qui  eU  large»  ter* 
.miné  en  ^oi»te  en  avrière.  L'abdomen  est  pla4,  .arronsdi  en 
airnère,  où  jaroisseAi  se  tnouver  les  oegaaes  de  la  vespiratioiu 
aérienne,  Tinsecte,  dans  Téta.!  de  repas  »  venant  constaoïmenl 
appliquer  cejtte  padrtie  à  la  surCace  de  Teau* 
'  Les  tarses  postérieure  saiU  éUrgM  »  alangés  >  ^ièfWk  de  cils,  ou 
de  poils  roidea;  Uft  servent  principalement  à  la  natàtioa»  Les 
niles  et  leaéiytres  «ewent  quelquefois  au  veJk,  mais^  rarement. 
:  •  \^ts  carisee  soat  camasMelrett,,  oazpme  toutes  les  espaces  de 
4pinnaîses  à  £|nteanes  en  soie;  ^}les  poursuivent  tes  insectes 
aquatiques,  quelles  sucent  ap^s  les  avoir  saisis,  aveo  les  pattes 
de  devant.  Il  paroSt  que,  les  p^iquant  avec  leur  trempe  j  elles  in- 
sinuent dans  la  plaie  mne. liqueur  venimeuse  et;  narcotiques ,- 
.car  quand  elles  piqu  en  tiesdaigts  deapersoonesqui  lessaîai^sc^  t , 
elle»  font  éprouver  une  douleur  et  un  gonflement,  analogues  à 
.  ceux  que  l'on  ressent  apréa  avoir  été  piqu  é  par  une  abeiUcî»  Sien- 
tki  après  succède  un  engourdissement  tréa-désagréabl/?. 

On  trouve  les  corises  dans  nos  eaux  douces,  sous  les  trois 
iétatadelarvesy  denympbes  et  d'insectC;»  parfaits.  £llea  ne  dif- 
fèrent guère  que  par  les  ailes  et  la.  grosseur* 

F^riciua  ne  rapp<Nrte  que  six  espèces  à  ce  genre ,  dont  trois 
font  des  ewx  douces  d^Suorope-  La  plus  conniue  et  la  pluf 
grande  est 

La  Coazsc  siaiAn:  Cotîx^  strioMy  Fabr.;  Geoff.«  lom*  I« 
HS«  47d»  pK  IX,  fig*  7*  Grise,  avec  beaucoup  de  petiu,  traitf 
transversaux  noirs  ^  le  dessous  du  corps  et  les  patte&p4les.      ^ 
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LaCoKnBCoiàOf^KÛB,  Cariœa  ùoleoptêrtsta^V^r.  Brune, à 
bard^j^rieuT  desëlytres  ÎMinÀtre. 

La  Co&(SB  MfiKUE,  Coriœa  minuta^^ùnchàtte  ^  àëlytrei«ai» 

Ces  trois  espèces  se  rencontreirt'daBB  )es<eaiuc  d<moet  de» 
HKVpes  et  d'es  étangs  aux  en^ïrens  de  Paris.  (C.  D.  ) 
:  €ORI8rES ,  ^ri«Ve.  (^Entom.)  M.  Latreille  avort -daigné  ^ 
sous  ce  nom,  dans  les  premières  éditions  de  -ses  ouvrages,  lot 
hémiptères  qae  nous^avens  rangés  dans  les  >deux  familles  des 
llBiNOffro]«BS4iiifroiaipo«lres,  et'des£»AiyEL6^  ou«a0guTSuges., 
qu'il  a  depuis  appelés  les  Géocoaisas  oo  pirnaîses  tesTestrea^ 
Voyn>«es  mots.  (-C^.) 

CQMSFERME  (  Bot^  ;  Canspermtem  ,  Linn.  'Genre  ée 
{ildntes  dieotjrlédofoes.,  apétales,  périgyiïes,  de  la  famille 
des  atrîplicées,  Juss. ,  et  de  la  monandrie  diandrie^  Lina.> 
dont  les  caractères  principaux  sont  les  suivans  :  Calice  de 
deux'fîdiolés  opposées  ;  eoroUenuUe  ;'uneétamine,  plus  rare- 
mteat  éeuxi  cinq  ;  un  ovaire' supérieur,  chargé  de  deux  styles 
capiltaixes;  une  gjiaine  nue,  •vale,  comprimée,  plane  d-uft 
eôté,  convexe  de  l'autre, entourée-d'unTebard  membraneuKv 
*•  iLés  eovisperjDes  soitt^ des  plantes  iierbacées,  annuelles;  k 
ieniUes  ahi^les ,  alternes  9  à  :fle«rps  axillams ,  petites  çt  de 
peu  d'apparence.  On  en  connoît  quatre  espèce»,  dont  ie» 
propriétés  p8roi8Bent».étDe  entièrement  nulles. 

CoBJsri^iffE  A  -FBOiixES  D'irrBpnB  :  Corispermum  luyssopif0liumy 
£înn.,6pee.  6;  Lanik»,  (fZ^'t;'5.  Sa  tige  est  roide,  rameuse, 
àiaute  d'un  pied  ou  enrvivon ,  garnie  de  feuilles  linéaires.  Ses 
fleurs  sontrevdâtres^isesaîle»,  disposées  dans  une  grande  par» 
:tie  de  la  longtieiiT  des  tiges.  Cette  plante  croit,  dans  le  midi 
de  la  Fitance. 

CoiusPERMe  txjVB '.Corisperrmim  squarrasum j  Linn.,  Spec*  6  f 
Fall.  y  FL  fto^. ,  2 ,  p.  11 2  ;  t.  ç/6 ,  fig.  A6I>.  Cette  espèce- diffère 
de  la  précédente- en  ce  que  •ses  fleurs  sont  rapprochées  les  unes, 
des  autres  dan»  les  aisselles  des  feuilles  supérieures ,  de  m»* 
mève  à  former  des- épis  à'I'^ctvémrté  de  la  tige  et  des-remeaux. 
£Ue  «e  ^timire  en  Provence» 

Les  deux  autres  espèces  sont  le  eorbperrae  du  Levant  (co- 
tîspermumnrientâle ,  Lamk. ,  Dict.  2  ,  peg.  1 1 1  ) ,  qui  croît  dans- 
"le  pa^ys  que  mn  nom  spécifique  indique;  et  le  corisperme  pi^ 
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quant  {torispermum  pungens  ^  Vahl,  Enum.  i »  p.  17,'  Pall^^  Mi 
Roas,,  2,  p.  11 3,  t.  99)  ,  qu^on  trouve  dans  les  lieux  arides 
et  aabloniieux ,  vers  la  mer  Caspienne*  (  L<  D.) 

CORIUM.  {Bot.)  Wibel  a  donné  ce  nom  aux  champignons 
du  sous^genre  Pond  de  Persoon« 

Ces  champignons  oïkt  la  surface  sopërieure  poreuse  ;  n>ais  ils 
aont  formés  de  tubes.  (Voyez  Poria«)  Quelques-uns  ressemblent 
à  du  cuir  appliqué  sur  du  bois.  (Lbm.) 

CORI V£.  (  Bot»  )  On  appelle  ainsi ,  selon  Mé  DecandoUe  ^  une 
variété  de  la  châtaigne^  qui  est  petite ,  et  qu'on  préfère  anit 
Autres  pour  dessécher.  (J«) 

CORlZIOLA(£o/.)i  ^^  dei  noms  donnés  dans  le  Levant^ 
suivant  Rauvolf ,  à  la  scammonée  de  Montpellier.  (  J.  ) 

CORKBOON  (Bot4  )  ^  nom  belge  du  liège ,  suivant  MentzeL 
C'ffst  le  cork'tree  des  Angloîs<  (  J^) 

CORKIR.(Bo^)  Voyez  KoRKiH.  (LbM<)    ' 

CORLIEU.  ( Orn-i^fe. )  Celte  petite  espèce  de  courlis,  séotopat 
phœopus^  Linn;,  a  paru  à  M.  Cuvier  devoir  former  un  sous* 
genre  dans  la  famille  des  véritables  Courlis,  numemus*  On  en 
exposera  les  motifs  sous  le  mot  Courlis^  (  Ch.  D.) 

CORLU  (  Omitk.  )  ^  un  des  noms  vulgaires  du  cdurlis  cdm-> 
mun^  scojiopax  arqùata ,  Linn. ,  qui  s'appelle  aussi  eorUuy  eortif 
çorluù  (Ch*  D«) 

CORMARAN  {Ornith») ,  un  des  nom^  vulgaires  du  cormo* 
Tan,  qu'on  appelle  aussi  corman^  cormarin,  courmaran,  (  Ch.  D.  ) 

CORMIER  {Bot.\  nom  vulgaire  du  sorbierdomestique.(L.D.} 

CORMORAN.  {Ornith,)  Les  pélicans,  les  cormorans ,  ]es 
frégates,  les  fous,  les  phaétons  ou  pailles-en-queue ^  et  leÉ 
anhingas  ^  forment  une  famille  dont  l'attribut  commun  est 
d'avoir  les  quatre  doigts  engagés  dans  la  même  membrane* 
Cette  famille  se  divise  d'abord  en  deux  branches  ?  lapre-* 
mière,  qui  comprend  les  cormorans,  les  pélicans,  les  îou$ 
et  .les  frégates,  se  distingue  aisément  de  l'autre,  en  ce  que 
tous  les  oiseaux  qui  la  composent  ont  la  gorge  nue  et  plu» 
ou  moins  extensible ,  tandis  qu'elle  eêt  emplumée  chez  le» 
anhingas  et  les  phaétons.  Mais  Linnaeus  et  Latham ,  qui  ont 
distribué  les  oiseaux  de  la  seconde  famille  en  deux  genres  ^ 
Plotuê  etPhaeton,  ont  placé  tous  les  oiseaux  de  la  première 
^  un  seul  genre,  PçU^anus,  IL  étoit  doue  essentiel  de  trouvel* 
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lies  Caractères  propres  à  opérer'  des  divisions ^  et  Ton  y  est 
parvenu  en  reconnoissant,  1/  que  les  pélican»  proprement 
dits  ont  le  bec  très -large,  aplati  horizontalement  en  des- 
sus, et 'la  mandibule  inférieure  formée  par  deu3&^  branches 
osseuses ,  flexibles  ,  réunies  seulement  à  la  pointe,  et  soute*» 
nant,  dans  toute  leur  longueur,  une  peau  nue  et  dila- 
table en  un  g;rand  sac;  enfin,  que  l'ongle  du  doigt  du  milieu 
est  sans  dentelures;  a.*^  que  chez  les  cormorans,  le  bec  est 
presque  cylindrique,  la  mandibule  supérieure  étant  arrondie 
en  dessus  et  comprimée  par  les  c6tés,  comme  Tinférieure, 
dont  la  base  seule  est  engagée  dans  la  peau  qui  s^étend  sur  la 
gorge,  mais  qui  ne  présente  pas  à  Fextérieur'la  forme  d^un 
sac;  3.*  que  les  membranes  des  pieds,  entières  chesles  péM- 
cans  et  les  cormorans,  sont  profondément  éehancrées  chez  les 
frégates ,  qui  ont  le  bec  cylindrique  et  ressemblant  à  celui  de 
ces  derniers ,  mais  dont  les  deux  mandibules,  plus  crochues  f 
sont  courbées  chacune  d^ns  le  même  sens,  tandis  que  la  man- 
dibule inférieure  des  cormorans  est  tronquée;  et  que  la  queue, 
ronde  ou  étagée  chez  ceux-ci ,  est  fourehue  chez  les  frégates  ; 
4/  que  le  bec  des  fous,  au  lieu  d'être  terminé  par  un  cro- 
chet, comme  dans  les  précédens,  a  seulement  la  pointe  un 
peu  courbée ,  et  que  ses  deux  mandibules  ont  leurs  bords 
garnis  de  dents  dirigées  en  arrière. 

Ces  différences  ont  paru  suffisantes  pour  établir  les  genres 
Pélican,  Pe^ecanus  ;  Cormoran ,  PftaZaçrocorox/ Frégate ,  Fre- 
gâta ,  et  Fou ,  Sula,  ' 

Les  caractères  qui  appartiennent  amt  cormorans,  indépen- 
damment de  ceux  qu'on  vient  dlndiquer,  consistent  dans 
une  langue  fort  petite ,  carénée  et  verruqueuse  ;  des  narines 
linéaires,  dont  l'ouverture^  à  peine  sensible,  est,  suivant 
M.  d'Azara,  couverte  d'une  sorte  de  valvule  que  l'oiseau 
ouvre  et  ferme  à  volonté ,  et  qui  sont  situées  à  la  base  d'un 
bec  long,  robuste,  droit,  édenté;  la  mandibule  supérieure 
sillonnée  ;  l'inférieure  plus  courte  ;  là  face  en  partie  nue  ;  les 
pieds  forts  et  courts ,  placés  à  l'équilibre  du  corps  ;  le  doigt 
extérieur ,  le  plus  long  de  tous ,  composé  de  cinq  phalanges  ; 
le 'suivant  de  quatre ,  le  troisième  de  trois,  et  le  dernier  de 
deux  seulement;  la  deuxième  rémige,  la  plus  longue  de  toutes. 

Brisson  a  adopté ,  pour  le  cormoraii ,  le  nom  de  phalacr^^ 
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fiçr^Xf  imiitpié  par  Pline,  et^tti^  eu  frec,  tîffûAe  cQrhcau 
ek^Ê0¥>ef  Heftr  lui  a  donné^celuî  de  earh^ ,  emjployé  ^ar  Albert , 
fieul<étpe  d'i^prâ  le  nom  aUem&nd  Sàasbe;  Illiger  a  iatagîaé 
ce hû  4*haUeMS ,  tiré  du  .c;rec  ihjmç ,  pwfotorj  M.  Vieillot  a 
fMifié  celui  d'/^^^npoora?,  corbeau  d'eau*  On  a  cru  devoir 
alen  tenir  an  f>luf  ancien  de  ees  noin»,  dont  tr^ois  ont  Tin- 
coDViénient  4e  tuppofer  une  analogie  qui  n'exîate  pas  aree 
le  corbeau  \  et  Tauljte  eelni  de  a'expidnier  ^'une  qualité 
eomoMUie  k  is»aê  le*  oiaeauK  qui  vivait  de  poitions. 

Les  cormocasa,  qui  ae  irouvent  dana  toutes  le»  parties  du 
asonde ,  sont  d'auasi  bons  pjo^geur»  que  nageuia.  Lonqu*îJs 
Mgentf  ils  not  le  plus  souvent  la  tête  seule  bon  de  Tenu  ;et« 
en  plongeant  9  ils  poursoiveat ,  avec  une  vitesse  étonnante,  la 
proie  qu'ils  nnt  aperçue,,  et  qui  réussit  difficilement  à  leur 
«éckapiper.  Lonqu'ils  l'^ont  prise,  ib  reviennent  isur  Tean, 
et  9  pour  avaler  plus  aisément  de  poisson  qu'ils  •tienneni'^ 
iravers  du  bec.,  ils  ie  yeitent  en  l'air ,  .et  le  reçoivent  la  tè^ 
la  première  t  ^  sorte  que  les  nageoires  se  concbent  an 
passage  du  gosier  ^  tandis-que  la  peau  membraneuse  s'étend 
pour  lai«er  passer  le  corps  entier  du  poisson ,  souvent 
lirésigeos,  relativement  au  x^ou  de  l'oiseau.  £n  divers  en* 
drodUs^  (Otinotammenit  en  Chine ,  on  a  imaginé  de  lirer  par^ 
du  talent  des  cormorans  pour  la  pécbe ,  en  leur  mettant  w^ 
•nneau  au  Jbasidu  oou  pour  les  en^pécber  4*Avaler  ie  pçîasoa, 
'H  Jes  nocoutumani  à  ie  rapporter  à  leur  maitre« 

Ils  babitent  ordinairement  les  bords  de  la  mer  et  Its  en* 
bouebures  des  rivières ,  el  se  nourrissent  de  diverses  sortes 
de  poissons  ;  et  quand  leur  appétit  est  assouvi ,  ils  se  perchent 
snries  arbres  nomme  font  les  autres  oiseaux  dant  la  palmuce 
est  la  même.  .X«es  cormorans  prouvent  deux  mnes  dans  l'an-- 
née;  et  les  plumes  accessoires  qui,,  dansieprintenyis,  ornejat 
quelques  parties  du  -corps,  tombent  les  premières  avant  la 
.mnç  d'automne. 

Gaa^d  CoAtfo&AN.i  Fhtdaoroaarax  carho*  Cette  espè  ce ,  qui  eat 

.  le  cormoran  proprement  dit ,  pciecaruis  carbo ,  liqn.  ^  pi.  enl. 

de  Buffon ,  n*"*  997 ^  est  de  la  taille  d'une  oie  ,  et  a,  depuis 

ilebout  du  bec  jusqu'à  celui  delà  queue^  environ  deux  pieds 

.  et  demi  ;  le  bec  seul  est  long  de  trois  pouces  qu^tj:e  lignes  , 

.  et  1».  queue  „de  tsix  po^ic^.  f^  tête ,  aplatie ,  est  plus  iorte.  par 
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derrière ,  le  cou  est  alongé  ;  il  a  plus  de  quatre  pieds  de  vàl  ; 
quoique  ses  ailes  ne  s^étendent  pas  beaucoup  au-delà  de  Pori*!* 
gine  de  la  queue,  qui  ^^rrondie  et  composée  d^uatorze' 
pennes;  ses  yeux  sont  placés  très  çn  avant  et  prés  des  angles 
du  bec,  dont  la  mandibule  supérieure,  noire  en  dessus,  est 
d'un  gris-blanchâtre  sur  les  côtés,  et  dont  la  mandibule  infé- 
rieure est  blanche  ;  la  prunelle  est  bleuâtre  et  l'iris  vert  j  le 
devant  et  le  derrière  des  yeux  sont  couverts  d'une  peau  nue 
et  jaunâtre  comme  la  poche  gutturale  ;  ily  a  ensuite  une  bande 
blanche  qui ,  partant  des  yeux ,  s'étend  sur  le  haut  du  cou 
et  forme  une  mentonnière.  Le  front ,  la  tête ,  le  cou  et  le 
dos  sont  d'un  brun  foncé  chez  les  jeunes,  qui  ont  les  parties 
inférieures  blanchâtres,  mais  le  dessous  du  corps  devient, 
avec  l'âge ,  d'un  noir  verdàtre  mat  ;  alors  on  voit  aussi  sur  la 
nuque  des  plumes  d'un  vert  foncé  à  reflets,  qui  forment  une, 
huppe  -,  et  en.  même  temps  paraissent ,'  sur  la  tête  et  le  haut 
du  cou,  des  plumes  blanches,  effilées  et  soyeuses,  qui  croissent 
entre  les  autres,  et  qui,  suivant  une  observation  de  M»  Tem« 
minck,  tombent,  après  les  amours,  dans  la  mue  d'automne  f 
raison  pour  laquelle  on  ne  trouve  les  cormorans  sous  cette 
livrée  que  vers  le  temps  de  l'incubation.  Les  plumes  dor- 
sales et  les  couvertures  des  ailes,  de  couleur  de  cuivre  au 
centre ,  sont  bordées  chacune  d'un  noir  bronzé  ;  les  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue  sont  noirâtres  :  le  inàle  a,  sur  le 
côté  extérieur  de  chaque  cuisse,  une  large  tache  blanche 
dont  la  femelle  est  dépourvue;  les  tarses,  qui  sont  fort  larges 
et  aplatis  latéralement,  sont  noirs,  ainsi  que  les  pieds. 

Le  grand  cormoran ,  qui  est  assez  commun  en  Angleterre  ^ 
en  France,  où  on  le  nomme  vulgairement  corbeau  pêcheur  j  et 
surtout  en  Hollande  ,.est  plus  rare  en  Allemagne  et  dans  le 
Midi,   Il  niche,  suivant  les  localités,  dans  les  fentes  de  ro- 
chers ,  sur  les  arbres  ou  dans  les  joncs ,  et  ppnd  trois  ou  quatre 
œufs  d'un  vert  pâle  ^  que  M.  Temminck  dit  être  également 
gros  des  deux  bouts ,  et  recouverts  par  une  couche  calcaire 
dont  la  surface  est  rude  et  blanchâtre  ;  ces  œufs  ont  aussi  mau^ 
vais  goût  que  la  chair,  qui  est  un  fort  mauvais  manger,  surtout 
lorsqu'on  n'en  a  point  enlevé  la  peau.  Cet  oiseau  habite  or^ 
dinaîremcni  les  contrées  voisines  de  la  mer ,  et  y  cherche  sa 
subsistance.  Mais,  lorsqu'il  se  jette  sur  un  étftng,  il  estd^ulie- 
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t^fle  adreàse  k  pécker,  et  d'une  si  grande  vdtaciié ,  qfn'il  / 
fait  d'horrible«  dégâts.  Il  parott  être  fort  friand  des  Àiigùilles, 
et  Othon^^abricius  prétend  qu'au  Groenland  ^  oà  il  reste 
toute  Tannée ,  sa  principale  nourriture  est  le  scorpion  de 
iner  y  cottus  seorpias ,  Linn. ,  dont  lés  piquaiis  doirentcepeii- 
datit  hxi  présenter  de  grands  obstacles  pour  lâ  déglutition. 
Lé  même  auteur  donne  sur  les  mceurs  de  tes  oiseaux  dés -dé- 
taila  dont  il  résulte  qu'ils  virent  en  bandes  paisibles  dan^  dés 
lieux  escarpés.  Lorsqu'ils  àperçoîveàt  un  chasseur,  ils  pren- 
nent leur  vol ,  qii4ls  dirigent  d'abord  en  bas ,  et  qu'ils  élèvent 
eilsoite  -p^u  à  peu  en  redressant  le  eoii  ;  mais  la  nuit  ils  crai- 
gnent de  voler  9  et  les  ckasseurs  exercés  peuvent  en  faire 
Itpmber  plusieurs  l'on  après  l'autre  dans  leurs  filets.  On  en 
tue. aussi  avec  des  fiéches  i  et  lorsque  pendant  Fhiver  ils  se 
vêtirent  dans  des  lieux  înoins  élevés, -on  les  attire  avec  quel- 
que, appât  qui  enveloppe  un  hameçon  ;  les  hoiiimes  lès  plus 
liardis  parviennent  même  à  en  prendre  vivans  pendant  leur 
sommeiK 

'^  En  Hollande ,  où  les  coriiiorans  arrivent  dans  les  jjiretniers 
)Oim  de  mars,  et  où  ils  habitent^  îùsqti'àu  mois  de  novembre,  les 
poldecs,  terrains  conquis  par  la  mer  lorsqu'elle  rompt  les  digues, 
et  surtout'celui  qui  porte  le  nom  d'I^sse^meer,  leurs  nids  sont 
posés  d'abord  sur  le  sol,  qui  n'est  qu'un  tissu  fangeux  de  joncs 
et  de  roseaux ,  et  ensuite  Ici  uns  sur  les  autres.  Itfais,  si  leurs 
ceufs  sont  recherchés  par  les  boulangers  qui  les  font  entrer 
dansli  composition  dés  biscuits  dé  inet,  ce  genre  de  produit 
est  loin  de  pouvoir  conipën^r  lès  t^vages  qu'ib  causent  en  se 
dispersant  le  jour^  à  quelques  milles  de  dîîïtance ,  âur  les  èàux 
du  pays>  qu'ils^serablènt  se  partager, sans  toucher,  dit-on,  aux 
pdissons  des  étangs  lès  pins  Voîéihs  de  leur  repaire. 

.  CofLMCBLAN  NteÂTTi»  ;  PkAléLcroûoràî  graculus.  Cette  espèce , 
connue  aussi  sous  le  nbm  de  peut  cormoran ,  est  le  pèlècanas 
gracitlas ,  linn. ,  et^  dans  son  fèùnê  âge,  le  pdecahus  afritahus , 
Gmèl.  l^es  signes  principaux  qui  font  distinguer  ce  cornioran 
de  Tespèce  préisédente,  sont  de  n'àvoii*  à  la  queue  que  doute 
pennes  au  lieu  de  quatorze ,  et  d'être  dépourvu  de  la  men- 
tonnière blanche*  D^iillêtirs  sa  taille  n'excède  guère  deul 
piedsb  Daiis  Sfpn  jetlné  àge^  cet  oiseau  a  un  peu  de  cendiré  sur 
1«  gotge  :  le  dçssiii  dé  l'a  lêfe,  le  croùptoii ,  l'àbdoméii  et  les 
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pennes  des  aiietietcle  lar  queue  sont  d'uitbft^n  noîràtte  $  le  de- 
vant du  60U  et  la  poitrine  d'un  cendré  bmn^  les  plumes  du  baiit 
du  dos  et  des  ailes  de  la  niéme  couleur  au  milieu ,  mais  botd^es 
de  brun  fonoëw  La  974**  planché  enluminée  de  Buffftble  repré* 
sente  assez  bien  dans  cet  état,  sous  le  nom  de  fou  brun  de 
Cayenne»  En  été  ^  le  plumage  devient  d'un  noir  verdàtre  mat  ^ 
la  nuque  se  garnit  de  longues  plumes  d'un  yertf«neé  à  reflets 
formant  une  bup^e  ;  et  Ton  voit  aussi  paroître  ^  sui*  le  somtaet 
*  de  la  tête  et  sur  Une  partie  du  cou^  les  plumés  blanches  effi** 
lée«  qui  se  remarquent  sur  l'autre  cormoirftii ,'  mai»  qài  éU^ 
paroissent  pres(|ue  toutes  tm  lûver ^  époque  à  laquelle  la  tête , 
la  gorge,  le  cgu  et  toutes  les  parties  infétteures  sbnt  à^un 
noir  mat,  et  où  1^  plmnes  dii  dos,  ^quisoot  plus  pointues, 
et  les  co\iveHures  des  ailes  se  détachent  les  unes  des  autres 
pai^  la  bordure  noire  qiu  trâuiciie  sur  le  eendl:^  foncé  du  mi* 
lieu.  La  région  nue  des  yeux  et  la  petite  pocbc  guttui^ale 
^oat  d'un  )aune  rougeàtre.  La  nsahdibule  iirférieure  est  de 
çetft«  dernière  couleur,   et  les  pieds  soot  noirs.^Sparman  4 
^nsi  représenté  cette  .espèce,  pL  61  du  Musœmk  Cùrl$o^ 
niamim^ 

.  Le  nigaud  habite  leS  eén4tées  septentrionales  et  n^ridio^ 
aales  des  deux  mondes.  Les  poissons  forment  sa  nourriture , 
et  il  niche  dans  les  fentes  des  rochers  et  sur  ie|  arbres.  Sei 
ceufs  sont  blanchâtres,  de  la  grosseur  de  ceux  des  poôlès  ;  et 
q^ette  circonstance  donne  lieu  de  penser  que  c'est  aux  nigauds  f 
plutôt  qu'à  la  grande  espèce  de  cormorans,  qu'il  faut  rap* 
porter  les  plutons^  que  Léguât  a  vus  près  dé  i'de  Maurice  , 
sur  uii  rocher  où  ils  passoient  six  mbis  de  l'année,  et  qu'il  » 
décrits ,  tom.  II ,  p.  45  et  46  de  l'édition  d'Amsterdam  de  1  ;{o8  , 
comme  étant  tout  noirs,  jetant  des  cris  sembla! >les  aux  mu- 
gisstemmis  d'un  veau,  et  ayant  la  chair  et  les  œufs  de  fort 
mauvais  goût.  Le  célèbre  Cdâ^  en  trouva  une  si  ^ânde  quan* 
fité  dans  une  île  du  détroit  de  Magellan,  qu^il  la  nomma  (U 
Skagg  ^  ou  deê  Nigauds.  P'ans  qu^ques  cantons  de  ces  terres 
à  demi  glacées  et  dénuées  d'arbres,  ces  oiseaux  font  leurs 
nid»  9«ir  de  petits  mondrains  oà  c^o&sent  des  glaïeuls.  Au 
bruit  des  coups   de  fusilils'ne  s'élè  voient  que  de  quelques 
pieds  ,  et  retomboient  sui*  leurs  nids  j  mais  les  arikies  ià  ieu  n'é- 
loient  pas  nécessaires  pour  les  tuer,  et  ils  se.  laissoient  abattre 

29. 
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à  'coups  de  perche  et  de  bâton.  II  parott  que  ces  oiseaux 
ne  vont  pas  loin  en. mer,  et  qu'ils  perdent  rarement  la  terre 
de  yue* 

Plusieurs  auteurs  regardent  le  tlngmik,  ptkcanus  erUUUus^ 
Gmel. ,  et  le  peUcanus  nœvius ,  Gmel. ,  et  punetatus ,  Lath.  » 
comme  assez  voisins  du  nigaud  pour  n*en  former  peut-être 
que  deà  variétés  d'âge.  D*un  autre  c6té,  il  est  trés-douteur 
que  toutes  les  espèces  établies  d'après  les  Voyages  de  Gook , 
etc. ,  soient  réelles ,  et  notamment  les  peleeanas  cirratus  et 
earunculatus  ^  Gmel. ,  qui  sont  de  la  même  faille ,  habitent 
les  mêmes  contrées ,  et  ont  chacun  une  bande  blanche  aux 
ailes  ;  mais,  comme  on  manque  de  renseignemens  assez  posi- 
tifs pour  prononcer  affirmativement,  on  donnera  ici  une 
notice  des  divers  cormorans  décrits  par  les  ornithologiste», 
en  commençant  par  celui  dont  la  taille  suffit  pour  garantir 
l'espèce  distincte. 

.  Cormoran  rrcMi^B,  Phalacroeorax pygmctuSé  Pallas  a  trouvé, 
près  de  la  mer  Caspienne,  cet  oiseau,'  qui  est  décrit  dans 
L'Appendix  de  son  Voyage,  sous  le  n.*  39,  et  gravé  dana 
l'Atlas  sur  la  première  planche  d'animaux.  C'est  le  pelé* 
manus  pygmœus  de  Gmelin  et  de  Latham,  qui  est  à  peine 
de  la  grosseur  de  la  sarcelle  commune,  et  dont  la  queue  est 
composée  de  douze  pennes,  comme  celle  du  nigaud,  avec 
lequel  il  A  beaucoup  de  ressemblance.  Son  plumage  est  noir, 
avec  des  reflets  verts  sur  le  cou  et  sur  la  poitrine  ;  les  couver- 
tures des  ailes,  d'un  brun  obscur  au  centre,  ont  aussi  les  bor- 
dures d'un  noir  brillant  ;  et  l'on  remarque  autour  des  yeux  et 
sur  le  cou ,  la  poitrine  et  les  flancs ,  de  petits  points  blancs  for- 
més parles  plumes  soyeuses  et  fines  qui  naissent  entre  les  autres. 
léCs  individus  qui  n'offrent  pas  de  ces  points  blancs  sont  regar-' 
dés  comme  des  femelles  ;  mais ,  d'après  ce  que  l'on  a  déjà  fait 
observer,  l'absence  des  plumes  effilées  pourroit  être  due  à  leur 
chute  au  temps  de  la  mue. 

Un  cormoran  d'une  aussi  petite  taille ,  qui  est  tout  noir  et  a 
1^  bec  rouge,  existe  aux  Indes  orientales. 

Co&MORAK  tingmik;  PcUcanus  cristatas^  Gmel.  et  Lath.  Cet 
oiseau,  qui  habite  les  rochers  de  laNorwége,  de  l'Islande,  da 
Groenland ,  et  que  l'on  voit  aussi  quelquefois  en  Angleterre  ,  a 
enviroiàdeux  pieds;  il  porte  sur  chaque  côté  de  la  Xéie  des  plumes 
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longue»  et  nolte^,  qui  tombent  sur  le  cou  en  fonne  de  huppe  ; 
celles  de  la  tête,  du  cou  et  du  haut  du  dos,  sont  d*un  vert 
foncé ,  et  les  plumes  qui  couvrent  le^ailes  ont  le  centre  et  les 
bordures  comme  au  nigaud.  Le  yentre  est  noirâtre  ;  lia  queue  ^ 
d'un  vert  sombre,a  douze  pennes.  La  grande  quantité  de  fiei^te 
liquide  dont  cet  oiseau  couvre  les  rochers  qu*il  fréquente,  lui 
|i  fait  donner,  en  langue  groënlandoise,  les  noms  de  tingmïk  ou 
^fi^mirlrsodb,  qui  désignent  la  diarrhée. 

Cormoran  TACSBré  :  Pelecanus  nœi^ius ,  Gmel. ,  et  punctalus  y 
jLatb.  On  recoanoît  aisément,  en  rapprochant  la  pi.  104  du 
Synopsis  de  ce  dernier  auteur  et  la  pL  1  o  du  Musœum  Carlso" 
nianum  de  Sparman,  qu'elles  s'appliquent  tQutes  deux  à  cei 
oiseau  que  chaque  auteur  annonce  aussi  comme  se  trouvant  à 
la  Nouvelle-Zélande.,  et  nichant  dans  les  rochers  qui  bordent  1» 
baie  de  la  Reine-Charlotte ,  où  on  V appelle pa-degga-degga.  Il 
est  remarquable  par  les  deux  touffes  de  plumes  qui  s'élèvent 
aur  le  devant  et  le  derrière  de  la  iéte ,  et  qui  sont  plus  longues 
à  cette  dernière  place ,  et  surtout  par  une  bande  blanche  qui 
part  des  yeux  et  descend  de  chaque  côté,  le  long  du  cou,  jus*- 
qu'à  la  poitrine.  Les  couvertures  des  ailes,  qui  sont  d'un  cendré 
brunâtre ,  comme  au  nigaud ,  s'en  distinguent  aussi  parce  que , 
au  lieu  d'une  bordure  nuire  ,  elles  sont  terminées  par  une 
tache  ronde  de  cette  couleur.  Le  ventre  est  d'un  blanc  grisâtre  ^ 
et  le  reste  du  plumage  est  noir. 

Cormoran  CARONcniJÂ  ;  Pelecanus  carunculatus  ^  Gmel.  et  Lafh. 
Cet  oiseau,  de  la  taille  du  nigaud ,  a  des  caroncules  sur  la  peau 
rouge  qui  couvre  les  côtés  de  la  têie^  entre  le  bec  et  l'œil,  et 
l'orbite  de  l'œil  bleu  y  surmonté  d'un  tubercule.  Le  dessus  du 
corps  est  noir,  à  l'exception  d'une  longue  bande  blanche  sur 
les  couvertures  des  ailes ,  et  les  parties  inférieures  sont  égale- 
mentblanches.  Ces  oiseaux,  qui  habitent  la  Nouvelle-Zélande , 
placent  au  bord  des  rochers,  sur  des  touffes  de  plantes  gra- 
minées du  genre  Dactjlis ,  leurs  nids ,  sur  lesquels  ils  en  cons- 
truisent chaque  année  de  nouveaux,  comme  on  a  vu  que  le 
faisoient  les  grands  cormorans  dans  les  polders  de  la  Hollande. 

Cormoran  a  aigrette  bouclée  ;  Pelecanus  cirratus  ,  Gmel.  et 
Lath.  Cet  oiseau,  qui,  par  les  quatorze  pennes  de  sa  queue, 
et  par  sa  taille  de  deux  pieds  six  à  huit  pouces,  se  rapproche 
du  grand  cormoran ,  a  aussi  du  rapport  avec  le  cormoran  ca^ 
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roiicultf ,  f»r  la  liajMl^  ëlaioche  de  ses  êHêêi ,  H  f  ftr  sa  couleur  ^ 
gui  est  la  «léœe  etk  c^j^us  et  noire  en  desftuf  j  mais  il  diffère 
des  deux  par  les  yliioieis  irès-ioagues  du  «ooimet  Ae  la  tête  , 
qui ,  réunies  en  une  iwilTe  «  prennent  I4  forjsie  d'^ne  aigrette  , 
d'abord  droite»  et  s*inclinant  ensuite  isur  le  front. 

On  trouve  aussi  dans  TAustralasie ,  1.^  On  cormoran  gris^ 
hrun ,  de  la  taille  du  nigaud ,  dont  les  parties  inférieures  sont 
blanches,  et  dont  les  parties  supérieures  annoncent ,  parleu^ 
couleur  peu  prononcée,  un  jeune  âge  plutôt  qu'une  espèce  par- 
ticulière ;  3.**  un  eormorai»  noir  6t  hlanc^  quia  les  soureils,  les 
joues  et  toutes  les  parties  inférieures  d'un  beau  blanc ,  les  par* 
tîes  supérieures  noires,  mais  qui  n'est  que  de  la  taille  du  ca- 
nard; 3.^  un  cormoran  varié,  de  deux  pieds  de  longueur,  qui 
aies  couverture^  des  ailes  et  les  pennes  caudales  bordées  de 
blanc ,  couleur  répandue  aussi  sur  toutes  les  parties  inférieures 
du  corps,  dont  le  reste  est  d'un  noir  pliis  ou  moins  foncé.  Les 
œufs  de  ces  derniers,  longs  d'un  pouce  et  demi,  et  plus  petits 
que  ceux  d'une  poule,  sont  d'un  blanc  bleuâtre.  Enfin,  l'on 
trouve  en  Russie  un  cormoran  à  Dtntre  bleu ,  qui  est  de  la  taille 
du  nigaud,  et  dpntla  tète,  la  gorge,  la  poitrine  et  tout  le  dessus 
du  corps  sont  d'un  noir  à  reflets  violets  sur  le  dos,  et  qui  a 
l'espace  nu,  entre  le  bec  et  l'œil,, d'un  beau  bleu. 

Cormoran  magellaniqub  ;  Pe£ecaaM5  magellanicus  ^  Gmel.  et 
Lath,  On  a  trouvé  cet  oiseau,  dont  la  longueur  tst  de  vingt- 
six  p<)iices,  à  la  Terre-de^eu,  où  il  niche  dans  les  rochers 
coupés  à  pic.  La  partie  de  la  tête  qui  est  dénuée  de  plumes ,  et 
le  haut  de  îa  gorge,  sont  de  couleurrouge  ;  il  a,  derrière Fœil , 
une  tache  blanche ,  et  le  dessous  du  corps  de  la  même  cou- 
leur; la  tête  et  le  cou,  jusqu'à  la  poitrine , sont  d'un  noir  à 
reflets,  les  parties  supérieures  d'un  noir  foncé  et  mat.  Le  bec 
et  les  jambes  sont  également  noirs. 

M.  d'Azara  a  décrit,  n.*"  4^3  de  ses  Oiseaux  du  Paraguay^ 
sous  le  nom  de  zaramugullon  noi^r,  un  oiseau  que  les  Guaranis 
appellent  aussi  vigua^  et  qui  est  une  espèce  de  cormoran  fort 
voisine  de  la  précédente,  si  ce  n'est  pas  la  même.  Sa  queue; 
ëtagée,  a  douze  pennes,  comme  celle  du  nigaud  ;  sa  langue  a 
la  forme  d'une  pelle  ;  l'iris  est  de  couleur  d'émeraude  ;  la  base 
du  bec,  noire  en  de^us,  est  jaune  en  dessous ,  et  le  reste  est 
brun  ;  il  y  a',  derrière  l'angle  de  la  bauche  1  «ne  petite  bordure 
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de  plumes  blancliçs,  et  des  p&ints  de  la  même  couleur  sut  leè 
côtés  de  la  tête  ;  la  région  des  oreilles  et  les  côtés  du  eou 
sontpaFseq^és-4.e  piumes  blanches  et  ieffiléesqu' on  remarque 
à  la  plupart  ^e^  ospèces  de  ce  genre ,  mais  dont  M.  d'Azara  a 
trouvé  plusieurs  ijadividus  privés  entièrement,  soit  par  l'effet 
de  la  mue  9  Sioit  par  la  différence  des' sexes.  Les  plumes  seapu* 
laîres  ^  celleâ  qui  couVrenties ailes  ont  aussi  leur  centre  moini 
fojçicé  que  le^  h^t^s^  qui  sont  noirs  comme  le  reste  du  corps.  - 

Cormoran  <M}iLit;  PtUvanus  uriUj  Gmel.  et  Lath.  Cet  oîseati 
fdu  Kan^t^chatita  est  de  la  taille  du  grand  cormoran  -,  mais  il  n*â 
que  douze  pennes  à  la  queue,  comme  le  nigaud  :  son  bee  est  d'uil 
rouge  verdàtre  à  la  bhse  -,  ses  yeux  sont  entourés  d'une  mem- 
brane rouge  s  il  a  sur  le  eou  ces  longues  plumes  blanches  et 
effilées  qui  semblent  un  attribut  du  ^enre  ;  son  dos  et  ses  aiieà 
sont  d'un  pour  luisant  ;  ses  cuisses  sont  blanches  eomme  celles 
du  grand  cornkora  kl.  Ces  oiseaux  se  tiennent,  la  nuit,  rangés  par 
troupes  sur  les  bords  des  rochers  escarpés ,  d*oà ,  en  dormant  ^ 
ils  tombent  souvent  dans  Teau ,  et  deviennent  la  proie  des  isatis 
Çcar^slagopus)',  Crascheninnikôw  rapporte,  dans  sa  Descrîp-' 
tion  de  ce  pays  ^  formant  le  2.®  vol.  du  Voyage  en  Sibérie  dé 
Chappe ,  p.  494  9  ^^^  ^  Kamtschadais  attrapent  ces  oiseaux 
ça  ^'4ppf^<^AQt,  sur  ie  soir,  de  leurs  rochers^  avec  de 
longues  perches ,  auxquelles  sont  attachés  des  lacets  ou  nc^uds- 
coulans',  qu'ils  leur  passent  autour  du  cou  ;  et  il  est  d'autant  plus 
jacile  de  les  enlever  ainsi  les  uns  après  les  autres ,  que  la  prise 
de  le^rs  camarades  ine  les  effraie  point ,  et  que  ceux  à  qui  l'on 
ne  peut  pas  mettre  tout  de  suite  le  lacet ,  ne  font  que  secouer 
la  tête  sai^  c{iai<ger  de  plajce.  • 

Les  ourilii,  qu'on  nomme  aussi  haelans ,  pondent  au  mois  de 
jfiîn,  dapsles  crevasses  des  rochers ,  des  œufis  de  la  grosseur  de 
ceux  d'une  poule,  qui  ont  une  couleur  verte ,  et  sont  de  raau- 
yaîsgoùt. 

On  trouve  aussi  au  Kamtsch^ttka  le  cormoran  viole  t,pe^eea- 
i|ifs  vioUceusu,  Gmel.  et  X.ath. ,  dont  le  plumage  est  tout  noir  ^ 
^vec  des  reflets  violets*  Pennant,  dans  sa  Zooïogie  arctique, 
]/'*édit« ,  1. 1 ,  pag.  5^4 ,  donne  ce  cormoran ,  ainsi  que  l'onril , 
cpmme  des  variétés  dutingmik,peZ«cantf5  erislaia», 

GoftMO&AK  DE  XA  Chine  ;  Pe/ecanus  sinensisj  Lath.  Ce  cormo« 
rao  9  que  les  Chinois  appellent  leu^lze ,  a  la  mentonnière  blanche 
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du  grand  cbrmoran ,  mais  les  douze  pennes  de  sa  queue  le  rap^ 
prochent  du  nigaud.  Son  plumage  est  d'un  brun  noirâtre  en  { 

dessus  )  avec  des  taches  bru  nés  et  blanchâtres  en  dessous.  Le  bec  i 

est  jaune ,  l'iris  bleu ,  et  les  pieds  noirâtres.  C'est  ce  cormoran  ' 

que  les  Chinois  emploient  pour  la  pêche  des  poissons  sur  un 
lac  formé  par  la  rivière  de  Luen ,  où  se  rassemble  un  nombre 
considérable  de  petits  bateaux,  montés  chacun  par  un  seul 
homme  y  mais  sur  chacun  desquels  sont  dix  à  douze  cormorans , 
qui  y  au  signal  du  conducteur,  plongent  dans  Teau  tous  ensem- 
ble, et  en  rapportent  leur  capture,  même  sans  qu'on  ait  besoin 
'  de  leur  entourer  le  cou  d'un  anneau. 

Les  vautours  aura  et  urubu  portent,  dans  diverses  contrées 
de  la  Guiane,  le  nom  de  cormoran  piailleur  des  Amazones. 
(Ch.  D.) 

CORMUS»  (Bo^)  Willdenow  désigne  par  ce  mot  la  partie 
dès  végétaux  cryptogames  qui  se  trouve  hors  de  terre,  I9 
fructification  exceptée.  Necker  nomme  cette  même  partie  ana- 
bices.  (Mass.) 

CORNACCHIA.  {Orin7/i.)  La  corbine  ou  corneille  noire, 

corwus  coronie  y  est  connue  en  Italie  sous  ce  nom  et  sous  celui  de 

cornacchio;  mais  il  paroît  que  le  premier  terme  désigne  aussi 

la  corneille  mantelée ,  confus  cornix ,  et  que  le  freux ,  corvus 

Jrugilegus ,  y  est  nommé  comacchiont*  (  Ch.  D.  ) 

CORNACGIA.  {Bot.)  On  lit  dans  la  Flore  Françoise  que  la 
valériane  rouge  des  jardins,  centranthus  ruhtr^  est  cultivée 
dans  les  parterres  sous  ce  nom ,  et  sous  ceux  de  behen  rouge , 
de  barbe  de  Jupiter.  (J.) 

CORNARET,  Martynia.  {Bot.)  Genre  de  plantes,  de  la  fa- 
mille des  bignones,  appartenant  à  la  di^ynamieangiospermie  de 
Linnseus  ;  genre  très^naturel ,  et  dont  l^caractère  essentiel 
réside  principalement  dans  la  structure  de  ses  fruits  ;  les  carac* 
tères  tirés  de  la  considération  du  calice ,  du  tube  de  la  corolle , 
des  étamines ,  variant  dans  les  espèces ,  ne  peuvent  fournir  que 
des  différences  secondaires  :  autrement  il  faudroit  établir  des 
genres  particuliers  qui  détruiroient  les  rapports  des  espèces, 
et  seroient  contraires  à  la  véritable  philosophie  de  la  science* 
Son  calice  est  d'une  seule  pièce ,  à  quatre  ou  cinq  divisions  plus 
où  moins  profondes ,  muni  k  sa  base  de  trois  bractées  ;  la  co- 
rolle campanulée  ou  infund*buliforsie ,  le  tube  cylind];ique 
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OU  yentrtï  ;  le  limbe  i^régulier,  à  quatre  ou  cî«q  lobes  îné* 
gaux  j  rinférieur  plus  grand  ;  quatre  (quelquefois  deux)  éta^ 
mmes  fertiles ,  didynames,  plus  courtes  que  la  corolle ,  uoe  cin- 
quième stérile  ;  les  anthères  conniventes^  tin  ovaire  supérieur  | 
surmonté  d^un  style  simple  et  d^un  stigniate  à  deux  lames* 

Le  fruit  est  une  capsule  ligneuse,  ovale ,  alongée ,  terminée 
par  une  longuepointe  courbée  en  corne^  ridée  extérieurement 
et  creusée  de  quatre  sillons  dans  sa  longueur  ^  les  bords  du 
sillon  extérieur  dentés  ou  frangés.  Cette  capsule  s* ouvre ,  à  son 
tsommet ,  en  deux  valves ,  médiocrement  séparées  ;  elle  est  uni« 
loculaire  à  sa  base ,  à  cinq^oge^s  dans  le  reste  de  sa  longueur,  la 
cinquième  loge  située  entre  les  quatre  autif^es  :  ces  loges  renfer- 
ment plusieurs  semences  ovales,  compriméeiay  efangrinées  ou 
raboteuses  à  leur  surface  extérieure. 

Les  espèces  renfermées  dans  ce  genre  sont  peu  nombreuses^ 
la  plupart  originaires  de  l'Amérique  méridionale,  toutes  her- 
bacées ,  à  feuilles  opposées,  raremeift  alternesj  les  fleurs  sont 
assez  grandes,  disposées  en  épis  ou  en  grappes  terminales  ou 
axillaires.  Voici  les  plus  remarquables  : 

CoRNAREï  A  LONGUES  CORNES  :  Morlynio. pTohoscidea ^y^ï\lài\ 
Gloxin.  Ohs,  j  pag.  14  ;  Martj'nia  alternifolia^  Lamk»,  Dict.  et 
IlL  gen,,  tab.  537,  ^S?  ^  ',Martynia annua^  Linn,,5abb.,  Hort.  Sy 
tab.  91;  Prohoscidea  Jussiceiy  Schmid.,  Icon,,  tab.  12.    Cette 
espèce  est  une  des  plus  connues  par  la  forme  très-remarquable 
de  ses  fruits  ?  elle  est  originaire  de  l'Amérique  méridionale  : 
on  la  cultive,  depuis  long- temps,  dans  plusieurs  jardins  bota- 
niques de  l'Europe.  Ses  tiges  sont  diffuses,  herbacées,  velues, 
' fîstuleuses ,  hautes  d'un  pied  et  plus,  rameuses,  garnies  de 
feuilles  longuementpétiolées ,  presque  toutes  alternes ,  grandes,, 
molles,  d'uavert  grisâtre,  un  peu  arrondies,  en  cœur,  obtuses, 
trés-entièrcs ,  couvertes  de  poils  glutineux,  ainsi  que  toutes 
les  autres  parties  de  la  plante.  Les  fleurs  sont  campanulces , 
hlanxîhàtres,  parsemées  en  dedans  de  points  orangés,  et  rayées 
de  jaune ,  disposées  en  grappes  terminales.  Leur  calice  est  d'une 
seule  pièce ,  ouvert  d'un  côté  à  sa  base ,  à  cinq  lobes  courts , 
xauni  en  dehors  de  deux  bractées  étroites,  adhérentes  avec  la 
l>asè  du  calice^  le  stigmate  est  irritable ,  et  se  ferme  lorsqu'on 
le  touche  3  la  capsule  est  ligneuse,  très-dure,  terminée  par 
une  corne  arquée,  longue  d'environ  quatre  pouces  j  lorsqu'el^ 
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est  à  demi  ouverte ,  elle  représente  deux  cornes  f  un  aspect 
très-singulier. 

CoRNAAET  ANGULEUX:  Màrtynia  angulosa^  Lamk,,  Encycl.  2  , 
pag.  112  ;  III.  gen.^  tab.  557 ,  fig.  1  ;  Mart^nia  diandrd^  Jacq», 
Hort.  Schcenb. ,  3 ,  tab.  289.  Cette  espèce  a,  dans  son  port  et  dans 
la  forme  de  &ts  feuilles,  beaucoup  de  rapports  avec  la  préeé-; 
dente  ;  mais  ses  feuilles  sont  toutes  opposées ,  anguleuses , 
aiguës  ,  particulièrement  les  supérieures.  Les  fleurs  naissent 
dans  la  bifurcation  des  rameaux,  en  grappes  courtes,  munies 
de  bractées  nombreuses,  ovales^  concaves ,  teintes  de  violet 
en  dehors  ;  la  corolle  est  blanche ,  t^tehetée  de  pourpre  ou  d^uc^ 
violet  cramoisi  en  leur  limbe  ;il  n'y  a  ordinairement  que  deux 
étamines  fertiles.  Les  capsules  sont  courtes,  renflées,  longues 
d^xxxk  pouce,  terminées  par  une  pointe  courte,  courbée  en 
crochet.  £ile  croît  à  la  Vera-Crux  et  au  Mexique.  ^ 

CoANARET  A  LONGUES  FLEURS  :  Mortynia   longiflora^   Linn.  ; 
Meerb.,  Icon,  j  i  Martjyma  capensis,  Gloxin.,,  0^5.,  pag.  i3. 
Cette  plante ,  découverte  au  cap  de  Bonne-Espérance ,  a  des 
tiges  droites ,  herbacées ,  un  peu  rudes  ;  dés  feuilles  opposées , 
pétiolées,  orbiculaires,  ondulées,  marquées  de  trois  nervures* 
Les  fleurs  sont  solitaires,  axillaires,  médiocrement  pédon- 
culées  ;  leur  calice  court ,  à  cinq  dents  •  le  tube  de  la  cproiUe 
fort  long,  aminpi  dans  son  milieu ,  renflé  au-dessus  de  .sa .base  i 
,  les  stigmates  linéaires,  routés  en  dehors  ;  le  tpériciarpe  muni 
de  chaque  côté  de  sa  base  d'une  petite  dent  épaisse;  la  corne, 
terminale  peu  apparente.  A  labasede  chaque pé.do#icule ,  au 
lieu  de  stipule,  on  distingue  une  glande  ou  une  sorte  de  cu- 
pule, contenant  un  globule  qui  paroît  muni  d'un  style  court 
et  d'un  stigmate.  Les  semences  sont  fort  petites. 

CooNAdET  spATHACé  :  Martjnia  spa^hacea,  Lamk. ,  Encyd.  2  , 
pag.  1 1 2  9  Marlynia craniolaria ,  Wîlld.  -,  Glo;iui,n. ,  Obu .pag*  14  i 
£hret.  ^  Pict,  1 ,  fig.  2  ;  Craniolaria  annuç, ,  Linn.  ;  Jacq. , 
Amer.j  173,  tab.  110,  etPic^,  tab.  166.  Ce^te  plante,  qu'oa 
a  voit  d'abord  placée  dans  un  genre  particulier,  appartient  évi- 
demment au  martjma,  malgré  quelques  différences  d^'^o*^ 
calice  et  sa  corolle*  Ses  racines  sont  blanches,  cylin4riqu(»s , 
grosses,  charnues,  un  peu  rameuses,  d'une  saveur  douce  ;  l|?s 
tiges  noueuses ,  dififuses ,  herbacées ,  chargées  depoils  visqueux  ; 
les  feuilles  grandes,  opposées,  en  cœur  à  leur  base,  a  cinq 
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)obe^  anguleux 9  aigus;  les  fleurs  élspoéées  en  gfappes  fermi«. 
sales  et  axillaires.  Le  caliee  est  d'une  seule  pièce ,  ovale* 
oblong,  en  (orme  de  $pathe,  s*ouva*ani  d'un  c6té  dans  toute  sa 
longueur  »  accompagné  de  deux  bractées  alongées  ^  là  corolle 
}>laiàchej  ipfundihuUfomie  {  le  l^be  fort  long,  grêle >  cylin* 
drjqpe  ;  M  limbe  campanule*,  irrégulier ,  évasé ,  marqué  à  son 
origia,e  de  trois  tacbes  d^uiî  pvni^e  noir.  Le  fruit  est  court, 
a^ezsemt)ial>le  à  celui  du  comaret  anguleux,  EHe  croît  en  Amé* 
rique,  dans  les  environs  de  Carthagène.  Les  habitans  du  jiays 
servent  sur  leur  table  la  racâne  dépouillée  de  son  écorce ,  et  - 
cuite  avec  la  viande  de  bœuf,  ou  bien  ils  la  confisent  au  sucreV 
et  en  font  usage  au  dessert. 

C0RNAIVET  viVACE  :  M^rpynia  perennis^  Linn.;  Ehret, ,  F/c^, 
tab.  9 ,  Qg.  3.  ',  Gloxinia maculatA^VHériU ,  Stirp.  noif» ,  pag.  1 49. 
On  a  soupçonné  que ,  dans  cette  plante ,  Fovoire  étoit  inférieur, 
ce  qui  a  déterminé  UHéritier  à  en  faire  un  genre  particulier. 
Sqs  racines  sont  noueuses,  ass^2 'Semblables  à  celles  de  la  den- 
taire; les. tiges  baltes  d'un,  pied,  droites,  presque  simples^ 
parsemées  de  petites  t^hesrovges:;  les  feuilles  pétiolées ,  oppo* 
aées,  ovales,  pr^qvLÇ  en  .cœur,  variée,  glabres,  dentées,  lui- 
santes en  ^essus^  glauques,  eiqmelquefoîsrougeàtres  en  dessous^ 
principalement  lea^  inférieures  1  les  pédoncules  axiHaîres ,  uni- 
ilores  ;  Içs  fojipl{esdu  calice  glabres  ^  oblongues ,  obtuses  ;  la  co- 
rolle bleue,  pube^etnte  en  dehors,  £Ue  eroît  dansPAmérique 
mérldianale. 

Lôureiro  a  découvert  au  Zanguebar;  sur  les  cÀtes  orientales 
de  TAfrique,  une  nouvelle  tis^ce  de  eomaret,.  qu'il  décrit 
sousle  nom  de  maTtyji}ki9.zc^ngitéiaria^  flor.  eochin, ,  :; ,  pag.  386. 
Ses  tiges  sont  coifcliées  y-j^ve»qiàe.  ligneuses ,  cylindriques ,  lon- 
gues dlenviron  buitpied^;  les  feuilles  opposées ,  pétiolées,  pi- 
leuses, pînna tifi4.es 9  incisées.;  les  fleurs  axillaîres,  solitaires, 
^\xn  pourpre  clair  ;  le  cajiice  oomposé  de  einq  folioles  lancéo- 
lées, pileuses,  presque  égales;  la  corolle  pourvue  d'un  grand 
tube  en  bosse  :  le  limbe  court,  h  deux  lèvres  :  la  supérieure  à 
trois  lobes  obtus ,  celui  dv  milieu  écbancré  :  la  lèvre  inférieure 
plus  loague ,  ovale ,  très-entière  ;  lescapsulesJîgneuses ,  compri- 
mées, presque  ovales ,  à  quatre  tiges  monospermes,  terminées 
par  une  longue  corne  jarquée»  (Poia.) 

C011N£.  i^Chim.)  On  a  appliqué  le  nom  de  corne  h  des  subs- 


4^0  COR 

tances  tréfl-dijSëreiite9  sous  le  rapport  delà  composition  chi* 
inique  :  par  exemple ,  les  cornes  de  toutes  les  espèces  du  genre 
Cerf  sont ,  en  grande  partie ,  formées  de  phosphate  de  chaux  et 
d'une  matière  organique  qui  se  convertit  en  gélatine,  par 
l'action  de  l'eau  bouillante  :  elles  ne  différent  des  os  que  par 
une  plus  grande  quantité  de  cettematière  organique.  Les  cornes 
des  bœufs ,  des  antilopes ,  et ,  en  général,  de  tous  les  ruminans  à 
cornes  creuses,  sont  formées,  presque  en  totalité,  d'une  autre 
matière  organique,  que  M.  Hatchett  regarde  comme  de  l'albu- 
mine coagulée,  et  M.  Vauquelin  comme  du  mucus  soli-de,  uni 
à  un  peu  d'huile.  La  proportion  du  phosphate  de  chaux  qu'on 
y  rencontre,  est  très- petite,  puisque  32  grammes  de  corné 
de  bœuf  incinérée  n'ont  donné  à  M.  Hatchett  que  0^,097  |de 
cendres  ^  et  5  grammes  de  corne  de  chamois  ne  lui  en  ont 
donné  que  o*',o32. 

Là  corne  de  bœuf  est  flexible,  demi-transparente,  surtout 
quand  elle  est  réduite  en  couche  mince.  Par  la  chaleur,  elle  se 
ramollit  assez  pour  qu'on  puisse  en  souder  des  morceaux ,  et 
la  façonner  en  boîtes  de  formes  très-variées. 

L'eau  ne  dissout  pas  la  corne  de  bœuf,  à  là  température  de 
loo**;  mais,  en  renfermant  les  matières  dans  un  digesteur, 
M.  Vauquelin  est  parvenu  à  en  opérer  la  solotîon,  sans  dé* 
terminer  la  séparation  des  élemens  de  la  corne.  La  liqueur 
évaporée  ne  se  prenoit  point  en  gelée.  (Cff.) 

CORNÉ,  CorFitf£/s.(Jîo/.)  Le  pollen  de  l'asclépîas  offre  le  sin- 
gulier caractère  d^étre  dur  et  flexible  comme  de  la  corne.  Plu- 
sieurs fucus  ont  également  la  consistance  de  la  corne.  Le  péri- 
sperme  desrubiacées.est  aussi  corné,  etc.  (Mass.) 

CORNE,  (Conch.)  M.  Megerle  a  établi  ce  genre  pour  quelques 
espèces  de  coquilles  bivalves ,  que  Gmelin  a  rangées  parmi  lea 
teliines.  Les  caractères  qu'il  lui  donne  sont  :  Coquille  bivalve 
équivalve ,  inéquilatérale ,  à  peu  près  ronde ,  et  ordinaireiùent 
transparente  comme  delà  corne-,  charnière  presque  médiocre  , 
avec  trois  dents. cardinales  et-six  dents  latérales.  L'espèce  qui 
lui  sert  de  type  est  la  telline  cornée ,  tellina  cornea ,  Gmel.  ; 
Chemn.,  Conch.  6 ,  tab.  i3,  fig.  i33,  a.b.  C'est  une  petite  co- 
quille preaque  globuleuse ,  presque  translucide,  et  très-délica- 
tement striée  loiigîtudinalement  ;  elle  se  trouve  communément 
dans  les  fleuves  et  les  mers  d'Etirope.  Les  figures  qu'en  do^ne 
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Lister,  ArUm,  AngL^  ont  été  copiées  de  Bonnani ,  M(/5.  JKircfe., 
et  elles  ont  été  reprises  par  Gmelin,  qui  en  a  fait  trois  espèces  : 
la  T.  corneaj  siberica  et  adrantica ,  d'après  Ce  qu'en  dit  Nf,  Me- 
gerle ,  qui  regarde  aussi  comme  appartenant  à  la  même  espèce , 
Varia  laeteà  du  méîne  Gmelin.  Du  reste  ce  genre  contient  en 
outre  quatre  autres  espèces  que  M.  Megerle  ne  cite  pas.  (De  B-.) 
.  CORNE  D'ABONDANCE.  (Bot.)  C'est  un  champignon  du 
genre  Peziza  (peziza  comucopioides ,  Linn. ,  BuU.  ) ,  que  Persoon 
rapporte  au  genre  Merulius,  (Voyez  Mbrule.)  La  corne  d^abon- 
dance  de  Paulet  (Trait.  2 ,  p.  119,  tab.  aS ,  fîg,  i-3)  est  un 
champignon  différent,  qui  appartient  au  genre  Agaric  de  Lin- 
naius,  et  qui  se  fait  remarquer  par  sa  forme  en  entonnoir.  Ce 
champignon  croit  dans  nos  bois,  au  pied  des  chênes,  au  prin- 
temps et  en  automne.  D'abord  tout  blanc ,  il  devient  fauve 
ensuite ,  excepté  les  feuillets  qui  restent  blancs.  Il  n'est  point 
malfaisairï;*  (  Lem.) 

CORNE  D'ABONDANCE  {Conch.),  nom  vulgaire  de  l'huître 
plissée.  (Db  B.) 

CORNED  CONEY-FISH.  ( rcfe%oL )  Suivant  Hughes,  c'est 
le  nom  anglois  que  l'on  donne,  à  la  Barbade,  à  l'ostracion  qua- 
dràngulaircrde  M.  de  Lacépède,  os^acivn  comutusj  Bloch ,  i33. 
Voyez  CoFFRB.  (H.  C.) 

CORNE  DE  CERF.  (Bot.)  Plusieurs  champignons  sont  ainsi 
appelés.  Ce  sont  les  variétés  de  Vhj^dnum  coralloides  et  quelques 
espèces  du  genre  C/af^cria  de  Linnaeus,  qui  font  partie  mainte- 
nant, du  genre  Sphœria*  Voyez  Hydne,  Hypoxvlon  et  Sph^eaia» 
(Lbm.) 

CORNEDE  CERF  (petite).  {Bol.)  Champignon  très-voisin 
du  claçaria  hypojfylony  Linn.  ;  mais,  au  lieu  d'avoir  les  sommités 
blanches,  comme  dans  cette  espèce,  il  est  noir  partout.  Il 
est  aussi  plus  gran^.  Ces  champignons  rentrent  dans  les  genres 
Hypoxvlon,  Bull.,  et  SpHiEaiA,  Pers.  Voyez  ces  mots.  (Lem.) 
.  CORNE  DE  CERF.  (Bot.)  On  donne  vulgairement  ce  nom 
à  plusieurs  plantes  dont  les  feuilles  sont  divisées  à  peu  près 
comme  le  bois  des  cerfs  :  l'une  est  le  coronope  de  Ruelle  ou 
vulgaire  ,  l'autre  ^e  plantain  corne  dé  cerf,  la  troisième  une 
espèce  de  sisymbre,  et  la  quatrième  une  espèce  de  sauge. 
{L.D.) 
.  GOANE  DE  DAIM.  (£0^.)  Ondonnecenomàquelquesespèce^ 
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..de  clavaires  branciius,  dont  les  rameaux  inliietit  les  cornes  dii 
âaim  par  leur  forme.  La  plus  remarquabié-  de  ées  espèces  est 
le  elat^ariii  rugosa^  Bull»,  qui  croît  aux  environs  de  Paris ^  qui 
est  figuré  par  Vaillant,  t.  8,  f»  a  du  Botaniéfm  Paruknse,,et 
par  Bulliardy  t.  448,  f.  a  de  THerbîer  de  Is  France.  On  en 
connott  plusieurs  variétés.  (Lbm.) 

CORNE  DE  DAIM  (Pofyp.  ) ,  nom  marchand  d'une  espèce 
de  madrépore,  madrepora  muricOta^  ÎÀmu  (De  B«) 

CORNEENNE.  (Mm.)  Le  minéral  que  nons  ailMs  àétrirc 
sous  ce  nom ,  se  présente  rarement-  en  liiasses  uniquement 
composées  de  cette  espèce  nominale.  Cest  une  pâte  qui  est 
presque  toujours  la  base  de  diverses  roebe»  iûélàhgé&s  ;  mais 
cette  pâte  est  sensiblement  bomogine,  e*èst-»à*dire,  qu'on 
ne  pCirt  y  rèconnoître  à  rœil  nu ,  ni  même  à  l*aid«  de  ht 
loupe ,  aucune  ag|;régation  distincte  dé  minéraux  di£Eéreiiii. 
Kousne  doutons  pas  cependant  que  la  cornéenne  île  soit  réelle- 
ment le  résultat  de  Taggrégation  de  ^iiâlcfuJtt  espèces  minérales  ; 
mais,  comme  ces  espèces  y  sont  réduites  en  parties  d'util  IcUe 
ténuité ,  qu'elles  écbappent «nos sens,  le  fftmltât  de lenr  mé- 
lange est  pour  nous  homogène^ 

Sans  cette  distinction,  nousdirionsftvee  Wtfllérîns?  «  Syr 
«  quelle  basé  établira«t-on  la  différence  qti'on  doit  mettre 
«.  entre  les  roches  composées  et  les  pierrei  P  > 

L'homogénéité  de  cette  pâte  i  dansraieceptibti  que  néns  ver 
nbns  de  donner  à  ce  mot,  étant  admise ,  il  s'agit  d'examiner 
à  ce  minéral  homogène  peut  se  rafpOriet  nettement,  et 
comme  variété ,  à  une  espèce  minérale  déjà  décrite ,  Soit 
comme  espèce  réelle  et  rigoureilse,  soif  comme  espèce  de 
convention* 
.  Or,  nous  .allons  voir  tout. à  rbeuce qn VUe  no  peut  être 
regardée  aVec  certitude  comme  de  l'amphibole  compacte  et 
térreut,  ni  comme  du  pyroxène  dans  le  même  état.  On  ne 
petit  le  !irapporter  à  aucune  des  variétés  principales  de  l'es- 
pèce du  quarz  auxquelles  nous  avons  donné  lès  no^s  de  silex 
corné,  et  de  jaspe  schîstoïde,  Kièselschiefer.  C(t  n'est  point 
une  argile,  ce  n'est  pas  un  basalte ,  ce  n'est  point  non  plus  un 
schiste  ou  une  vake,  tels  dn.  moins  que  juqus  ayons  cru  de- 
voir caractériser  ces  antres  espèces  de  convention.  Cette  pàt^ 
wnérale,  à  parties  indiscernable^ ,  doit  donc  êtfe  dën<^nl- 
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inée  et  caractérisée  particulièrement  et  séparément  des  roches% 
inélangées  dont  elle  fait  la  base  $  car,  d'après  les  principes 
^ue  nous  avons  établis  ailleurs ,  et  que  nous  présenterons  au 
inot  RôcHE  MÉLANGÉe,  tous  les  minéraux  qui  composent  ces 
roches,  soit  comme  parties  constituantes,  soit  comme  base  , 
doivent  avoir  été  décrits  et  dénommés  séparément  dans  le 
Traité  de  Minéralogie,  c'est-à-dire,  dans  le  tableau  de  tous 
les  minéraux  homogènes  distincts  qui  entrent  dans  la  com- 
position de  la  terre ,  et  qui  peuvent  former  les  roches  mé- 
langées, en  se  réuiiissant  suivant  diverses  règles. 

Nous  avons  cru  devoir  présenter  de  nouveau  ces  principes , 
parce  qu'ils  donnent  les  raisons  qui  nous  engagent  à  décrire 
la  cornéenne  comme  espèce  minérale  de  convention ,  en 
ta  séparant  des  rpches  dont  elle  fait  ordinairement  partiel 

La  cornéenne ,  telle  que  Dolomieu  Ta   caractérisée ,   en 
prenant  pour  type  la  base  des  variolites  du  Brac  (iMandêl' 
stein),€Bt  généralement  compacte  et  solide^  elle  a  la  cassure 
raboteuse,  ou  au  moins  irrégulière,  l'aspect  terne  ;  elle  ré- 
pand par  l'insufflation  une  odeur  argileuse  trè»-sensible.  Elle 
est  ordinairement  difficile  à  casser,  elle  fait  rebondir  le  mar- 
teau ,  et  offre  uçe  sorte  de  ténacité  qui  l'éloigné  de  la  vake , 
en  la  rapprochant  du  basalte.  Elle. a  souvent  assez  de  dureté 
]^our  ne  point  se  laisser  rayer  par  le  cuivre  qui  y  imprinie 
.   sk  trace.  Le  fer  même  a  quelquefois  de  la  peine  à  la  rayer. 
'  Les  cornéennes  se  fondent  assez  facilement  en  un  émail 
noir,  brillant,  et  ce  caractère  les  distingue  du  schiste,  lors- 
qu'elles en  ont  la  texture,  et  du  jaspe  schisteux,  lorsqu'elles 
s^en  rapprochent  par  la  dureté.  Elles  agissent  presque  tou- 
purs  sur  Faiguille  aimantée. 

Biles  sont  composées ,  cosime  les  iftiaJyse»  suivantes  vêtit  le 
prouver  :  de  silice  9  environ  5o  peur  cent;  d'alumine,  environ 
1 5  ;  de  c^iaux  >  environ  6  ;  de  làagnésie ,  1  ;  de  fer  ,18$  et  de  soude 
et  de  potasse,  6.  Il  y  a^  dans  ces  principes  constituans,  unç 
permanence  et  une  constance  de  propoHi<»R  fort  remarquables. 
Beaucoup  de  minéralogistes  ont  regardé  les  cornéennes 
comme  un  mélange  intime  et  invisible  d'amphibole  et  d'ar- 
gile ;  mais  aucune  observation  directe  ne  le  prouve.  Non-seu- 
lement l'amphibole  en  cristaux  y  est  très-^rare ,  mais  -on  voit 
ail  contraire  y  dans  la  pàite  de  quelfneai  cornéentKe^,  des  eri&' 
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glaux  de  pyroxène  verdàtre,  qu'on  a  pris  tanf6t  pour  de  ram-- 
,  phibole,  tantôt  pour  de  la  chlorite  (Cordier). 

Le  nom  de  coméennej  critiqué  par  tout  le  monde,  a  été 
cependant  admis  par  presque  tous  les  minéralogistes  qui  lui 
ont  donné  des  acceptions  très-variées.  Si  Doiomieu  ne  sem- 
hloit  pas  ravoir  fixé  et  comme  consacré  par  la  définitioa 
assez  précise  et  les  exemples  authentiques  qu'il  en  a  donnés, 
nous  ne  l'eussions  pas  adopté;  mais  une  telle  autorité  nous  a 
paru  assez  puissante  pour  la  suivre  ;  et  pour  contribuer,  autant 
qu'il  est  en  nous,  à  fixer  ce  nom ,  nous  tâcherons  d'en  éclaircir 
la  synonymie. 

Les  différences  qu'il  y  a  entre  entre  nos  cornéennes  com- 
pactes et  nos  cornéennes  trapp  sont  quelquefois  si  légères 
qu'elles  ont  été  tout-à-fait  négligées,  et ,  dans  ce  cas,  les  deux 
variétés  ont  été  indistinctement  désignées  par  le  nom  de  cor«- 
néenne  ou  par  celui  de  trapp.  C'est  ce  dernier  nom  qui  a  été 
employé  d'abord  par  Cronstedt  et  Wallerius  pour  désigner 
certaines  roches  de  Norwége  et  de  Suède,  qui  appartiennent 
non-seulement  aux  cornéennes  trapp ,  mais  à  la  pâte  des  roches 
composées,  que  nous  nommons  variolite ,  et  doat  la  variolite 
du  Drac  est  le  type.  M.  Faujas  a  employé  le  nom  de  trapp 
entièrement  dans  cette  médie  acception  ;  et,  par  conséquent , 
les  roches  homogènes,  ou  base  de  roches,  qu'il  nomme  ainsi, 
appartiennent  toutes  à  l'espèce  que  nous  décrivons*  ici  sous  le 
nom  général  de  caméenne. 

M.  Faujas  nous  paroit  donc  être  le  seul  minéralogiste  qui  ait 
circonscrit  l'espèce  dans  les  mêmes  limites  que  nous ,  en  lui 
appliquant  le  nom  général  de  trapp,  " 

Wallerius  renferme  dans  son  genre  Corneus ,  et  sous  les  noms 
de  eorneus  trapezius  et  de  cormus  Jissilis  ,  durior  et  molliory 
notre  deuxième  ,  et  peut-être  notre  troisième  variété.  Elles  sont 
décrites ,  par  ce  célèbre  minéralogiste ,  avec  une  clarté  qu'on 
n'a  pas  surpassée.  Les  autres  variétés  de  Wallerius  appartiennent 
à  nos  amphiboles  hornblende. 

Les  pierres  vulgairement  nommées  pierre  de' corne  et  roche 
de  corne ,  et  le  homstein  des  minéralogistes  allemands ,  sont 
tantôt  des  silex ,  tantôt  det  pétrosilex;  plus  souvent,  comme 
dans  de  Saussure,  ce  sont  des  roches  composées ,  telles  que  de 
2a  diabasi^  à  petits  grains  y  des  eurites  schistfïdes  noirâtres  ^  etc^^* 
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^  M.  Hafl 7  j  adoptant  d'abord  les  prlncipca  de  yjaasifiieation 4ies 
l-oc^esd®  "Oçlomien ,  a  p^acé  ^sous  ^  tiamde  r^  che  cornéehne , 
la  variolite  du  ]>rac,  déif  f  la  pàteo^  ba^e  appartient  à  Tespèce 
minérale  qu^  nçtis  ciécrivoçi^  ^| ,  ea.y  réi^is^ànt  trois  autres 
roches,  doûtia.  jIjascjgutpAte  nni?^  parolt  diffi^ente  de  la  pre» 
itiière.  {1  a  changé diepulà  le  ti(Opi  detcornéemie  en  celuLd^apXia^ 
nite  ;  mais  il  f  conservé  |a  m6^me  r4tinioiiy  qupique  les  roches 
qu'il  désigne' sous  les  njorns  {d'aph|inlte^  amygdâlaii^,  y^rio« 
laire  et  porpjiyrique,  sejmbleiit  digérer  entre  eUespar  la  iia^ 
ture  dé  leur  base  ^  par  c^lle  dé  leur^  noyaux  ^  et  par  leur  môdir 
d'aggrégation»  ' 

.M.  Covdier  a  considérablejo^ent  étendu  TficceptiQn  du  nom  de 
coTnéenneytn  l'appliquant  à  des  scbiste^  argileux  tendres  ^  etc.  $ 
et  comme  il  en  exclut  les  pâtes  de  toutes  les  roches  amygdaloï- 
des,  qu'il  donne  même  pour  caractère  à  ses  cornéennes  de  ne. 
renfermer  aucune  concrétion  en  |brme  d'amande,  Oe  carai:'» 
tère,  qui  est  en  opposition  complète  avec  ceux  delà  varîoUte  da 
Drac  y  dont  la  pâte  est  le  type  de  notre  cornéenne^  noua  fait 
croire  qu'il  a  eu  en  vue  des  minéraux  très-4ifi)^e>i<  de  ceux 
gue  nous  allons  décrire  :  nous  regrettons  que  le  travail ,  si  t^ 
marquable  d'ailleurs,  de  M.  Cordier,  ait  augmenté  la  confusion 
qui  règne  déjà  dans  la  synonymie  de  la  coroéeOQe,  ti  que^ 
s'étant  décidé  à  adopter  ce  nom  ,^1  m  l'ait  pas  rx!Streintdtvan« 
tage,  en  l'appliquant  spécialement  à  Ja  T,Q.c\kt  ainsi  muâmes 
par  Dolomîeu* 

Les  cornéennes  de  M.  de  Lamethrle  renferment  une  seule 
des  variétés  de  la  n6(re;  mais,  comine  la  coméenne  compaete 
n'y  est  pas  comprise,  noua  ne  pouvons  regarder  soneapéce 
coméenne  conune  analogue  à  celle  dont  nous  parlons  ici* 
Nous  établirons  dans  cette  espèce  lesyariétéi  sttiVaAtes  : 

I.  Coméenat  eompacUé 

.   Elle  est  solide,  compacte,  difficile  à  casser  :  sa  cassure  est 
]:aboteuSe,  passant  à  la  cassure^  con^hd'fde. 

M.  Fauîas  rapporte  les«nalyses  suivantes  de  quatre  variétés 
de  cornéennes  compactes  f  prises  dans.des  liettjt  t^is^différens. 


10. 
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Soude  etpoUss. 
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6 

5 

6 

Perte 

4 

4 

3 

3 

Je  donnerai  comme  exemple  de  cette  variété,  i.'^  la  pâte 
brune,  tirant  sur  le  violet,  des  variolitesdû  Drac^nous  avons 
déjà  annoncé  que  Dolomieu  la  considéroit  comlne  une  cor- 
néenne  bien  caractérisée  ;  2.**  la  pâte  noirâtre  des  varioli tes  du 
Derbyshîre,  appelées  toadsionc;  3.*  la  pâte  vert-pàle  desvario- 
lites  de  Keswig  en  Cumberland,  et  de  celles  de  Plailitz  en  Saxe  -, 
4.^  les  pâtes  rougeâtre  et  verdâtre  des  varîolites  de  Kehrzu , 
d'Ilefeld,  etc.,  au  Harz;  5.*^  les  pâtes  rongeâtre  et  verdâtre  de 
la  roche  qui  renferme  les  agates  d'Oberstein ,  et  même  de 
quelques  variolitesporphyroïdes  du  même  Jieu ,  et  nous  appui e-* 
Ton»  notre  opinion  à  ce  sujet  de  celle  de  M.  Omalius  d'Halloy , 
qui  regarde  la  base  de  cette  variolite ,  comme  une  vraie  cor* 
séenne.  (J.  des  Min,  ^  n.^  141 ,  p.  442.) 

II.  Coméenne  trapp^ 

Cette  variété  evt  dure;  elle  use  le  fer,  mtiis  û^est  point  sein:- 
tillante  $  elle  est  compacte  ;  son  grain  e»t  par  conséquent  fin, 
serré,  absolument  mat,  et  Surtout  homogène,  même  au  micros- 
cope :  c^est ,  suivant  M.  Cordier ,  ce  qui  distingue  le  trapp  du 
basalte,  celui-ci  offrant  toujours  dans  sa  cassure  un  grain  un  peu 
cristallin ,  et  dans  sa  poussière,  des  grains  de  diverse  nature  :  le 
trapp  se  brise  en  morceaux  paraliéiipipédiques  ;  ila  quelquefoî» 
la  cassure  conchoïdè  ;  sa  couleur  la  plus  ordinaire  est  le  noir  y 
niais  11  y  en  a  de  bleuâtre ,  de  verdâtre  et  de  vougeàtre.  On  lui 
a  donné  le  nom  de  trapp.,  parce  que ,  en  raison  oie  sa  cassure, 
les  montagnes  qui  en  sont  composées  présentent,  dans  leurs 
pentes  escarpées ,  des  espèces  de  marches  ou  de  gradixu.  Le  mot 
de  6'app  veut  dire  escalier. 
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Presque  fous  les  minéralogistes  ont  suivi  la  déierminatioa 
de  Wallerius.  Cependant  M.  Faujas  regarde  le  comeus  trape^ 
lias  du  minéralogiste  suédois  comme  devant  être  rapporté  aux 
amphiboles  compactes.  Quojqu'il  règne  encore  beaucoup  de 
confusion  dans  la  Synonymie  de  cette  pierre ,  il  y  en  a  cepen- 
dant moins  que  dans  celle  de  la  variété  précédente. 

Le  trapp  dont  il  est  ici  question  a  donné  à  l'analyse  les  prin- 
cipes suivans  : 
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Ce  trapp  est,  comme  on  le  voit,  une  pierre  homogène  :  il  se 
distingue  par  là  des  trappites  ou  roches  à  base  de  trapp.  Nous 
reviendrons  sur  son  histoire  en  faisant  celle  de  ces  roches. 

Cette  pierre  passe  par  des  nuances  insensibles  à  la  diabase 
compacte,  à  petits  grains;  elle  est  elle-même  considérée  par 
les  minéralogistes  comme  un.  mélange  à  parties  indiscernables 
d'amphibole  et  de  felspath  :  M.  Gordier ,  d'après  cette  consi- 
dération ,  y  réunit  beaucoup  d'autres  minéraux  en  masse ,  qui 
ont  tous  la  propriété  de  fondre  en  un  verre,  ou  noir  opaque  , 
ou  vert  foncé ,  ou  Jaunâtre* 

M.  Faujas,  en  laissant  séjourner,  pendant  deux  ou  trois  jours , 
dans  un  mélange  d'acide  sulfurique  et  d'eau  ,  des  ^apps  dont 
la  surface  a  été  polie ,  fait  ressortir,  par  ce  moyen,  dans  ceux 
qui  paroissent  le  plus  homogènes,  de  petits  cristaux  de  felspath. 

Le  trapp  est  très-commun  dansliiverses  parties  de  la  Suède } 
les  exemples  en  sont  plus  rares  dans  les  autres  régions  de  l'Eu* 
rope.  Nous  pouvons  cependant  citer  comme  exemple  authen« 
tique  du  minéral  que  nous  déciivons  ici ,  le  sommet  de  ..la 
colline  nommée  le  petit  Donnon  d.e  Minguette ,  prés  de  Rothau 
dans  les  Vosges ,  qui  offre  un  escarpement  isolé  de  toutes  parts, 
et  naturellement  partagé  en  gradins  symétriques  qui  vont  de 

5o, 
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la  base  au  sommet.  Celte  roche^  à  pâte  homogène  ^  peut  se  rappor^^ 
terexactemenià  la  coméenne  trapp  de  Brongniart ,  d  it  M.  Calmelet. 
(J.desM.yt.  35,  n/208  ,paç,2250 

IIL  Cornéejine  Indienne. 

Ceite  cernéenne  est  noire,  terne,  compacte  :  elle  est  plus 
tendre  que.  la  cornéenne  trapp  ,  et  n'en  a  pas  la  structure  pa- 
jrallélipipédique  :  cette  structure  est,  au  contraire,  tantôt  par- 
faitement compacte,  et  tantôt  un  peu  schisteuse.  La  lydienne 
se  laisse  rayer ,  non  seulement  par  le  fer  ,  mais  encore  par  le 
cuivre ,  lorsqu^on  agit  avec  l'angle  ou  Taréte  d'un  morceau  de 
cuivre  ;  mais,  lorsqu'on  frotte  cette  pierre  avec  la  partie  plane 
ou  arrondie  d'un  instrument  de  cuivre ,  elle. reçoit  la  trace  du 
m^tal.  C'est  à  ces  caractères  qu'on  la  .distingue  des  schistes 
argileux  les  plus  noirs  et  les  plus  compactes ,  ceux-ci  étant 
tou}ours  rayés  parle  cuivre,  et  n'en  recevant  jamais  la.trace, 
de  quelque  manière  qu'on  s'y  prenne  :  d'ailleurs  les  schistes  ne 
fondent  pas  comme  la  coméenne. 

C'est  sur  la  propriété  qu'a  la  coméenne  lydienne  de  rece« 
voir  la  trace  de  certains 'métaux ,  qu'est  fondé  l'usage  que  l'on 
fait  de  ceiXe  pierre  pour  juger  par  aperçu  du  titre  de  l'or.  On 
la  nomme  vulgairement  pierre  de  louche  :  elle  porte  aussi  le  nonr 
de  lydienne  j  parce  que  c'est  celui  que  les  anciens  donnoient 
à  la  pierre  de.  touche;  mais  il  n'en  vient  plus  de  Lydie.  Celles 
dont  on  se  sert  actuellement  viennent  de  Bohême ,  de  Saxe  et 
'de  Silésie.  Je  n'ose  cependant  assurer  que  les  pierres  de  touche 
'de  ces  pays  se  rapportent  toutes  à  cette  variété  de  cornéenne  : 
il  est  même  probable  que  la  plupart  d'entre  elles  sont  des 
basaltes. 

Ludoviei  dit ,   dans  son  Dictionnaire  du  Commerce  im- 

-  primé  à  Lieipsic  en  1768 ,  que  les  pierres  de  touche  se  trouvent 

près  de  Hidelsheim  et  de  Goslar,  et  que  ce  sont  des  caillous 

'  noirs  qui  font  feu  au  briquet.  Il  paroît  qu'on  se  sert  aussi  pour 

le  même  usage,  du  basalte  de  Stolpen  en  Mîsnîe. 

Tous  les  ouvrages  de  minéralogie  de  l'école  allemande  rap- 
portent à  la  pierre  de  Lydie  {lidiséherstein)  Un  minéral  très- 
différent  de  la  cornéenne  lydienne,  et  qui  est  le  jaspe  noir^ 
que  nous  avons  nommé  jaspe  schisteux. 

La  cornéenne  lydienne  dont  nous  traitons  ici  »  tst  celle  qui 
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ft«rt  de  pierre  de  touche  aux  orfétrel  et  aux  essayeurs  de  I^is. 
Je  nVn  ai  point  vu  d'autre  sorte  ebtre  leurs  mains.  Elle  e«l 
d'autant  meilleure  qu'elle  est  plus  noire  et  plus  compacte»  €• 
n'est  certainement  ni  un  basalte  proprement  dit,  ni  un  îa^e 
schisteux.  On  dit  que  les  unes  viennent  d'Allemagne,  par  1% 
voie  de  Nuremberg,  et  les  autres  de  France.  Ces  dernières  s« 
trouvent /dit'on  y  dans  lé  Rfaène  près  de  Lyon*  Non«seole« 
ment  elles  servent  aux  orfèvres  pour  recoanoitre  le  titre  des 
petits  bijoux  d'or ,  mais  on  les  emploie  aussi  pour  polir  le  stuo 
et  le  calcaire  marneux  dur  de  Château  -  Landon ,  intrediiil 
maintenant  à  Paris  dans  la  construction  des  grands  monumens* 

Les  cornéennes  appartiennent  aux  terrains  primordiaux 
ai^ciens  ou  transitifs.  Tantôt  elles  forment  des  couches  épaisses , 
tantôt  elles  se  présentent  en  masses  dans  lesquelles  la  strati*- 
€catiôn  n'est  pas  sensible.  Elles  forment,  diins  le  plus  grand 
nombre  des  casj  la  base  deê  varîolites  et  de  quelques  vario* 
lites  pbrphyroïdes,  comme  à  Oberstein»  L'histoire  de  leur 
gisement  doit  être  nécessairement  renvoyée  à  celle  des  roches 
dont  elles  font  la  basç ,  c'est-à-dire ,  aux  articles  VAâxoun , 
Trappite,  Terrains  TSAivsrnps,  etc.  (B.) 

CORNEILLE ,  Cs  AssBBoasÈ  {BoU  ) ,  noms  vulgaires  de  la  lysi* 
ihachie  ordinaire,  lysinuiehia  ^ulgcais,  (ï.) 

CORNEILI^E.  {Orni^^)  On  appelle  ainsi  plusieurs  espèces 
dti  genre  Cor1>eaii>  Leurs  petits  se  nomment  vidgairement 
corneillardsy  comillarts  ^  cornillaU.  (Ch.  D.) 

CORN£JA(Orr»)fh.'),  nom  de  la  ôornéille  eoi^ine,  çorvus 
-corone ,  LÎTin. ,  en  Espagne.  (Ch.D.  ) 

CORNELIA.(Bof.)  La  planté  qu'Arduin  a  décrite  etfigurée 
'sous  ce  nom  dans  son  Spte.  a ,  pag.  9 ,  tab,  1 ,  paroit  appartenir 
à  Vammankia  éffcoi/vsra  de  Linnssuls.  (  Voye«  Ammanb.)  Ses  tiges 
sont  droites,  t'rés<^imples ,  longues  de  trois  ou  quatre  pouces, 
fort  tendres,  cylindriques  et roussàtires  ;  les  IbuiUes  opposées, 
médiocrement  lancéolées ,  très-entières  à  ieursbords  $  lesfieuf  s 
réunies  en  verticilLes,  la  plupart  situées  dans  les  aisselles  des 
feuilles ,  soutenues  par  des  pédoncules  propres  très-courts  ;  les 
calices  munis  de  quatre  dents 'à  leurorifice  ;  les  capmi4és  rouges, 
globuleuses,  plus  grandes  que  le  calice.  Cette  plante  croit  ià  la 
Chine  :  on  assure  qu'elle  s*est  aujourd'hui  naturalisée  dans 
rUalîel(PoiR.)         *    • 
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CORNES»  (EfUomoL)  On  appelle  ainsi  vulgairement  les  «n- 
teoneftdaos  les  insectes.  Quelques  insectes  sont  encore  armés 
de  cornes  sur  la  tête  ou  sur  le  corselet ,  et  ib  sont  alors  appelés 
cornus.  Tels  sont,  parmi  les  coléoptères,  quelques  orites  et 
scarabées,  quelques  trox;  parmi  les  hyn^énoptères,  quelques 
cheilles  maçones,  etc.  (CD.) 

CORNES.  (  Malacoz.  )  On  trouve  dans  la  plupart  de^  auteurs 
du  dernier  siècle ,  désignés  sous  ce  nom  employé  encore  par 
levulgaife,  les  tentacules  de  certains  mollusques,  et  spécia- 
lement ceux  des  limaçons,  limaces,  etc.  (DeB.) 

CORNES  D'AMMON.  (Conch.)  C'est  un  des  noms  François 
s^us  lequel  on  désigne  le  plus  ordinairement  les  coquilles  fos- 
siles, ou  leurs  moules,  qui ,  par  la  manière  dont  elles  sont  en- 
rouléessur  le  même  plan,  et  à  cause  de  leurs  sillons  transver- 
saux, ne  représentent  pas  mal  la  forme  des  cornes  de  la  tête 
de  helier  que  Ton  donnolt  aux  statues  de  Jupiter  Amnoion  ; 
mais ,  comme  dépuis  que  l'art  conchyliologique  a  été  introduit 
dans  l'étude  des  coquilles  fossiles,  on  a  été  obligé  de  définir 
d'une  manière  plus  précise  les  objets  que  l'onvouloit  décrire, 
on  a  partagé  en  di£férens  genres  les  coquilles  qu'on  désignoit 
vaguement  sous  ce  nom ,  et  on  leur  a,  donné  des  noms  parti- 
culiers, entre  autres  celui  d'An  m  0Nn:B.  Voyez  ce  mot.  (DbB^) 

CORNES  D'AMMON.  (Fos5.)  Il  a  déjà  été  traité  de  ce 
genre  au  mot  AMMOi^rrE  ;  mais  en  a  c(ru  devoir  y  ajouter  ce 
qui  suit  : 

Les  anciens  avoiënt  donné  le  nom  de  cornes  ^ammon  à  ce 
genre  de  coquilles ,  à  cause  de  leur  ressemblance  avec  les 
cornes  de  Jupiter  Ammon ,  qu'on  représentoit  avec  des  colnes 
•contourn«ées  sur  elles -mi§mes.  Dans  le  i5^  et  dans  le  16^ 
siècle  ,  quelques  auteu^  leur  ont  aussi  donné  le  nom  de 
.  serpens  pétrifiés  pour  lesquels -ils  prenoient  ces  fotssiles.  Ces 
coquilles  furent  regardées  autrefois  avec  une  espèce  de  vé- 
nération. Les  Indiens  révèrent  encore  aujourd'hui,  sous  le 
nom  de  salagrcuf^an^  celles  qu'ils  râjna^en.t  sur  les  bords  du 
Gange. 

Depuis  que  l'on  connoit  l'animal  de  la  coquille  à  cloisons, 
à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  spirule,  spirula  fragilis^ 
Lamk.,  on  ne  dQute  plus  qu'il  n'y  ait  une  grande  analogie 
de  structure  entre  lui  et  ceux  qui  ont€onné  les  corner  d'ammoij^ 
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les  nautiles^  et  peut-être  toutes  les  coquilles  cloisotaées^ 
c'est-à-4ire ;  que  ces  coquilles  n'aient  été  contenues,  au  moine 
en  partie,  dans  le  corps  àe$  mollusques  auxquels,  elles  ont 
appartenu.  (Voyez,  à  cet  égard ,  le  mot  Spisule). 

On  peut  penser  que  ces  uûinaux ,  n'ayant  d'autres  moyens 
de  se  transporter  d'un  lieu  a  un  autre  que  la  natation,  re- 
tiennent, dans  leurs  cellules  cloisonnées,  de  l'air  qu'ils  peuvent 
comprimer  ou  dilater,  selon  le  besoin  qu'ils ^nt  de  s'éievér 
ou  de  s'abaisser  dans  les  eaux,  et  que  cette  coquille  cloi- 
sonnée remplace  la  vessie  natatoire  des  poissons. 

On  ne  rencontre  jamais  les  ammonites  que  dans  des  couches 
très-anciennes  ;,  ft  elles  s'y  trouvent  ordinairement  avec  des 
téréhratules  ,  des  gryphites  ,  des  hélemnites  ,  des  orthoeératites 
et  des  encvinitts% 

On  en  trouve  des  espèces  de  toutes  les  grandeurs,  depuis 
quelques  lignes ,  jusqu'à  six  pieds  ^e  diamètre  ;  mais  elles  soiit 
rares  de  ce  volume. 

,  Le  nombre  des  cellules  ou  cloisons  varie  suivant  les  gtkm* 
deurs  et  les  espèces  ;  on  en  compte  communément  depuis 
trente  jusqu'à  quarante 4  mais  Bourguet  assure  qu'il  en  a  vu 
qui  en  pré^entoient  jusqu'à  cent  ;ci|iqttante. 

Bruguières  indique ,  dans  l'Encyclopédie  méthodique*, 
comme  iin  fait  digne  de  remvqtte,.q\ie  les  espèces  qui  vien- 
nent à  un  pied  ou  dix-huit  pouci?»  de  diamètre  se  rencoi»- 
trent  dans  les  couches  calcaires  giises ,  et  que,  poiirqueiqu^ 
unes  que  l'on  voit  dans  l'intérieur  même  des  lits  calcaires , 
on.  en  trouve  cient  dans, leurs. in tiirstices;  où  elles  sont  ordi- 
nairement adhérentes  sur  une  de.  leurs  faces. à  la  covehe  in- 
férieure ,  tandis  que  la  fac^  de  dessus  est  seulement  moulée 
sur  la  base  de  la  couche  supérieure,  et  s'en  détache  facilo» 
meat. 

11  ajoute  que,  plus  lesxQuches  de  pierre- calcaire  grise' 
sont  épaisses,  plus  elles  sont  homogène^^^  et  que  l'on  trouv^ 
cependant  une  plus  grande  quantité  d^ammoniUs  danâ  leuDS 
interstices,  tandis,  que- lUntérleur  des  bancs  ne  pré^çate  pas 
la  moindre  parcelle  de  coquilles  d'aucu9e  sorte.    . 

Je  n'ai  pu  me  convaincre  que  le  Xit  çLe  toutoi  les.  ammor 
viUs  ait  été  nacré ,  comme  quelques  personiles  le  croient  ; 
j'en  ai  vu  des  portions,  avec  leur  .té\  bien  conservé  :qui  étoil 
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imeré  I  Hàâiâ  ][>i^  f î  ta  Bekuco^^  qti*on  re|fardéit  comme  étant 
nacrées,  et  qi^i  n'étoient  couvertes  que  d'une  espèce  lïevd* 
yeur  métslliqîie  irisée  qui  n*avoit  ftucunfe  épaisseur  sensible. 
Les  moule»  intéirieuriS  éei  ^^inmonHes  qn^on  trotive  en  Kossîe, 
portent  souvent  de  pareilles  c«|||lHirs  9  que  f  ai  observées  aussi 
quelquefois  sor  des  corps  venant  du  même  pays  qni  n'odt 
famais  été  nacrés ,  comme  des  monles  intérieurs  de  héUrn^ 
niteê.  Pourroit-on  supposer  que  la  nacre- du  f  et  des  ammà» 
nites y  en  #e  dissolvant;  anroit  donné  àes  couleurs  non-seule- 
ment aux  moules  intérieur  «t  extérieur  de  ces  coquilles*, 
comme  on  le  voit  fréquemment,  mais  encore  à  quelques-uns 
des  corps  qui  les  environnoient  P  C'est  un  fait  qui  reste  'à 
éelftircirf 

Les  ammonites  se  présentent  souvent  a  Tétatpyriteux  où  fer- 
rugineux ,  ^t  souvent  ceJIeâ  qui  ne  sont  pas  dans  Tun  de  ces 
■  dentrètata  sont  accompagm^es  de  petits  graina  ovoïdes  ferni- 
gineux  j  de  la  grosseur  d'un  grain  de  iniliet ,  qù^on  retrouve 
•même  dans  Tinténeur  des  célltilta  arec  là  matière  calcaire 
dont  elles  sont  souvent  fém^î^^',  iV'én  e9t  d'autres  dont  les 
moule»  intérieurs  so/it  seulement  de  matière  calcaire  ;  etxes 
variétés,  dan^  leur  état  différent,. se  présentent  exclù5iv<è- 
ment  pair  canton.  .  •    ^ 

'   On  en  voit  dont  le  tét,  même  celui  des  cloisons,  est  change 
-en  pyrite,  et  dont  Tintérleur  dé  ces  dernières  est  rempli  de 
quart;  quelquefois  le»  cell|iles  sont  Vides   et  tapissées  de 
cristaux.  .   r      ...  .  1     -  . 

On  trouve  de?  espèces  d*ammonitès  dont  les  cloisonspré^eiiteri  t 
une  coacavité  du  côté  de  rouVerturé  de  là  coquille,  comme 
celles  du  nautllus  pompiUas;  mai»  un  plus  gt^and  nombre  prén 
•aéirte  une  convexité  j  é'aûtres  énSù  »oht  sinuè'usés;   * 

Il  est  extrêmement  rare  de  trouver  des  ammonites  entièrei^, 
c'est-à-dirè ,  dont  )à  ëôqiiilîe  édif  teminée  ;  cependant-  j'en 
possède  un  modle  qui  paroH  être  datis  ce  cas ,  et  qui  prouve, 
pour  'Cette  espécip-là  au  moins,  qn'éu  terminant  leurs  co- 
;q^illès ,.  les  animaux  auxquels  elles  ont  appartenu  en  rétré- 
eissoient  rpuyerture.  Ce  moule  a  environ  huit  x>onçes  de  did- 
-  fuètrc îles  toùr^sctet subéylindH'qiies ;  il  se  trouve  ,  de  chaque 
c6té'^  des  cordons  sitàf^les  qui  ^é  divisant  en  trois  laùtrcs  cot« 
ldons  qui  passent  silHé  dos^  A  qtiél(|tré  distancé  deébçrdl  df 
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yonvertur^y  â»  V6it  que  la  coquille,  âu  lieu  dé  s'ëUrgii't 
comme  elle  avoit  fait  dans  tous  les  tours  prëèédens ,  '  se  ré- 
tfécit  ël  laisse  totr  de  ebaque  c6té  une  partie  de  Tàvant- 
deraiep  fouri  en  outré,  le  bord  de  la  cdquille  qui  répond  au 
dos,  a  dû  folmer  ilii  aranceittént  assez  considérable.  Il  n*eh 
est  pas  aibsi  dea  âautiles  et4e  certaines  autres  espèces  d^am- 
mont^éif  ddntiréttvèrture  va  toujours  en  s'élargîssant. 

Il  est  extrêmement  rare  aussi  de  Rencontrer  des  ammonites  soû& 
lent  A^rmelc^iaëéé  saàs  qu'il  se  soit  formé  dans  leur  cavité  au- 
cune concrétion  pierreuse  ;  cependant  on  en  cite  quelques-unes 
qui  furent  trouvéei  dans  cet  état  sur  une  montagne  voisine  de 
Pesare,  et  Bruguiéres  assure  en  avoir  vu  dans  le  cabinet  de 
M*'  Macquard  qui  avoîent  été  trouvées  en  Russie.'  Ttn  jposs^è Je 
-jâwiieiirs  ^ni  so^t  en  {Partie  eh'Cèt  étal;  lés  uneis  viennent  de 
Russie ,  et  les  autres  de  Sain t-Paul-Trois-Chàteaux  en  Dauphihé. 
Elles  appartiennent  à  des  éspècesà  cordons  simples  passant  d*u  n 
-  eôféàrantrèparle  dos,  et  eUèssDntdedétk:it  espèces  très-rappro- 
chéeSy  quoique  leur  lieu  natal  soit  bien  éloigné.  Le  tour  ext^* 
rievtfde  celles  de^  Russie  est  pétHfié,  et  changé  en  unèmat!ére 
noirâtre ,  fort  dure  et  accompagnée  de  gros  grains  de  quarz  ;  lès 
autres  toura,  eu  uombre  de  cinq,  ne  sont  composés  que  dU 
tel ,  tant  de  la  coquille  que  de  ses  cloisons.  Celui  du  second 
*  tout*  est  enlevé ,  et  laisse  voir  àfséinént  tant  ces  derniers  que 
le  sipbon.  Ce  tel i*stextrdinemehtmiiicè;  Celui  des  cloisonSn*est 
pas  plus  éphîé  qu'un  papier  fiVi ,  et  de  coùiéu'r  brune.  L'ésr 
pèfeé  qu^l'on  trouve  àSaînt-PaulwTroîs'Châteàux  est  â  peu  près 
éan^'léf  métties  circonstances:  lé  tour  extétteiir  est  pétrifie  en 
un  èalcaire  jaunâtre,  et  les  autres  tours  sbnt  vides  ;  mais  lés 
individus  que  je  possède  sont  moins  bieti  conservés  ^ans  lès 
tours  intérieurs  q^e  ceux,  qtii  viennent  de  Russie. 

En  général,  la  ménie  espèce  d'ammonite;  se  rencontre  dans 
le  mémoeantoB ,  et  une  autre  espèce  dails  un  autre  canton.  On 
en  trouve  quelquefois  une  grande  quantité  de  H  inénie  espèce 
efatassées-léi  aneji  sur  les  autres, 

-  La  forme  des  différentes  espèces  est  très-variée  :  souvent  etle 
varié  dauÀ  Ica  différens  âges  de  la  même  e^èce.  Quelques-unes , 
vérsle  centré,  ne  portent  tfk  des  cordons  simples,  qui ,  sur  le 
dernier  tour,  fc  changent  en  deux  rangées  de  gros  tubercules 
•^é  chaque  cMé-,  D'Autres  ont  leurs  tours  cylindriques ^  d'à» très 


r 


474  COR 

les  ont  trés-aplatiiy  et  d'autres  ont  leur  ouverture  évasée, 

comme  les  nautiles. 

Les  cordons  qui  couvrent  les  ammonites  varient  suivant  les 
espèces  :  il  y  en  a  de  simples,  de  doubles )  de  tri|>lesy  de  qua- 
druples. Les  carènes  qui  se  trouvent  sur  le  dos  de  certaines 
espèces  sont  quelquefois  simples;  d'autres  en  ont  deux,  et 
d'autres  trois.  Quelques-unes  ont  seulemeiit  tti|  enfoncemeat 
à  l'endroit  oii  est  placé  le  siphon. 

Il  y  a  des  cornes  (Vammon  dont  la  forme  est  .ovale;. mais  fe 
n'ai  pu  m'assurer  que  certaines  espèces  afiectassNentde  prendre 
constamment  cette  forme. 

On  trouve  dans  les  cabinets  des  morceaux  qui  prouveroient 
presque  que  certaines  de  ces  coquilles ,  ayant  été  gênées  daQs 
leur  accroissement ,  n'ont  p|i  prendre  la  forme  circulaire  d& 
toutes  les  autres. 

On  remarque  des  serpules  et  d'autres  corps  attachés  sur  les 
ammonites  ,  même  sur  le  moule  de  quelques-unes  dont  4e  té% 
est  détruit. 

Une  chose  bien  digne  d'être  remarquée  et  bien  étonnante , 
c'est  que  l'on  n'ait  pas  encore  trouvé  à  Tétat^ vivant  un  genre  de 
.  coquille  que  Ton  rencontre  partout  en£uropQsi  aboadammeat 
à  l'état  fossile. 

Les  environs  de  Paris  n'en  présentent  jainaia*  Les  lieux  les 
plys  près  où  l'on  en  trouve ,  à  ma  connoissance,  sont  près  de 
Chartres,  dans  les  environs  de  Laigle  fit  de  Soissons,    . 

On  en  trouve  en  France,  dans  les  ci-devant  provinces  de 
i^fetagne ,  du  Poitou,  de  la  Guyenne ,  de  Gascogne,  du  Langue- 
doc ,  de  l'Anjou ,  de  la  Bourgogne ,  de  la  Touraine ,  du  Perche , 
de  la  Normandie,  de  la  Franche-Comté^  de, la  Picardie,  de 
TArtois,  d^nsles  environs  de  Nancy,  de  Met^et  4e  Me^^es, 
et  dans  d'autres  endroits.  .  .  ' 

On  en  rencontre  en  Suisse ,  en  Angletei^re.,  en  Rus^iej  en 
Allemagne,  et  dans  presque  tonte  TF^urope. 

On  en  voit  des  figures  dans  les  ouvrages,  de  K>narr,  de  Bouc- 
guet,  de  Dargenville,  de  Sowerby,  dans  les  plaiiches  de 
Favannes,  dans  celles  de  l'Histoire  Naturelle  de.  la  montag^ie  de 
Saint-Pierre  de  Maestricht ,  et  daii^  beaucoup  d'au  très  ou  vrages< 

,     ÇQM£I  (  Conch,  ) ,  Pargeaville.  CIe*t  le  conusgéogr^hitiiw 
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de  Ginelîn  ^  le  brocard  de  Soye  ^  le  type  du  geore  Rouleau  de 
M.  Denys  de  IVfoatfort. 

CoBJNET  cçAMB&é.  Çcêt  uu  des  noms  de  la  coquille  de  la  spi* 
rule. 

CoRNjET  DE  posTiif  ON.  C'cst  le  npm  le  plu«  ordinaire  de  la 
coquille  de  la  spirule. 

CoANBT  DE  SAiMT-HuBEa'c  Ccst  encor,e..uii  des  noms  de  la 
coquille  delà  spirule.  Il  paroit  qu'il  ^st  aussi  quelquefois  em^ 
ployé  pour .  désigner  une  espèce  de  bils^c  en  forme  de  pla- 
norbe^  (De  B.) 

CORNET.  {MalacQ^z*)  On  appelle  ainsi,  sur  les  bords  de  ia 

Manche,  les  calmars,  loLigo.  (DeB^) 

CORNETS.  {Conch.)  C'est  le  nom  françpis  sous  lequel  on 
désignoit  autrefois  en  France  une  grande  pfUftie  des  coquilles 
du  genre  Cône,  mais  qui  n'est  presque  plus  employé  aujour- 
d'hui. (De  B.) 

CORNICABRA  {Bot,) ,  nom  donné  dans  quelques  lieux;'  de 
l'Espagne,  suivant  Clusius,  au  té^ébinte,  probablement  parce 
que  quelquefois  l'extrémité  de  ses  rameaux  avorte ,  pour  ainsi 
dire ,  et  se  termine  en  une  corne  alongée  et  creuse-  qui  con- 
tient une  poudre  grisâtre  ^  au  milieu  de  laquellf?  sont  ca^k/és 
de  petits  insectes  ailés  :  ce  qui  prouve  que  ces  cornes  sopi'le 
résultat  d'une  piqûre  d'insectes.  Clusius  en  donne  une.âgure 
dans  ses  Stirpes  Hispanicœ,  (  J.) 

COï^NICHË  {Bot.),  nom  vulgaire  du  fruit  4e  la  màcre. 
(L.D.)  , 

CORNICHON  (So^),  variété  du  conpoqibre  cultivé,  dont 
les  fruits ,  appelés  cornichons ,  sont  bom  à  confire  au  vinaigre , 
pendant  qu'ils  sont  encore  verts.  (  L%  J)>  ) . 

CORNICHUËLO  (Orni/{i.*),  nom. espagnol  dupetilduo^s^ix 
scops  i  Linn.  (  Çh..  D.)  ., 

CORNICULARIA,  Cqjinicwaî^e,  (Bo^»).  Schreber  fit  iwage 
de  ce  nom  pour  désigner  une  division  du  genre  Lichmy  Lina*^  ' 
quicompr.enoit  le  lichen  tristis ,  et  d'autres  espèces  rameuses-^ra^ 
mifîcations  roid  es  et  corniculées.  Hoffmann ,  en  divisant  le  gente 
Lichen^  Linn.  en  plusi eurs.au tres.^  appela  cornitularia  le^genre 
où  il  plaça  le  lichen  tristis,  Acharius^  dapsson  Prodromas,  Va^ 
doptant comme,  tribu,  en  fit  connoître  les  .espèces.  M.  D^^a^.* 
^olle  (s.*"  é(}itiQU  delà  Flore  Françoise)  fyrxife  un- seul  gemr^iL 
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Comieulâria,  do  setaria  et  du  eorhicularia  d*Acliariu8.  Celui-ci  , 
dans  son  Methodus ,  reporta  daiu  le*  parmelia  le  sêtaria  '  et 
-^elques  espèces  de  son  cormeularia;  mais ,  dans  sa  Lichéno-- 
graphie  universelle,  le  genre  Cornicularia  reparoît  avec  sc^ 
anciennes  espèce»)  .et  le  ietaria  prend  le  nom  d^alectoria* 
Ainsi  il  existe  deux  genres  Cornicularia ,  celui  de  M.  Decaïf» 
doile  et  celui  d'AthaHus,  et  ce  dernier  rentre  dans  le  premier. 
Cependant,  comme  le  eomùtularia  deDecandoUe  comprend 
aussi  i'a^eloriad^Acharîus,  que  nous  avons  foit  connottre  à  ce 
mot,  nous  nous  bornerons  à  ne  faire  cpnnoître  ici  que  le  genre 
Comieularia  dû  botaniste  suédois. 

Co&NicT7LAaiA  ;  Ach.,  lAch,  unw.  Expansion  (thallus)  fine\ 
rameuse,  fruticuleuse,  cotonneuse  et  pleine  en  dedans,  re- 
couverte d'une  écorce  dure ,  cartilagineuse  ;  conceptacles  {apo- 
th€eia)de  la  même  nature  que  Veitpansion,  orbiculaîres,  presque 
sans  bords,  à  contour  ^cnté ,  ou  radié ,  ou  tuberculeux ,  se  re*' 
pliAnt  inëgalemekit  en  dedans  par  la  vieillesse. 

Ce  qui  distingue  ce  genre  de  VaUctoria ,  Vest  que  les  espèces 
et  ce  dettiier  genre  sont  filamenteuses  et  à  fîldtttens  fistuleux. 

Ce  genre  rehferme  dix  espèccis^  qui  (Croissent  toutes  en  Eu- 
rope ,  sur  les  rochers  ou  là  terre ,'  et  plus  rarement  sur  les  troncs 
d'M^res.  Elles  sontcôkhmunémèilttrès^raméUseÂ  et  capîUacées, 
noires,  ou  brunes,  bu  rousses.  Il  y  en'  a  aussi  de  couleur  de 
safran ,  et  de  jaune  pâle.  Les  espèces  très-ram élises  rappellent 
les  ttsnées  avee  lesqnelléii  Hoffmaûn  les  pUçoit.  Voici  quelques* 
unes  des  espèces  qui  croissent  en  France, 

€o«NtcviiARtA  rViimè  t  Hôff.  ;  pi;  liçh ;  3'4 ,  f.  i  ;  Acb . ,  JJeh,  ^  i  o  ; 
]>ec.>  Fl«  Fr* ,  n,*  êci2  ;  Lieh.  triàtisy  Linn,  ;  lÀeh.  gasaltij  Làmk:  ; 
lÀeh,  rigidusf  Wulf.  in  Jaeq^  Corôll.  2 ,  tab,  1$ ,  fig.  5. 11  s'élèv« 
à  peiâedè  huit  lignes;  ses  branches  et  ses  rameaux ,  rassemblés 
en  touffes,  sont  bruns  dans  le  bas,  noirs  de  jais  au'sommret ,  ûh 
•pett-«;Om'tirim^s,  redresses^  ibscîculés,  t*oide8  ;  ^esconceptacljes 
iiont  de  petite^  scu telles  terminales  d'un  brun  noirâtre  V  et  crè- 
-néléi&s  Mir  les  bords.  Cette  espèce  croit  sur  les  rochers ,  dans  lés 
Alpes,  les  Pyrénées, en  Allemagne,  en  Angleterre,  etc. 

CoKmcoLAHtA  ACtJL«Af  A  ;  Dcc. ,  FI.  Fr. ,  n.**  895  •;  Ach. ,  Lich. , 
pag#ï5i2;  Vaill.,?^»-.,!;  aS,  f,8.Satîge  forme  un  buîsison  d'un 
-^run  marron,  haut  de  deux  pouces  ;  ses  ramiBcîCtionS  un  peu 
•QOmprimées  aux  aisselles ,  sôtit  ftexu eûtes  et  parfaitement  lisses  ; 
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leurs  division^  sont  divergentes ,  fourchues,  et  aiguës  Gommf 
des  épines  ;  les  scutelle^  sont  terminales ,  brunes  comme  la  tige , 
çt  un  peu  dentelles  sur  }es  bords.  Ce  lichen  croît  à  terre,  dan» 
les  bruyères  et  les  lieux  secs ,  parmi  les  mousses  et  le  gazon.  Il 
■  est  commun  dans  les  environs  de  Paris. 

CofNicui^aiA  MNATA  :  Dec:. ,  FI.  Ff. ,  n.*  898  ;  Dili. ,  Musc.  ^ 
tab.  1 3 ,  fig.  8»9.  Cette  espèce  ressemble  à  des  flocons  de  crin 
^Q  pu  de  laine.  £|]e  est  d'un  beau  iioir,  ges  tiges,  filiformes, 
solides  et  eptre-eroiséeSy  sont  divisées  en  .rai9eaux plusieurs  fois 
fo.urcbus,  entrelacés  et  divergenSf  rudes  ;  les  sçutelles  sont  de 
inérae  couleur  et  entières.  Dans  une  variété  les  derniers  ra« 
meaux  sont  simples  :  c'est  le  lichen  pubescens ,  Linn. ,  ou  le  coT'^ 
njçulfoia  pubesiiens j  Ach.  Une  autre  a  ses  derniers  rameaux, 
fourchus,  et  les  scuteUes  un  peu^ glanduleuses  sur  le. bord: 
c'est. le  liche;n,  lanotu» ,  Linn. ,  ou  corniçularia  lanata^  Apb.  Cette 
espèce  oSTriC  beaucoup  de  variétés ,  qui  croissant  toutes  dans  les 
inontagnes,  sur  les  rochers  et  les  terrains  arides.  (  Lem.  ) 
,  COI^NICULATUS.  (  BoL  )  Ce  genre  de  la  famille  des  Uchen , 
établi  par  Hill ,  et  dont  les  lichen  trislis  et  c^uleatut  des  au* 
teurs  sontJès  fypes,  est  le  même  que  le  corniçularia  d'Acharius. 
yoyetCofdfîcvLAtdA.  (Lbm.)        . 

COKNICULES,  Comiculœ.  (^EntpmoL)   Quelques  auteurs 

anciens  ont  ain^  nomn|é.  les  antennes  des  insectes.  (CD.) 

.     CORNIDIA.  {Bot.)  Les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  {Syst. 

i^eg.  j  FI.  ter. ,  pag,  91.). ont  mentionné  sous  ce  nom  un  grand 

arbre  du  Pérou,  à  feuilles  oblongues,  dont  il  est  difficile  de 

déterminer  parfaitement  laiamille  naturelle,  faute  de  détails 

Siiffisans,  et  qui  appartient  à  Voctanàrie  trigynie  de  Linnseus: 

offrant  un.calice  très^enlier,  obtusément  trigooe,  à  demi  ad* 

.bërent,  s'augmentant  avec  Tovaire;  la  corolle  composée  de 

.quatre pétales 4  les  ëtaminesa.u  nombre  de  huit  :  une  capsule 

à  trois  cornes,  à  trois  loges ,  à  trois  valves,  renfermant  des 

semences  nombreuses*.  (Poia.) 

COENIER.  \BoU)  Diuis  les  campagnes  on  appelle  ainsi  le 
cornouiller  mâle.  (L.D.) 

CORNIFLE  {Bot.)i  Ceralophyllum ^  Linn.  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  polypétales,  périgjrnes,  de  b  famille  des  li- 
thraîres  ou  salicariées  de  Jussieit,  et  de  la  Jiiono^C(ep9{^ai»dric 
de  Linnarns,  dont  les  principau^c  caractères  5Qntle3  suivons  : 


\ 
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Fleurs  mâles  ayant  un  calice  partagé  en  huit  à  dix  découpures  ^ 
et  seize  à  vingt  étamînes,  à  filamens  très-courts,  portant  des 
anthères  droites,  plus  longues  que  le  calice  j'^ileurs  femelles 
ayant  un  calice  à  plusieurs  divisions,  et  contenant  un  ovaire 
comprimé ,  surmonté  d'un  stigmate  sessile ,  oblique  :  cet  ovaire 
devient  une  petite  noix  ovale,  pointue ,  uniloculaire  et  mo- 
nosperme. 

Les  cornifles  sont  des  plantes  aquatiques,  vivace^,  à  ttges 
herbacées  \  garnies  de  feuilles  verticiltées ,  découpées  en  di- 
visions menues  et  linéaires ,  dont  les  fleurs  sont  axillaire$ ,  peu 
Hp parentes.  On  n'en  connoît  que  deux  espèces,  toutes  deux 
indigènes. 

CoANiFLE  NA68ANTE  :  Ceratophyllum  demersum^  Linn.,  Spec.  1 40^1 
Lamk.,  IlL^  t*  7769  f.  2«Les  feuilles  de  cette  espèce  sol^t 
hérissées  de  petites  den(s  qui  les  rendent  rudes  au  toucher.  Ses 
fruits  sont  munis  de  trois  cornes ,  dont  une  droite ,  terminale  ^ 
et  les  deux  autres  divergentes,  situées  près  de  la  base.  Cette 
plante  se  trouve  dans  les  étangs  et  les  eaux  dormantes ,  oit  ses 
rameaux  nagent  à  la  surface. 

CoiLNiFLE  suBMEaciâ^  :  Cerotopkyllum  sùbmersum  y  Linn., 
Spee.  1409  ;  Lamk..,  IW. ,  t.  776,  f.  1.  Cette  espèce  diffère  de 
la  précédente  par  ses  feuilles  lùjses ,  nullement  dentées  ;  par 
les  divisions  dé  son  calice  qui  le  sont  ;  et  surtout  par  ses  fruits 
qui  ne  portent  aucune  corne.  Elle  croît  dans  les  mêmes  lieux  ; 
mais  elle  est  moins  commune ,  et  ses  rameau5t  sont  plus  enfon* 
ces  dans  Feau. 

Les  cornifles  n'ont  pas  d'autres  propriétés  si  ce  n'est  que, 
comme  elles  croissent  quelquefois  très-abondamment  dans  les 
mares  et  autres  eaux  stagnantes,  on  peut  les  utiliser  en  les  re- 
tirant de  l'eau  avec  de  grands  râteaux,  pour  les  laisser  pour- 
rir et  se  convertir  en  un  fumier  qui  est  un  très-bon  engrais  pour 
les  terres.  C'est  au  milieu  de  l'été  que  les  cultivateurs  doivent 
s'occuper  de  ce  travail.  (L.D.)    - 

CORNILLET-ŒILLET  {Bot;  ) ,  nom  vulgaire  de  la  silène  à 
bouquets.  (  L.  D.) 

CORNILLON  (Omith*)^  nom  sous  lequel  on  connoît  en 
Normandie  le  choucas,  corvus  moneduîa^  Linn.  (Ofir.D.) 

CORNIOLA.  {Bot.)  Voyez  Corgniola.  (Lem.) 

CORNIOLA.  {Bot.)  La  genestrole ,  ou  genêt  des  teintu- 
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fîerS  ,  génisia  linctoria ,  est  ainsi  nommée  aux.  environs  de 
Vérone  ,  suivant  Seguîer.  (J.)  ' 

CORNIOLE,  CdRNOUELLB  ou  CoRNUELLE  (Bot,)^  noms  vul- 
gaires  que  porte  la  mâcre  dans  différenS  cantons.  (L.  D.) 

CORNIOLLE. ( Orm^Jik )  L'oiseau  désigné  parce  nom,  dans 
le  département  de  TAin,  est  le  corlieu,  scolopax  phzeopus  y 
Linn.  (Ch.  D.) 

CORNIOLO  {Bot.)j  nom  italien  du  côfnouilldr,  suivant 
Daléchamps  :  coritiola  eàt  le  nom  du  fruit  que  les  Espagnols 
nomment  comizolos.  (  J.) 

CORNIX.  (Ormih.)  Ce  terme  latin  désigne  les  corneilles, 
et  il  est  employé  par  Brisson  pûur  les  distinguer  du  corbeau , 
connus.  C'est,  dans  le  Systema  Naturœ  de  IJiinœus,  l'épithète 
cai^actérîs tique  de  la  corneille  mantelée.  (Ce.  D.) 

CORNOUILLE.  (Bot.)  Le  fruit  du  cornouiller  mâle  porte 
te  nom.  ^L.  D.) 

CORNOUILLER  {Bot.)-,  Cornus  ,  Linn.  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  monopétales,  épigynes,  de  la  famille  descapri* 
foliacées  de  Jussieu ,  et  de  la  tétrandrie  monàgynie  de  Linnseus, 
dont  les  principaux  caractères  sont  les  suivans  t  Calice  mono-* 
phyUe  à  quatre  dents  ;  corolle  de  quatre  pétales  élargis  et  se 
^  touchant  à  leur  base  ;  quatre  étamines  alterne^  avec  les  pétales  ^ 
un  ovaire  inférieur,  surmonté  d'un  Hyle  simple;  un  drupe  â 
noyau  divisé  en  deux  loges  contenant  chacune  une  graine. 

Les  cornouillers ,  à  l'exception  de  deux  espèces  Herbacées, 
sont  des  arbrisseaux,  ou  de  petits  arbres,  à  feuilles  en  général 
opposées,  et  à  fleurs  disposées  en  ombelle,  en  corymbe  ou  en 
panicule.  On  en  connoit  aujourd'hui  environ  vingt  espèces, 
dont  plusieurs  sont  cultivées  pour  l'ornement  des  jardin?» 
Excepté  le  cornouiller  de  Suède  et  celui  du  Canada,  qui  de- 
mandent à  éiTt  plantés  en  terre  de  bruyère ,  tous  les  autres 
ne  sont  pas  délicats  sur  la  nature  du  terrain  .*  ils  viennent 
assez  bien  partout  ;  ils  paroissent  seulement  préférer  l'ombre 
âtt  girand  soleil.  On  les  multiplie  de  graines,  de  itnarcottes, 
de  boutures ,  et  par  les  rejetons  que  la  plupart  des  espèces 
poussent  de  leurs  racines.  Les  fruits  doivent  être  mis  en  terre 
aussitôt  après  leur  maturité,  si  l'on  veut  les  voir  lever  au  prin- 
temps suivant,  car  ils  ne  germent  que  la  seconde  ou  la  troi- 
sième année ,  quand  on  n^les  sème  qu'après  l'hiver.  Les  espèces 
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les  plus  conquçs  et  les. plus  répandues  dans  le»  jardins  sont  led 

suivantes  : 

CoaNQDXIXBR  XME  SuÀOE  OU   COKVOVILLBJ^  HEÙACI^  :  Comus  SUC 

eica  y  Linn* ,  Spec.  1 7 1 9  et  Fi.  Lapp.  65 ^  t.  & , .  f.  3.  I^  racine  de 
c^t  te  espèce  est  rampante;  elle  prod  ui  t  plusieurs  tiges  herbacées, 
hautes  d'uQ  demi-pied f  garnies  de  feuilles  ovalef ,  toutes  oppo- 
sées ,  sessiles ,  et  portant  à  leur  sommet  une  ombelle  de  plusieurs 
petites  fleurs ,  munie  k  sa  base  d'une  coHerette  composée  de 
quatre  bractées  blanches,  pétaliformes  et  trois  à  quatre  foia 
plu»  grandes  que  les  fleurs.  Les  fruits  sont  rouges  dans  leur  ma- 
fiirité.,  et  ua  peu  plus  gros  que  des  grains  de  groseille.  Cette 
7)lante  croft  en  Suède ,  en  Norwége ,  et  dans  le  nord  de  la 
Russie* 

C0RNOOIU.9&  PU  Canada  ou  CoaNOuiLLSit  nain  t  Comus  eanû'* 
dm^ûs,  Linn.,  Spec.  17:^  ;  THérit»,  Corn»  2,  t.  1.  Cette  espèce 
a  beaucoup  de  rapports  avec  la  précédente;  elle  en  (iiffère 
s4*ulement  par  sef  feuilles  .supérieures  ver^cillées  et  un  peu 
pétîolées.  Elle  croU  dans  le  Canada. 

COANOUILLSa  MALE,COANOUIU.fiaX>£SaOlS9  ou  COANOUILLBa aXU'» 

VAGE  : Coniusma$ ^Linti.,  Spec»  17 1  ;  Nouv. Duhamf.  a ,pag.  1  Sa , 
t.  42t  Cette  espèce  est  un  grand  arbrisseau  qui  acquiert  vingt 
à  vingt-cinq  pieds  de  hauteur,  et  dont  la  tige  se  divise  en  ra- 
lyieaux  nombreux  qui,  dès.le  mois  de  fnm^  ou  quelquefois  dès 
la  fin  de  février,  se  «ouvrent  d'une  grande  quantité  de  pertes 
fleurs  îauney,  disposées  en  ombelles  munies  à  leur  base  d'un 
ifivolttcre  de  quatre  bractéei  ovales,  pointues,  aussi  longues 
que  les  pédoncules  des  fleurs*  Les  feuilles ,  qui  ne  paroissent 
qu  après  eelles-ci,  sont  ovales ,  pointues,  opposées,  courte* 
ment  pétiolées*  Ses  fruits  sont  de  la  grosseur  çt  de  la  forme 
d*une  petite  olive ,  ordinairement  d'un  beau  rouge  ;  on  les 
]îomm«  comouilles.  Cet  arbrisseau  croît  naturelle  ment  en 
Europe ,  dans  les  bois  et  dans  les  Jbuissons. 

Le  cornouiller  mâle  se  taille  facilement  aux  ciseaux,  ce 
qui  le  rend  propre  à  faire  des  haies,  des  palissades.  11  crott 
trèsolentement,  et  peut  vivre  plusieurs  centaines  d'années. 
Cette  propriété,  et  celle  qu'il  a  de  repousser  de  ses  racines  à 
la  moindre  brindille  qu'on  en  laisse  en  terre,  l'a  souvent  fait 
choisir ,  depréférence  à  tout  autre  arbre ,  pour  servir  de  bornes 
aux  propriétés  forestières.  M.  Bosc  dit ,  à  ce  sujet /qu'on  en  voit 
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/danii  quelques  endroits  qui  ont  une  antiquité  efirayaînfe  ;  on* 
les  appelle  pieds  corniersj  ou ,  par  altération ,  piedi  cormiers; 
et  il  en  cite  un  de  ce  genre,  auquel  il  croit  pouvoir  donner 
plus  de  mille  ans  ,  qui  existe  encore  dans  la  fbrêt  de  Montmo- 
rency ,  prés  du  château  de  la  Chasse ,  où  il  indiquoit  la  sépa- 
ration des  bois  du  duché  de  Montmorency ,  de  ceux  du  prieuré 
de  Sainte-Radégonde. 

Le  bois  des  vieux  pieds  a  le  cœur  brun  et  Taubier  blanc , 
ayeç  une  légère  teinte  rougeàtre.  Il  est  d'une  grande  dureté  » 
a  le  grain  fin  et  est  susceptible  de  recevoir  un  beau  pOli.  Il 
est  bon  pour  les  ouvrages  de  tour.  Sa  dureté  le  fait  employer 
pour  faire  des  roues  de  moulin.  Comme  il  a  aussi  beaucoup 
de  souplesse ,  les  échelons  d'échelle  qui  en  sont  faits  qnt  une 
grande  solidité.  On  en  fabrique  aussi  dés  cerceaux  et  des 
échalas  qui  durent  trés-long-temps. 

Les  anciens  connoissoient  le  cornouiller  ;  Pline  et  Virgile 
en  ont  parlé  sous  le  nom  de  cornus,  qui  lui  a  été  cpnservé  par 
les  modernes.  Le  premier  nous  apprend  que  son  bois  servoit  ^ 
k  cause  de  sa  dureté,  à  faire  des  rayons  de  roue,  des  coins  et 
des  chevilles.  Il  paroit,  selon  le  second,  qu'il  étoit  principale- 
ment en  usage  pour  les  piques  et  les  javelots  ,  comme  le  prou- 
vent les  vers  suivans  : 

At  myrtus  Talidis  hastiliUus  et  hona  bello 
Cornus. 

'  ViRG.  Georg.  11,7.447. 

Conjecto  sternit  jaculo  :  Tolat  itala  cornus 

Àera  per  tenerum. 

ViRG.  JËnaid.  ix,  r.  698. 

La  culture  du  cornouiller  mâle  a  produit  plusieurs  variétés  • 
on  en  connoît  une  à  fruits  jaunes,  une  ai^tre  à  fruits  blancs , 
et  une  troisième  à  feuilles  panachées.  Les  cornouilles  ont  une 
saveur  aigrelette  et  un  peu  acerbe  ;  on  les  mange  crues  ou  con- 
fites au  sucre ,  et  on  les  a  quelquefois  employées  en  médecine 
comme  astringentes.  L'écorce  des  branches  et  des  rameaux  a 
là  même  propriété  ;  on  la  dit  aussi  fébrifuge,  et  propre,  dans 
plusieurs  cas,  à  remplacer  le  quinquina. 

Cornouiller  a  grandes  fleurs  :  Cornus fioridu,  Linn.,  Spec. 
171  ; Mich., ^r(. \^ mer. s ëp^.,  3,  p.  i38  ,  t.  3. Dans  nosjardins^ 
cet  arbrisseau  ne  s'élève  qu'à  la  hauteur  de  huit  à  dix  pieds; 
10.  3i 
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mais,  dans  son  pajtsaatal,  ilfiteint  comnniBéaieiit  eéHe  de  diz« 
buit  à  vingt  pieds  ^  et  quelquefois  celle  de  trente.  Sea  feuilles 
sont  ovales,  pointues, ^grandes,  larges,  blanchâtres  en  dessous; 
çlles  se  développent  en  même  temps  que  les  fieurs.  CeHes-ci 
4oat  jaunes,  dispofsées  en  ombelles  garnies  d'une  collerette  ser- 
rent aus^  large  qv^une  rose ,  formée  de  bractées  échancrées 
.en  cœur  à  leur  sommet,  blanches  dans  une  variété,  et  rouges 
d^ns  ^ne  autre. 

Ce  cpirnouiller  croit  naturellemi^nt  dans  les  terrains  un  peu 
^umiid^s  de  la  Virginie ,  de  la  Pensylvanie ,  des  Carolines,  des 
Florîdes  et  de  1^  Louisiane.  On  le  cultive  dans  les  jardins,  en 
Europe,  depuis  1.7 Sg.  Ses  fleurs,  qui  «nt  beaucoup  d'éclat ,  pro- 
du^entun  bel  effet  au  printemps,  et  ses  fruits,  rouges  comme 
ceux  4u  ^^isj|<^a  ardent,  ratent  de  même  sur  l'arbre  pendant 
une  grande  partie  de  l'hiver.  De  toutes  les  espèces  de  ce  genre , 
^ang^rf^  et  acclimatées  dans  notre  pays,  celle-ci  est  la  plus 
intéressante  sous  le  rapport  de  l'agrémeilt  ^t  sans  celui  de  ses 
propxiétéf  utiles.  Son  bois^^t  dnr|  ç^mpActe ,  pesant;  il  a  le 
fi^a^u  ûi\,  susceptible  de  recevoir  ^n  b^%^  poJU;  le  ecrar  est 
C^u^ujf  de  chocolat  e^  l'aubier  blanc*  Il  croît  très-lentement, 
tt  n'acqv^c^Uw^?^  ^^^'"^^^P  de  grosseur  ;  il  est  très-rare  d'en 
trouver ,  dans  son  pays  natal ,  dont  le  tronc  ait  neuf  à  dix  ponces 
de  diamètre,  ce  qui  fait  qu'on  ne  l'emploie  qu'à  de  menus 
ouvrages.  On  en  fait,  en  Amérique,  des  manches  d'outils ,  des 
maillets ,  dçs  dents  de  herse ,  des  dents  d'engrenage  pour  les 
roues  de  moulin.  Dans  quelques  cantons,  les  rejets  de  quatre 
i  cinq  ans  sont  employés  à  faire  des  cercles  pour  de  petits 
barils.  Mais  c'est  suptout  quant  aux  propriétés  médicinales  que 
ce  cornouiller  pa^git  içériteic  notre  attention.  Son  liber  ou  sa 
seconde  écorce  a  une  grancje  amertume;  et,  dans  les  Etats- 
Unis  ,  Içs  habitfgms  des  campagnes  e^  font  usage,  avec  beaucoup 
d'avantage ,  jppi^r  lagji^^ri^pn  diçs  fièvres,  intern^ittentes»  Cette 
propriété  l^j.çn  reco^Que  s^  dpnné  Veu  à  une  thèse  soutenue , 
en  i£fo3,  ^i|  collège  de  i;iaéd»ecine  dç  Philadelphie,  daps  la* 
quelle  o^  rend  çoinp^  dç  T^io^lyse  chimique  des  éporces  du 
cornus Jlorida  et  du  corni^s,  ^ericea ,  çqmparées  à  celle  du  quin* 
quina,  çt  ^oi^t  il  x^^Ue  que  cellç  de  la  première  espèce  a 
beaucoup,  d'd^al^^ie  ftveç  l'écorce  du  Pérou,  et  qu'elle  peut, 
dons  ]^iç4i  4^i|  ç{^  ^  1^  x^mïl^^  ^^^^  succès*  Oj^i  peut  ^^m  w 


€0R  43f 

seloa  Fauteur  de  cette  thèse ,  substituer,  paur  faire  de  Tç^ncre^ 
Técorce  du  cornus  Jlorida  à  la  nçix  de  gallç. 

Co&Nonii4Jsa  sai^guin,  vulgairement  CoRNOuiix^a  femellb^ 
Bois  fdnais  qu  ryiNE;  Cornus  sanguineaj  Lipn.,  Spec.  171.  Cette 
^péce  e$t  un  ar]t)ris3eau  de  douze  à  quinze  pieds ,  dont  la  tigç* 
se  divise  en  rameaux  d'un  rouge  brun  dans  leur  jeunesse ,  garnie 
de  feuilles  ovales-pointues,  et  terminés  par  un  corymlie  de 
fleurs  blanches,  dépourvues  de  collerette,  et  auxquelles  suc- 
cèdent des  fruits  arrondis ,  noirâtres ,  ^yant  une  saveur  amèr^ 
et  astringente.  £iie  croît  çtaturellen^ent  dan$  les  h^Sy  les  bui^ 
sons,  les  lieux  incultes;  pu  la  trouve  dans  tpute  TEurope,  et 
Linnaeus  l'indique  dans  le  nord  de  l'Asie  et  4^  l'Amérique.  On. 
en  cultive  upe  variété  à  feuilles  panachées. 

Ce  cornouiller  s^élève  rarement  eu  arbre ,  parce  qu'il  poussf 
du  pied  beaucoup  de  rejetons.  Cette  disposition  le  rend  propr^ 
â  former  des  haies,  et  on  le  plante  effectivement  beaucoup 
pour  cet  usage  ;  mais  il  n'est  pas  de  grande  défense.  Dans  les 
campagnes  on  emploie  sou  huis  pour  brûler,  et  principale- 
ment pour  chauffer  les  fours.  On  peut  faire  ,  avec  ses  jeunes 
rameaux  qui  sont  très-droits,  comme  avec  ceux  de  l'osier,  des 
liens  et  des  ouvrages  de  vanuerie.  Ses  fruits  sont  oléagineux ^ 
ils  fournissent;  par  expression,  )e  tiers  de  leur  poids  d'une  huile 
ayant  une  odeur  désagréable ,  mais  boune  à  brûler,  et  propre  à 
fabriquer  du  savon. 

CoANOUiLLEA  BLANC;  Cornus  ^Iha^  Lam)e.^  Dict.  Enc.  2, 
j>.  1 1 5.  Ce  cornouiller  diffère  du  précédent  par  ses  feuilles  plus  . 
grandes,  blanchâtres  en  dessous,  totalement  glabres;  par  ses 
fruits  blancs  et  non  noirâtres.  Il  croît  naturellement  dan^ 
le  nord  de  l'Amérique  et  eu  Sibérie.  Ses  jeunes  rameaux  sont 
4'un  très-beau  rouge  $  ils  sont  liaus,  flexibles  et  propres  à  être 
employés  comme  Tosier.  Ceux  qui  poussent  sur  de  vieux  pieds 
recepés fonfiept souvent ,  dans  |a première  année,  d^  jets  de 
cinq  à  six  pieds  parfaitement  d|^it^«  |!^e8  }irdnçhe$  des  vieux 
pieds  qu'on  laisse  croitre  en  liberté ,  se  recourbent  ^uelqyefois 
jusqu'à  terre ,  et  y  prennent  fapine« 

ConNOuiLLBasQYiiux;  Cor^^^  sericcay  Linn,,  Jafarkt*  199.  Cet 
iarbri^^e^u,  haut  de  duc  à  dpuze  pieds,  se  d^y^e  en  rameaux 
étalés ,  d'un  pourpre  i^pir^tre ,  gafuif  de  feuiU^s  Qvales-laxi^ 
p^^e^i  ç^i^rg^es,  eo  h^içfi  /o^ryures  iA^l^i^UVes  »  de  foils. 

Si. 
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koyeux,  couleur  de  rouille.  Les  fleurs  soiit  disposées  en  c<9- 
rymb^s,  sans  collerette,  et  leurs  pédoncules  sont  tout  couverts 
de  poils  semblables  à  ceux  qui  revêtent  les  nervures  posté- 
Heures  des  feuilles.  Ce  cornouiller  est  originaire  de  FAmérique 
septentrionale.  On  le  cultive  en  Europe  depuis  plus  de  soixante 
ans.  Son  écorce  est  fébrifuge. 

CoRNOuiLLBR  RIDÉ  :  Cornus  rugosa,  Lamk.,  Dict.  £nc.  3, 
p.  i  1 5  ;  Cornus  circinatay  l'Hérit. ,  Corn. ,  n."  9,  t.  4.  Cette  espèce 
fôrïne  Un  arbrisseau  de  six  à  huit  pieds  de  hauteur,  qui  se  dis- 
tingue facilement  par  ses  feuilles  grandes ,  ovales ,  presque 
arrondies ,  ridées,  d'un  vert  bleu  en  dessus,  chargées  en  des- 
sous d'un  duvet  blanc ,  et  par  deux  bractées  sétacées ,  oppo- 
sées, placées  à  la  base  de  l'ombelle  des  fleurs.  Elle  croît  spon- 
tanément dans  l'Amérique  septentrionale.  On  la  cultive  dans 
les  jardins  depuis  environ  quarante  ans- 

CoRNOuiLLEA  A  GRAPPES  :  Comus  raccmosa,  Lamk. ,  Dict.  Enc. 
a  ,  p.  1 16  i  Cornus  paniculata^  l'Hérit.,  Corn,,  n.*  10,  t.  5.  Cet 
arbrisseau ,  originaire,  comme  les  trois  précédens,  de  l'Amé- 
rique septentrionale ,  s'en  distingue  aisément  par  ses  fleurs 
disposées  en  grappes  courtes,  ou  en  une  sorte  de  panicule 
conique.  Il  s'élève  à  dix  ou  douze  pieds,  et  ses  feuilles  sont 
ovales-lancéolées,  d'un  beau  vert  en  dessus,  glauques  ou  légè- 
rement blanchâtres  en  dessous. 

Cornouiller  a  feuilles  alternes  :  Comus  alternifolia^  Linn., 
TU.  Supp.  12  5;  l'Hérit.,  Corn.,  n.*  11  ^  t.  G,  Dans  toutes  les 
espèces  précédentes  les  feuilles  sont  opposées  :  ce  cornouiller, 
au  contraire,  a  les  siennes  alternes ,  ovales-lancéolées ,  et  a^ei 
longuement  pétiolées.  Ses  fleurs  sont  blanches,  disposées  au 
sommet  des  rameaux  en  une  cime  lâche  et  ombelliforme  :  il 
leur  succède  des  fruits  violets  à  l'époque  de  la  maturité.  Cet 
arbrisseau  nous  a  été  apporté  de  l'Amérique  septentrionale, 
comme  les  quatre  derniers.  Il  s'élève  dans  son  pays  natal  à 
quinze  ou  vingt  pieds  de  haut.  (L.  D.) 

CORWUCÔPI^.  (  Bot.  )  Voyez  Coqueluchiole.  (  L.  D.  ) 
CORNUCOPIJE.  {Conéh.)  C'est  le  nom  sous  lequel  le  doc- 
teur  Thomson  a  décrit ,  dans  le  Journal  de  Physique  pour  l'année 
1 802 ,  une  espèce  d'hippurite  que  l'on  trouve  dans  les  couches 
calcaires  du  cap  Passero  en  Sicile.  (Voyez  Hippurite.  ) 

Otsl  aussi  le  som  spécifique  d*une  espèce  d'huître  plissée. 
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eslreacornucopia;  d'une  espèce  de  serpule ,  terpula  eomueopia: , 
et  d'une  tubulaire.  (De  B.) 

CORNU£  (CTiim.) ,  aorte  de  bouteille  à  fond  sphérique ,  dont 
le  col  est  courbé  à  sa  base.  Ce  vaisseau  est  d'un  usage  extrême- 
ment fréquent  dansleslaboratoiresde  chimie  et  dans  les  ateliers 
d'arts  chimiques ,  toutes  les  fois  que  Ton  veut  recueillir  les  pro- 
duits volatils  d'une  opération. 

On  distingue  dans  une  cornue,  i."  ^  ventre;  c'est  la  capacité 
dans  laquelle  on  met  les  matières  qui  doivent  être  chauffées  x 
2.^  lavodte;  c'est  la  partie  supérieure:  3.**  le  col,  dont  l'extrév 
mité  ouverte  s'appelle  bec. 

Il  y  a  des  cornues  que  l'on  appelle  tubulées,  parce  qu'elles 
ont ,  à  leur 'voûte,  une  ouverture  susceptible  de  recevoir  un 
bouchon  de  verre  ou  de  liège. 

On  fait  des  cornues  en  verre  et  en  grés  ;  et,  pour  quelque» 
expériences  seulement,  on  en  fait  en  fer,  en  plomb  et  en  platine* 

Lorsque  lescornues  de  verre  ou  de  grès  doivent  être  exposées 
k  un  feu  ardent,  on  eYi  recouvre  la  surface  d'un  lut  d'argile 
et  de  sable ,  auquel  on  ajoute  du  crottin  de  cheval  ou  de  la 
bourre  de  laine ,  lorsque  les  cornues  ont  une  grande  capacité* 

Les  cornues  de  grè$  pouvant  être  fêlées  ou  trouées ,  il  est 
bon  desavoir  que  Ton  peut  reconnoître  ces  solutions  de  conti* 
nuité  dans  la  pâte ,  en  les  submergeant  dans  l'eau  jusqu'au  bec , 
puisy  insufflant  de  l'air  avec  la  bouche,  si  la  cornue  est  fêlée  , 
on  voit  de  petites  bulles  d'air  se  dégager  au  travers  du  liquide. 
(Ch.) 

CORNUELLE.  {Bot.)  Voyez  Corniolb.  {  L.  D.) 

CORNUET  {Bot.)^  nom  vulgaire  du  bidens  tripartita^  Linn, 
{  H.  Cass.  ) 

CORNU  HAMMONIS.  {Conch.)  Klein,  dans  son  Ostraco- 
logie,  désigne,  sous  ce  nom  générique,  la  coquille  que  noua 
nommons  maintenant  Spirule.  Voyez  ce  mot.  (DsB.) 
;  CORNULACA.  {Bot.)  M.  Delisle,  dans  sa  description  des 
plantes  de  l'Egypte  (Hist.  nat.  bot.,  tab.  22 ,  fig.  3),  a  éta- 
bli un  genre  particulier  pour  une  plante  qu'il  avoît  d'abord 
rangée  parmi  les  soudes ,  sous  le  nom  de  salsola  ferox.  Il  lui 
a  depuis  donné  le  nom  générique  de  comulaca^  qui  est  le 
synonyme  du  salsola  ou  ttagus ,  dans  VAppendix  de  Dioscoride  , 
lib.  4  y  cap,  5i. 
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Ce  gènré  âppai^tiéilt  à  là  famlD^è  de»  atH|^licé^4 ,  et  à  la 
pentandrie  digjrnic  de  Linnaeus.  lî  eii  câraéfémé  par  un  învo- 
hict-e  dé  poils  drôîft ,  éérrés  contré  le  càlîce  plàcré  entre  trois 
&ràctëet.Le  calîcé  eât  persistant,  à  dnq  divisions;  une  d'elles 
terminée  par  une  épine  roide  ,  subulée  ;  point  de  corolle  ; 
cinq  étamines  iûsérées  sur  le  réceptacle  ;  les  filamens  réunis 
à  leur  base  en  un  tube  court ,  terminé  par  cinq  dents  obtuses , 
Alternes  avec  lesétamines;  un  ovaire  surmonté  de  deux  styles; 
une  semence  comprimée,  dépourvue  de  périsperme,  roulée 
en  spirale  daàs  le  tube  des  étamines  et  dans  la  base  durcie 
du  calice. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule  espèce,  le  comulaca 
monocantha,  arbrisseau  découvert  en  Egypte,  aux  environs 
des  Pyramides. Ses  tiges  sont  dures,  ligneuses,  très-rameuses  ; 
les  rameaux  articulés  dans  leur  jeunesse ,  munis  à  chacune 
de  leurs  articulations  d^unè  petite  feuille  glabre,  cliarnue,  en 
forme  d'écaille,  mucronéè  à  son  sommet;  les. fleurs  sont  ses- 
asiles,  àxillaires,  agglomérées.  (Poir.) 

CORNULAIRE  (  Zoopkyt.  ) ,  Cornularia ,  Lamlc  M.  de 
Lamarck ,  dans  la  nouvelle  édition  de  ses  Animaux  sans  ver- 
tèbres ,  a  séparé  sous  ce  nom ,  la  tubulaîre  corne  d'abondance , 
tuhularia  comucopiœ ^  dé  Gmelin,  pour  en  former  un  petit 
genre  distinct  qu'il  place,  quoique  peut-être  à  tort,  entre  les 
tubulaires  et  lés  campanulaîres.  Ses  caractères  sont  :  Polypes 
k  bouché  munie  de  huit  tentacules  pihnés,  sur  un  seul  rang , 
contenus  dans  l'extrémité  d'un  tube  corné ,  conique ,  simple , 
fixé,  au  moyen  d'une  sorte  de  racine  rampante,  sur  les  corps 
sous-marins,  et  servant  de  cônilnùnication  à  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  d'individus. 

Ce  genre  ne  contient  encore  qu\ine  espèce,  que  M.  de 
Lamarck  nomme  côrnulaire  ridée ,  cornularia  rugosà^  figurée 
dans  Cavolîni ,  Poljp,  mar.  ^  pag.  23o,  tàb.  9,  fîg.  11  à  12. 
Les  tubes  sont  verticaux ,  jaunâtres ,  ridél5*transvèrsaïemént, 
et  vont,  eh  s'élargîssant  insensiblement ,  de  la  racine  à  Pou- 
verture  d'où  sort  le  polype,  qui  ,  différant  beaucoup  de  celui 
des  véritables  tubulaires ,  a,  au  contraire,  beaucoup  de  rapport 
avec  ceux  des  corallaires.  On  le  trouvé  dans  la  mer  Médi- 
terranée. (DÉ  B.) 

CORNUO.  {IcïUhjoL)  Quelques  auteurs  disent  qu'oïl  ap- 
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pelle  ainsi  un  mauvais  poisson  qui  remonte  la  Loire  eu  ti^ès- 
grande  quantité,  en  même  temps  quellalose,  à  laquelle  il  re»' 
semble  beaucoup ,  quoiqu'il  soit  un  peu  pluft  eoUrt.  Les  paysans 
et  les  pauvres  en  mangent  pendant  toute  la  saison.  (H.*  G.) 

CORNUS.  (BpL)  Voyet  CORNouiLLeR.  (L.  D.) 

CORNUTIA.  (BiïU)  Voyee  AoNANtârÊ.  (Poia.) 

CORO  (  leh^foli  )  ^  tiom  spécifique  d'nhé  Seièiié ,  êet^tna 
tforo  j  Lafcép.  Il  est  probable  qu'elle  doit  étfH?  plabéé  parmti 
les  SANDftBSi  Voyet  ce  îubt  et  Scièi)«.  (  (i.  C.  ) 

COROGORO.  {IththyoL)  Marcgrave  dôritie  tfe  tioin  à  un 
poisson  des  mers  du  Bfësil ,  dont  la  chair  est  boiinè ,  et  qui , 
d'après  la  description  tronquée  qu'il  eu  faiii  psrrdît  voisin 
^es  perches  et  dés  Sciénes.  (H.  C. ) 

COROLLE,  Corohla.  (mt.)  Une  fleur  eoritplète  offre  dèu* 
parties  principales  ^  les  organes  sexuels ,  et  deux  tëgùmens  ou 
enveloppes  qui  eiitoureiit  ces  organes.  L'enveloppe  exté- 
rieure est  le  calice  ;  l'enveloppe  intérieure  e9i  la  eorolle. 
Dans  la  plupart  des  plantes,  la  corolle  est  ht  partie  la  plus 
apparente  de  lafleUr:  aussi  les  personnes  qui  îgnoretit  l'exis- 
tence des  or^nes  sexuels,  la  prentierit  toujours  pdur  la 
fleur  même.  Commis  elle  joue  Un  gri»nd  rdle  dans  lu  claésifi- 
cation  des  plantes,  on  a  eitjiHihé  ses  iiOmbreuseS  riibdiâca- 
tîons  par  des  épithètes  partieulières  ;  nous  àûbns  pdàse^  en 
revue  les  principales. 

Sttuctare  générale ^  et  /arrhes  divértes.  Considérée  dans  la 
structure  générale  ,  la  -corolle  est  rhonbpétàlé  ou  poljpétale , 
régulière  Ou  irréguHèf-e.  On  la  dit  monopétalb  lorsqu'elle  est 
d'une  seule  pièce  (sauge  j  laurier-rosé)  ;  ^orï-pérALE ,  lorsqu'elle 
est  composée  de  plusieu^  pièces  ou  pétahs  (  giroflée ,  rose  )  j 
.xiouuèRÈ  ^  lorsque  ses  parties  sont  parfaitement  semblables 
entre  elles,  quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  forme  (bourache, 
liseron);  laiiéGULiÈKB ,  lo^que  ses  parties  correépoildantes 
diffèrent  entre  elles  par  la  formé  ou  la  grandeur  (  acacia , 
|iied  d'alouette  )• 

Dans  la  cohïllé  mènôpétale,  on  distingue  le  êuhe,  qui  est  la 
partie  ifii^ériéû^'è  indivise;  là  gorgé ^  qui  est  l'orîfiee  du  tube; 
le  limbe  ^  c'est-à-dire  j  là  partie  supéHeare  à  partir  de  la  gorge. 

Dans  la  corolle  polypétale ,  on  distingue ,  dans  chaque  pé- 
tale y  Vonglei ,  qui  est  la  partie  inférieure  et  ordinairement 
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rétrëcie,  j>ar  laquelle  le  pétale  tient  à  la  fleur,  et  la  lame, 
qui  est  la  partie  supérieure ,  laquelle  correspond  au  limbe 
de  la  corolle  monopétale. 

La  corolle  monopétaU  régulière  est  dite  cam fanzforme  ,  lors- 
que sop  tube  s'évase  insensiblement  jusqu'ai}  limbe ,  de  ma- 
nière à  imiter  la  forme  d'une  cloche  (gentiana  pneumonanthe  ^ 
campanula  tracheUum)  ;  uacéOLÉE,  lorsque  le  tube,  renflé  et  ter- 
miné par  un  limbe  très-court,  imite  la  forme  d'un  grelot  (arbou* 
sier,  vaecinium  mjrrtillus)  ;  infundibuuformb  ,  lorsque  le  tube  est 
droit  et  surmonté  d'un  limbe  évasé  en  c6ne  renversé  (  nico-^ 
liana  tahacum)  ;  BYFOCaATéRiFORME ,  ou  en  soucoupe,  lorsque 
le  tube,  t&t  long  et  le  limbe  plane  ou  peu  concave  (  phlox , 
pervenche);  ROXACés,  ou  en  roue,  lorsque  le  tube  est  très- 
court  et  le  limbe  ouvert  et  plane  (  horago  officinalis ,  ana- 
gallis  arvensis) ;  ûTOiLéE ^  lorsqu'étant  ep  roue,  elle  a  de  pe>- 
tites  dimensions  et  les  divisions  du  limbe  pointues  {galium 
verum^  valantia  cruciata), 

La  corolle  monop^^ale  irrégalière  offre  ordinairement  deux 
lobes,  l'un  supérieur,  l'autre  inférieur,  qu'on  a  nommés 
lèvres,  lahia^  à  cause  de  la  ressemblance  de  la  corolle  avec 
la  gueule  d'un  animal;  et  dfins  ce  cas  on  la  dit  dilabiéb.  Les 
autres  corolles  monopétales  irrégulières,  n'offrant  aucun  point 
de  comparaison  avec  des  objets  vulgairement  connus  ^  n^onl 
point  reçu  d'épithète  particulière ,  et  sont  désignées  sous  le 
nom  général  de  corolles  monopétales  anomales*  Lorsque  la 
corolle  bilabiée  a  les  lèvres  écartées,  elle  est  dite  ringente:, 
ou  en  gueule ,  parce  qu'elle  imite  assez  bien  la  gueule  ou- 
verte d'un  animal  {salvia  qfficinaUs ,  staehysy  draeocephalum)  ; 
si  les  deux  lèvres  sont  closes ,  ce  qui  a  lieu  par  un  renfle* 
ment  interne  de  la  gorge,  lequel  a  reçu  le  nom  de palaUy 
la  corolle  bilabiée  est  dite  fersonéb  (  antirrhinum  majus , 
linaria).  Quelquefois  la  corolle  labiée  n'a  qu'un  lobe  prin- 
cipal; on  la  dit  alors^UNiLABiés  (acanthe)  ;  la  corolle  unilabiée 
du  pissenlit  et  des  autres  synantbérées  prend  le  nom  de  co^ 
Tolle  UGVLÛE  :  demi-fleuron  et  corolle  ligulée  sont  synonymes» 

La  corolle  poljrp étale  régulière  a  trois  formes  principales 
désignées  par  les  épithètes  suivantes  :  cruciforme  y  rosacée  ^  eo- 
ryophyllée.  La  corolle  cruciforms  a  quatre  pétales  à  onglets, 
longs  et  à  lames  ouvertes  et  disposées  en  croix  (chou ,,  ju^^ 
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lienne);  la  corolle  rosacj&b  a  des  pétales  plus  ou  moins  nom*- 
breux,  quelquefois  au  nombre  de  quatre  comme  le»  cruci- 
fères ,  mais  toujours  disposés  en  rose  et  à  onglets  courts  (  ché- 
lidoine ,  alisma  plantago ,  rose  )  ;  la  corolle  caayofhyllée  est 
composée  de  cinq  pétales,  dont,  les  onglets  fort  longs  sont  en- 
veloppés et  cachés  par  le  calice  (œillet,  saponaire). 

La  corolle  polypétale  irrégulière  offre  assez  fréquemment 
la  forme  d'un  papillon,  et  a  reçu  par  cette  raison  le  liom 
de  PAPiLLONACÉB.  Lcs  corolles  polypétales  irrégulières,  qui 
n'ont  pas  cette  forme ,  n'ont  reçu  aucun  nom  particulier  et 
sont  désignées  sous  le  nom  de  corolles  polypétales  anomales. 
La  corolle  papillonacée  est  composée  de  cinq  pétales  iné* 
gaux,  disposés  de  la  manière  suivante  :  un  supérieur  ordi- 
nairement grand  et  redressé ,  désigné  par  le  nom  d'étendard , 
et  qui,  avant  la  floraison,  enveloppe  tous  les  autres  ;  deux  la* 
téraux  situés  sous  l'étendard,  et  qu'on  nomme  les  ailes;  deux 
inférieurs  rapprochés  ou  soudés  par  le  bord ,  formant ,  par 
leur  ensemble ,  une  espèce  de  nacelle  qui  porte  le  nom  de 
carène.  Le  pois,  le  haricot,  l'acacia,  le  genêt,  etc.,  ofirent 
des  exemples  de  corolle  papillonacée.  L'aconit,  le  pied  d'a- 
louette ,  la  capucine ,  la  violette  offrent  des  exemples  de  co- 
rolle polypétale  anomale,  » 

Appendices,  Quelquefois  la  corolle  offre,  sur  sa  surface ,  des 
proéminences  qui  semblent  des  parties  surajoutées.  On  trouve 
ordinairement  ces  appendices  à  la  gorge  de  la  corolle ,  c'est- 
à-dire,  à  l'orifice  du  tube.  La  corolle  du  laurier-rose  offre, 
dans  cette  partie  ,  cinq  lamelles  ou  petites  lames  dentelées*. 
Celle  de  la  bourrache ,  de  la  cynoglosse ,,  etc.,  est  garnie  de 
cinq  bosses  saillantes  qui  sont  coinme  autant  de  poches  dont 
l'ouverture  est  inférieure.  Dans  la  consoude ,.  l'orifîce  du  tube 
offre  cinq  cornes  creuses  et  ouvertes  inférieurement ,  de 
même  que  les  bosses.  La  gorge  de  la  eoroUe  ,.  suivant  qu'elle 
porte  des  lamelles,  des  bosses,  des  cornes,   etc»,  est  dite 

LAMBLLIFEAB ,    GIBBIFEEA  y     CO&J9ICULIF£aE ,.   ttC    QuclqUCfois    IcS 

appendices  sont  placés  dans  l'intérieur  du  tube  (  hjydrophjfl^ 
lum^  tithosptrmum  tenuifolium^  etc)  Dans  la  corolle  pel3rpé- 
taie,  an  les  trouve  à  la  base  de  l'onglet  {Icoelretenria y  hype-- 
rioum  œgjyptiaeum)  j  ou  au, sommet  de  l'onglet  {silène)  y  auï 
au  soDunet  de  la  lame  des  pétales  (heisteria  coccinea^  cl<^-i 
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tions  trop  subtiles ,  on  est  convenu ,  comme  on  Ta  déjà  vu  , 
de  compter  les  pétales  par  le  nombre  de  pièces  qui  tombent 
séparément  lors  de  la  chute  de  la  corolle. 

V.  La  forme  de  la  corolle  ne  fournit  pas  des  caractères  aussi 
importans  qu*on  seroit  d'abord  tenté  de  le  croire.  Les  familles 
les  plus  naturelles  offrent  des  plantes  à  corolle  régulière  et  à 
corolle  irrégulière  (Boragînées.  Solanées.  Synanthërées.  Légu- 
mineuses.) ;  des  plantes  à  corolle  monopétale  et  à  corolle  poly- 
pétale  (  Jasminées.  Solanées.  Légumineuses.)  $  des  plantes  pour- 
vues de  corolle ,  et  des  plantes  qui  n'en  ont  point  (Jasminées). 

VI.  L^insertion,  au  contraire,  fournit  un  caractère  important. 
La  corolle  e%i  insérée  au  même  point,  pon-seulementdans  les 
individus  de  la  même  espèce ,  mais  dans  les  espèces  d'un  même 
^enre,  et  dans  les  genres  de  la  même  famille. 

VII.  La  couleur  de  la  corolle,  outre  les  nuances  infimes  qu'elle 

prend  suivant  les  espèces ,  varie  souvent  dans  la  même  espèce, 

sans  qu'on  puisse  en  pénétrer  la  cause  :  la  helle-de-nuît ,  par 

exemple,  porte  une  corolle  rouge,  jaune,  blanche,  panaiHiée; 

ces  accidens  de  couleur  s'observent  même  dans  les  plantes 

qui  croissent  dans  les  lieux  agrestes.  Dans  certaines  corolles, 

la  couleur  change  insensiblement,  à  mesure  qu'elles  avancent 

vers  le  terme  de  leur  existence  (  Cheiranthus  mutabilis,  Lathyrus 

sylvtstris.  Plusieurs  véroniques.);  ce  phénomène  est  surtout 

très -remarquable  dans  le  glaïeul  changeant  (gladioUis  versi- 

eolor)^  la  fleur  de  cette  plante ,  brune  le  matin,  change  de 

nuance  pendant  la  journée ,  devient,  vers  le  soir,  d'un  bleu 

clair,  et  reprend,  dans  la  nuit,  la  couleur  qu'elle  avoit  la  veille  ; 

ce  changement  s'exécute  tous  les  jours  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 

ianée,  ce  qui  n'a  lieu  qu'après  huit  ou  dix  jours. 

Quoique  la  couleur  de  la  corolle  soit  jlrop  variable  pour 
servir  habituellement  de  caractère ,  il  est  toutefois  des  espèces 
et  même  des  genres  oà  la  couleur  ne  change  point  (Ombelli- 
fères.Hieraeium,)  ^  elle  est  même  quelquefois  le  seul  caractère 
qu'on  puisse  employer  à  la  distinction  des  espèces. 

VIII.  L'odeur  de  la  corolle  varie  à  l'infini  comme  la  couleur. 
Beaucoup  de  fleurs  ont  l'odeur  la  plus  suave  ;  dans  d'autres 
l'odeur  est  tellement  fétide  qu'elle  attire  les  insectes  qui  se  nour- 
rissent d'excrémens  et  de  chair  corrompue.  (  StapeUa.  Arum  dra^ 
contium*).  Ordinairement  l'odeur  est  plus  prononcée  le  m&tin 
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.  et  le  soir  que  dans  le  miUeu  du  jour  et  durant  la  nuit.  La  plupart 
des  fleurs  répandent  leur  odeur  sans  interruption  ;  il  en  est 
qui  ne  sont  odorantes  que  pendant  le  jour  (cestrum  diurnum); 
d'autres  ne  le  sont  que  la  nuit  {cestrum  nocturnum)  ;  l'odeur 
aromatique  du  géranium  triste  commence  à  s'exhaler  au  coucher 
du  soleil ,  et  cesse  entièrement  lorsque  le  soleil  se  lève.  L'odeur 
des  fleurs  y  même  la  plus  suave ,  n'est  pas  respirée  trop  long- 
temps dans  une  chambre  close,  sans  quelque  danger.  (Mass.) 
COROLLE.  (  BotJ)  Clusius  s'est  servi  de  ce  terme  pour  dé- 
signer l'anneau  ou  collet  qu'on  observe  dans  diverses  espèces 
d'agarics ,  et  notamment  à  Vagaricus  procerus.  Voyez  Fonge; 
(Lem.) 

COROLLÉE.  (FLBùii)  (Bo^)  On  nomme  fleur  corollée  ou 
pétalée ,  Jlos  corollatus ,  petalodes ,  celle  qui  est  pourvue  d'une 
corolle,  et  par  conséquent  d'un  calice  (primevère,  œillet): 
on  nomme  fleur  apétalée ,  celle  qui  n'a  pas  de  corolle  (  jonc, 
patience).  (Mass.) 

COROLLIFÈRE.  (Gynophorb.)  {Bot.)  Dans  un  certain 
nombre  de  plantes,  le  réceptacle  de  la  fleur  forme  une  saillie 
qui  sert  de  support  au  pistil  (  cleome ,  réséda).  Cette  saillie ,  que 
M.  Mirbel  a  nommée  gynophore,  porte  aussi  quelquefoiis  les 
pétales  :  on  la  dit  alors  corollifère  (œillet,  siléné).  (Mass^ ) 

COROLLIFORME.  (  Androphorb.)  {Bot.)  Il  est  des  plantes 
dont  les  étamines  offrent  plusieurs  anthères  sur  un  seul  support* 
M*  Mirbel  adonné  à  ce  support  commun  le  nom  d'androphore^ 
pour  le  distinguer  du  filet  proprement  dit,  lequel  ne  porté  ja- 
mais qu'une  anthère.  L'androphore  afiîecte  différentes  formes  : 
dans  le  gomphrena  glohosa ,  par  exemple ,  il  a  l'apparence  d'une 
véritable  corolle, et  il  prend ,  en  conséquence,  l'épithète  de 
eorolliforme.  (Mass.) 

COROLLULE ,  Corollula  {Bot.) ,  synonyme  de  petite  corolle , 
quelquefois  de  fleuron.  (  Mass.) 

CORONASOLIS.  {Bot.)  Le  genre  nommé  ainsi  par  Tour- 
nefort,  Vaillant,  Dillen,  et  d'autres  anciens  botanistes,  com- 
prenoit  plusieurs  genres  de  la  tribu  des  hélianthées,  et  notam- 
ment Yhelianthus ,  Linn.(H.CASS.) 

CORONDÉ  (Bo^)  ,  nom  sous  lequel  est  désigné,  dans  l'île  de 
Ceylan,  le  cannellier,  laurus  cinnamomum  ^  et  qui  paroît  dérivé 
du  terme  hurudu  ou  kurundu  ,  aussi  employé  pour  la  même 
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clésignati(»i.  On  trouve  >  dans  le  Thés.  zejyL  de  Burmaon  »  rénti* 
niérution  de  aes  di£féreates  variétés  ^  distinguées  par  des  npou 
adjectifs  prépçfiés  à  celui  de  corondé,  (J.) 

COBO^Ë.  {Ornith.)  Ce  nom  grec  de  la  corneille  propre- 
ment dite,  a  été  employé  par  Linnsus  pour  désigner  spécifi- 
quement la  corneille  corbine,  oorvus  corone,  (Cb.D.) 

CORONEOLA9  ÇosNEOLA  (£0/.),  nom  ancien  donné,  sui- 
vant Césalpin,  au  genista  tinctoria^  que  les.  teinturiers  em- 
ploient pour  teindre  les  laines  eu  jaune. 

Pline  parle  d'une  autre  CQroneola,  .ainsi  nommée,  parce 
qu'on  formpit  avec  ses  fleurs  des  couronnes,  et  il  ajoute  que 
celle-ci,  née  sur  la  ronce,  inrubo  nata,  est  odorante.  Il  est 
probable  qu'il  donnoit  le  nom  de  ronee  à  quelque  rosier  sau- 
vage. 

On  trouve  encore  la  lysimachîe ,  lysimachia  vulgarU ,  sous 
le  même  nom,  duquel  dériveprobablement  celui  de  corneille, 
sous  lequel  Tournefort  et  d'autres  la  désignent,  (J,) 

COaONlLLA  DE  FRAYLES.  (i?o*,)  Clusius  dit  que  le 
glohulariaalyjpum  porte,  en  Espagne,  ce  nom  et  celui  de  siempre 
enxuta,  comme  ayant  l'aspect  toujours  sec  et  aride.  Il  ajoute 
qu'à  Valence  et  à  Murcie  on  le  nomme  segullada,  (J.) 

CQRONILLE  (  Bot.)  ;  Coronilla ,  Linn.  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, polypétales,  périgynes,  de  la  famille  de»  légumi- 
neuses de  Jussieu,  et  de  la  diadelphie  décandrie  de  Linnssus, 
dont  les  principaux  caractères  sont  les  suivans  :  Calice  mono- 
pbylle,  court,  campanule,  à  cinq  dents,  dont  deux  supérieures 
rapprochées,  et  trois  inférieures  plus  petites;  corolle  papil- 
lonnacée,  à  étendard  presque  en  cœur,  à  peine  plus  long  que 
les  ailes  -,  celles-ci  plus  grandes  que  la  carène ,  qui  est  pointue 
et  recourbée  à  son  extrémité  ;  dix  étamiqes,  dont  neuf  ayant 
leurs  iUetsréuni#  en  un  seul  corps  ;  un  ovaire  supérieur,  cylin- 
drique, surmonté  d'un  style  sétacé,  à  stigmate  obtus;  une 
gousse  alongée ,  partagée  par  des  cloisons  transversales  conte- 
nant chacune  une  graine. 

Les  coFonilles  sont  des  plantes  herbacées ,  ou  plus  ordinaire- 
ment suffrutescentes,  à  feuilles  alt^i^es,  ailées  avec  impaire, 
munies  de  stipules  à  leur  base  ;  à  fleurs  souvent  de  couleur 
^uue ,  disposées  au  sommet  d'uu  pédoncule  axillaire  ou  termi- 
nal, plusieuiv  ensemi^le^  f;A  tête  9]»  compte  une  petite  cou- 
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l^pnne,  ce  qui  a  fait  donner  le  nom  de  eoronUlaj  'diminutif  du 
mbt  latin  corona ,  couronne ,  aux  espèces  de  ce  genre,  qui  sont 
maintenant  au  nombre  de  seize ,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
seulement  les  plus  connues.  Les  coronilla  emerus  j  Linn. ,  çt  caro^ 
nilla  securidaca ,  Linn.  »  s'éloigoant  des  véritables  coronilles  ^ar 
plusieurs  caractères  assez  prononcés,  nous  avons  cru  i^^ify 
à  l'exemple  d'Adanson ,  de  Miller  et  de  plusieurs  autres ,  réla* 
blir,  pour  la  première  espèce ,  le  genre  Emerus  deTournefort, 
et  pour  la  seconde ,  adopter  le  genre  Securigera  de  M*  Decan- 
doUe,  que  Gsertner  et  M.  de  Lamarck  avoient  d'abord  appelé 
securidaca j  mais  qui  n'a  pu  garder  ce  nom,  Linnœus  ayant 
déjà  précédemment  établi  un  autre  genre  sous  cçtte  même 
dénomination. 

CoRONiLLE  GLAUQUB  {  CaroTiilla  glauca^  Linn.,  Spee»  1047  ; 
Foir.,  in  No^'.  Duham.y  4,  p.  i23,  t.  32.  Ses  tiges  sont  bautes 
de  deux  à  trois  pieds  ,  divisées  en  rameaux  nombreux ,  un  peu 
anguleux,  garnis  de  feuilles  composées  de  sept  à  neuf  folioles 
cunéiformes ,  très-glauquçs.  Sesfleurssont  d'un  très«beau  j^une, 
odorantes ,  disposées  en  couroniie,  dix  ^,  dpuze  ensemble  à 
l'extrémité  de  pédoncules  placés  dans  les  aisselles  des  feuilles, 
plus  longs  que  celles-ci.  Cet  arbuste  croit  dans  les  lieux  mari- 
times du  Languedoc.  On  le  cultive  dans  les  jardins,  et,  comme 
il  craint  les  grands  froids ,  on  le  plante  en  pot,  a$|i  de  le  rentrer 
dans  la  serre  chaude  pendant  la  saison  rigoureuse*  Il  se  multi- 
plie  facilement  de  grai^çs  et  de  marcottes.  Il  fleurit  en  }uin^ 
et  souvent  unie  seconde  foi^  à  la  fin  de  l'autQmne  ou  pendant 
l'hiver. 

CQaOKiLi>E  lO^j^FORMB;  CoTomlUi  jfneea  9  Lis»». ,  Speç,  io47* 
Les  tiges  de  cette  espèce,  ligueuses  à  leur  base ,  se  divisent  en 
rsupEieaux  nombreux ,  cylindriques,  efi&lés»  ionciformes,  hauts 
d'un  à  deux  pieds,  un  peu  coudés,  et  comme  articulés  à  l'in-^ 
^rtÂon  des  feuilles,  qui  ^ont  peu  nombreuses,  composées 
je  cinq  à  sept  folioles  étroites,  glauques  comme  toute  la 
plante.  Les  fleurs  sont  jaunes ,  disposées ,  six  à  dix  ensemble  et 
^n  couronne ,  à  l'extréoiité  de  longs  pédoncules  .asilaires*  Cet 
arbuste  cro^  9ur  les  collines  et  dans  les  lieux  ^icultes  en  Bar» 
^arle,  en  Espagne  9  en  Italie  et  dans  le  midi  de  la  France.  Ojb 
le  cultive  dans  les  jardins,  et  on  le  traite  eomioe le  précédent» 
Çosofiv^s.  »AS»R  :  Ç^QimU^mimvK^  %  hUm»  >$p<a»  2046  ;  Jacq^i» 
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FL  Aust,  3,  t.  271.  Le  plus  souvent  les  tiges  de  cette  espèce 
sont  diffuses  et  couchées  sur  la  terre ,  à  peine  longues  de  cinq 
à  six  pouces;  quelquefois  aussi,  surtout  dans  les  pays  du  Midi, 
ses  tiges  se  tiennent  redressées,  s'élèvent  à  la  hauteur  d'un 
pied,et  forment  un  petit  arbuste.  Ses  feuilles  sont  glauques,  très- 
glabres  ,  composées  de  cinq  à  sept  folioles  ovales^oblongues ,  un 
peu  rétrécies  en  coin  à  leur  base.  Les  fleurs  jaunes ,  au  nombre 
de  quatre  à  huit  ensemble,  forment,  au  sommet  des  pédoncules 
plus  longs  que  les  feuilles ,  de  petites  têtes  disposées  en  cou- 
ronne. Cette  coronille  croit  sur  les  collines  et  dans  les  lieux 
secs  et  stériles,  en  France,  en  Autriche,  en  Italie,  en  Es- 
pagne, etc.  Elle  fleurit  en  mai,  juin  et  juillet.  Les  moutons 
la  broutent.  * 

CoAONiLLE  BIGARREE  ;  CoroTiUla  varia  ^  Linn.,  Spec.  1048.  Les 
tiges  de  cette  espèce  sont  herbacées»  légèrement  anguleuses , 
longues  d'un  à  deux  pieds,  couchées  sur  la  terre,  garnies  de 
feuilles  composées  de  treize  à  dix-neuf  folioles  ovales-oblongues, 
d'un  vert  gai.  Ses  fleurs,  agréablement  variées  de  violet,  de 
rose  et  de  blanc,  quelquefois  entièrement  blanches,  sont  dis- 
posées, par  vingt  à  trente,  en  têtes  bien  fournies,  et  portées 
sur  de  longs  pédoncules  axillaires.  Cette  coronille  croît  en 
France,  en  Allemagne  et  dans  plusieurs  autres  parties  de 
l'Europe ,  sur  le  bord  des  champs ,  dans  les  bois  et  dans  les  prai- 
ries sèches  des  collines.  Ses  fleurs,  qui  paroissent  en  juiîi  et 
juillet,  font  dans  ces  lieux  agrestes  un  effet  charmant.  Quel- 
ques agronomes  l'ont  préconisée  comme  fourrage  ;  mais  elle 
ne  paroît  pas  être  du  goût  des  bestiaux ,  du  moins  quand  elle 
est  verte,  car  on  la  trouve  presque  toujours  intacte  dans^ les 
lieux  où  elle  croît  naturellement.  Elle  paroît  être  très-dange- 
reuse pour  l'homme ,  puisque  M.  Bosc  dît  que  sa  décoction 
a  causé  la  mortd'une  personne  qui  la  butpar  mégarde.(L.D.) 

CORONOBO,  MoROsoBO  (Bot,) ,  noms  galibis  du  nioronàbea 
d'Aublet,  qui  fournit  dans  la  Guiane  la  résine  mani.  Voyez 
Mani.  (J.) 

GORONOPE  (Bot.);  Coronopus,  Hall.  Genre  de  plantes 
dicotylédones, polypét aies ^  hypogynes,  de  la  famille  des  cru- 
cifères de  Jussieu^  et  de  la  tétrad^namie  siliculeuse  de  Linnsûs , 
dont  le  caractère  essentiel  est  d'avoir  un  calice  de  quatre 
folioles  entr'ouvertes  -,  une  corolle  de  quatre  pétales  opposés 
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ttï  croik;  SIX  ëtamînes,  dont  deux  plus  courte»;  un  ovaire 
Supérieur,  surmonté  d'un  stigmate  sessile  ou  presque  sessile  ; 
tine  silicule  réniforme ,  Un  peu  convexe ,  ridée ,  à  deux  loges 
monospermeS)  ne  sWvrant  pas  naturellement ,  et  ayant  leur 
grand  diamètre  opposé  à  la  cloison. 

Les  coronopes  diffèrent  des  cransons  par  les  logés  de  leur 
fruit  qui ,  lors  de  la  maturité ,  tombent  sans  s'ouvrir  ;  ils  se 
distinguent  des  lunetières,  parce  que  les  lobés  de  leur  allli- 
€tile  sont  convexes,  ridés  et  dépourvus  de  rebord  particu- 
lier. Ce  genre  est  composé  de  deux  espèces,  qui  sont  de^  herbes 
flii  îiu  elles,  à  tiges  rameuses,  couchées  sur  la  terre,  gammes  de 
feuilles  pinnatifides  ;  et  à  fleurs  disposées  en  petits  bouquets , 
eu  en  petites  grappes ,  Souvent  opposées  aux  feuilles: 

CoRONOPË  D&RufiLLE,  vulgairemcut  CoRNB  de  cerf,  Ambroi- 
stÈ  DES  ANCIENS  :  Côronopus  AucllUy  Gœrtn. ,  Fruct,,  i ,  p.  293 , 
t.  142,  f.  5  ;  Corônopus^  Hall.,  Hèti^,  1  »P»  ^î?;  Cochlearia  Co'^ 
rohopiis^  Linn.,  Spec.  904.  Sa  tige  est  glabre,  ainsi  que  toute 
la  plante,  longue  Âe  six  à  l^uît  pouces,  garnie  dé  feuilles  pin- 
natifides, à  découpures  souvent  dentées  en  peigfne  du  c6té  de 
leur  bord  extéiîeur.  Ses  fleurs  sont  petites  ,  blanchâtres ,  dis- 
j^osées  en  petits  bouquets^  courtement  pédonculéès,  ou  presque 
«essîles.  Il  leur^ùccède  des  siliculésdônt  les  lobes  se  prolongent 
vers  le  styie,  qui  les  termine  par  une  petite  |)oînte  courte» 
Cette  planie  âeurit  pendant  tout  fêté.  Elle  se  trouvé  dans  les 
lîe^'x  cultivés  7  et  principalement  dans  les  terrains  g^as.  Elle 
est  diurétique  et  légèrement  antiscôrbutique. 

CoRONOpE  DiDYnïE  :  OoroHopus  didyma^  Smith ,  FL  Brit,  2 , 
p,  691  ;  LepidÂuin  didymum^  Linn.,  Mdnt,  92  ;  Sentiehiera pirina» 
tifidCL^  Decand.,  Soc.Hist.  nat.  an  VU,  p.  1 44,  t.  \  9.  Cette  espèce 
diffère  de  la  précédente ,  en  ce  qu'elief  est  légèrement  velue  j 
en  ce  que  les  découpures  de  ses  feuilles  sont  lahcéôlëeis ,  en- 
tières ou  seulement  incisées  pai*  deux  où  trois  grande^  dentâ  ; 
tn  ce  que  ses  fleurs  sont  dépourvue^  de  pétales ,  n^ayant  lé  plus 
souvent  que  deux  étamines  fertiles,  disposées  d*ailléulrs,  au 
nombre  de  vingt  à  quarante,  en  grappes  longues  d^un  pouce 
ou  environ  ;  et  surtout  en  ce  que  ses  silîcules  sont  échancrées  à 
leur  sommet.  Elle  croît  en  Angleterre  et  dans  les  déparl'emens 
de  l'ouest  de  la  France.  On  la  trouve  éii  ffêUrs  dejpùislè  mois 
d^avril  jusqu'à  la  fin  dé  Tété. 
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.  Cette.plante  n*a  nullement  le  caractère  des  pasa^eraget  ^  parmi 
lesquelles  Linnaeus  Pavoit  rangée ,  et  c'est  avec  beaucoup  de 
jraison  qu'on  l'en  a  séparée.  Rapprochée  du  cochUaria  coro» 
nopusj  Unn. ,  avec  lequel  elle  a  la  plus  grande  affinité,  et  qui 
n'avoit  pas  non  plus  le  caractère  des  cochUaria  avec  lesquels 
Linnaeus  l'avoit  confondue,  elle  forme  avec  lui  un  genre  très- 
naturel  y  et  la  légère  différence  qui  existe  entre  sa  siiicule  et 
celle  de  cette  espèce  est  trop  peu  importante  pour  qu'on  en 
puisse  tirer  aucun  caractère  de  genre  ;  elle  n'est  véritablement 
propre  qu'à  établir  une  différence  spécifique.  (  L.  D.) 

CORONOPIFOLIA.  {Bot.)  Fronde  cartilagineuse ,  irrégu- 
lière, rameuse,  à  rameaux  comprimés,  dont  les  derniers  sont 
ramassés  en  touffes,  sétacés ,  et  subdivisés  en  deux  ou  trois.  La 
fructification  consiste  en  des  tubercules  pédoncules.  Ce  genre ^ 
de  la  famille  des  algues,  établi. par  Stiickbouse,  a  pour  type 
le  fucus  plocamium  des  auteurs  y  qu'il  nopnme  eoronopi/olia  vul- 
garis^  Nereis  Brit,  j  pi.  147.  Ce.  genre  est  le  même  que  le  plo- 
camium de  Lamouroux.  Voyez  Plocamium.  (Lem.) 

CORÔNOPUS.  (Bot.)  Ce  nom  a  été  donné  à  différentes 
plantes  qui ,  par  les  découpures  de  leurs  feuilles ,  représentent 
la  forme  d'une  corne  de  cerf.  Telles  sont  quelques  espèces  de 
plantain  ,  une  espèce  de  renoncule  bulbeuse  ,  le  catanancc 
eœrulea  ,  un  cochUaria  de  Linnaeus ,  devenu  ensuite  genre 
tous  le  nom  de  coronopifs,  maintenant  adopté.  On  ne  voit  pas 
pourquoi  quelques  auteurs  l'ont  aussi  donné  à  une  espèce  de 
îotier ,  et  au  chiendent  des  boutiques,  cynodon  iaotjrlon,  (J.) 

CORONULE ,  Coronula.  {Molluscart.)  C'est  à  M.  deLamarck 
que  nous  devons  l'établissement  définitif  de  ce  genre,  que 
Klein  avoit,  depuis  long -temps,  indiqué  sous  le  nom  de 
pofylopos  et  d^asroUpas,  11  contient  des  animaux  rangés  par 
LinnsBus  dans  son  genre  Lepas,  et  que  Bruguières  regardoit 
comme  des  balanes.  En  effet ,  il  parpit  qu'il  n'y  a  de  différence 
un  peu  considérable  que  pour  la  forme  de  l'enveloppe  testacée. 
qui  est  hémisphérique,  très-déprimée,  composée  de  six  pièces 
triangulaires,  soudées,  très-épaisses  à  cause  des.  espèces  de 
cellulosités  qui  en  séparent  les  deux  tables,  sans  base  testacée^. 
et  offrant  supérieurement  une  ouverture  paroissant  à  six 
i^ayons,  et  qui  est  fermée  par  un  opercule  de  quatre  pièces» 
M,  le  docteur  Leach  ayant  retiré  de  ce  genre  le  Upa$  U$im-- 
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Aînofias  deGmëlib,  pour  en  former  son  genre  Cheionihia^  il  né 
contient  plus  que  deux  espèces  qui  se  trouvent  constamment 
adhérentes  et  fixées ,  plus  ou  moins  profondément,  sur  des 
animaux  virans,  ce  qui  quelquefois  les  a  fait  appeler  pou  dd 
baleine.  v 

i«°  La  CÔronulu  DiADÊMB  :  Coronula  diadema^  Lamk.;  Lepas 
diadema ,  GmeL  ;  Chemn;,  ConchyU  ,  8 ,  tab.  99 ,  figi  843 ,  844I 
Le  tét  e^i  arrondi,  d'un  à  dix  pouces  de  haut,  sillonné  et 
àexlobé;  l'ouverture  est  au  fond  d'une  excavation  infundibu*- 
liforme,  dont  les  bords  sont  divisés  en  douze  parties  triangu- 
laires', dont  six  excavées  et  six  élevées  et  striées  transver- 
salement. L'épaisseur  du  tét  est  fort  considérable,  à  cause deaf 
espèces  de  chambres  qui  sont  dans  ses  parois.  Elle  se  trouve 
dans  la  mer  Méditerranée  et  dans  celle  des  Indes.  Elle  est  le 
type  du  genre  Polylopos  dé  Klein. 

2.*  La  CoRONULB  DE  LA  BALEINE  :  Coronula  balanaris ,  Làmk.;' 
Upas  balanaris ,  Gmel.  ;  Chemn.,  Conch,^  8  ,  t.  99  ,  fîg.  843  ^ 
846.  Tét  subconique  de  quinze  lignes  environ  de  hauteur  sut 
dix-neuf  à  la  base ,  se  rétrécissant  un  peu  supérieurement ,  et 
offrant ,  autour  de  l'ouverture ,  douze  aréoles  triangulaires  ^ 
dont  six  élevées  presque  égales ,  quadripartites,  et  six  exca- 
vées et  Âllonnées  transversalement.  L'Opercule  est ,  dit-on  ^ 
tnembraueux.  Ces  deux  espèces,  qui  n'en  font  peut-être  qu'une, 
vivent  sur  la  peau  des  baleines,  dans  le  lard  desquelles  elles 
semblent  s'enfoncer  peu  à  peu  et  surtout  dans  les  plis  ou  sillons 
^uise  trouvent  à  la  racine  des  nageoires  de  ces  animaux.  (De  B.) 

COROPHIE,  Corophium  (Crust,)^  nom  d'un  genre  d'astacoïdes, 
à  tête  articulée  sur  le  corselet ,  à  branchies  apparentes  sous 
la  queue,  et  voisin  dès  thàlitres.  Leur  corps  est  alongé,  com- 
primé ;  leurs  quatre  paires  de  pattes  antérieures  sont  terminées 
par  une  sorte  de  pince  ou  de  serre.  C'est  à  ce  genre  que  M.  La- 
treille  rapporte  le  cancer  grossipes  de  Linnseus ,  qui  étoit  aussi 
le  gammarus  longicornis  de  Fabriciu6 ,  que  Pallas  a  figuré  dans 
ses  Glanures  Zoologiques,  cah.  IX,  pi.  IV,  fig.  9  ;  mais  M.  Leach 
en  a  rapporté  plusieurs  espèces  qu'il  a  décrites  sous  les  noms 
génériques  de  podocère  et  de  jasse.  Toutes  ces  espèces  sont  ma- 
rines et  littorales.  (C.  D.) 

COROSSOL;  Anona,  {Bot,)  Genre  de  plantes  dé  la  famille 
des  anonacées,  de  la  polyandrie  poljrgf  nie  de  linnœus,  carae* 

i2. 
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térisé  par  un  calice  à  trois  folioles  concaves  ;  six  pétales»  îei 
trois  intérieurs  plus  petits,  quelquefois  nuit;  un  grand  nombre 
d'étamines;  les  filamens  très-courts,  insérés  sur  le  réceptacle; 
plusieurs  ovaires  soudés  en  un  seul ,  couvert  de  stigmates  nom- 
breux, d'où  résulte  une  baie  formée  de  plusieurs  autres,  pul- 
peuse en  dedans ,  à  plusieurs  loges  monospermes ,  à  écorce 
écailleuse ,  tuberculeuse  ou  réticulée. 

Ce  genre  a  d'abord  été  établi  par  Plumier ,  sous  le  nom  de 
jpuanahaao ,  pour  une  espèce  de  l'Amérique  méridionale  ;  plu- 
sieurs auteurs  en  ont  successivement  ajouté  d'autres  sous  diffé- 
rens  noms  :  elles  furent  toutes  réunies  par  Linnaeus  dans  son 
^enre  Anona.M.  I>unal,  dans  la  Monographie  intéressante  qu'il 
vient  de  publier  pour  la  famille  des  aoonacées,  en  précisant 
le  caractère  de  ce  genre,  en  a  exclu  plusieurs  espèces,  qu'il  a 
fait  passer  dans  d'autres  genres.  Tel  qu'il  est  présenté  par  cet 
auteur,  ce  genre  diffère  de  tous  les  autres  de  la  même  famille, 
par  son  fruit,  qui  est  une  baie  unique ,  résultant  de  la  soudure 
d'un  grand  nombre  de  baies  monospermes^  de  telle  sorte  ^u'il 
parolt  multiloculaire^  à  lo^es  monospermes.  On  pourra,  pour 
les  espèces  supprimées ,  cons^^lter  les  genres  UnQnayMonodora  » 
Talauma^  Asimina»  Ce  dernier,  ne  pouvant  plus  trouver  place 
dans  ce  Dictiouiiaire ,  sera  mentionné  à  la  fin  du  genre. 
'  Les  corossols  sont  àe$  arbres  ou  arbrisseaux  ^ui  habitent  les 
tropiques  :  leurs  rameaux  sont  souvent  rugueux  ou  couverts 
de  petits  tubercules  glanduleux  ;  les  feuilles  alternes ,  entières  ^ 
médiocrementpétiolées,  dépourvues  de  stipules,  quelques-unes 
parsemées  de  glandes  transparentea;  les  fleurs  axillaires ,  quel- 
quefois opposées  aux  feuilles,  rarement  latérales  ;  les  pédoncules 
courts,  solitaires,  ou  quelquefois  réunis  plusieurs  ensemble, 
le  plus  souvent  uniflores ,  rarement  à  deux  ou  trois  fleurs  :  elles 
sont  souvent  odorantes,  quelques-unes  d'une  odeur  désagréable, 
ainsi  que  les  feuilles.  L'écorce  est  ordinairement  aromatique; 
les  fruits  presque  tous  bons  à  manger. 

La  plupart  des  espèces  de  corossol  renferment  des  propriétés 
intéressantes,  qui  ont  occasioné  leur  culture  dans  les  deux 
Indes.  Pour  nepoint  interrompre  l'exposition  des  espèces,  je  vais 
rapporter  ici  leurs  propriétés  et  leurs  usages  les  plus  importans. 
Les  espèces  que  Ton  cultive  le  plus  généralement  pour  leurs 
fruits,  sont  Vanona  paludost^;  paluslris;  longifolia;  glabra;  rcU-' 
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euUta.  Les  fruits  de  ce  dernier,  recueillis  avatït  leur  matUrité' 
et  séchés,  sont  employé»  arec  succès,  dans  les  Antilles,  contre 
les  diarrhées  opiniâtres:  ceux  do  Vanônamuricuta^  connus plus^ 
généralement  sous  les  noms  vulgaires  de  tforossôl  et  éecâchi' 
mentj  ont  une  cKair  blanchâtre,  succulente,  oddrante,  de  la' 
consistance  du  Beurre  et  d'une  saveur  douce  avec  urfé  légéi*e' 
acidités  Svsrartx  la  compare  à  celte  des  fruits  du  fihes  rtigfd.  On 
les  mange ,  lorsqu'ils  sont  bien  mtfrs ,  dé  lâ:  matiièrr  suivante  r 
après  les  avo^  ouverts,  on  enlève,  sLvec  uneeuîUei*,  la  pulpe 
qui  se  trouve  dans  l'intérieur  ;  on  rejette  le*  péricarpe  qui  a 
une  saveur  désagréable  et  ime  odeur  approchant  de  celle  dé 
la  térébenthine.  La  ystriétéB  de  cette  espèce  aune  chair  blan- 
châtre, fondante,  d'une  saveur  aromatique  et  sucrée,  exhalant 
une  légère  odeur  d'amlyre  et  de  cannelle  fort  agréable.  Oit 
fait  un  grand  usage  dé  cer  fruits  aux  Antilles  :  il  en  est  de  même 
de  ceux  de  Vanona  squamosa^  Connus  sous  les  noms  françois* 
de  pomme  cannelle ,  cœur  de  hœa/,  etc.  Leur  saveur  est  ana- 
logue à  celle  des  cachimans.  On  les  mange  de  la  même  manière. 
Cette  espèce  est  cultivée  dans  les  deux  Indes  :  ses  fruits  sont 
beaucoup  plus  estimés'  que  ceux  de  Vanona  murioatà.  Ceux  de 
Vanona  tripetala^  sea  cTt^rimo/fa,  passent  au  Pérou  pour  les: 
meilleurs  fruits  du  prap  :  ils  ont  une  chair  fondante  et  vineuse*, 
d'une  saveur  douce ,  d'une  odeur  suave. 

Plusieurs  espèces  fournissent  un  bois  employé  avec  avantage. 
Les  Galibis  se  servent  de  celui  de  Vanona  punctatà ,  connu  che^ 
eux  sous  le  nom  de  pinaou»  A  cause  de  la  facilité'  qu'ils  ont  à 
le '  fendre  ,ils' en  font  des  lattes  et  des  chevrons.  Dans  lès  mêmes 
contrées,  le  bob  de  Vanona  palus  tris  est  employé,,  au  lieu  de 
liège ,  pour  boucher  les  bouteilles  et'lës  calebasses,  tant  il  est 
douxetpiiailtj  même  quand  il  est  sec.  Quant  à  l'écorce  et  aux 
feuilles,  Aublet  rapporte  que  Vanona  amhotay  a  une  écorce 
d'un  goût  piquant  et  aromatique  ,  que  les  Galibis  emploient  en 
décoction  pour  guérir  lès  ulcères  de  mauvaise  nature,  connus^ 
dans  le  pays  sons  le  nom  de  malingres*  Etant  attaqué  de  ce 
mal,  Aublet  lui-même  fit  usage  de  ce  remède  avec  succès» 
Pison  et  Marcgrave  assurent  que  les  feuilles  de  Vanona  murieata^ 
macérées  dans  l'Euile  d'olive,  sont  appliquées  en  cataplasmes , 
parles  Brésiliens,  sur  certaines  tumeurs  :  elles  favorisent,  disent^ 
ils,  le  travail  de  la  suppuration  et  l'ouverture  spontanée  de» 
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abcès.  Au  rapport  de  Burmann ,  la  racine  de  Yanona  oêioHea 
s^emploie  k  Ceylan  pour  teindre  en  rouge.  Lt&  racines  d*ane 
espèce  du  Brésil ,  que  Pison  et  Marcgrave  désignentsous  le  ncMii 
d'oraticu'panaj  sont  légères  et  d'un  grand  diamètre  :  elles 
ëtoient  en  conséquence  employées  par  lesSaurages  pour  faire 
desbouclîers ,  qui  résistoient  à  l'action  des  flèches  et  des  javelots. 

On  a  essayé ,  dans  les  jardins  de  TEurope ,  la  culture  de.  plu- 
sieurs espèces  de  corossol ,  surtout  celles  des  contrées  teinpé- 
rées  de  TAmérique  ;  la  plupart  réussissent  assesbien ,  lorsqu'on 
en  prend  les  soins  convenables.  Elles  fleurissent  quelquefois , 
mais  ne  donnent  pas  de  fruits  :  il  est  même  difficile  de  les  con- 
server en  pleine  terre.  Il  faut  semer  les  graines  fraichement 
arrivées  d'Amérique ,  dans  des  pots  remplis  de  terre  légère ,  et 
les  plonger,  en  février ,  dans  une  couche  chaude  de  tan.  Cette 
opération  doit  se  faire  de  bonne  heure ,  afin  que  les  plantes  qui 
en  proviennent  aient  le  temps  de  se  fortifier  avant  les  premiers 
froids  de  l'automne.  Elles  font  des  progrès  rapides ,  surtout  si 
on  leur  donne  beaucoup  d'air  dans  les  temps  chauds.  Leurs 
feuilles  se  conservent  vertes  pendant  tout  l'hiver,  et  produi- 
sent, en  cette  saison,  un  bel  effet  dans  la  serre  chaude.  Ces 
plantes  exigent  une  terre  riche  et  légère  :  on  les  arrose. fré- 
quemment pendant  l'été,  mais  peu  à  la  fois.  Les  principales 
espèces  de  corossol  sont  : 

Co&ossoL  A  FRUITS  HéRissés  :  Ationa  murieata,  Linn.  ;  Jacq.^ 
Ohs»  1  • ,  pag.  1  o ,  tab.  5  ;  Merian. ,  Surin» ,  tab.  14;  Guanabanus  ^ 
Plum.,  Gen.  43:  vulgairement,  Cachimant,  Cachimantier,^ 
Pomme  de  cannelle*  Arbre  de  huit  à  quinze  pieds,  dont  le. bois 
est  très-dur,  blanchâtre;  l'écorce  brune,  d'une  odeur  très- 
forte,  ainsi  que  les  feuilles  et  les  fleurs  ;  les  feuilles  ovales-lan- 
céélées ,  planes ,  glabres ,  luisantes  ;  les  pédoncules  courts ,  soli- 
taires, axillaires,  uniflores  ;  les  fleurs  assezgraades,  d'un  blanc 
îaunâtre;  les  trois  pétales  extérieurs  coriaces,  verdàtres  en 
dehors  ;  le  fruit  gros,  charnu,  hérissé  de  pointes  molles  ^  ci- 
guës, courbées  à  leur  sommet.  Cet  arbre  croît  aux  Antilles,  à 
la  Jamaïque,  dans  le  Brésil,  au  Pérou.  On  en  cite  une  variété 
qui  est  peut-être  une  espèce.  Ses  fruits  sont  plus  arrondis  ; 
leur  chair  est  plus  blanche  ;  les  feuilles  plus  grandes ,  un.  peu 
pubescentes  en  dessous,  à  nervures  plus  droites  et  parallèles. 
iX  est  commua  aux  Antilles^ 
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^  Go&CM^OL  KiiTRraA;  Anona  parpurea^  Duiir,  Monogr.  anon.^ 
pag.  64 9  tab.  a*  Espèce  du  Mexique  dont  les  fruits  ne  sont  pat 
connus.  Ses  rameaux  sont  bruns  ;  ses  feuilles  presque  sessiles , 
lancéolées,  ferrugineuses  en  dessous;  les  fleurs  axillaires^' 
à  peine  pédonculées  ;  la  corolle  grande  ;  les  trois  pétales  exté- 
rieurs ovales^  aigiM,  d'un  brun  faunàtre  -,  les  trois  intérieurs, 
presque  ronds,  dbtus,  de  couleur  pourpre. 

CoiiossoL  DE  Humboldt;  Ationa  Humholdtiif  Dun.,  T.  c.,. 
tab.  3.  Arbrisseau  découvert  dans  la  province  de  Cumana  par 
M.  de  Humboldt.  Ses  rameaux  sont  parseméis  de  points  blàn»- 
châtres  ;  les  feuilles  glabres ,  oblongues ,  acuminées ,  légèrement' 
ponctuées  ;  les  pédoncules  courts ,  solitaires  axillaires  ;  Tes  trois 
pétales  extérieurs  coriaces,  charnus,  ovales,  presque  en 
cœur ,  aigus ,  jaunes  en  dehors ,  tachetés  de  pourpre  à  leur  base 
interne;  les  trois  intérieurs  un  peu  obtus  ^  plus  petits,  jaunâtres, 
parsemés  de  points  rouges ,  pourprés  en  dedans  ;  les  ovaires 
sessiles ,  à  quatre  où  six  faces. 

CoaossoL  A  FEUIL1.B8  DE  LAURIER  :  Anona  laurifolia ,  Dun. ,  1.  c.  ; 
Catesb. ,  Carol,  2 ,  tab.  67  ;  Anona  glabra ,  var.  B.  Lamk. ,  Dict. 
Encycl.  a,  p.  12 5.  Arbrisseau  de  Saint-Domingue,  de  dix  à 
douze  pieds,  divisé  en  rameaux  flexueux^  garnis  de  feuilles 
glabres,  ovales-lancéolées  ;  les  pédoncules  pendans ,  solitaires, 
uniflores;  les  trois  pétales  extérieurs  fort  grands,  verdàtres, 
aigus,  en  forme  de  cœur;  les  intérieurs  plus  petits,  blancs, 
arrondis  *,  les  fruits  lisses,  verdàtres,  en  forme  de  poire  ren- 
versée 'y  les  semences  brunes  et  coniques* 

CoROssoL  A  FLEURS  OBTUSES  :  Anona  obtusiflora^Dun, ,  Monogr»  , 
pag.  6 S  ;  Tuss. ,  FL  AntilL,  tab.  38.  Cet  arbre ,  cultivé  à  Saint- 
Domingue  ,  est  regardé  comme  originaire  de  TAsié.  Ses  feuilles 
sont  glabres ,  oblongues ,  lancéolées ,  ondulées ,  très-nerveuses , 
distiquées ,  tomenteuses  dans  leur  jeunesse  ;  les  pédoncules  in  - 
clinés,  nniûores,  axillaires-,  trois  pétales  extérieurs  obtus , 
élargis  k  leur  sommet;  les  fruits  arrondis,  tubercules. 
.  CoROSSOL  DBS  MARAIS  :  Ahona  palttstris ,  Linn.  ;  Pluk. ,  Alm» , 
tab.  240,  fig.  6  ;  Sloan. ,  Jam, ,  tab.  sa8,  fig.  1 .  Arbre  de  grandeur 
variable,  qui  croit  le  long  des  fleuves  dans  1* Amérique  méri- 
dionale. Ses  feuilles  sont  coriaces,  très-glabres,  entières ,  ovales* 
oblongues,  obtuses,  mucronées,  vertes,  luisantes;  les  fleurs 
solitaires,  pédonculées  ;  le  calice  presque  triangulaire ,  à  trois 


lobes  ;le((p^t9lesextfiieun  )>wçs,  cq^t^pav^,  (^f^ndis^  tache- 
tés de  sang  a  leur  base  interne  ;  le^  trou  intérieurs  une  foi» 
plus  courts,  plus  étroits,  pips  î^igus,  çqnc^YiÇ^ 9 l^Uacs  en  de- 
Hors  :  les  fruits  consistent  çn  mie.  gro^e  baie  en  cœur,  cou« 
ve^te  d'une  écorce  coriace  et  pulpeuse. 

CoROssoL  A  LONGUES  FjBUiLTfs  S  AnotML  longifi^Ua^  AubL  j  Guian., 
tab.  248  :  vulgairement  Pinaioua.  Cette  espèce ,  découverte 
par  Aublçt  sur  le  bord  du  fleuve  d^s  Galibis,  est  un  arbris- 
seau d'environ  quinze  pie4i  de  haut,  garni  de  feuilles  médio- 
crement pétiolées,  rabattues,  glal^res,  linéaires-oblongues, 
acuminées,  mucronées,  nerveuses  et  réticulées  en  dessous  s 
les  pédoncules  axillaireSyiieaucoup  plus  longs  que  le^pétioles  ; 
les  fleurs  grandes ,  purpurines;  Ites  pétales  oyalesi^oblongs,  .aigus, 
les  intérieurs  plnspetits-,  les  fruits  charnus,  gélatineux,  ovales , 
presque  globuleux,  poqctués^  réticulés,  bpps  à,Qi2|ng.er* 

GoAOssQL  FQNCTUâi  Anona  punclata^  AhW*  f4^\^}^^*  9  ^^*  H 7  - 
vulgairement  Pinaou.  Cet  arbre  s'élève  à  la  hauteur  de  vingt 
pieds,  dans  les  forêts  de  Sinémari  et  le  Ippg  du. fleuve  des 
Galibis,  dans  la  Guiane.  Ses  feuilles  son\  glabres,  médiocre- 
ment pétiolées,  ovales^oblpqgu^s,  aiguës;  lespédoncul.ea  très- 
courts,  axillaires,  solitaires,  uniflQres.3  les  fl€;urs  petites; les 
pétales  jaunes,  aigus;  les.  fruits  presque  globuleux >  charnus , 
d'un  brun  obscur ,  ponctués,  ro^gqàtres  en  dedans ,  bons  à 
manger. 

Cpnqsso;.  nu  Fâaou;  Anona peruvian^^  Pu&*9  !•  c.,  pag«.67« 
MM.  Huùiboldt  et  Bonpland  ont  découvert  ceitte  plante  aux 
lieux  marécageux,  dans  le  Pérou.  Ses  rjameaqx  sont  ridés ^ 
rayés ,  garnis  4^  feuilles  pétioiéiçs,  un  peu  articulées,  légère* 
ment.co|*iace$,  oblongnes,  elliptiques,  aigfxës,  à,  veines. pa- 
rallèles; les  pédoncules  épais ,  axillaires ,  solitaires,  imifk>re8  ^ 
Ipngs  d'un  ppuce ,  enveloppés  à  leur  ba^  4^ui]|e  l^raQt^.  aiguë  ; 
la  corolle  jaune;  les  pétales  ovfle^^  aigus;  Ict  frujt^globuleuxy 
réticulé,  point. comestible* 

CoAOssoL  AMBPTAY  ;  Anona  amhotay ,  AubI) ,  Quian«  9  tab*  94(). 
Cetîe  plante  croi(  à  Ja  Guiane,  dan#  les  forêts  de  Sinémari; 
Arbrisseau  de  huit  pieds,  dont  les.  tiges  sont  tortueuses  et  ra- 
meuses. Les  feuilles  sont  trés-médiocrement  pétiolées ,  ohlon* 
gués,  elliptiques,  aiguës,  tomenffuses  et  ferrugineuses  en 
dessous^  glabres  en.  dessus;  les  pédo|içialejK;gréjçs,  de  la  lQn«i 
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guçup  des  pétioles ,  solitaires,  axillaîres^  les  fleura  petites, 
verdàtres  ;  les  fruits  inconnus. 

CoROSsoL  DES  NAEAis  :  Anona  paludosa ,  Aubl. ,  Guian, ,  tab  246  : 
vulgairement  Corossol  sauvagx,  fbtit  Coroa^ol,  fsxex  cœua  os^ 
BGBUF^  Arbrisseau  de  la  Guiane  ,  haut  4e  qiiatre  à  cinq  pieda, 
divisé  vers  son  sommet  en  rameaux  toijaenteux  et  rouaaàtres. 
Ses  feiiillessontàpeinepétiolées^oblongues  aiguës,  vertes  et  un 
peu  tomenteuses  en  dessus  -,  nerveuses,  soyeuses  et  chargées  en. 
dessous  d'un  duvet  roussàtre*,  les  fleuri  axillairea,  solitaires  ou 
géminées  -,  les  pédoncules  courts;  les^pétf^sea  un  peu  soyeux 
en  dehors,  verdàtres,  ovales,  pre^qjue  en  cœur^  aigus  ;  les  in- 
térieurs plus  petits.  Le  fruit  est  une  l^aie  jauq^tre,  ovale, 
chargée  de  tubercules  aig[us ,  courbés  en  crochet* 

Corossol  hérissé  ;  Anona  tchinata ,  Dun. ,  Monogr.  68 , 
tab.  4.  S^s  rameaux  sont  tubercules ,  glabres ,  noirâtres  ;  les 
feuilles  ovales-lancéolées,  un  peu  aigu/ëi^,  glabJies  en  dessus, 
légèrement  tomenteuses  en  dessous  et  c^Hin  br.i^n  cendré j  les 
pédoncules  solitaires ,  uniflores,  trois  fois,  plps  longs  que.lea 
pétioles;  trois  pétales  ovales,  coriaces,  concaves;  les  fruits 
ovales,  armés  de  pointes.  Cette  plapte  croit  à  Cayenne» 

Corossol  soyeux  ;  Anona  sericea^  Dun.,  1.  c. ,  tab.  5.  Plante 
de  Cayenne  dont  les  rameaux  sont  cylindriques,  couverts  d'un 
duvet  soyeux  et  roussâtre ,  ainsi  que  les  pétioles  et  le  dessous 
des  feuilles '.celles-ci  sont  ovales-oblongues,  acuniiiiées,  quel** 
quefois  échapcrées,  glabres  en  dessus;  Iqs  pédoncules  axil* 
laires,  solitaires,  uniflores,  pubespens;  trois  pétales  ovales , 
ferrugineux  en  dehor^.  Le  ûruit.Q'est.paftCOiipu* 

Corossol  lâçAiLLanx-  :  Anona,  squiimo^a^  Linn.;  Lamk.  ^  lU^ 
gtn,^  tab.  494  ;  Pluk!^, ^ini. ,  t^b.%34,  flg«  3  ;  Rumph  ,ilm^.  1 , 
tab.  46^  Atamaiçamy  Eheed.,  M^h»  3,  tab.  39.:  vulgairement 
CœoR  DE  RceuF,  PoHMiER  DE  GANNELL^i,  A^Tifla  ATQÇiBA  Cet'arbre, 
cultivé  aujourd'hui  dans  le^  deux  Indest,  à  cause  del'tixeellence 
de  ses  fruits,  paroîtétre  originaire  de  l'Am^ique.  Son  tronc, 
haut  de  vingt  pied^,  e$i  rQVtétu  d'une  écoree  fongueuse*  Ses 
'  feuilles  sont  glabres,^  lancéoiéi^A^  percées  de  .points  trai|spa« 
rens;  les  pédoncules  opposés. i^UX  fe.lûlles,  solitaires,  ou  queU 
quefois  réunis  plusieurs  ensçmibdlo^  les  fleurs  petitea  verdàtres, 
d'un  blanc  jaunâtre  en  deda^.,  d'uneodeur  unpeu  désagréable; 
le  calicetiri^srpe.tity  à  troi^  divi«ioj)Aobtuse&}  trois  pétales  .ext4$« 
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nears  triangulaires ,  éiraits,  longs  d^an  pouce  -,  troia  intërieura 
à  peine  apparens  -,  les  fruits  un  peu  coniques,  d'un  vert  noi- 
râtre, composés  de  mammelons  convexes ,  imbriqués  et  comme 
écailleux.  Leur  chair  est  blanchâtre,  presque  semblable  à  de 
la  bouillie,  d'une  odeur  suave,  d'une  saveur  très-agréable. 
JJanonaoiUUica,  Linn.,  est  une  espèce  Jusqu'alors  peu  connue  , 
très-rapprochée  de  la  précédente,  dont  elle  diffère  par  ses 
feuilles  alongées,  plus  étroites.  Vanona  glah-a  de  Forskaèl 
n'en  est  probablement  qu'une  variété  à  feuilles  plus  petites  , 
glauques  en  dessous* 

ConoasOL  CENDRÉ;  Anona  cinèrea^  Dun.,  Monogr,  71 ,  tab.  8. 
Cette  espèce,  recueillie  par  M.  Ledru,  à  l'île  Saint-Thomas, 
offre  àts  rameaux  presque  glabres,  tubercules,  d'un  rouge 
clair, spubescens  et  cendrés  dans  leur  Jeunesse.  Les  feuilles 
sont  oblongues,  elliptiques  ou  lancéolées,  parsemées  de  points 
transparens,  pubescentes  et  cendrées  en  dessous;  les  pédon- 
cules uniflores,  réunis  deux  ou  trois  ensemble  ;les  fleurs  ob- 
longues ,  pyramidales ,  en  bosse  à  leur  base  ;  le  calice  très-petit  ; 
les  trois  pétales  extérieurs  concaves ,  coriaces  ;  les  trois  inté- 
rieurs très-petits;  les  fruits,  vus  dans  leur  jeunesse ,  sont  glo- 
buleux, composés  de  plusieurs  mammelons  obtus,  charnus, 
en  forme  d'écaillés. 

CoHOSsOL  CBÉRiMOiJEa  :  Anond  cherimolia ,  Lamk. ,  Encycl.  2 , 
pag.  434  ;  Annona  tripetala^  Ait»,  Ktftv.  2 ,  pag.  262  ;  Wendl. , 
Ohs,  24 ,  tab.  3 ,  fig.  24  ;  Trew. ,  Ehret. ,  pag.  1 6 ,  tab.  49 ;  Gua- 
nahanuê  persaefolio,  etc.,  Feuill.  Péruv.  3,  pag^  24,  tab.  17. 
Arbre  du  Pérou,  haut  de  quinze  à  vingt  pieds,  chargé  de  ra- 
meaux pendans ,  de  feuilles  molles ,  ovales,  pétiolées,  glabres, 
d'un  beau  vert,  pubesé^ntes  %n  dessous ,  d'une  odeur  forte  .* 
les  pédoncules  solitaires ,  uniflores,  opposés  aux  feuilles ,  quel- 
quefois réunis  trois  ou  quatre  ensemble ,  velus,  ferrugineux; 
les  trois  pétales  extérieurs  coriaces ,  concaves ,  oblongs,  tomeh- 
teux  en  dehors,  tachetés  de  noir  à  leur  base;  les  intérieurs 
très-petits  :  les  fruits  presque  globuleux ,  de  la  grosseur  du 
poing,  d'un  vert  clair  ;  leur  chair  blanche  ;  leur  surface  légè- 
rement écailleuse  ;  leur  saveur  douce ,  sucrée  ;  leur  odeur  suave. 
On  les  préfère  souvent  aux  ananas. 

CoaossoL   fténcuLÉ  :  Anona   rstieulataj  Linn.;   ExcU  Syn», 
tiumphiAnona^Maramy  Rheede,  }i<i^*  h  ^^*  ^o-Si  ;  Sloan., 
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Hi$L  2,  tab  2  26.  Cet  arbre  est  fort  ëlëv^  ^  pourvu  d'ane  belle 
cime  touffue;  ses  rameaux  sont  étalés,  un  peu  bruns,  pùbes^ 
cens  dans  leur  jeunesse ,  ses  feuilles  oblongues ,  lancéolées , 
finement  ponctuées,  glabres  dans  leur  vieillesse  ;  les  pédoncules 
latéraux,  souvent  ramenx  dès  leur  base,  et  portant  trois  ou 
quatre  fleurs  d'un  vert  jaunâtre;'  les  trois  divisions  du  calice 
triangulaires,  aiguës ,  élargies  à  leur  base;  les  trois  pétales 
extérieurs  linéaires,  trigones ,  obtus  j  en  cuiller  à  leur  base ,  et 
tachetés  de  pourpre;  les  trois  intérieurs  très-petits,  oblongs, 
obtus  ;  une  baie  brune ,  luisante ,  jaunâtre  à  sa  maturité ,  quel- 
quefois un  peu  rougeâtre ,  couverte  de  mammelons  en  forme 
d'écaillés  arrondies. DsmsVanonaretieulata  de  Jacquin ,  Ohu  1 , 
pag.  1 4 ,  tab.  6  ,fig.  2 ,  les  écailles  des  fruits  sont  anguleuses ,  pen- 
tagones. La  chair  est  molle ,  blanche ,  peu  odorante.  Cette  plante 
croit  dans  plusieurs  contrées  de  l'Amérique  méridionale.  On 
la  cultive  dans  les  Indes  orientales.  Vanona  museosa^  Aubl., 
Manoay  Rumph,^mK  1,  tab.  46  .-vulgairement  Cachiman 
MORVBUx  ou  SAUVAGE*^  diffère  peu  de  l'espèce  précédente;  les 
pétales  extérieurs  sont  réunis  à  leur  base ,  étalés  à  leur  sommet  ; 
les  écailles  dea  fruits  relevées  en  bosse  ;  leur  saveur  muqueuse, 
point  agréable.  Il  crott  à  la  Maitinique,  dans  la  Guiane  :  on  le 
cultive  a;UX  îles  Moluques. 

CoaossOL  A  FRUITS  GLABRES  :  Anofui  gîohra^  Linn.;  Catesb., 
Caroh  2 ,  tab.  64.  Arbre  déjà  Caroline ,  d'environ  seize  pieds 
de  haut,  chargé  de  feuilles  glabres,  ovales-lancéolées  ;  les  pé- 
donculed  biàores,  opposés  aux  feuilles ,  munis  de  deux  ou  trois 
larges  bractées  orbiculaires,  concaves,  roussâtres  à  leur  som- 
met; le  calice  campanule,  roussâtre,  à  trois  lobés  larges,  très- 
courts,  quelquefois  tronqués;  six  pétales,  oblongs,  obtus;  le 
fruitpresque  conique,  obtus,  très-lisse ,  d'un  jaune  verdâtre  ;  les 
semences  brunes« 

CoROssoL  A  GRANDES  FLEURS  :  Anona  gtonàifioTaj  Lamk., 
Encycl.  2 ,  pag.  1  a6  ;  Dun. ,  Monogr. ,  tab.  6  et  6  a.  Ses  rameaux 
sont  ponctués,  garnis  vers  leur  sommet  de  grandes  feuilles  co- 
riaces, glabres,  ovales-oblongues  ou  lancéolées ,  veinées ,  réti- 
culées ,  luisantes  en  dessus ,  glauques  en  dessous;  les  pédoncules 
très-courts,  solitaires,  axillaires ,  uniflores ,  munis  de  petites 
bractées  caduques;  le  calice  un  peu  velouté,  à  trois  lobes 
courts^  larges,  aigus >  six  petites  oblongs,,  obtus,  longs  d'un 
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pouce ,  couvert  d'un  duvet  cendré  et  blanciiàtre  -,  les  fruits 
glabres,  ovales,  un  peu  ponctués  ;  les  semences  oblongues, 
aiguës,  enveloppées  de  pulpe.  Cette  plante  porte  à  Madagascar 
et  àrile-de-France,  où  çUe  croît,  le  nom  de  Jiois  hlancé 

Cquossoi.  ahtlexicaulb  :  AnonmoinjtleûciwMlis ,  Lamk. ,  Enc.  2 , 
pag;  1^7  ;  DuQ.,  1.  c.  Plante  originaire  des  iles  de  Madagascar 
et  de  Maurice.  Ses  rameaux  sont  glabres  >.  revêtus  d'une  écorce 
c^endréci  ses  feuilles  glabres,  sessUes,  amplexicaules,  aiguës, 
oblongues,  en  cceur,  souvent  d'un  pourpre  violet  en  dessous; 
les  pédoncules  solitaires,  glabres,  axUIaîres,  uniflores;  les 
fleurs  longues  d'un  pomoe  et  plus  ;  les  découpures  du  calice 
aîgi}âi  ;  les  pétales  extérieurs  oblongs ,  lancéolés ,  aigus  ;  les 
intérieurs  un  peu  plus  petits,  tachetés  depourprçàleur  base. 

On  cite  plusieurs  autres  espèces  de  corossol,  mais  moins 
connues  et  même  douteuses  par  Tabsence  des  fruits.  Telles 
spnt  :  i."*  VAnona.staegalensis.j  Fers.,-  dont  les  rameaux  sont 
cylindriques ,  veloutés  dans  leur  jeunesse;  les  feuilles  coriaces , 
glauques,  larges ,  presque  en  cxn^vtr  ;  les  pédonicules  géminés  ou 
ternes  entre  les  feuilles  ;  les  fleurs-petites  ;  les  lobes  du  calice 
obtus  ;  les  trois  pétales  extérieurs  épais,  ovales,  obtus,  trois 
foisplusiongâ  que  lecàliceii  tL,^  AnanocuniftoTa^  Dun.,  Monogr.  7e, 
très-belle  espèce  du  Brésil,  dont  les.fruifft  ne  sont  pas  connus. 
$es  rameaux  sont  blancliàjfcres'el  tomenteox  dans  leur  jeunesse  ; 
les  feuille»  grandes,  glabres,  oblongues,  àcurainées,  un  peu 
pubescentes  et  blanchâtres  en  dessous  dans  leur  jeunesse,  puis 
glauques;  les  pédoncules,  uniflores,  tomenteux,  opposés  aux 
feuilles  ;  le  calice  àtrois  grands  lobes  ovales,  aigus,  blancbàtres> 
et  coriaces*  ^»**Anona  exsueca;  Dun.,  1.  c;,  arbre  élégant  de  la 
Giiiané,  dont  les  frmts  sont- secs  et  petits*,  les  rameaux  très- 
glabres  ;  les  feuilles  coriaces ,  ovales^oblongues^,  aiguës ,  très- 
glabres  ,  luisantes  en  dessus  *,  les  pédoncules  simples^ou  bifides, 
npposéâ  aux '  feuilles.  4.^  Anona  a/ricana'^  hmn.y  plante  très- 
pe»  connue,  a  feuilles  lancéolée»,  pubescentes,  que  malgré 
son  nom ,  Linnasus  croit  originaire  de  l'Amérique. 

^AsiMiNjif  Adans. ,  Pun.  j  QKCHipocAKPim  ^  Mich.  j  PoMCEXJJSf 
Spccies ,  Pers. 

Ce  genre,  composé' de  p}uaîeurs  espèèes  de  corossol,  s'e» 
distingue  par  son  fruit  composé  de  plusieurs  baies  distincte» 
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(ordinairement  au  nombre  de  trois)  charnues ,  lisses ,  sessiles , 
renfermant  plusieurs  semences  disposées  sur  un  seul  rang,  au- 
tant de  stigmates  que  de  baies.  Les  autres  caractères  lui  sont 
communs  avec  les  anona.  On  y  rapporte  les  espèces  suivantes  : 
1.^  Asimina  grandifloraj  Dun«,  M^nogr.  84,   tab.  1 1 -,  anana 
ohovata,  WiUd.  -,  orchidocarpum  grandiflorurriy  Mich.,  FLAmer,  1 , 
pag.  33o.  Arbre  de  la  Géorgie  et  delà  Floride ,  dont  les  branches 
sont  glabres j  les  rameaux,  ainsi  que  les  calices  et  le  dessous 
des  feuilles ,  couverts  d'un  vert  roussàtre  ;  les  feuilles  ovales ,  ea 
coin ,  obtuses  ;  le  calice  à  trois  divisions  concaves,  un  peu 
aiguës;  les  pétales  extérieurs  très-grands,  les  intérieurs  li- 
Béaires;  les  baies  glabres,  avales-oblongues.  aJ*  Asimina  pfg^ 
maa^  Dun«,  1.   c,  tab,  10;  orchidocarpum  pygmœum ,  Mich. 
Arbrisseau  de  TAmérique  septentrionale,  dont  les  rameaux 
sont  élaneés;  les  feuilles  longuement  lancéolées,  glabres,  ré- 
trécies  en  coin  à  leur  base  ;  des  bractées  linéaires-obtuses  *,  les 
pétales  extérieurs  ample»,  ovales,  oblongs  ;  les  trois  intérieurs 
plus  petits,  presque  elliptiques,  obtus.  3.**  Asimina  triloba^ 
Dun.,  1.  c.',  anoua  triloha,  Linn.;  Mich.,  F.  Arb»  Amer.  3, 
tab.  9  ;  orchidocarpum ariétinumj  Mich. ,  FL  Amer. ,  vulgairement 
AssiMiNiER^  Cet  arbrisseau  croit  le  long  des  fleuves ,  dans  les  ter- 
rains inondés  d'e  l'Amérique  septentrionale.  Ses  rameaux  sont 
cylindriques ,  revêtus  d'une écorce  cendrée  ;  ses  feuiHes  grandes, 
ovales-oblongues ,  rétrécies  en  coin,  glabres,  nerveuses  ;  les 
pédoncules  courts,  solitaires,  uniflores.  Les  fleurs  se  montrent 
avant  les  feuilles.  Elles  sont  purpurines ,  presque  campanulées  ^ 
le  calice  pileux,  à  trois  découpures  concaves ,  presque  égales  ; 
les  pétales  ovales,  arrondis,  obtus;  les  intérieurs  plus  petits, 
trois  baies  jaunâtres,  ovales-oblongues,  pubescentes.  4.*  ^sî* 
minapannftoraf  Dun. ,  1.  c ,  tab.  9  ;  orchidocarpum  parviftorurn , 
Mich.,  FL  Amer.  Ses  rameaux  sont  ligneux,  chargés  dans  leur 
jeunesse  d'un  duvet  roussàtre ,  ainsi  que  le  dessous  des  feuilles  ; 
celles-ci  ovales,  cunéiformes ,  mueronées ;  les  fleurs  petites» 
presque  sessiles,  pubescentes  et  roussàtresen  dehors;  le  ca<* 
lice  à  trois  lobes  ovales  ;  la  corolle  à  peine  une  fois  plus  longue , 
purpurine  ;  deux  ou  trois  baies  lisses,  médiocrement  charnus, 
de  la  grosseur  d'une  prune.  Cette  plante  croît  dans  la  Caroline 
et  la  Géorgie.  (  Poia.  ) 

COaOSSOLO.    Omith,)  On  nomme  ainsi,  en  Italie  »  i.""  le 
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merle  de  roche,  tardas  saxatilis ,  Linn* ;  2.*  le  rossignol  de 
muraille,  motacilla phœnicurus ^  qui  s*appelle  en  Languedoc, 
eoroajko,  (  Ch.  D.  ) 

COROTTAI.  {Bot.)  Ce  nom  est  donne,  dans  un  herbier  de 
Coromandel,  à  une  bryone  ou  à  une  plante  qui  en  a  tout 
le  port.  (J.  ) 

COROUKAI.  (Bot.)  Dans  un  herbier  de  Coromandel,  on 
trouve,  sous  ce  nom,  le  coracan,  éleusine,  (J.) 

COROWIS.  {Ornith.)  Fouché  d'Obsonville  dit ,  dans  ses 
Essais  philosophiques  sur  les  mœurs  de  divers  animaux  étran^* 
gers ,  pag.  65 ,  qu'on  appelle  ainsi  en  tamoul ,  Foiseau  que 
les  ornithologistes  ont  décrit  sous  le  nom  de  gros-bec  des 
Philippines,  loxia  philippina,  Linn. ,  c'est-à-dire,  le  toucnam- 
coarvi^  auquel  ce  nom  est  peu  convenable,  puisque  Foiseau 
dont  il  s'agit  est  aussi  commun  dans  plusieurs  autres  contrées 
d'Asie  et  d'Afrique ,  et  même  dans  l'Indé,  (  Ch.  D.  ) 

COROYÈRË  ou  CoRROYÈ&E.  {Bot.)  Dans  les  parties  méri- 
dionales de  la  France ,  on  donne  ce  nom  au  rédoul  à  feuilles 
de  myrte  et  au  sumac  des  corroyenrs  qui,  tous  les  deux, 
sont  employés  pour  le  tannage  des  cuirs.  (L.D.  ) 

COROZO  (  JBot.  ),  nom  donné  en  Amérique  à  deux  palmiers  ; 
l'un  à  fruit  globuleux,  croissant  sur  les  bords  de  l'Orénoque , 
est  le  martineria  caryotcrfolia  de  MM.  Humbold  et  Kunth  : 
ces  mêmes  auteurs  nomment  alfonsia  oleifera,  l'autre,  qui 
habite  laNouvelle^Grenade ,  et  dont  le  fruit,  de  forme  ovoïde, 
fournit  une  huile  et  une  espèce  de  beurre  employé  dans  les 
usages  économiques.  C'est  probablement  ce  dernier  qui  est  le 
corozo  de  Carthagéne ,  cité  par  Jacqùin ,  et  donnaint  les  mêmes 
produits.  (Poia.) 

CORP.  (lohthyol)  Suivant  Gesner ,  c'est  un  vieux  nom  fran- 
çois  de  là  sciœna  ambra  ^  Linn.  Voyez  ScièNfi.  (H.  C.) 

ÇORPON  ou  CoRPOu.  {îchthyoU)  Les  pêcheurs  donnent 
ce  nom  à  la  dernière  chambre  de  la  madrague ,  où  lès  thons 
se  rassemblent  et  s'entassent.  Voyez  Thon.  (  H.  C.) 

CORPOO  (Bof.),  nom  malais  d'un  arbrisseau  desMolu- 
ques,  qui  a  Ta  fleur  semblable  à  celle  du  laurose,  nerium^  et 
le  fruit  plus  court ,  d'après  la  figure  qu'en  d^onné  Rumph,  sous  le 
nom  de  olus  crepitans^  sager  eorpuo  laki  laii^  qui  signifie  feuille 
pétillante.  Les  tiges  spnt  menues  9  âéxibles,  ayant  besoin  de 
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support.  Cette  plante  n'est  citée  quepar  Rumph.  Elle  paroft 
appartenir  à  la  famille  des  apocinées  et  se  rapprocher  du 
nerium.  Les  Européens  de  Java  la  nomment  erepitaan*  (J.) 

CORPS.  {Phys>)  Voyez  Matièee.  (L.) 

CORPS.  {Chim.)  On  a  distingué  des  corps  pondérables  ou 
pesant  vers  le  centre  de  la  terre ,  et  des  corps  impondérables 
(  voyez  Corps  impondérables  )  ;  mais ,  cette  distinction  étant 
loin  d'être  prouvée ,  et  n'ayant  d'ailleurs  été  faite  que  depuis 
peu  de  temps,  nous  n'appliquerons  dans  le  présent  article  le 
mot  corps  qu'aux  substances  pondérables. 

§.  I." 

1.*'  Ordre  de  facts. 

Des  corps  et  de  leurs  propriétés ,  en  général. 

Un  corps  est  une  étendue   limitée  et  impénétrable  j  qui  peut 
produire  en  nous  des  sensations  en  agissant  sur  les  organes  de 
nos  sens.  Ainsi  je  juge  qu'un  morceau  de  cuivre  est  un  corps ,. 
parce  qu'il  fait  éprouver  à  ma  main  qui  le  presse  contre  un 
plan  fixe  sur  lequel  il  repose ,  une  résistance  qui  annonce 
son  impénétrabilité;  l'œil  me  fait  apercevqir  qu'il  est  cir» 
conscrit ,  qu'il  est  coloré  en  rouge  jaunâtre ,  qu'il  est  opaque  ; 
si  je  le  frappe>il  produit  du  son ,  surtout  quand  il  est  réduit  en 
plaque  mince  ou  en  long  fil;  si  je  le  frotte ,  il  développe  une. 
odeur  désagréable  ^  enfin  »  je  lui  trouve  une  saveur  sensible  en 
le  gardant  quelque  temps  dans  la  bouche.  Si  je  soumets  aux 
mêmes  épreuves  un  morceau  de  plomb,  je  remarque  dV 
bord  qu'il  est  étendu  et  impénétrable  ainsi  que  le  morceau 
de  cuivre  ;  mais  ensuite  j'observe  qu'il  n'a  ni  la  même  cou- 
leur, ni  la  même  odeur  que  ce  dernier,  ni  la  propriété  de 
produire  du  son  par  la  percussion.  Je  conclus  que  le  p]omb 
est  un  corps ^ mais  qu'il  est  différent  du  cuivre,  puisqu'il  me, 
cause  des  sensations  différentes.  Si  je  mets  ensuite  des  quantités 
égales  de  cuivre  et  de  plomb  dans  l'acide  nitrique  à  1 5*  bouil- 
lant, tous  les  deux  disparoîtront  dans  le  liquide;  mais  le  cuivre 
produira  une  liqueur  bleue,  et  le  plomb  une  liqueur  inco* 
lore ,  ce  qui  donnera  un  nouveau  poids  au  jugement  que  j'avoia 
porté  précédepinient  sur  la  différence  de  ces  corpis,  d'apréa 
Tobservation. déduite  de  leur  action  immédiate  sur  mes  sens* 
Ces  diyersês  manières  dont  lés  corps  agissent  sur  nous  et  entr^ 
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eux ,  sont  appelées  propriétés.  L'essence  des  corps  notts  étant 
dbsolumetit  inconnue,  il  est  évident  qu'on  ne  les  connott  que 
par  des  propriété» ,  et  que  si  nous  jugeons  qu'il  existe  plusieurs 
sortes  de  corps,  c'est  parce  qu'ils  nous  font  éprouver  des  sensa- 
tions différentes ,  et  qu'ils  exercent  des  actions  très-variées  les 
uns  sur  les  autres. 

On  distingue  des  propriétés  physiques  et  des  propriétés  chi" 
miques  :  les  premières  sont  celles  qiie  nous  reconnoîssons  à 
Taide  de  nos  sens ,  soit  immédiatement  comme  l'état  solide , 
liquide  ou  gazeux  ,  la  ccMiletir,  la  transparence,  l'opacité,  la 
sonorité ,  l'odeur ,  le  goût ,  soit  médiatement  par  le  secours 
d'instrumens  qui  nous  font'  apprécier  des  rapports  qui ,  sans 
eux ,  auroîent  été  indéterminables,  ou  observer  des  propriétés 
qui  nous  auroient  échappé  ;  c'est  ainsi  que  nous  sommes  en 
état  de  déterminer  la  densité  ou  le  rapport  de  la  masse  au 
volume,  que  nous  observons  la  propriété  de  s'électrîser  posi- 
tivement ou  négativement ,  celle  de  devenir  lùagnétique.  Les 
propriétés  chitniques  sont  toutes  celles  qui  dépendent  d'une 
action  que  les  corps  n'exercent  qu'au  contact  apparent ,  et  qui 
appartiennent  aux  parties  lés  plus  ténues  en  lesquelles  nous 
pouvons  leâ  supposer  réduits.  II  est  essentiel  de  remarquer 
dés  à  présent  que  les  propriétés  chimiques  et  les  propriétés  phy- 
siques, déterminées  au  moyen  des  instrumens,  sont  beaucoup 
]^ilis  propres  à  caractériser  une  sorte  de  corps ,  que  les  propriétés 
que  nous  leurreconnoissons  immédiatement  par  nossens ,  car  si 
il  ous  n'avions  pas  recours  aux  premières;  noifs  serions  souvent 
d'ans  l'impossibilité  de  distinguer  une  substance  d'une  autre  à 
laquelle  on  auroit  donné  la  forme ,  la  couleur  et  l'odeur  de  la 
première. 

En  coûsidéranl  les  propriétés  tant  physiques  que  chimiques 
des  corps,  sons  lé  point  de  vue  de  la  manière  dont  nous  par- 
venons à  les  connôître  et  à  les  définir  d'une  manière  précise , 
on  pfetif  distinguer  des  propriétés  absolues  ,  relatls^es  et  corréla» 
ii\>es;  itaais,  loin  de  vouloir  rapporter  chaque  propriété  à  une 
seule  de  ces  trois  classes,  nous  ferons  observer  qu'une  même 
propriété  peut  être  absolue ,  relative  et  même  corrélative,  sui- 
if'ant  la  manière  dont  on  la  considère. 
'  Citons  des  exemples  pour  donner  une  idée  de  cette  ma- 
lUèra  de  voir. 
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i*  La  p^s^iott  ^ue  les  corps  exercent  contre  un  plan  qui 
s^oppose  i  leur  chute ,  et  i^i  dans  cette  cîteonstance  est  une 
prôpriéU  ahsolue  ^  àtritattïnt  propriété  relative  appelée  densité , 
éi  Ton  compare  cette  pression  dans  différens  corps  réduits  au 
même  to1uoi«. 

'  a  «''Un  coips  éleré  an-dessus  de  %t»o  mis  en  contact  avec  de 
iagiaceàcéro,  en  fond  une  certaine  quantité,  pour  s'abaisser 
&  cette  température.  Ce  fait  est  une  propriété  absolue*  Si  rojgi 
prend  des  poids  égaux  de  difiîérens  corps ,  élevés  à  76  d. ,  l'on 
èj^servera  qu'ils  fondront  chacun  des  quantités  diverses  de 
glace  pour  se  refroidir  à  Eéro;  or,  comme  il  faut>  pour  liqué- 
fier un  certain  poids  de  glace ,  une  quantité  déterminée  de 
calorique,  ii  faut  |en  conclure  que  les  corps,  en  se  refroidis^ 
sant  d^un  même  nombre  de  degrés,  abandonnent  des  quantités^ 
diverses  de  chaleur;  ou,  en  d'autres  termes,  que,  pour  élever 
des  poids  égaux  de  diflérens  corps  à  un  même  degré  du  ther- 
înomètre ,  il  faut  des  quantités  différentes  de  chaleur.  Or ,  la 
comparaison  de  cei  quantités  donne  lieu  de  considérer  la 
propriété  qu'ont  les  corps  élevés  au-dessus  de  zéro ,  de  fondre 
tene  èertaine  quantité  de  glace ,  comme  une  propriété  rela^ 
tire  qu'on  appelle  capacité  des  corps  pour  le  calorique* 

3.**  Si  TOUS  présentez  un  barreau  aimanté  à  de  la  limaille 
ée  fer  9  celle-ci  sera  attirée  par  le  barreau.  Ce  seul  fait  que 
l'aimant  attire  la  limaille ,  est  une  propriété  absolue  ;  si  vous 
comparez  ensuite,  quant  à  l'intensité,  la  propriété  attrac- 
tive d'un  barreau  de  fer  aimanté  à  saturation  à  celle  d'un  bar- 
reau de  nickel  ou  de  cobalt,  de  même  poids,  aussi  aimanté  à 
Saturation,  la  propriété  deviendra  relative. Que  l'on  considère 
maintenant  la  propriété  magnétique ,  en  ayant  égard  à  l'état 
du  corps  attiré ,  et  qu«  l'on  prenne  deux  aiguilles  aimantées^ 
£brement  suspendues ,  on  verra,  en  les  plaçant  à  plusieurs 
pieds  de  distance,  qu'elles  se  dirigeront  suivant  des  lignes  pa- 
îraHèles,  allant  du  pôle  austral  au  pôle  boréal,  en  vertu  de  l'état 
magnétique  du  globe,  et  que  chacune  attirera  la  limaille 
de  fer  par  ses  deux  extrémités;  d*où  il  suit  que  chacune  de 
ces  extrémités  jouit  du  magnétisme  s  maintenant  que  l'on  ap- 
proche suffisamment  ces  deux  aiguilles  l'une  de  l'autfe ,  on 
verra  que  les  deux  extrémités  qui  étoient  dirigées  vers  le 
même  pôle ,  se  repousseront  1  tandis  que  les  extrémités  qui  re- 
10,  33 
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gardoîent  des  pAles  diffërens  s'attireront.  Je  serai  donc  conilif il, 
d'après  ces  observations,'  à  distinguer  deux  états  de  magné- 
tisme ;  l'un  est  appelé  boréal ,  et  l'autre  austraL  Je  pourrai 
ine  convaincre  ensuite  qu'un .  morceau  ou  une  parcelle  de 
fer  doux,  qui  est  placé  dans  le  voisinage  de  l'aimant ,  acquiert^ 
à  ses  deux  extrémités  opposées,  les  deux  magnétûsmes,  et 
que  l'extrémité  qui  est  la  plus  proche  d'un  des  p61es  de  l'ai- 
maot,  a  un  magnétisme  contraire  à  celui  de  ce  pôle.  Que  je 
cherche  à  définir  le  magnétisme  austral,  je  ne  pourrai  le 
faire  autrement,  qu^en  disant  que  c'est  la  propriété  d'attirer 
le  magnétisme  boréal  ;  de  même  je  définirai  le  magnétisme 
boréal ,  la  propriété  d'attirer  le  magnétisme  austral  :  d'où  il 
suit  que  ces  propriétés  sont  tellement  dépendantes  Tune  de 
Fautre,  qu'on  ne  peut  les  définir  séparément;  c'est  pour 
cela  qu^on  les  nomme  des  propriétés  corrélatives.    . 

4.*  Si  l'on  frotte  un  cylindre  de  verre  avec  un  morceau  de 
laine,  et  qu'on  l'approche  de  corps  légers  qui  ont  la  liberté  de 
te  mouvoir,  ceux-ci  se  porteront  vers  le  tube.  Ennevoyant  dans 
cette  expérience  que  le  seul  fait  d'attraction  exercée  par  le 
verre  frotté  sur  les  corps  légers,  i!  est  évident  que  l'électricité 
du  verre  est  une  propriété  absolue.  Si  l'on  fait  des  expériences 
analogues  avec  différens  corps,  et  qu'on  trouve  différente  la 
distance  à  laquelle  ils  commenceront  à  manifester  leur  action 
électrique  sur  des  corps  légers,  il  est  visible  que  l'électricité 
deviendra  une  propryàté  relative.  Que  je  veuille  examiner  le 
fait  de  plus  près,  afin  de  définir  la  propriété  électrique,  ea 
ayant  égard  à  l'état  des  corps  attirés  parla  substance  frottée , 
je  serai  conduit  à  reconnoître  que  deux  corps  frottés  s^élec- 
trisent  mutuellement ,  et  de  plus  qu'ils  ne  sont  pas  tous  les 
deux  dans  un  même  état  d'électricité,  puisque  ces  deux  corps 
s'attirent ,  et  que  si  l'on  présente  séparément  à  chacun  d'eux 
un  corps  de  sa  même  espèce  électrisé,  il  y  aura  répulsion, 
tandis  que  les  corps  d'espèce  différente  s'attireront*  Voilà 
donc  deux  états  dififérens  d'électricité^  on  a  appelé  l'un  po- 
jî/i/,  et  l'autre  négatifs  mai^  une  chose  qu'il  est  important  de 
remarquer,  c'est  que  tant  que  ces  deux  états  sont  développés  par 
le  frottement ,  ils  ne  sont  point  absolus  dans  les  corps,  c'est-à- 
dire,  qu'un  corps  qui  s'électrise  positivement  quand  il  est 
frotté  avec  un  autre  corps  qui  s'électrise  en  même  temps  né« 
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fSkûreïntnt^  pburra  s'ëlectriser  nëgativeittent  aVec  un  autre, 
corps ,  tandis  que  celui-ci  s'électrisera  positivement t  c!est  ce 
qui  a  lieu  quand  on  frotte  le  verre  avec  la  laine ,.  et  la  peau 
de  chat'$  avec  la  première,  il  devient  positif  et  la  laine  né** 
gative  (  et  avec  la  peau  de  chat  il  devient  négatif  et  la  peau, 
positive.  On  voit  donc  que,  dans  Télectrisa'tion  par  frottement,^ 
une  telle  manière  de  s'électriser  ne  répond  pas  à  une  telle* 
nature  de  corps»  Maintenant  que  je  cherche  à  dë6nir  Télectri-*' 
cité  positive,,  il  me  sera  impossible  de  donner  d'autre  défini-^' 
tion  que  celle-ci  t  c'est  lapropriété  d'attirer  les  corps  électrisé5<^ 
négativement ,  comme  Télectricité  négative  est  celle  d'attirer 
les  corps  électrisés  positivement»  D'où  il  suit  que  ces  pro<* 
priétés  sont  tellement  dépendantes  l'une  de  l'autre  qu'an  ne 
peut  les  définir  séparément ,  puisque ,  l'essence  de  l'électricité 
nous  étant  inconnue,  nous  en  sommes  réduits  à  la  définir 
par  ses  efi'ets ,  et  cette  définition  range  les  électricités  dans  la 
classe  des  propriétés  corrélatives. 

6.®  Les  propriétés  chimiques,  appelées  acidité  et  alcalinité  |. 
peuvent  être  envisagées  d'une  manière  absolue ,.  relative  et 
corrélative;  en  effet,. la  propriété  qu'a  un  acide  de  neutra-t 
liser  la  potasse ,  est  une  propriété  absolue  ;  si  vous  compares 
les  quantités  de  divers  acides  nécessaires  pour  neutraliser 
une  même  quantité  d'alcali,  l'acidité  devient  relative ^  et 
est  appelée  alors  capacité  des  aaides  pour  saturer  l'alcalinité*. 
Ceci  est  applicable  à  l'alcalinité ,  considérée  comme  la  propriété 
qu'ont  (esbasessalifîablesde  neutraliser  les  acides,  le  sulfurique^ 
par  exemple  j  elle  est  absolue  dans  une  même  base  et  relative 
quand  on  la  considère  dans  des  poids  de  différentes  bases  sali-* 
fiables  qui  sont  nécessaires  pour  neutraliser  une  même  quantité 
d'acide  sulfurique.  Que  l'on  cherche  à  définir  l'acidité  et  l'alcao^ 
lijQité,  et  on  ne  le  pourra  qu'en  diçânt  que  l'une  est  la  propriété^ 
de  neutraliser  l'autre.  Ces  deux  propriétés,  comme  les  deuic 
tnagnétismes,  les  deux  électricités,  sont  donc  corrélatives.  11  n'y 
a  certainement  pas  d'autre  manière  rationelle  de  définir  l'acî« 
dite  et  l'alcalinité,  ainsi  que  l'illustre  auteur  de  la  Statique  chi« 
inique  l'a  bien  senti. 

Si  l'on  veut  définir  l'acidité  et  l'alcalinité,  des  propriété^ 
d'avoir  une  telle  saveur  ou  une  telle  manière  d'agir  sur  cerf 
laines  couleurs,  on  est  conduit  à  faire  des  rapproçhemens  qui 

■'  85. 
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irat  en  oppOMlidfl  dlivcelc  cvee  les  premàtm  ré^ct  de  Ia  âlé^ 
tàodc  luitsrrile ,  et  qui  lUflUMlmit  joMia'i  révidence ,  qve  cee 
prepriëtéiy  enrifagées  cobuw  caraetéit»,  mit  to«$-à-£dt  aiti<* 
fieicby^t  qvlli  ne  peurentienrir  de  moyca  de  dëfinitton ,  parce 
qn^ilt  se  borsent  à  indiquer  emptriqucnent  que  tel  corpe  qui 
les  présente,  fouit  de  reddité  et  de  raleelinité  à  un  certain 
éegté  i  conséquenunent  de  tris  caractères  nes*appliquent  qu'aux 
acides  et  aux  bases  salifiables  les  plus  énergiques  ;  nais  entre  ces 
corps  il  en  existe  qui  participent  des  uns  et  des  autres,  et  qui 
établissent  une  sorte  de  série  qui  ne  permet  point  de  fidre  des 
classes  limitées  d'acides  et  d'alcalis ,  ainsi  que  l'a  bien  démontré 
M.  Oentcd*  Ces  corps  intermédiaires  peuvent ,  dans  beaucoup 
de  cas ,  être  considérés  comme  acides ,  lorsqu'ils  sont  unis  à  des 
bases  salifiables  énergiques  ;  comme  alcalis  lorsqu'ils  sont  unis 
à  des  acides  énergiques.  En  admettant  cette  manière  de  Toir, 
on  est  conduit  k  considérer  l'alcalinité  et  l'acidité  comme  des 
propriétés  corfélatircs,  etnon  comme  des  propriétés  absolues, 
et  l'on  évite  par  là  de  fiûre  des  définitions  qui  sont  en  oppo- 
sition directe  avec  l'observation. 

SJ*  La  propriété  comburente  et  la  propriété  combustible, 
peuvent  être  encore  envisagées  de  la  même  manière  que  l'a* 
cidité  et  Palcflinité  ;  elles  sont ,  dans  les  corps  simples,  ce  que 
sont  les  deux  dernières  dans  les  composés  binaires.  Lorsqu'on 
décompose  par  la  pile  voltaïque  un  Composé  binaire  ^  le  corps 
comburent  se  reconnett  k  ce  qu'il  se  porte  au  pMe  poritif , 
tandis  que  le  corps  combustible  va  au  pôle  négatifs  résultai 
analogue  à  ce  qu'on  observe  dans  la  séparation  d'uu  composé 
acide  d'avec  un  composé  alcalin;  le  premier  va  au  pôle  po^ 
sitif ,  et  le  second  au  pôle  négatif.  La  propriété  qu'ont  deux 
corps ,  dontl'un  jouissant  delapropriété  comburente ,  et  l^autre 
de  la  propriété  combustible ,  de  dégager  du  feu  par  l'acte  de- 
leur  combinaison  )  n'est  réellement  qu'un  caractère  artificiel^ 
qui  indique  que  les  corps  l'unissent  avec  une  certaine  fsrce. 
'    D'après  ce  qui  précède ,  il  est  évident , 

u*  Qu'une  propriété  eêi  ûh$oUte  lorsqu'elle  est  le  résultat  ixmié- 
diat  de  l'observation  ; 

a.*  Qu'une  propriété  e$t  relative  lorsqu'on  la  compare  dans 
plusieurs  corps  qui  .sont  ramenés  à  une  ou  plusieurs  coftéi- 
fions  déterminées  ; 
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S.^Que  âcux  propriétés  4011^  eorrélatives  lèraqu'elies  sont  iel\9^ 
ment  dépendantes  Tune  de  Tautre  qu'on  ne  peut  les  définil^ 
séparément.  Quand  ces  propriétés  sont  chimiques,  on  peut 
dire  que  Tune  est  le  réactif  de  l'autre. 

•  r  ■  .  .  . 

IL*  OaDKB  BB  FAITS. 

Des  ûorps  eomidéréi  comme  étant  doués  à^un  ensemble  de 
propriétés  déterminées  qui  les  spécifient» 

Nous  allons  maintenant  cooùdérer  les  corpa  relaliveipdent 
ZVLX  propriétés  particulières  d'après  lesquelles  noiis  les  distrir 
l>uons  en  espèces  :  nous  serons  conduits  par  là  à  définir  ce  que 
l'on  entend  en  chimie  par  une  espèce  de  corps,  soit  simple  , 
aoit  composé  ;  à  donner  les  principes  de  la  nomenclature  chi<* 
inique  ;  à  parler  de  la  classification  des  corps ,  et  enfin ,  à  indi«» 
quer  la  manière  d'étudier  chacun  d^eux  en  particulier  sous  le 
rapport  de  ses  actions  chimiques,  Maia,  pour  acquérir  une  idée 
juste  de  ce  que  nous  avons  à  dire  de  chacun  de  cea  objets,  il 
est  nécessaire  de  considérer  rapidement  les  corps  relativement, 
1  .*  à  leur  nature  simple  ou  composée  f  2.**  à  leur  structure  intime  ^ 
3/  àl'aggré^tion  de  leurs  particules;  4.^ à  leur  origine.. 

§.  !.•'  PROLÉGOMÈNES. 

Aeticlb  L**  "-^  Des  corps  considérés  sous  le  rapport  de  leur 

nature  simple  ou  composée» 

Les  corps  sont  simples  ou  composés.. 

Un  corps  est  sim-ple ,  quand^  au  moyen  des  procédés  ehim^f^s , 
^n  ne  peut  en  séparer  plusieurs  sortes  de  matières*  Il  est  composé  ^ 
quand  il  est  formé  de  plusieurs  corps  simples* 

Le  mot  élément  ^  employé  par  les  anciensr  pour  désigner  U$ 
corps  qulls  regardoient  comme  simples  ^  avoit  un  sens  absolu  c 
dans  le  langage  moderne  ^  il  a  toujours  un  sens  relatif,  c'est-à^ 
dire,  que,  quand  on  appelle  un  corps  simple  un  élément,  on 
21e  prétend  pas  alErmer  qu'il  le  soit  réellement ,  on  veut  seule* 
xnent  dire  que  jusqu'au  monient  ou  Ton  parle ,  l'art  chimique 
p'a  pu  le  résoudre  en  plusieurs  sortes  de  matières.- 

L'école  d'Aristote  comptoit  quatre  élémens  :>le  feu ,  la  terre  ^ 
l'eàu  et  l'air.  Les  découvertes  modernes  ont  fait  v^ir  qae  les 
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trois  derniers  corps  étoieht  composés ,  et  qu'il  y  avoit  quarante- 
huit  corps  que  l'on  deroît  regarder  comme  simples ,  puisqii'ili 
avoient  résisté  à  l'analyse. 

A&T*  it-^Des  eorps  considérés  sous  le  rapport  de  leur  structure 

irUimeé 

Tous  les  essais  que  l'on  a  tentés  pour  reconnoître  la  dépen- 
dance des  diverses  parties  qui  composent  un  même  corps  ont 
conduit  les  physiciens  à  imaginer  plusieurs  hypothèses,  qui 
peuvent  rentrer  cependant  dans  deux  systèmes  généraux ,  le 
système  des  atomes  et  le  système  dynamique.  Celui-ci  compte 
un  grand  nombre  de  partisans  en  Allemagne ,  tandis  que  le 
premier  est  généralement  adopté  en  France ,  en  Angleterre  et 
en  Suède.  C'est  pour  cette  raison ,  et  parce  qu'il  se  lie  d*aiï- 
leurs  parfaitement  avec  les  dernières  découvertes  chimiques 
9ur  les  proportions  définies,  que  nous  Tadopterons  de  préfé- 
rence à  l'autre. 

Dans  le  système  des  atomes ,  on  admet  que  la  masse  d^un 
corps  résulte  de  l'assemblage  de  petits  solides  impénétrables  et 
indivisibles,  que  l'on  appelle  atomes  y  ou  encore  molécules  élé- 
mentaires ,  molécules  constituantes •  Ltts  atomes  d'un  corps  sont 
sollicités  par  une  force  attractive ,  qui  tend  à  les  rapprocher 
jusqu'au  contact,  et  par  une  force  répulsive,  qui,  tendant 
cQntiniiellement  à  les  écarter,  s'oppose  à  ce  qu'ils  se  touchent 
Jamais.  Cette  dernière  peut  devenir  assez  intense  pour  porter 
les  atomes  hors  de  la  sphère  où  ils  s'attirent. 

Dans  un  corps  simple ,  il  n'y  a  que  des  atomes  d'une  même 
nature.  Dans  un  corps  composé ,  on  en  compte  d'autant  de  na- 
tures différentes  qu'il  y  a  d'élémens.  On  conçoit  les  atomes  dt%. 
corps  simples  ou  composés ,  comme  réunis  par  groupes,  qui  pa* 
Toissent  assujétis  à  une  forme  déterminée.  Ces  groupes  sont 
appelés  parfictt^^.  Les- particules  des  corps  composés  ont  été 
aussi  appelées  molécules  intégrantes. 

Dans  le  système  des  atomes ,  on  explique  la  différence  de  na- 
ture que  les  corps  simples  présentent  entre  eux,  par  la  diffé- 
rence de  densité,  de  figure  et  d'arrangement  des  atomes  qui 
les  constituent;  et  la  différence  des  corps  composés,  i.^  parla 
nature  propre  des  atomes  élémentaires;  2.^  par  la  proportion 
daos  laquelle  iU  sont  unis  ;  5."*  parleur  arrangement  ou  la  ma^ 


GOR  îi* 

mère  dont  leurs  faces  àe  présentent  respectivement.  Reprenons 
chacune  de  ces  trois  causes  en  particulier. 

Far  la  nature  propre  des  atomes  élémentaires*  Dans  aucun  cas 
on  n'observe  qu'un  même  composé  puisse  être  formé  par  diffé- 
rentes combinaisons  â'atomes.  Ainsi,  l'acide  sulfurique  ne  peut 
être  formé  que  par  le  soufre  et  l'oxigène  ;  Tacide  phospho- 
rique,  que  parle  phosphore  et  l'oxigène,  etc. 

Par  la  proportion  dans  laquelle  ils  sont  unis.  Lorsque  des 
atomes  peuvent  se  combiner  en  plusieurs  proportions,  les 
composés  auxquels  ils  donnent  lieu  ont  toujours  des  propriétés 
différentes  ;  ainsi ,  l'oxigène ,  en  s'unissant  au  plomb  en  trois 
proportions,  produit  trois  composés  absolument  distincts. 
<  Par  V arrangement.  Il  existe  plusieurs  composés  des  mêmes 
atomes  unis  dans  la  même  proportion,  qui  ont  cependant  des 
propriétés  très-différentes.  Ainsi,  l'acide  carbonique  etla  chaux 
ibrment  l'arragonite  et  le  spath  calcaire  ;  l'oxigène ,  l'hydro- 
gène et  le  carbone,  en  se  combinant  dans  une  certaine  propor- 
tion, donnent  naissance  au  ligneux  et  à  facide  acétique. 

AaT.  3.  •— r  Des  coxps  considérés  sous  le  rapport  de  l'aggrégation 

de  leurs  particules» 

Les  particules  d^un  même  corps,  simple  ou  composé ,  peuvent 
se  trouver  dans  trois  états  d'aggrégation ,  sans  que  pour  cela 
la  nature  intime  de  ce  corps  soit  changée. 

i**"  A  Vétat  solide  y  lorsque  les  particules  sont  tellement 
adhérentes  qu'on  ne  peut  les  séparer  sans  effort,  ce  qui  donn» 
au  corps  qu'elles  forment  la  propriété  d'être  mu  dans  toute  sa 
masse  à  la  fois,  lorsqu'une  force  suffisante  agit  sur  un  point 
quelconque  de  ce  corps.  Les  corps  solides  out uniforme  dé« 
terminée,  quelle  que  soit  la  position  dans  laquelle  on  les. 
place  ;  et  il  s'y  trouve  un  point  nommé  centre  de  gravité ^  qu'il 
suffit  de  soulever  pour  que  le  corps  soit  en  équilibre. 
*  ^J*  A  Vétat  liquide  y  quand  l'adhésion  des  particules  est  si 
foible  qu'elles  peuvent  se  mouvoir  indépendamzhent  lés  unes; 
des  au  très,  qu'elles  affectent  une  surface  horizontale ,  etqu'elle^ 
ne  peuvent  être  rapprochées,  d'aune  manière  sensible,  païf 
une  compression  mécanique.  Les  corps  liquides  conservent 
naturellement  leur  volume,  sans  faire  d'effort  pour  s'étendre •. 

3.*  A  ¥état  gazeux  y  lorsque  les  particules  n'ont  pîusd'adhé- 
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rence  les  unes  aux  autres ,  et  qu'elles  tendentcontinuelteaieiil 
às*écarter  ;  ce  qui  explique  la  propriété  que  présentent  les  coi|»s 
i;azeux  de  fi^ire  sans  cesse  effort  pour  augmenter  de  volume. 

On  donne  assez  souvent  le  nom  de  fluides  aux  corps  liquidât 
et  gazeux. 

Voyez,  pour  la  cause  de  ces  trois  états,  le  mot  ATra^^ctzay 
MOiécuLAiRB ,  Supplément  automelll^  page  loo. 

AaT«  4. -—Des  corps  considérés  sous  le  rapport  de  leur 

origine. 

On  a  distingué  des  corps  bruts  ou  inorganique» ,  et  des 
corps  organiques.  Les  premiers  sont  les  corps  simples,  et  lea 
corps  composéar  qui  peuvent  être  formés  sans  la  présence  d'un 
^tre  doué  delà  vie.  Les  corps  organiques  sont  des  composés  qui 
jrie  peuvent  être  produits  que  patr  les  forces  qui  constituent 
la  vie  d'un  être  organisé.  Le  cuivre  jaune,  qui  est  la  combi- 
naison du  cuivre  avec  le  zinc ,  est  un  corps  inorganique  :  le 
sang,  le  lait,  sont  des  composés  organiques.  Cette  distinction 
n'est  point  parfaitement  définie,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus 
particulièrement  à  l'article  Paincifes  niMiinuTS  organiqves* 

§.  IL 

Dfi  LA  NOMENCLATURE  CHIMIQUE   DES  CORPS  INORGANIQUES^ 
ET  DE  LA  SPÉCIFICATION  DES  CORPS  EN  CéNÉRAL. 

Article  L*''—  De  la  nomenekUure  et  de  la  spécification  det 

corps  simples» 

Les  corps  simples  sont  au  nombre  de  quarante-huit,  savoir  : 
L'oxigène,  le  phtore,  le  chlore^  l'iode,  le  soufre,  Tazote, 
le  carbone,  le  phosphore,  le  bore,  l'hydrogène,  le  silicium^ 
le  zirconium ,  l'aluminium ,  l'yttrium ,  le  glucînium ,  le  magne^ 
sium,  le  calcium,  le  strontium,  lebarium,  le  sodium,  le  po- 
tassium, le  manganèse,  le  fer,*  le  zinc,  l'étain,  le  colpmbium , 
le  tungstène,  le  molybdène,  le  chrome,  l'arsenic,  l'anti-^ 
moine ,  le  cerium ,  le  titane,  l'urane,  le  cobalt,  le  bismuth,  1» 
cuivre ,  le  tellure ,  le  nickel ,  le  plomb ,  l'osmium ,  le  mercure , . 
Targent ,  le  palladium ,  le  rhodium ,  le  platine  ,  l'or  et  l'iridium* 
La  nomenclature  des  corps  simples  est  assez  indifférente  en 
rile»même*2  cependant],^  lorsqu'on  découvre  une  de  cessubs-^ 
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tances,  il  faut  que  le  nom  qu'on  lui  donne  soit  court  »  afin  qu^il 
se  pféteè  la  formation  des  mots  qui  doivent  désigner  les  com* 
posés  chimiques  que  ce  corps  simple  est  susceptible  de  pro* 
duire«  Si  la  substance  que  Ton  décrit  pour  la  première  fois 
a  une  propriété  bien  remarquable ,  on  peut  lui  imposer  un 
nom  tiré  de  cette  propriété  :  c'est  ainsi  que  Ton  a  donné  au  mé* 
tal  découvert  par  M.  Vauquelin  ,^ans  le  plomb  rouge ,  le  nom 
de  chrome,  qui  se  rapporte  à  la  couleur  de  ses  composés  oxi* 
gênés  ;  à  un  métal  découvert  dans  la  mine  de  platine ,  le  nom  de 
rhodium ,  parce  que  $es  dissolutions  dans  lès  acides  sont  roses  i 
à  la  substance  que  M.  Courtois  a  découverte  dans  lesceadres  de 
varec ,  le  nom  d'iode ,  parce  qu'elle  a  la  propriété  de  se  réduire 
en  une  vapeur  de  couleur  violette,  etc.  :  mais  il  ne  faut  p£i^ 
attacher  à  ce  principe  de  nomenclature  une  trop  grande  im- 
portance, par  la  raison  qu'il  n'existe  pas  un  corps  simple  qui 
puisse  être  caractérisé  par  une  seule  propriété  ,*  ou ,  en  d'autres 
termes,  qu'il  n'en  exiaie  point  qui  possède  exclusivement  une 
propriété  :  on  ne  peut  donc  distinguer  les  cbrps  simples  l'un  de 
l'autre  que  par  un  certain  non^bre  de  propriétés,  et  c'est  à  l'en- 
semble de  ces  propriétés  que  nous  attachons  un  nom  particulier* 
Ce  nom  comprend  implicitement  toutes  les  propriétés  appar* 
tenant  au  corps  qu'il  désigne,  et  conséquemment  n'exprime 
point  une  idée  simple.  Ainsi  le  mot^èr,  me  représente  un  corps 
qui  a  une  densité  de  7,8 ,  une  couleur  grise  bleuâtre ,  qui  est 
magnétique ,  susceptible  de  se  convertir  en  acier  quand  on  le 
chauffe  au  milieu  du  charbon ,  etc.  Comme  toutes  ces.propriétés 
réunies  n'appartiennent  qu*au  fer ,  que  je  ne  puis  reconnoitre  en 
lui  une  substance  simple  antre  que  celle  qui  jouit  de  ces  qualités, 
je  le  regarde  comme  une  espèce  de  corps  simple^  et  tous  les  corps 
simples  étant  dans  le  môme  cas,  sont  pour  moi  autant  d'espèces 
différentes.  D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  par  le  mot 
espèce  f  appliqué  un  à  corps  simple  j  on  entend  une  collée tion  de  pror 
priétés  qui  n'appartiennent  qu*à  ce  corps» 

11  est  essentiel  de  remarquer  que,  dans  beaucoup  deçà», 
la  meilleure  manière  de  caractériser  un  corps  «impie  est  de 
désigner  une  combinaison  facile  à  reconnoitre,  qu'il  estsus« 
ceptible  de  former.  Ainsi ,  en  disant  que  le  carbone  est  un 
corps  simple  qui,  en  se  saturant  d'oxigène  dans  le  rapport 
de  28  à  7a,  forme  un  acide  gazeux  dont  les  propriétés  &uul 
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faciles  à  constater,  on  le  spécifie  beaucoup  mieux  qu'en  énon- 
çant un  grand  nombre  de  propriétés  physiques ,  qui  sont  d'aiU 
leurs  susceptibles  de  varier  beaucoup i^,  suivant  Tarrangement 
des  particules  (voyez  Carbone).  L'azote  ne  peut  être  véritable- 
ment distingué  des  autres  corps  simples,  que  parce  que,  élec-* 
trisé  sur  de  la  potasse  ou  de  la  chaux  avec  2  fois  {  son  vo- 
lume d'oxigène ,  il  produit  Tacide  nitrique.  Enfin ,  on  conçoit 
l'existence  d'un  corps  dont  les  affinités  seroient  si  fortes, 
qu'on  se  trouveroit  dans  l'impossibilité  de  l'isoler,  de  manière 
que  tous  les  efforts  des  chimistes  se  borneroient  à  faire  passer 
ce  corps  d'une  combinaison  dans  une  autre  ;  dès  lors  une  telle 
substance  ne  pourroit  être  spécifiée  que  par  l'énoncé  de  ses  com- 
binaisons. C'est  ce  qui  a  lieu  pour  le  Phtore.  (Voyez  ce  mot.) 

Art.  t.  — -  De  ^  nomenclature  et  de  la  spécification  des  corps 

composés. 

Silanomenclature  des  corps  simples  n'est  à  proprement  parler 
assujétie  à  aucune  règle  fixe ,  il  n'en  est  pas  de  même  de  celle 
des  corps  composés.  Cette  dernière,  subordonnée  à  un  principe 
très-simple,  celui  de  donner  une  idée  précise  de  la  composition 
à^ un  corps ^  en  énonçant  le  nom  de  ce  corps j  a  singulièrement 
contribué  à  la -propagation  de  la  science,  psLrJla.  clarté  qu'elle 
a  introduite  dans  renseignement.  Mais,  ava|^ d'exposer  cette 
nomenclature ,  nous  définirons  PEsfèce  davs  les  corps  compo- 
sés^ une  substance  formée  des  mêmes  élémenSj  unis  dans  une  même 
proportion  et  le  même  ordre* 

L'oxigène  est  le  corps  auquel  les  illustres  auteurs  de  la  no- 
menclature chimique  ont  subordonné  la  dénomination  de  la 
plupart  des  composés.  £t,  si  l'on  remarque  aujourd'hui  que  le 
mot  oxigène^  qui  signifie  générateur  des  acides^  présente  un 
sens  inexact  à  la  pensée,  puisqu'il  est  bien  démontré  que 
Tacidité  peut  être  le  résultat  d'une  composition  non  oxi« 
génée ,  et  dépendre  même  d'un  simple  arrangement  de  molé- 
cules (voyez  AciDixé  et  Corps  comburbns),  cependant  l'oxigène 
est  toujours  le  corps  dont  les  affinités  sont  les  plus  nombreuses 
et  les  plus  énergiques  en  général ,  l'élément  qui  jouit  de  la 
plus  grande  influence  sur  la  nature  organique,  puisque  de  lui 
dépendent  l'entretien  de  la  vie  des  animaux,  et  la  première 
cause  du  développement  de  l'embryon  végétal.  Si  d#nc  l'on 
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oublie  rétymologîe  d'oxigéne,  on  admettra,  sans  doute,  la 
prééminence  que  doit  avoir  cette  substance  dans  un  système 
de  nomenclature  qui  est  fondé  sur  la  composition  chimique 
des  corps. 

L'Oxigène,  en  s'unissant  avec  les  corps- simple» ,  ibrme  des 
composés  qui  rougissent  la  teinture  de  tournesol,  et  des  comr 
posés  qui  ne  la  rougissent  pas.  Les  premiers  ont  recule  nom.d'o- 
cides,  les  seconds  celui  d''oxide$  (voyez  Acidb,  AcioiTà,  Suppl.  du 
I.*'' volume) 4  Un  même  corps,  en  s'unissant  avec  Toxigène, 
peut  former  un,  deux,  trois  acides,  et  un,  deux,  trois  eè 
quatre  oxides;on  a  distingué  chacun  de  ces  composés pay  une 
expression  qui  indique,  i."^  si  le  composé  appartient  au  groupe 
des  acides  ou  à  celui  des  oxides;  aJ*  le  nom  du  corps  uni  à 
l'oxigéne;  3.^  enfin,  la  relation  qui  existe  entre  cette  combi- 
naison et  les  autres  qui  peuvent  être  produites  par  Vunion 
des  mêmes  porps.  La  première  et  la  seconde  condition  sont 
remplies  en  mettant  les  mots  acidc'  et  oxide  devant  un  nom 
spécifique ,  qu'on  fait  dériver  du  nom  du  corps  uni  à  Toxigène» 
Enfin  la  troisième  est  remplie  de  la  manière  suivante  : 

(A)  Les  composés  sont  acides. 

I/'  Cas.  Ils  sont;  au  nombre  de  trois.  Le  nom  spécifique  du  eom* 
posé  saturé  d'oxîgène  se  termine  en  ique;  le  nom  spécifique  du 
composé  qui  vient  immédiatement  après  se  termine  en  eax  * 
le  nom  spécifique  du  composé  au  minimum  d'oxigéne  se 
termine  également  en  eux,  mais  il  est  précédé  du  mot  hfpo. 
Exemples,  acides  du  phosphore  -.  acide phosphorique^  acide phos» 
phoreuT,  acide  hypophospkoreux. 

2/  Cas.  Ils  sont  au  nombre  dh'deux.  L'acide  saturé  d'axigène 
prend,  dans  ce  cas,  la  terminaison  en  l'^i/e,  et  celui  qui  en  ft 
le  moins,  la  terminaison  en  eux.  Exemples,  les  acides  du  soufre  1 
acide  suif urique  ^  acide  sulfureux. 

Z.*Cas*  Il  iCy  a  qu'un  acide..  La  terminarson  est  alors  en  iquc. 
Exemple,  l'acide  du  bore  :  acidç  borique.. 

(B)  Les  composés  sont  ixes  oxides^ 

I/'  Cas^  Ils  sont  au  nombre  de  quatre.  On  fait  précéder  le  mat 
oxide  des.  syllabes  prot^  deut^trit  etper^  en  commençant  pap- 
ier combinai&ons  qui  contiennent  le  moins  d'oxîgène.  Exemple  ^ 


8»4  COR 

les  oxides  de  plomb  :  frotoxide  de  plomb ,  deutoxide  de  ptomb, 
tritoxide  de  plcmh ,  ptroxide  de  plomb. 

3.^  Cas*  lU  sont  au  nombre  de  trois.  Même  règle*  Biceniplef, 
oxides  de  fer  :  proloxide  de  fer  ^  deutoxide  defer^  tritoxàde  de  fer., 

3.*  Cas.  Ils  sorU  au  nombre  de  deux.  Exemples,  les  oxides  de 
niekel  :  protoxide  de  nieibei,  peroxide  de  nicheL 

4.*  Cas.  Il  ny  en  a  qu^un.  On  se  sert  aimplemeot  alors  du  mot 
oxide.  Exemple  :  Voxide  de  bismuth  (  1  )• 

Le  phCore,  le  chlore,  l'iode,  Tazote,  le  soufre,  le  phos» 
pkore,  le  carbone,  le  bore  et  l'hydrogène ,  en  s'unîssant avee 
les  corps  qui  les  suivent  dans  la  liste  que  nous  avons  donnée 
des  corps  simples,  forment  des  composés  qui  sont  appelés  pfcto* 
Tures ,  ùhloTures ,  iodures ,  a$oluresy  sutfures ,  pkosphures,  carbures  ^ 
horures  et  hydrures^  lorsqu'ils  n'offrent  pas  les. propriétés  acides 
(voyei  ci-après  la  5/  exception).  Ces  composés  correspondent 
aux  oxides.  Chaque  espèce  de  phtorures ,  de  ehloruresy  etc.,  est 
spécifiée,  1.*  parle  nom  de  la  substance  à  laquelle  le  phtore^ 


(1)  An  lieu  de  cette  nomenclature  pour  les  oxides  assez  généralement 
suivie  en  France,  il  seroit  préférable  d'adopter  le  principe  qui  «  guidé 
M.  Berzelius  dans  sa  nomenclature  latine  des  mêmes  composés»  Ce  chi- 
miste distingue  trois  groupes  d'oxid«s  : 

1.*'  Groupe.  (Sdbozioa)  Sous-oxîde  :  tous  les  oxides  qui  coAtiennent  si 
peu  d'oxigène  qu'ils  ne  sont  ni  acides  ai  bases  salifiables .  Ils  se  combinent 
rarement  entre  eux,  et  jamais  avec  d'autres  substances.  £x.  :  les  oxides 
de  potassium,  de. sodium,  inférieurs  à  la  potasse  et  à  la  soude. 

2.^  Groupe.  (  Oxida  )  Oxides.  Ils  forment  des  bases  salifiables ,  on  se 
combinent  à  d'autres  corps  oxldés  sans  posséder  des  propr^és  acides. 
Comme  un  même  corps  peut  former  deux  oxides,  M.  Bertelius  se  scK  du 
même  artifice  que  celui  que  nous  "kvobs  exposé  à  la  nomenclature  des 
acides.  Il  termine  le  nom  de  Toxide  en  (osvii)  zux,  quand  il  est  au  mini- 
mum d'oxigène ,  et  en  (  icum  )  iqub  ,  quand  il  est  au  maximum.  Ainsi  Toxide 
<le  fer,  base  des  sels  au  minimum  d'oxi^ation,  est  appelé  Oxidx  feeesux; 
et  Toxide,  base  des  sels  au  maximum  d'oxidation,  est  appelé  Oxiux 
rx&MQUE;  quand  un  corps  ne  forme  qu'un  oxide,  M.  Btersclius  adopte  la 
terminaison  iqtje  pour  le  désigner. 

3.*  Groupe.  (SuPEROxiDA)Suroxides.  Ce  sont  de»  oxides  qui  contiennent 
tantd'oxigène  qu'ils  cessent  d'être  des  bases  salifiables.  Us  ne  se  combinent 
point  aux  acides  sans  se  défaire  de  la  quantité  d'oxigène  qui  les  constitue 
suroxides.  Le  premier  suroxîde  d'un  métal  se  termine  en  (osuu)  eux,  et 
le  second  en  (icuii)  iqvx.  Quand  il  n'y  on  a  qu'un  seul,  la  terminaison 
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le  éUcttf  die,  »  ion!  uiiia  ;  a,^  par  les  niotai  proUr ,  deuh  et  pet 
i^ue  l'on  met  devant  les  mM\»plUotuT€  >  chlorure ,  etc.  Exemple  4 
protoehlorure  de  cuivre  ^  pour  daigner  la  combinaison  du  cuivre 
au  «îrtîmnm  de  chlote  9  et  peroklcrure  de  cuivre  9  pour  la  corn- 
tnnAÎaon  où  le  cuivre  est  saturé  de  chlore* 

hcs  combinaisona  du  phosphore ,  du  soufre ,  de  Tiode  et  du 
chlore  avec  plusieurs  oxides  métalliques,  portent  également 
le  nom  générique  de  phosphures,  sulfures ,  iodures  et  chlo* 
rures  ;  mais  on  les  distingue  en  nommant  Toiùde  qui  est  uni 
avec  ces  corps« 

Lorsque lephtore,  le  chlore  etl'iode  forment,  avec  les  corps 
qui  les  suivent  dans  la  même  liste ,  des  Combinaisons  acides  ^ 
vn  désigne  ces  combinaisons  par  le  nom  du  corps  qui  leur  est 
uni ,  en  l^out6nt  à  ce  nom  la  terminaison  ique;  et  faisant  pré- 
céder ce  même  nom  des  mots  phioro ,  ofdoro ,  iodo.  Exemple  s 
MeiAtsphlcrohoriquef  phtorotilieiquef  chlon^hotphorique  et  chla* 
roxîearèomf  ne,  pour  désigner  les  combinaisons  du  phtore  avec 
le  carbone  et  le  silicium  *,  du  chlore  avec-  le  phosphore  et 
l'oxide  de  carbone.  Cette  régie  est  sujette  à  une  exception  dans 
le  cas  où  Fhydrogène  est  un  des  élémens  de  la  combinaison. 
(V^yez  ci*après  la  6/  exceptiou.) 

Les  métaux,  en  s'unissant  entre  eux,  forment  des  composés 
appelés  en  général  alliages ,  et  auxquels  on  donne  le  nom  d*amal» 
^amer,  lorique  le  mercure  est  un  des  élémens  de  ces  combi-* 
aaîsons.  On  distingue ,  en  général ,  les  alliages  les  uns  des  autres, 
en  énonçant  les  noms  et  la  proportion  des  métaux  qui  forment 
chacun  dVux ,  quand  toute&is  ces  alliages  n^ont  pas  un  nom 
spécifique  dans  la  langue  usuelle ,  comme  l'alliage  de  cuivre  et 
d'étaia,  qu'oniq>pelle (ronac;  comme  l'alliage  de  cuivre  et  de 
aine,  qu'on  appelle  laiton. 

•  Exù^Ucm*  A  la  nomenclature  que  nous  venons  d'établir, 
d'après  les  chimistes  françois  les  plus  illustres ,  il  existe  plusieurs 
exceptions  que  nous  allons  faire  connoitre. 

1.*  L'oxigène,  en  s'unissant  à  l'hydrogène,  forme  l'eau ,  que 
l'on  devrait  en  conséquence  appeler  oxide  d^hjdrogènef  si  l'on 
(réfél^it  la  rigueur  du  langage  à  la  sanction  qu'un  long  et 
IMquent  usage  a  donnée  à  ce  mot»  On  a  désigné  les  combinai-* 
ions  définies  que  l'eau  est  suseep^le  de  former  avec  les  a^dea 
et  les  bases  salifiables  par  le  nom  générique  à^hjdratm. 
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2.^  La  combinaison  de  i  volume  d'aseje  et  de  3  d'iiydrôg^ne 
a  conservé  son  ancien  nom  d'ammoniaque»  Elle  devroît  être 
appelée  azoture  d'hydrogène, 

3.*  Les  trois  combinaisons  acides  de  l'oxigène  avec  Fazote^ 
qui  devroient  porter  les  noms  d'acide  hypoazoteux ,  dWide  azo* 
teuxy  diacide  azotique  f  ont  été  appelées  acide  hyponitreux^  acide 
nitreux ,  acide  nitrique. 

4/  La  combinaison  de  1  volume  d'azote  et  de  2  de  carbone  a 
été  appelée  cyanogène;  et  les  combinaisons  du  cyanogène 
avec  les  corps  simples  et  les  oxides  métalliques ,  ç;)^a»ures. 

6.*^  Les  combinaisons  gazeuses  du  phosphore  et  du  carbone 
avec  l'hydrogène  sont  appelées  hydrogène  protopho&phoré y  hy» 
drogèneperphosphoté ,  hydrogène  carboné  j  hydrogène per carboné: 
elles  devroient  être  nommées protophosp/u/re d'/i/drogène,  per- 
phosphure  d'hydrogène^  carbure  d'hydrogène  y  per carbure  d'hydro^_ 
gène.  Mais  Ihisage  ^  prévalu  dé  réserver  les  noms  de  phoz" 
phures  et .  de  carbures  pour  les  composés  solides  dont  le  phos- 
phore ou  le  carbone  sont  un  des  élémens. 

6V*  Tous  les  acides  organiques  qui  contiennent  de  Fhy- 
drogèné ,  ayant  entre  eux  plusieurs  analogies  remarquables  ^ 
ont  été  réunis  en  un  seul  groupe ,  que  l'on  a  appelé  hydra- 
cides.  L'on  a  tiré  le  nom  spécifique  de  l'acide  du  nom  du 
corps  uni  à  l'hydrogène  ^  et  l'on  a  fait  précéder  ce  nom  du  mot 
hydro.  Exemples  :  acide  hydrophtorique  y  acide  hydrochlorique  y 
acide  hydriodique  y  acide  hydrosulfurique ,  acide  hydrotellurique , 
acide  hydrocyaniqucm 

7.*  On  se  sert  souvent  des  mots  silice  y  zircone  y  alumine  y  glu" 
cine  y yttria  y  magnésie ,  chaux ,  strontiane ,  baryte  y  soude  y  potasse  y 
litharge  pu  massicot ,  minium ,  au  lieu  d'oxide  de  silicium  y  dlûxide 
d^ aluminium  y  d'oxide  de  glucinium  y  d'oxide  dyttrium  y  d'oxide  de 
magnésium  y  d'oxide  de  calcium  y  d'oxide  de  sttontiumy  depro- 
toxide  de  bariumy  de  deutoxide  de  potassium  y  de  deutoxide  de. 
sodium  y  de  deutoxide  de  plomb ,  de  tritoxide  de  plomb* ./ 

Nomenclature  ses  Ssxâ. 

.  On  a  donné  le  nom  de  sels  aux  combinaisons  des  acides  avec 
ICammoniaque  et  les  oxides  métalliques.  Et  l'on  a  désigné  l'am-- 
moniaque  et  ces  oxides  souS  la  dénomination  générale  de  basu 
sdlijiablef. 
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On  a  posé  en  principe  que  l'on  féroît  autant  de  genres  de  sels 
que  Ton  compte  d'acides  ;  et  autant  d'espèces  de  sels  qu'il  y  a 
de  bases  salifiables,  et  de  proportions  dans  lesquelles  chaque 
acide  est  susceptible  de  s'unir  à  chaque  base  saUfiable.  D'où  il 
suit  que ,  pour  que  la  dénomination  d'un  sel  soit  l'expression 
de  sa  nature,  il  faut  qu'elle  énonce,  i.^  la  nature  de  l'acide^ 
9.®  la  nature  delà  base  salîfiable;  5.^  la  relation  existante 
entre  la  proportion  de  l'acide  et  de  la  base. 

Applications,  i.^  Tout  acide  "^ique  forme  un  genre  dont  la 
terminaison  est  en  ate.  Ainsi  de  sélfuriquey  de  phosphorique  ^  de 
carbonique  ^  etc, y  on  a  £ait  suif ate y  phosphate,  carbonate,  etc. 
Tout  acide  en  «ux  forme  un  genre  dont  la  terminaison  est  en  ite  ; 
àe  51/ //I/r«ffx ,  de pliospTioreiix  9  etc. ,  on  a  fai 1 5i/{/î^e,  p/iosphîto,  etc* 
2.^  Au  nom  générique  ainsi  formé,  on  a  ajouté  le  nom  delà 
base  uni  à  l'acide.  Ainsi  sulfate  de  potasse ,  sulfate  de  soude  ^ 
désigne  les  combinaisons  de  l'acide  sulfurique  a-vec  la  potasse 
et  la  soude*  Nous  ferons  observer  que  l'on  dit  sulfate  de  plomb  , 
sulfate  de  manganèse,  au  lieu  de  sulfate  dedeutoxide  de  plomb, 
sulfate  de  protoxide  de  manganèse.  3.^  Pour  désigner  la  rela* 
tion  existante  entre  la  proportion  de  l'acide  à  la  base,  on 
ajoute  la  préposition  sur  ou  sous,  au  mot  générique  du  sel ,  pour 
désigner  celui  qui  contient  plus  ou  moins  d'acide  que  ne  le 
comporte  la  proportion  qui  constitue  le  sel  neutre  (voyez  Neu- 
THAUTé).  Ainsi  sur-sulfate  de  potasse  désigne  la  combinaison  de 
l'acide  sulfurique  avec  la  potasse ,  qui  contient  plus  d'acide 
que  la  combinaison  neutre,  qui  est  simplement  appelée  si/2- 
fate  dépotasse. 

§.  IIL 

De  la  classification  chimiqub  des  coeps  inoecaniques. 

Toutes  les  fois  que  Ton  envisage  l'action  moléculaire  d'une 
manière  générale ,  on  pourra  douter  qu'une  classification  des 
eorps  soit  aussi  nécessaire  en  chimie  qu'elle  l'est  en  histoire 
naturelle ,  et  l'on  pourra  être  confirmé  dans  cette  opinion  par 
la  facilité  avec  laquelle  un  chimiste  reconnoît  la  nature  d'un 
composé ,  ou  détermine  le  nom  d'un  corps  simple  qui  lui  est 
présenté  :  mais  l'utilité  d'une  classification  chimique  ne  se 
borne  point  à  faire  de  pareilles  déterminations ,  elle  doit  en-^ 
core  s'étendre  à  coordonner  les  corps  suivant  l'ordre  le  plus  fa^ 
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vor&ble  k  ce  que  Tesprit  en  saisisse  Itt  rapports*  et  cet  ordre 
facilite  l*étude  delà  chimie  à  ceux  qui  la  commencent ,  comme 
il  facilite  les  travaux  de  l'homme  qui  se  livre  à  la  recherche 
de  faits  nouveaux.  L'utilité  d'une  classification  chimique  se 
trouve  au  reste  suffisamment  démontrée  pour  les  corps  com- 
posés, par  le  fait  même  dé  leurs  dénominations  qui  sont  fon- 
dées sur  la  nature  de  certaines  propriétés ,  et  sur  la  composition 
des  corps  auxquels  ces  dénominations s*appliquent  ;  car  en  for- 
mant des  groupes,  tels  que  lek  divers  genres  de  sels,  le  genre 
des  acides  oxigénés  9  le  genre  des  oxides,  etc.^  qui  ont  un  prin- 
cipe commun ,  n'a-t'-on  pas  fait  une  véritable  classification  f 
Mais,  ce  genre  de  preuve  n'existant  point  pour  les  corps  simplesj 
nous  ne  ferons  apprécier  l'utilité  d'une  classification  de  ces 
corps ,  qu'en  exposant  les  principaux  systèmes  auxquels  ils  ont 
donné  lieu  à  différentes  époques* 

Tant  que  Ton  a  admis  sans  restriction  la  manière  de  voir  dé 
Lavoisier  sur  la  combustion ,  on  a  établi  l'oxîgéne  à  la  tête  du  sys- 
tème chimique,  comme  un  corps  sans  analogue  -,  et  tous  les  autres 
corps  simples,  sous  le  nom  commun  de  conihu$tihlês ,  ont  été 
rangés  dans  une  même  classe.  Cette  classe  a  été  ensuite  générale- 
ment divisée  en  corps  métalliques  et  en  corps  non  métalliques. 
Fourcroy ,  qui  a  rendu  tant  de  services  à  l'enseignement,  a  fait 
sept  genres  des  corps  simples  combustibles,  savoir  :  l'azote ,  l'hy- 
drogène, le  carbone,  le  diamant,  le  phosphore,  le  soufVe  et 
les  métaux.  Mais  une  pareille  distribution  ne  peut  être  admise  ; 
car  comment  peut-on  imaginer  que  l'azote ,  l'hydrogène,  le 
soufre,  le  phosphore,  forment  chacun  un  genre  analogue  à 
celui  des  métaux  P  Comment  former  deux  genres  du  carbone  et 
du  diamant,  qui,  présentant  les  mêmes  propriétés  chimiques, 
doivent  être  considérés  comme  une  seule  et  même  substance  P 
Il  est  évident  que  le  soufre ,  le  phosphore ,  le  carbone ,  l'azote , 
Ae  sont  que  de»  espèces  de  corps,  aussi  bien  que  le  fer,  le 
plomb ,  le  cuivre,  etc.L'idée  de  genre,  en  chimie,  est  arbitraire  ; 
mais  celle  de  l'espèce  ne  l'est  point,  au  moins  pour  la  plupart 
des  corps  auxquels  cette  expression  s'applique.  Quant  au  genre 
des  métaux,  Fourcroy  l'a  partagé  en  cinq  sections  .- 

La  1.***  renferme  les  métaux  cassans  et  acidifiables,  savoir  : 
Tarsenlc,  le  tungstène  ;  le  molybdèni^,  le  chrome  et  le  colum- 
bium; 
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La  a/,Jesm(tauiK  cassahs  et  simplement  oxidàbles,  savW*. 
l'urane^  le  titane,  le  tantale,  le  cobalt,  le^ismuth,  le  mai»-, 
ganèse,  Tantimolne  et  le  tellure) 

La  3*%  les  métaux  demi -ductiles  et  oxidables,  savoir  :  le 
nickel ,  le  mercure  et  le  zinc  *, 

La  4.%  les  métaux  bien  ductiles  et  facilement  oxidalilesy 
savoir  .*  Pétain ,  le  plomb,  le  £er  et  le  cuivre  ;  t 

La  5/,  les  métaux  bien  ductiles  et  difficilement  oxidables, 
savoir  :  l'argent ,  For,  le  platine  et  Firidium. 

M.  Thenard  a  divisé  les  corps  simples  combustibles  en  deux 
ordres*  Le  premier  ordre  comprend  les  combustibles  simples, 
non  métalliques,  au  nombre  desix  «  savoir  :  rhydrogène,  le  bore^ . 
le  carbone ,  le  phosphore ,  le  soufre  et  l'azote ,  en  commençant 
par  ceux  qui  on  1 1  e  plus  d'affinité  pour  l'oxigèn  e.  Le  second  ordre 
comprend  les  métaux,  qu'il  a  rangés  en  six  sections,  en  com- 
mençant par  ceux  qui  ont  le  plus  d'affinité  pour  l'oxigèn  e. 

1 ."''  Section,  Métaux  dent  les  oxides  n'ont  point  encore  été  . 
réduits  : 

Silicium,  zircônium,  aluminium,  gluciniura,  yttrium,  ma- 
gnésium. 

2.*  Section.  Métaux  qui  absorbent  le  gaz  oxigène  à  la  tempé^v 
rature  la  plus  élevée,  et  qui  décomposent  subitement  l'eau  à 
la  température  ordinaire,  en  s'emparant  de  son  oxigéae,  et 
en  dégageant  l'hydrogène  avec  une  vive  effervescence  : 

Calcium ,  strontium ,  barium,  sodium  et  potassium, 

5.*  Section.  Métaux,  qui  ont  la  propriété  d'absorber  le  ga» 
oxigène  à  la  température  la  plus  élevée,  mais  qui  ne  dé^om-.. 
posent  l'eau  qu'à  l'aide  d'une  chaleur  rouge  : 

Manganèse, zinc ,  fer,  étain. 

/^.* Section,  Métaux  qui  absorbent  le  gaz  oxigène.  à  la  tempe-, 
rature  la  plus  élevée,  mais  qui  ne  décomposent  l'eau  ni  ^  froidi. 
ni  à  chaud  :  .  > 

Arsenic ,  molybdène  •  chrome ,  tungstène ,  columbium ,  anti-« 
moine,  uràne,  cérium ,  cobalt,' titane ,  bismuth ,  cuivre,  tellure. 

5/  Section,  Métaux  qui  ne  peuvent  absorber  le  gaz  oxigène 
qu'il  un  certain  degré  de  chaleur,  et  qui  ne  peuvent  point 
opérer  la  décomposition  de  l'eau ,  leurs  oxides  se  réduisant  à- 
une  température  élevée  : 

Nickel,  plomb,  mercure,  osmium. 

10.  34 
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6/  Stction.  llétaux  qui  ne  peurent  abfofber  le  gai  orl^etkCf 
et  décomposKr  Feau,  à  aucune  tenapérature»  et  doot  les  oxides 
•c  réduisent  au-dessous  de  la  dudenr  rouge  : 

Argent,  palladium, rhodium,  platine,  or,  iridium. 

Cette  classification  étant  la  plus  conunode,  pour  les  gêné* 
aalUés  dépendantes  de  Tafllnité  des  métaux  ponr  Toxigèoe , 
nous  Tadopterons  toutes  les  fois  que  nous  aurons  à  traiter  de- 
œs  généralités,  en  y  faisant  tou tefoisles  modificatioossuivantes. 
Nous  rangerons  le  nagnesium,  dans  la  seconde  section  ,ayant  le» 
calcium  ;  nous  réunirons  les  cinquième  et  stzième  sections , 
psBtce  que,  suivant-  vous,  il  n  est  pas  exact  de  dire  que  le  pal* 
ladinm ,  Pargent ,  et  en  général  tous  les  métaux  de  la  sixième 
section  de  M.  Tfaenard  ne  brûlent  pas  ;  et  nous  réunirons  le 
niekel  et  le  plomb  aux  métaux  de  la  quatrième  section  ,  parce 
q«e  leurs  oxides  ne  sont  peint  réductibles  par  la  chaleur*  Nous 
ferons  observer  que  les  métaux. de  la  quatrième. section  ne 
sont  certainement  point  rangés  entre  eux  dans  l'ordre  de  la 
plus  grande  affinité  pour  l'oxigène* 

Voilà  les  principales  classifications  des  substances  simples 
que  Ton  a  proposées,  d'après  le  système  de  Lavoisier  :  exposons 
»  présent  les  vues  extrêmement  renuirquablea  de  M.  Oersted 
sur  la  classification  des  corps  inorganiques.  Il  en  donna  en  1799- 
ime  application  particulière  à  la  classification  desalcalis  et  des 
acides  ;  et ,  quelques  amnées  après ,  il  les  étendit  à  ceUe  de  tous 
les  corps  inorganiques.  L'autenrétabUtque  la  ductilité,  la  fixité, 
la  densité ,  l'opacité,  etc. ,  ne  peuvent  distinguer  les  métaux  des 
autres  corps;  qu'il  n'y  apasd'antremoyenpoursavoirsiuncorpa 
est  un  métal  que  de  le  comparer  aux  métaux  bien  connus ,  et  de 
voir  s'il  s'en  rapproche  par  plusieurs  propriétés.  L'auteur  est 
conduit  d'abord,  par  cette  comparaison,  aTapprocherle  carbone 
et  le  bpre  des  métaux ,  ainsi  que  le  pfao^hore  et  le  soufre,  qak 
ont  les  plus  grands  rapports  avec  l'arsenic  ;  et  enfin ,  à  classer  les 
corps  en  séri  es ,  et  non  en  groupes  définis  et  tranchés.  Il  fait  trois 
séries  :  celle  des  corps  simples,  celle  des  corps  oxigénés,  et  celle 
des  sels«  Pour  former  la  première ,  il  prend  le  corps  qui  se  dis- 
tingue le  plus  des  autres ,  par  exemple ,  l'oxigène.  Il  place  après 
lui  successivement  les  corps  qui  s'en  rapprochent  le  plus  ;  par  ce 
moyen ,  il  compose  une  série  dont  Pextréme  opposé  à  l'oxigène 
est  le  corps  le  plus  combustible.  M.  Oersted  pense  que  les  corps 
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qui  sont  éloignés  claos  la  série ,  forment ,  en  sVnissant ,  des  com« 
posés  assez  différens  de  îeùrs  élémens  ^pour* constituer  une  nou- 
velle série.  Telles  sbilt  les  combinaisons  diè  foxigène  avec  les' 
corps  simples.  Les  corps  qui  sont  trés-rapprochés  forment /au' 
contraire,  des  composés  qui  ont  assez  de  rapports  avec  leuraf 
élémens  pour  resler  dans  la  m^nle  série  qu'eux  :  tels  sont  les 
alliages.  M.  Oérsted ,  avec  Winterl ,  appelle  ces  compos<^ 
sjnsomatîques,  La  seconde  série  est  formée  d^une  manière  aiià-' 
logue  à  la  précédente  ;  elle  comthencé  par  les  acîdéi$  les  phis' 
.  énergiques  etfinilpar  les  alcalis  les  plus  forisl  Les  deux  eitrêmer 
de  la  série  se  neutralisent  réciproquement,  et  fbrment  de» 
composés  qui  sortent' de  la  série.  Les  cbrîps  intermédiaires ,  eix 
ié  combinant  entre  eux,  seuéutralîsent  d'autant  moins  q'u'ilar' 
sont  plus  rappro'chés'dans  l'ordre  de  la  série-,  lors^ii'ilis  lé  soriï 
beaucoup,  ils  iorrnent' des' composés' sytisomàtiques.  M.  OérsteÀ* 
range  donc  les  corps  d'après  leur  ressemblance  5^ en  évitant  dé* 
faire  des  séparations  fondées  sur  des  propriétés  dy)nt  Piritèil*' 
site  est  variable  jet  il  pose  en  principe  que  la  propriété  la  plùy 
évidente ,  pbiii*  faire  rècbnnoîtne  la  nature  chimique  d'un 
cbrpis,  est  resjpece  dé  combinaison  chimiquequ'ir  est  suicep^-* 
tible  de  coht'racteh  II  dîstînjgùé  aîrisî  ses  trois  séries. 

Lés^corps  simples,  qui  constituent  la'  première  série,  jfré* 
s'entent  en  général  le^  phénomènes'  de  la  coml^ustibn ,  éV 
forment  dés  alliages. 

Les  corps  oxigénés,  formant  là  sécojidë  série,  présentent* 
IVcidite  eit  raîcalîiiité.  Ils  lie  s'unissent  point  à  là  plupart  des' 
corps  simples.' (Le  phosphore,  le  soufre,  qîiî  se  combinent  aii^ 
oxîdes',  font  lep'assag'é  dé  là  première  sérié  à  la  seconde.  ) 

Les  séis,  qui  forment  la  troisième  séné,  sont  neutres; ils  né' 
saturent'  ni  les  acides  ril  les  alcalis ,  et  ne  s'unissent  j^omt  au3C^ 
corps  simples. 

Telle  est  la  méthode  dé  M.  Oersted  ;  ti*op  eÉ opposition  avec' 
la  manière  dé  voir  généralement  adnlîse  à  l*époqué  où  éllè' 
parut,  elle'  ne  fût  point  adoptée?  et  si  aujourd'hui  même 
nous  pensons  qu'elle  ne  puisse  l'être  telle  que  son  auteur  IV 
exposée,  cependant  on  ne  peut  se  refuser  à  la  ranger' parmi  • 
les  classifications  les  plus  philosophiques  que  l'on  ait  imagt-> , 
nées ,  et  l'on  ne  peut  se  dissimuler  qu'elle  a  puissamment 
concouru  à  restreindre  des  observations  qui  avoient  été  trop 

34. 
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généralisées  par  Lavoîsîer ,  à  détruire  des  distinctions  tout* 
à-fait  artificielles,  et  enfin  qu'elle  renferqie  les  germes  les 
plus  précieux  pour  la  découverte  d'une  méthode  naturelle. 
M.  Ampère ,  en  1816,  a  publié  une  classificatlQu  d^s  corps 
simples ,  remarquable  tout  à  la  £913  par  les  nombreux  rap- 
ports qui  ont  guidé  l'auteur ,  et  parce  qu'elle  est  le  premier 
essai  que  l'on  ait  tenté  pour  appliquer  à  ces  corps  une  mé' 
thode  analogue  à  celle  qui  a  conduit  les  naturalistes  François 
à  faire  en  botanique  et  en  zoologie  tant  d'heureux  rappro- 
chemens  auxquels  on  ne  seroit  jamais  parvenu  en  suivant  les 
méthodes  artificielles.  L'exposition  de   la   classification  de 
M.  Ampère  non»  paroît  d'autant  plus  utile ,  que  dans  le  cas 
même  où  on  lui  refuseroit  le  titre  de  méthode  naturelle ,  on 
ne  pourroit  pas  lui  contester  l'avantage  de  graver  dans  l'esprit 
beaucoup  de  rapports  intéressans  qui  ont  été  négligés  dans 
les  classifications  antérieures  ;  elle  mérite  donc  d'être  étudiée 
lors  même  qu'on  la  considéreroit  x:omme  une  méthode  arti- 
ficielle. , 

/    .... 

M.  Ampère  a  fait  quinze  genres  des  corp^  simples,  qui  cor- 
respondent aux  faniilles  naturelles  des  plantes  et  des  animaux. 
Il  en  compose  trdis  classes;  les  jcorps  sont  tellement  coor- 
donnés l'un  k  l'autre ,  qu'ils  forment  non  plus  une  série, mais 
un  cercle.  L'auteij^  parvient  a  cet  oji^dre ,  1  .^  em  disposant  les 
espèces  d'un  mémt  genre ,  de  manière  que  les  caractères  de 
ce  genre  se  trouvent  au  plus  haut  degré  dans  l'espèce  qui  en 
'  occupe  le  milieu  :  par  ce  moyen  les  propriétés  des  espèces 
extrêmes  lient  ces  espèces  à  la  dernière  du  genre  précédent , 
et  à  la  première  du  genre  suivant  ;  2.^  en  disposant  les  genres 
d'une  même  classe ,  de  manière  que  les  propriétés  qui  carac- 
térisent la  classe,  se  trouvent  au  plus  haut  dçgré  dans  les 
genres  placés  au  milieu  de  cette  classe  :  c'est  ce  qu'il  est  fa- 
cile de  concevoir  en  jetant  les  yeux -sur  le  tableau  ci-joint , 
et  en  suivant  les  développemens  que  nous  allons  donner. 

La  première  classe  renfençe  les  corps  simples  qui  forment 
par  leur  combinaison  mutuelle  des  gaz  permanens  susceptibles  de 
subsister  en  contact  avec  Vair»  M.  Ampère  nomme  ces  corps 
gazolytes  (solubles  dans  les  gaz). 
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Espèces. 

."  -,     .,       (  1.  Silicium» 

!.•  Genre  Bondes.  ^  ^^  ^^^^ 

Le  rapprochement  de  ces  deux  corps  est  fondé  sur  ce  que 
la  silice  a  la  plus  grande  analogie  arec  les  acides  en  général 
et  avec  l'acide  borique  en  particulier.  Elle  contient  autant 
d'oxigéne  que  Pacide  sulfurique,  et  sature  la  même  quantité  de 
chaque  base  salifîable  que  ce  dernier;  ses  combinaisons  avec  les 
bases  qu'on  peut  appeler  des  siliciates ,  ont  les  pluà  grands  rap- 
ports avec  les  borates.  Lorsqu'on  fait  rougir  avec  du  fer  et 
du  charbon  de  la  silice  ou  de  l'acide  borique ,  il  se  produit  un 
siliciure  pu  un  borure.  Enfin  la  silice  et  l'acide  borique  for-, 
ment,  avec  l'acide  hyd roph torique ,  de  l'eau  et  des  gaz  appelés, 
phtorosilicique  et  phtoroborique» 

or»  j  1.1,       'L      \'h»'  Carbone» 

2.  yyenrt  Anthracites»  \    .     wr  j       i 

\  4.  Hydrogène, 

Le  carboné  se  rapproche  des  deux  précédens  par  son  ût« 
fusibilité  et  la  combinaison  qu'il  forme  avec  le  fer  ;  mais  il 
en  difiTére  en  ce  qu'il  se  combine  à  Thydrogène ,  à  l'azote  ;  en 
ee  qu'il  forme  àes  combinaisons  gazeuses  avec  l'oxigène  , 
tandis  que  le  silicium  et  le  bore  produisent ,  avec  les  mêmes 
corps ,  des  composés  solides. 

L'hydrogène  se  rapproch-e  du  carbone  par  la  combinaison 
gazeuse  qu'il  forme  avec  l'azote ,  et  par  son  affinité  pour  l'oxi- 
gène  qui  esta  peu  près  égale  pour  ces  deux  corps  :  en  outre, 
les  propriétés  de  l'hydrogène  et  du  carbone  que  l'on  retrouve 
dans  les  composés  gazeux  qu'ils  forment,  annoncent  entre 
ces  deux  corps  beaucoup  d'analogie  ;  car  plus  les  corps  sont . 
éloignés,  plus  ils  sont  susceptibles  de  se  neutraliser  complè- 
tement. 

15.  Azote» 
6.  O  xi  gène» 
7.  Soufre» 

M.  Ampère  a  réuni  ces  corps  d'après  cette  considération  qu'ils 
forment  tous  les  trois  des  bases  salifiables ,  en  s'unissant  avec 
plusieurs  corps;  ainsi  l'azote  avec  l'hydrogène  produit  l'ammo^ 
niaque;  Toxigène  produit  avec  la  plupart  des  corps  métalliques, 
des  bases  salifiables;  enfin ,  le  soufre  produit  plusieurs  sulfures 
qui  jouent  le  r61e  d'alcali  dans  plusieurs  combinaisons w 
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Ces  trob  corps  peuvent  former ,  avec  le  carbone ,  des  com* 
posés,  dont  deux  sont  gazeux  a  la  température  ordinaire,  et 
un  le  devient  à  46  d.;  et  enfin Toxigène  et  le  soufre,  en  s'unis- 
aanl  à  Thydrogène,  forment  Teau  et  Taclde  h^drosulfurique , 
^ui  9  à  l'état  a^riforme»  pontiennent  des  volumes  4'|h^d.rogène 
égaux  à  leiir  propre  yolumie. 

!6.  Chlore. 
9.  Pktore. 
lo.  lodt» 

Le  phtore ,  possédant  les  propriétés  du  genre  à  un  degré 
^lus  émînent  que  le  chlore ,  se  place  entre  ce  dernier  et 
l'iode  :  en  mettant  le  chlore  à  ht  tête-  du  genre ,  et  Tiode  à 
la  fin  9  on  lie  les  chlorides  d'une  part ,  aux  thionides,  et  d'une 
autre  part  aux  arsenides*  £n  efiet,  le  chlore  se  rapproche 
du  soufre  par  les  composés  qu'il  forme  avec  Toxigène  :  l'un 
gazeux,  l'oxide  de  chlore,  est  analogue 'à  l'acide  sulfureux; 
L'autre ,  liquide  à  l'état  d'hydrate ,  est  l'acide  chloriqi^e ,  ana- 
logue à  l'acide  sulfurique  ;  enfin ,  les  chlorures  çnt  )es  plus 
grandes  analogies  avec  les  sulfures  :  plusieurs  d'entre  (?n^  ,  en 
décomposant  l'eau,  donnent  naissance  à  des  hydroehl^riktes , 
de  même  que  plusieurs  sulfures  produisent  des  liydrpsnlfe^es  » 
dans  la  même  circonstance* 

'  LHode  forme,  avec l'hydrpgéne,  un  acid^  a}>soluine.n^  ana- 
logue à  l'acide  hydrochlorique  ;  car  ces  deux  acides  contiennent 
pour 4  volume  d'hydrogène,  7  volume  d'iode  et  7  volume  de 
chlore ,  sans  condensation  apparente.  Enfin,  l'iode  dpune  nais- 
sance à  des  composés  analogues  aux  chlorures  ;  il  farm6  avec 
l'oxigéne,  un  acide  concret,  qui  est  d'ailleurs  analogue  k 
l'acide  chlorique.  L'état  concret  de  l'acide  indique  rattache 
l'iode  au  tellure  ,  première  espèce  du  genre  suivant. 

Il  1 .  Tellure. 
12,  Phosphore^ 
i5.  Arsenic, 

Ces  trois  corps  sont  volatiles,  facilement  inflammables;  ils 
ont  une  odeur  analogue ,  forment  des  composés  solides  avec 
Toxigène ,  et  des  composés  gazeux  avec  l'hydrogène.  L'hydro- 
gène tellure  est  un  acide ,  tandis  que  les  hydrogènes  phos- 
phurés  et  arseniqués  ne  le  sont  point;  c'est  pour  cela  que 
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M.  Ampère  a  placée  Idlute  à, la  Uie  dji. genre ,  .CQiQine  se 
I oignant  par  cetie> propriété  au\  genre  des  chlorides* 

IL*  Classe,  Leucolytes  (  dissdluiions  itiealores), 

Lc$  fiçr^  de  çHM  cla^e .  ne  formaU  ie$.  gaz  permanens  avec 
aucun  autre  corps;  ils  sont  fusibles  au-dessous  de  2S  d*  de  iVeî» 
geiXfood^  ceux  du  mçins  qa*on'  a  pfi  obtenir  à  Vétat  métallique;  ils 
ne  donnent^  en  Sf  dûsahant  dans  les  açidé^  incolores  j  que  des 

dissolutions  sans  couleur* 

114.  Antimoine^ 
i£.  Zinc* 

L'antînMÛne  9  «n  s^uaittani  avec  r«xtgèiie^  preduoi  4ettx 
acides  ;  Tétaift  n*c«  produit  qu'un,  et ie  aine  ^me^  avec  le 
«léme  corps ,  un  oo^iposé  qai  neutralise  aMtz  bien  k»  acidea 
et  les  alcalis ,  à^  «arte  que  sous  ee  dernier  rapport  ^  ti  a  «ne 
acidité  qui  le  rappiwcke  dea  deux  pneniiers.  Le  càiovepso^ 
duit^  avec  ces  trois  métaux. ^  dos  combinaisons  qui  sont  vola- 
tiles ,  et  que  M«- Ampère  regarde  comme  des  acides,  par  cela 
seul  qu^elles  s'unissent  au  gaz  ammoniaque^  Ces  composés  ne 
rougissent  pas  d^aiÛeurs  le  papier  de  tournesol  bien  sec.  Le 
chlorure  de  zinc  est  plus  analogue  aux  chlorures  di'antîmaine 
et  d'étaln ,  que  son  oxide  ne  l'est  aux  acides  «des*  mêmes 
métaux«  Les  cassitérîdea  ont  encore  cela  de  commun  y  ipkt 
foxi^ène  décompose  leurs  iodures* 

I'i7ii  "Bîsmuih^ 
18*  Meréutei 
19.  ArgmU 
a  a.  Fiomb^ 

Lc^  Q^des  de  cea  quatre  métaux  $Qut  décomp^saNes  par 
l'hy4rogène  et  par  l'iode,  qui  a'unit  au  mjéial;  eii.  en  exftulsanl 
J'oxigène  à  l'état  gazeux^ 

Le  bismuth  9  qui  forme  avec  le  chlore  une  combinaisou  ana- 
logue au  chlorure  de  aine  ^  et  qui  est  doué  d'une  certaiftc. affi- 
nité pour  l'^igène^  lie  le&  arggrrides  aux  cassitérîdea^  et  le 
plomb  lie  les  argyrîdes  sxol  téphralides  par  sa  combustibilité^ 
et  surtout  pajr  l'alcalinité  Se  son  ojdde  îauoe*  L'^i^aJinité.ica^en 
croissant  du  bismuth  au  plomb  ^  et  la  combustibilité  décroit 
flea  exicéfflfa  au  ceatre» 
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8/  Genre  Tivhralides.  M'-  ^*'*'"?' 

Ces  deux  espèces  de  corps  iforment  des  oxides  ipii  netîtra- 
lîsent  parfaitement  les  acides  qui  s6nt  indécomposables  par 
rhydrogéne^  mais  décomposâbles  par  le  chlore ,  par  Piode  et 
par  te  fer. 

125»  Barium. 
94*  Strontium» 
39.  Laleium, 
a(.  Magnésium» 

Ces  métaux  forment  des  oxides  qui  neutralisent  complète* 
ment  les  acides,  qui  ne  sont  décomposables  ni  par  l'bydro- 
gène  ni  par  Tiode ,  mais  qui  le  sont  par  le  chlore.  Les  oxides 
de  barium ,  de  strontium ,  sont  beaucoup  moins  solubles  dans 
l'eau  que  les  oxides  de  sodium  et  de  potassium;  l'oxide  de 
calcium  Test  beaucoup  moins  encore;  et  enfin  Toxide  de 
magnésium  ne  Test  pas  d'une  manière  bien  sensible. 

127.  YUrium. 
28.  Glucynium» 
29.  Alaminum. 
3o.  Zirconium, 

Les  oxides  de  ces  métauip  se  distinguent  de  ceux  des  ptré- 
cédens  ,  en  ce  qu'ils  n'ont  pu  être  décomposés  par  l'iode  y 
l'hydrogène ,  et  même  le  chlore  ;  ils  sont  rangés  dans  l'ordre 
de  la  plus  grande  alcalinité;  de  sorte  que  ryttrium,qui  est  Iç 
plus  alcalin,  se  trouve  près  du  magnésium,  et  le  zirconiura, 
qui  l'est  le  moins ,  est  placé  le  dernier  du  genre. 

m,"  Classe,  Chroïeoiytes  (dissolutions  colorées). 

Ils  ne  forment  de  gaz  permanent  avec  aucun  corps  ;  ils  ne  sont 
fusibles  qu^ au-dessus  dezSd^^de  Wedgewood;  lorsque  leurs  oxides 
sont  toluhles  dans  les  acides  ^  ils  forment  avec  eux ,  du  moins  à 
certains  degrés  d^oxidation ,  des  dissolutions  colorées;  lorsque  leurs 
oxides  sont  insolubles  dans  les  acides ,  leur  infusibilité  les  dislingue 
des'léocijlytes, 

9  r>         ^j  'j      f  3i*  Cerium, 
1 1  •    Lrenre  Cérides,  {  »       »^  ^ 

(32.  Manganèse, 

'  Ces  métaux  ne  colorent  lies  acides  que  quand  ils  sont  k 
l'état  de  peroxide*,  mais  leurs  protoxides  ne  les  colorât  pas,' 
ce  qui  les  lie  au  genre  précédent.  Les  peroxides  de  cerium , 
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de  manganèse ,  donnent  tous  les  deux  du  cMore  avee  Tacide 

iydrochiorique. 

'  53.  Vrane^ 
34.  Cobalt» 
laJ*  Genre  Sidér ides»  (35.  Fer. 

36.  NickeL  ) 

37.  Cuivre» 

Tous  ces  métaux  s^oxident  à  Tair  quand  leur  température 
est  suffisamment  élevée  ;  ils  sont  solubies  dans  les  acides  sans 
l'intermédiaire  des  alcalis  i  i[s  ne  forment  point  diacides  avee 
Toxigène  ;  en  outre,  le  cobalt,  le  fer,  le  nickel,  sont  le» 
seuls  corps  connus  qui  soient  magnétiqueft*  L'affinité  pour  Toxl*: 
gène  va  en ,  décroissant  du  fer  au  cuivre.  \  ^      • 

38.  Palladium. 

39.  PUUine.  ...... 

i3.*  Genre  Chrjrsides,  ^  40.  Or. 

41.  Iridium» 

42.  Rhodium. 

Ils  sont  inaltérables  à  Faîr;  la  propriété  alcaline  de  leurs 
oxîdes  décroit  du  palladium  au  rhodium  ;  jtous  sqnt  $uscep** 
tibles,  quand  ils  sont  en  dissolution  daps  Veau  régale,  de  for* 
mer  avec  la  potasse,  là  soude  et  Tammoniaque,  des  con|bî4ai- 
sons  gui  ont  été  appelées  mariâtes  doubles»  ^ 

C'est  ici  que  Fauteur  termine  les  chroïcolytès ,  proprement 
dits  :  dans  les  deux  genres  suiyans ,  qui  renferment  six  espèces, 
il  n'y  en  a  qu'une  seule ,  le  chrome ,  qui  soit  réellement  chroï^. 
colyte ,  d'après  l'étymologie  de  ce  mot. 

40  r»  ^      T'i     "j  -     I  43.  Osmium» 
.    irenre  Titanides.  {   ,       rr»-^ 
I  44.  Titane» 

Ces  corps  s'oxident  à  l'air  à /une  température  suffisante, 
en  cela  ils  diffèrent  des  chrysides  :  leurs  oxides  purs  ne  neutra- 
lisent point  les  acides,  ce  qbi  les  distingue  de  tous  les  leu- 
colytes  et  des  chroïcolytès  j^r^cédens.  Enfin ,  ces  mêmes  oxides 
ne  se  combinent. point  d'une  manière  stable  avec  les  alcalis. 

145.  Tungstène» 
47.  Molybdène, 
/fi,  Columbîum, 

Ces  corps  forment ,  avec  l'oxigène ,  de  véritables  acides»  Le 
tungstène  a  cela  de  commun  avecleUtane,  que  aîon^  acide  pur 
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Die  p,eutjeiu>iii^i9€;r4yecle$a£id^f  ytofdû  quWepeué^^qifMnà 
il  est  uni  à  la  potasse ,  la  soude  ou  rammomaque.  Le  chriHAe  ^ 
parla  couleur  deson^ieide,  te  pl^ce  après  le  tungslèiie. Enfin , 
après  le  chrome  on  dnitmeltrele  molybdène  et  le  columbium. 
Ce  dernier,  par  rinsalubilîté  de  son  acide,  lie  le  genre 
des  Chromides  au  genre  des'Bor^des  (i). 

'4.  IV,      ... 

'  Les  rapports  sous  lesquels  il  foiit  envisager  les  corps ^  lors^ 
^^oh  T«ttt  que  leur  connoissanee  chimique  ^oîl  complète  ^ 
sont  trop  pombreuxpottrqv'on  néglige  de  les  distribuer  dans 
quelques  titres  principaux;  et  il  noua  semble  que  f  ordre  de  ces 
rapports  n'est  powt  indi^reni  y  lorsque  les  corps  dont  on 
traite  ont  été  l'objet  d'un  grand  tiombre  de  recherchas.  Voici 
Tordre  qui  nous  paroi t  le  plus  convenable  à  suivre. 

I.*'  Titre.  Nature  du  corps.  Le  corps  est  simple  ou  composé* 
Dans  ce  dernier  cas,  il  est  nécessaire  d'énppcçr  }e  nom  de  ses 
élémens,  ainsi  que  leur  proportion,,  eq  poîdç  et  en  volume.. 
Cette  composition ,  une  fois  établie  ^  rend  plus  facile  à  conce- 
voir Faction  moléculaire  de  ce  corps  sur  les  autres  corps. 

a.*  Titre.  Synonymie. 

5.*  Titre^  Propriétés  physiques.  Jalousies  exposons  dans  l'ordre 
suivant  x 

I    Etat  solide,  ii<{md»,  ou  gaMm. 

Frd'^riétés  dépendantes  de  l^aggr^ga-   7    n       -f^ 
tion  des  particules.  -       A   g^^^^T' 

(   FleTibiUU. 

1  Couleur, 
vipaciic. 
Transparence. 
.  Béfraetion. 

IC^iiductibiHté» 
Pr<>pri4tÇ  de  s'élec$ri^çr  B<>»»ti- 
vement  eu  négativement,  par 
frottement,  par  la  chaleur,  etc. 

Propriétés  dépendantes  d^  |'fMt|o^  dfi  maj^i^étisme. 
Propriétés  reconnue^  par  l'o^ovat  ^t  le  goût. 

(1)  Depuis  la  rédaction  de  cet  article,  deux  nouveaux  c^^rps  ont  été  dë- 
Cl»ttv«rts  î  Tuii,  appjelé  Sewktom ,  Ta  été  par  M.  Berzclius,  l'autre,  appelé 
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,  ^/  Tiirt.  ^Prppriités  'chimifues.  Si  le  corps  eU  sîniple,  oa 
exposera,  !•**  ractiojî^es co^'ps  qulsecpiubincnt  ayec,lui^san« 
iépro^ver  4p  décomposition ,.6oU  pa,rce  q^u'iU  sont simpl^es^^it 
qu'étant  cçmposés,  leurs  élémens  ne  se^séparent  pa^  :  dan»  ce 
dernier  cas ,  il  est  évident  qu'ils  agissent  comme  les  premiers. 
'  2.°  L'action  des  corps  composa  gui  agissent  s,ur  lui ,  en  éprou- 
vant une  ■  décomposition»    . 

$iie  xjçrps  eut  coçoposé,  on  exposera,  i.*  tous  les  ^as.o^  ce 
corps  agît  sur  d'êtres  corps  .sajis  q}^e  se$  élémçns  se  s^jparent , 
i;'est4.dir/B ,  par  ^ttractio,n  résultante  5  2.^  t.ousles  ca^  où  il^^it 
jpn  se  décomposant ,  c'^-Wire ,  p<a^  l'aflinî^té  de  ses  éjémejas. 
C'est  dans  cjeUe  division  qn^ese^rapp^rt^xit  tQUtes  les  opération* 
qui  ont  povr  ftut  d^n^lyser  le  coirps. 

5/  r^>c.  Etat  4ii  €orps  d^ns  Zf  ^«^^  P»  doit  dire  si  le 
corps  se  trouve  dans  }à  na^re,  à  l'état  où  on  l'étudié,  ou 
bien  s'il  s'y  trouve  seulement  comme  élément  des  corpf,  etnoa 
à  l'état  libre;  ou  enfln,  s'il  s'y  rencp^tr^  dans  ces  deux  étçts. 
On  doi^  parler  a^ssi  4¥  Ï^Ple  que  ce  corps  .r,empl|t  dai?^  V^^Pt 
jDO^ie  de  la  nature. 

6.*  Titre,  f  réparation  ou  ^traction.  Inj^qjifer  les  nuoycns  çuc 
l'on  met  eç  usage  po\jir  préparer  Iç  cpi^ps^  loT&^^w'U  n'esf 
pas  tojut  fprmé  dans  les  manières  destinif  S  à  |e  prpduire  -,  indi- 
quer ceux  qui  son.t  suivi/j  pou^  1^  ?^f  arer  de^  matières  ^j}$ 
lesqi^elles  il  peut  être  contenu. 

7  .*  Titre.  JJsages.  On  dçit  décore  flanc  ce  tjitrç  l'emploi  du  çqrps 
dans  ^e^  usager  ç^din^ires  de  la  v^ ,  et  4^1^  }^.^  vgianufactur^, 

8/  ri^r«.  Histoiredes  travauj^chipaii^ites  ai^jf quels  ce  corps  ^  iqnné 
lieum 

Qif  açt  aux  corps  q^  sont  pep  qonnm,  la.  lanière  la  plus  simple 
à^en  parler  est  d'exposer  lès  trav;^ux  dpp*  ces  corps  ont  été  Je 
aujet  ,  dans  l'ordre  chrpnologique  oii  il^.Qixt  été  entrepris,^  Ciî.) 
.  CORPS  CQMÇWENS  pt  COMBUfSTIBLES  :  Çombustxpn. 
(C!&im.)Lefr^quentus^ge  d^sexpressiqns,  corps  çon^bustiji^les  et 
combi^tion,  dans  le  langage  vulgairç  çt  dans  le  langage  ^ciçnfi* 

4e  ces  ii^Jix  corps^  il  e«t  facile  4'a99ig9er  le.  rang  qu'ils  doivent  occuper 
4ans  la  classification  de  ])!.  Ampère:  le  ^eleniuiii^e  place  entre  Tiode  et  le 
tellure,  formant  ainsi  le  passage  du  genre  des  chlorides  à  celui  des  arse- 
nîdes;  et  le  lithion  entre  le  potassium  et  lebariltm,  formait  de  même 
le  passage  du  genre  des  téphralides  jt  celui  de«  calcidç'* 


/ 


540  COR 

fi  que  9  nous  fait  un  devoir  d'exposer  les  diverses  acceptions 

dans  lesquelles  ces  mots  ont  été  employés  à  différentes  époques. 

Tant  que  le  feu  n'a  été  considéré,  par  une  philosophie  pu- 
rement spéculative,  que  comme  un  élément  des  corps,  qui 
devenoit  sensible  à  nos  organes  sous  la  forme  de  flamme,  ou 
comme  un  agent  qui ,  tantôt  consumoit ,  détruisoit  la  matière , 
ou  tantôt  lui  donnoit  le  mouvement  et  la  vie  même  ;  tant  que 
Ton  a  négligé  de  considérer  'Pac6on  mutuelle  des  corps  qui 
concourent  à  la  production  du  feu,  le  mot  combustible  ne  de* 
voit  être  pour  le  philosophe ,  que  ce  qu'il  étoit  pour  le  vul* 
gàire ,  une  substance  qui  donnait  lieu  au  feu  ;  et  la  combustion  ^ 
tie  des^oit  être  que  la  manifestation  du  feu  par  un  combustible  : 
en  conséquence,  les  idées  que  l'onfattachoit  à  ces  expressions 
étoi'ent  absolument  subordonnées  à  l'idée  du  feu ,  et  tout-à-fait 
indépendantes  des  actions  que  nous  considérons  maintenant 
comme  chimiques. 

Ce  fut  en  1718,  époque  à  laquelle  Stahl  publia  son  Traité 
du  Soufre ^  que  la  combustion  fut  mise  au  nombre  des  phéno- 
mènes chimiques,  et  que  le  sens  du  mot  combustible  fut  dé- 
fini, pour  la  première  fois,  d^une  manière  rationnelle.  Stahl 
t*egarda  les  combustibles  comme  des  composés  de  feu  et  d'une  base 
incombustible  de  nature  terreuse;  et,  pour  distinguer  le  feu 
t'ombiné  du  feu  libre ,  il  donna  au  premier  le  nom  de  phlogis- 
tique.  Dès  lors ,  la  combustion  d'un  corps  fut  la  séparation  totale 
ou  partielle  du  phlogistique  de  la  base  à  laquelle  il  étoit  uni,  îl 
faut  premièrement  remarquer  que  cette  définition  étoit  appli- 
cable à  des  cas  où  il  n'y  avoit  pas  de  dégagement  sensible  de 
flamme,  ni  même  de  lumière ,  et  que  cela  étendoitla  propriété 
de  Brûler  à  des  corps  auxquels  le  vulgaire  ne  pou  voit  point 
l'accorder,  puisque  ces  corps  ne donnoient  point  lieu  au  seut 
phénomène  qui  fût  à  s^  yt^ux  le  caractère  de  la  combustion  ^ 
et  en  second  lieu,  que  cette  définition,  que  l'on  fàisoit  dé- 
pendre de  la  composition  même  des  corps,  classoit  la  com- 
bustion dans  les  opérations  chimiques.  Stahl  appuya  sa  théorie 
sur  les  expériences  que  nous  allons  rapporter;  parce  que  c'est 
de  cette  époque ,  où  l'on  chercha  à  fixer  par  l'observation  les 
rapports  existans  entre  le  feu  terrestre  et  les  actions  que  les 
corps  exercent  au  contact,  que  datent  pour  nous  les  comment 
cemens  de  la  véritable  chimie. 
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.  Stahl  fondit  s  parties  de  sous-carbonate  de  potasse  avec 
1  partie  de  soufre;  il  divisa  le  sulfure  qu'il  obtint  en  deux 
portions.  Ayant  dissous  Tune  dans  Peau,  il  décomposa  la  so- 
lution filtrée  par  le  vinaigre,  et  obtint  un  précipité  de  soufre 
qu'il  pesa.  Cette  expérience ,  en  lui  apprenant  que  le  soufre 
n'avoit  pas  subi  d'altération  en  s'unissant  avec  Valcali,  lui 
faisoit  connoître  la  proportion  dans  laquelle  la  combinaison 
s'étoit  opérée.  Il  prit  la  seconde  portion  de  sulfure  ;  il  la  cal- 
cina lentement  à  Tair  libre,  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  devenue 
blanche.  11  obtint  du  sulfate  de  potasse,  parce  que,  suivant 
lui ,  le  phlogistique  s'étoit  séparé  du  soufre.  Il  crut  ensuite  prou- 
ver cette  conclusion  par  l'opération  de  synthèse  suivante.  Il 
fit  ehaufier  jusqu'à  la  fusion,  dans  un  creuset  fermé,  du  sul- 
fate de  potasse  mêlé  à  delà  poussière  de  charbon.  Far  cemoyen, 
il  obtint  de  véritable  sulfure  de  potasse,  d'où  il  conclut  que  le 
phlogistique  du  charbon  étoit  passé  dans  le  sulfate,  où,  en  s'unis- 
sant  avec  l'acide  sulfurique ,  il  avoit  reproduit  du  soufre. 

S'il  n'y  avoit  eu  dans  ces  expériences  aucuii  autre  phéno- 
mène que  ceux  observés  par  Stahl ,  sa  théorie ,  basée  sur  l'ana-  , 
lyse  et  la  synthèse ,  auroit  été  démontrée  3  mais  il  n'en  est  point 
ainsi.  L'illustre  auteur  n'ayant  point  pris  en  considération  l'in- 
fluence de  l'air  dans  la  calcination  du  sulfure  de  potasse,  et 
dans  la  combustion  en  général ,  son  explication  ne  put  se  soute- 
nir du  moment  où  l'on  apprécia  toute  l'importance  de  cette 
influence.  C'est  ce  que  Bayen  démontra  le  premier,  en  1774, 
par  des  expériences  commencées  depuis  plusieurs  années,  et 
qui  prouvèrent  que  leperoxide  de  mercure  se  réduisoit  à  l'état 
métallique,  en  perdant  de  son  poids,  et  en  abandonnant  un 
gaz  qu'il  recueillit,  et  dont  il  estima  le  poids,  sans  cependant 
en  examiner  la  nature.  Ces  conclusions  s'accord oient  d'ail- 
leurs avec  les  expériences  que  Lavoisier  avoit  publiées  en  1772 
et  1773,  pour  prouver  que  le  phosphore,  lesoufre  et  plusieurs 
métaux  augmentoient  de  poids  en  brûlant  ,  parce  qu'ils 
fixoient  une  portion  d'air.  Dès  cette  époque,  La  voisier  avoit  pres- 
senti ,  sans  doute ,  que  les  faits  qu'il  venoit  de  découvrir  ren- 
verseroient  un  jour  l'hypothèse  du  phlogistique;  mais  il  n'énonça 
point  son  opinion  à  ce  sujet,  et  Bayen  est  le  premier  qui  atta- 
qua cette  hypothèse.  L'observation  de  ce  dernier  chimiste , 
tout  importante  qu'elle  étoit  par  la  conclusion  qu'il  en  tiroiç 
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contre  Stah|,  ne  pouvoit  isolément  fetiverser  uire  théorie  qui 
émbrassoU  un  grand  nombre  de  jshénomèncs,  et  qui,  ensei' 
^ée  dahs^  IVcoIè  d'épuîs  cinquante  ans  environ,  ayoît  pour 
partisans,  et  les  hoitimes  qui  né  peuvent  renoncer  aux  erreurs 
qu^lls  ont  apprises  avec  quelque  jfeine,  et  les  hommes  qui  re- 
gardent  avec  raison  les  généralités  comme  étant  la  plus  belle 
conquête  de  l'esprit  hum'aiu  etles  seuls  matériaux  des  sciences. 
Parmi  ces  derniers,  il  s'en  trouva  qui  vouluiient  maintenir  la 
théorie  de  Stahl,  en  y'apportant  des  modifications.  Celui  qui  le 
fit  avec  le  plus  de  succès  est  sans  contredit  liïacquér.  CetiHustre 
chimiste, s'ét ayant  sur  Texpérience  dé  Bay'en ,  et  sur  les  tra- 
vaux par  lesquels  Lavoisier  préludoit  à saThéorie  depuis  1 772  , 
considéra  la  combustion  comme  étant  Vexputsion  du  phlogîsùique 
^un  corps  par  la  partie  la  plus  pure  de  l'air^  qui  enprenoil  la  place. 
Dans  cette  hypothèse ,  Taugmentâtiôn  du  poids  étoit  due  évi- 
demment à  la  combinaison  de  l'air.  Mais  cette  explication,  tout 
ingénieuse  qu'acné  étoit,  s'évanouit  devant  la  Théorie  que  La- 
voisier présenta ,  en  1777,  à  l'Académie  des  Sciences.  Cette 
Théorie,  fruit  dé  cinq  ans  de  méditations,  basée  sur  les  faits 
les  mieux  observés,  sur  des  expériences  faîtes  avec  une  exac- 
titude   jusqu'alors   inconnue,  fixa  tous   les  regardé!  -,  tdais,' 
comme  la  vérité,  elle  ne  fut  admise  qu'avec  lenteur;  enfin, 
elle  triompha  de  tous  les  obstacles,  et  fut  unanimement  adop^ 
tée  par  l'Europe  savante.  Dans  cette  Théorie,  rien  de  plas 
simple  que  la  combustion  :par  exemple ,  lorsqu'on  élève  suffi- 
samment la  température  de  l'hydrogène ,  du  charbon ,  du  phos- 
phore, du  fer  ou  du  zinc ,  dans  un  volume  d'air  déterminé,  et  que  ' 
ces  corps  dégagent  beaucoup  de  chaleur  et  de  lumlète ,  et  pré- 
sentent en  un  mot  tous  les  phénomènes  de  la  combustion'*,  si  Yoù  a' 
pris  la  précaution  de  peser  les  corps  qu'on  met  en  expérience, 
on  trouvé  que  les  résultats  liquides  ou  solides  de' la  combus- 
tion pèsent  plus  que  l'hydrogène,  le  charbon,  le  jphosphore', 
le  fer  et  le  zinc  qui  ont  brûlé  -,  que  le  résidu  gazeux  pèse  moins 
que  l'air;  enfin,  que  l'augmentation  de  poîds  des  premiers' 
corps  est  précisément  égale  à  la  perte  que  l'aif  a  éprouvée ,  et 
que  cette  perte  est  due  tout  entière  à  de  Toxigène.  Si  l'on 
soumet  ensuite  chacun  des  produits  de  la  combustion  à  l'ana- 
lyse,, on  retrouve,  dans  chacun  d'eux,  l'oxigène  et  le  corps  qui 
a  brûlé  ;  et  l'on  observe  d'ailleurs  qu'ils  ont  âe&  propriétés  dii- 
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tiiietes  de  celles  d^s  corp»  qui  lies  ebi^KîtUl^à  t.  Voit  îî  iûîique 
qaamd  roxîgèné se  combine  B.VéeVhydrogèné,  lé  éh^ài^bU,  le 
phtMphore,  le  fer  et  le  ziiie,  il  y  à  diégajgèiiieiii  d'e  chàl^iir 
et  de  lumière ,  qu'en  conséquence  j  la  eombastioH  àt  ces  corpus 
n^est^ueleitreombihaiBÔn'ûi^ec  Voxigérie.  Lavoisiei'^  cûnsidélrah teri 
outre  l'état  gazeux  des  cotp»  cotnnie  uta  produit'  de  leiii^  disso- 
lution dans  la  lumière,  qui,  pour  hii,  étoit  uii  fluide  sul^lil', 
et  considérant  que  Foxigène  étoit  gâteux',  et' que  beaucoup  de 
solides  s'y  nnissoient  avec  production  de  feu,  attrîbua  ce  phé- 
nomène à  ce  ^ei'oxtgMé  était  attiré  plus  Jùrtement  par  les  corps 
iî^iammables  qi/il  ne  Véloilpar  là  lumière,  Voxigëne,  étant  lié^- 
cessaire  à  totites*  les  combustions'  don t'nous' Venons  de  parlée, 
fut  appelé  eambùrenl,  qui  fait  brûler-,  et  on  donna  le  nom  dé 
eomhustibUs  saas  corps  qui  s^  combinent.  Dans*  la  tiiéorie  dé 
Lavoister,  comm«  dans' ceHé  de  Slahl ,  Itf  prbductiôil  du  feii 
n'est  point  regardée  comme  un  résultat  essentiel  de  la  com- 
bustion, pnbqù'il  y  a  beaucoup  de  cas  oi!r  Toxligène  s'uùît  â 
des  corps  satos  produire  âe  fe^  ;  et  ce  qu'il  faut  remarquer, 
e'est  qtre,  suivant  les  circonstances*,  une  mén!ke  cdtn!b{naisôn 
peut'  se  faire  avee  ou  stos  déga^meiit  de^lnntière^. 

XiOroisieF,  en  1778  ,  donna  p'hrS  d'^ektensfon  k  sa*  théorie  ^ 
fn^pjpé  de  l'acidité  qu*aicquièi^tût  le  carbone ,  le  phosphore , 
le  soufre ,  etc. ,  en  se  combinait  k  F'oxigéne ,  il  en  conclut 
queToiidgène  étoit  le  principe  des' acid^,  et  q^'il  étoît  vrai- 
semblable qu'on  le  reneotftremit  dans  pTtr^ienr^  stib^tanée^ 
âonées  de  l'aeidité,  qui ,  jusqû^alors,  avoient  résisté  à  l'an aTy^e. 
La  théorie  de  Lavotsier  snr  la  prc^duction  du  feâ  daiis  là 
eombostion  ^  et  stir  la* cause  dé  l%eidité,  fnt  poussée  sîloiiï  que 
plunenrs  clâmist^  se  éruténi  eh  dt>aiie  àè  concïtcte  que ,  là  ou 
il  y  aV(^f  dé^agemenr  dé  Inntôère,  if  y  avoit  cottibbstion',  eï 
que,  là  oh l'aciditéeiListoif ,  ii y  avoîif  toii)6urs  de  roxîgèhe.  Ceà 
çonttlusiofis  fâtent  d'abord  niodîfiéés ,  Inrsqn^il  f m  bien  prouvé 
q«'ii:y  avoit  dé^geraentd'e'luiniè^6  et  dé  chaleur  dans  la  com- 
Mnaison  âà  solilf]^  avec  le  cuivré  ;  eHes  l'ont  été' bien  davan- 
tage ,  dep^i^qnelecbloreetPiode  ont  été  regardés  comme  âèà 
corps  simples:  Mais,  avant  déparier' de  ces  corps,  il  est  néces* 
êâxredt'  coili^dèrer'en  général  en  quoîconsiste  le  dégagement 
du*  feu',  et  ce  qu-on  doit  penser  de  Pacidité  produite  par  l'oxP 
ginjdi  Cet  deur- points"  éclaifciiiy  il  sera  facile  d'assigner  aU 
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chloTe,  à  riode^etàpliuieursautrcs  subsfaticesy  le  rang  qu'ils 
doivent  occuper  dazis  le  système  chimique  des  corps ,  et  de 
«avoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  mots  combustion ,  eotahustibUs 
et  eomburens. 

Du  dégagement  du  ftu.  Non  seulement  il  y  a  beaucoup  de  com- 
bustions et  d^oxigénations  qui  se  font  sans  dégagement  de  feu , 
ainsi  que  nous  Tavons  dit,  mais  il  y  a  des  corps,  tels  que  Teau 
et  la  chaux ,  Tarsenic  et  le  potassium ,  qui  deviennent  lumi- 
neux en  se  combinant  ;  cependant  les  deux  premiers  sont  saturés 
d'oxigène,  et  tout-à-fait  incombustibles,  dans  Topinion  de  La- 
voisier,  et  les  deux  autres  sont  des  métaux  qui  brûlent  avec 
flamme  lorsqu'ils  sont  chauffés  dans  Tair.  Si  nous  comparons 
les  combinaisons ,  dont  la  formation  est  accompagnée  de  feu , 
avec  celles  qui  se  font  sans  dégagement  de  lumière,  nous  au> 
roos  lieu  d'observer  que  les  premières  sont  beaucoup  plus  diffi- 
ciles à  rompre  que  les  autres,  et  enfin,  si  nous  nous  rappelons 
que ,  pour  peu  quelles  corps  aient  une  affinité  un  peu  forte ,  ils 
produisent  de  la  chaleur  quand  on  \e^  unit,  et  que  tous  les  corps 
deviennentlumineux  à  une  certaine  température,  on  verra  que 
la  production  du  feu  par  l'action  chimique  se  réduit  à  un  dé- 
gagement de  chaleur  qui  porte  les  corps  à  cette  température 
qui  les  rend  incandescens.  Cette  conséquence  n'est  point  en 
opposition  directe  avec  la  théorie  de  Lavoisier,  puisque  l'illustre 
chimiste  françois  a  caractérisé  la  combustion  par  la  nature  de 
ses  produits,  et  non  par  le  phénomène  du  feu. 

Dt  l' acidité  produite  par  Voxigène,  SiTacidité  appartient  aux 
acides  borique,  carbonique ,  phosphoreux,  phosphorique ,  sul' 
fureux,  sulfurique,  nitreux,  nitrique,  arsénieux,  arsénique, 
chromique,  molybdique,  tungstique,  coiombique,  et  même 
à  l'antimoine,  à  l'étain,  saturés  d'oxigène ,  elle  appartient  aussi 
i  la  combinaison  de  l'hydrogène  avec  le  soufre  et  le  tellure  f 
.  en  outre ,  l'oxigène  forme  avec  l'hydrogène,  et  avec  des  quan- 
tités de  carbone,  d'azote,  plus  considérables  que  celles  qui  se 
trouvent  dans  les  acides  carbonique ,  nitreux  et  nitrique ,  des 
combinaisons  neutres;  et  enfin ,  il  forme  avec  le  potajssium,  le 
sodium ,  le  barium ,  le  strontium,  le  calcium  et  le  magnésium , 
et  même  avec  le  zinc,  le  plomb  et  l'argent,  des  composés^  qui 
jouissent  éminemment  de  l'alcalinité.  Si  l'on  admet  qu'une  cer- 
taine propoi;^tion  d*oxigéne  acidifie  plusieurs  espèces  de  corps  | 
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n  aV  a  pas  de  raison  de  se  refuser  à  admettre  qu'uiie  éertaiDe 
proportion  du  même  principe  conàmnnique  l'alcaliaité  à  d^au- 
tres  corps  ;  dès  lors,  la  théorie  de  Facidification  par  Toxigène 
ne  peut  plus  être  énodcée  d'une  maniéré  aussi  générale  qu'elle  ' 
Vavoit  été  par  Lavoisier ,  et  il  nous  semble  que  Ton  s'approche 
plus  dé  la  vérité  en  considérant  le  corps  qui  est  uni  à  roxigène, 
dans  un  composé  acide  où  alcalin ,  comme  ayant  iui-mêiUeune 
grande  influence  sur  les  caractères  desa  combinaison  avec  Toxi- 
gène.  De  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  il  résulte  que  l'acidité 
ne  caractérise  pas  plus  Toxigénation ,  que  le  fén  ne  caractérise 
la  combustion.  Cependant'  nous  ne  devons  pas  oublier  qu'il 
n*cxiste  auéun  corps  qui  forme  autant  diacides  que  Voxigène ,  et 
aucun  qui  donne  lieu  aussi  souvent  que  lui  à  un  dégagement  de  feu  ^ 
lorsqu'il  contracte  une  combinaison;  nous  devons  aussi  observer 
qu'il  se  combine  avec  tous  les  corps  connus  {i)^  et  qu'à  l'exception 
du  phtorcj  du  chlore  et  de  l'iode ,  H^y  a  aucun  autre  corps  simple 
qui  puisse  expulser  l'oxigène  d'une  de  ses  combinaisons  pour  s'jr 
substituer  y  et  enfin  ^  que  quand  uH  composé  oxigéné  binaire  {2)  est 
réduit  à  ses  él^mens  par  V électricité  voUaique'^  Voxigène  se  porte  à  la 
surface pôsitivç y  et  te  corps  auquel  il  étoit  uni  à  la  surface  négativCi 

Ceci  posé  y  voyons  si  l'on  doit  considérer  le  chloré  et  l'iode 
comme  des  combustibles,  par  cette  raison  qu'ils  so A t  suscep- 
tibles de  se  combiner  à  l'oxigéne. 

Lorsqu'on  met  le  chlore  avec  la  plupart  des  corps  qui  sont  émi- 
nemment combustibles,  daiis  l'acception  vulgaire,  on  observé 
que  plusieurs  s^  unissent  avec  dégagement  de  feu ,  et  en  produi-^ 
sant  des  acides  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  surtout  d'une  manière  bien 
sensible  quand  on  npère  avec  le  phosphore  et  l'hydrogène, 
luorsqu'on  soumet  ensuite  à  l'électricité  vôltaïque  les  compo- 
sés binaires  de*  chlore ,  celui-ci  se  porte  au  p61e  poéitif,  et 
l'autre  élément  au  pôle  négatif.  Il  en  est  de  même  des  résultats 
que  présente  l'iode,  avec  cette  différence  cependant,  que  la 
manifestation  dui  feu   et   de  l'acidité  est   moins   fréquente 


(1)  Il  faut  ep  excepter  le^pthore  ;  et ,  comme  il  n'a  point  encore  été 
obtenu  à  Tëtat  libre,  on  ignore  si,  dans  cet  état,  il  ne  seroit  pas  suscep- 
tible de  ée  combiner  avec  l'oxigéne. 

(2)  Nous  ne  voulons  point  parler  ici  des  composés  qiie  Toxigène  peut 
former  avec  le  ptliMre,  le  Êbltfre  et  n<id«« 

10.  35 
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qu^rec  le  chlore)  mais,  à  cela  prés,  Tiode  se  place  sans  inter- 
niédiaire  après  le  chlore ,  et  ne  peut  eo  être  séparé ,  quelle 
que  soit  d'ailleurs  l'opinion  qu'on  adopte*  Les  phénomènes  que 
présentent  l'iode,  et  surtout  le  chlore,  dans  leurs  actions  chi- 
■liques,  sont  donc  les  mêmes  que  ceux  que  présente  l'oxigéna- 
tion  de  beaucoup  de  corps  :  ils  font  donc  voir  que  ces  c^orps  ont, 
comme  l'oxigène  ,  de  noinbreuses  et  d'énergiques  «ffinités. 
Mais  ce  qui ,  suivant  nous,  achève  de  prouver  qu'ils  scat  plutôt 
comburens  que  combustibles,  c'est  qu'ilspenvent  seuls  expulser 
l'oxigène  de  plusieurs  de  ses  combinaisons,  pour  en  prendre  la 
place  ;  c'est  qu'ils  ne  peuvent  être  expulsés  de  leurs  composés 
que  par  l'oxigène,  et  non  par  des  combustibles;  et  c'est  enfin, 
qu'en  s'unissant  avec  l'oxigène,  ib  ne  produisent  que  des  com- 
posés qui  ne  résistent  pas  à  une  chaleur  rouge*  Or,  si  le  chlore 
et  riode  ont  des  affinités  nombreuses  et  énergiques  pour  les 
"  substances  évidemment  combustibles,  et  s'ils  n'ont  que  peu  d'affi- 
nité pour  l'oxigène ,  il  faut  en  conclure  qu'i^  ont  antagonisme  de 
propriétés  avec  les  combustibles ,  et  analogie  de  propriétés  avec 
Voxigène;  ce  qui ,  dans  la  méthode  naturelle ,  généralement  suivit 
aujourd'hui ,  doit  placer  ces  corps  auprès  de  ce  dernier» 

Il  n'est  pas  douteuit  que  le  phtore  ne  présente  les  mêmes 
analogies  avec  l'oxigène ,  lorsqu'on  l'aura  obtenu  libre  de  toute 
combinaison. 

Examinons  maintenant  si  Pon  peut  diviser  les  corps  simples 
en  deu^  classes  bien  tranchées,  dont  l'une,  renfermant  les 
comburens,  comprendrait  le  phtore,  le  chlore,  IHode  et  Toxi- 
gène,  et  l'autre,  renfermant  les  combustibles,  comprendroît 
tous  les  autres  corps  simples.  Si  nous  mettons  le  soufre  et 
l'azote  en  rapport  avec  l'oxigène ,.  le  chlore  et  l'iode,  nous 
verrons  qu'ils  peuvent,  à  la  rigueur,  être  considérés  comme 
des  combustibles  ;  mais, si  nous  unissons  le  soufre  aux  corps  les 
plus  éminemment  combustibles ,  tels  que  le  potassium,  le  so- 
dium, le  manganèse,  le  fer,  etc.,  nous  observerons  un  dégage- 
ment de  feu  très-sensible  y  et  si  nous  l'unissons  avec  l'hydrogène, 
il  produira  un  véritable  acide  :  il  pourra  donc  être  considéré,  à 
l'égard  de  ces  corps,  comme  comburent.  Enfin,  l'azote,  en  s'nnis» 
sant  à  l'hydrogène ,  le  convertira  en  un  alcali  analogue  à  la 
potasse  et  à  la  soude.  Ces  dernières  considérations  nous  pa- 
roissent  de  nature ,  sinon  à  bannir  de  la  langue  chimique  les 
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mots  eomhustMeâ  et  eomhurenif  du  moins  à  ne  les.  employer 
que  comme  des  mots  qui  expriment  que  les  corps  auxquels  on 
les  applique ,  possèdent  deux  propriétés  corrélatives  et  noii 
absplues ,  lesquelles  paroissent  avoir  la  plus  intime  liaison 
avec  la  propriété  électro  -  négative  f  et  la  propriété  élec^ 
tPo-positive  i  car  tout  comburent,  dans  une  combinaison  bi- 
naiVe,  est  électro-négatif,  et  tout  combustible  est  électro-po- 
sitif. Quant  au  mot  combustion ,  il  nous  paroit  ne  devoir  être 
employé  que  dans  le  cas  où  deux  corps  simples  ont  une  énergie 
assez  grande  pour  produire  du  feulorsqu'ilsse  combinenté  (Cué) 

CORPS  IMPONDÉRABLES.  {Chim.)  Plusieurs  physiciens 
ont  considéré  la  chaleur,  la  lumière ,  Télectrîcité  et  le  magné^ 
tisme  comme  étant  dûs  à  des  corps  qu'ils  ont  appelés  impon* 
d érables ,  parce  que ,  ne  pesant  pas  sensiblement  vers  le  centre 
'de  la  terre ,  ils  se,  distinguent  en  cela  des  corps  proprement 
dits ,  qui  ont  tous  une  tendance  égale  pour  s'y  porter,  locs>> 
qu'ils  cessent  d'être  soutenus. 

D'après  les  objections  que  l'on  peut  faire-  k  Tetistence  d& 
corps  impondérables ,  nous  nous  bornerons  à/considérer  là 
chaleur,  la  lumière,  l'électricité  et  le  magnétisme  comme  des 
agens  dont  les  effets  nous  sont  rendus  sensibles  par  des  mouve- 
mens  ou  d'autres  phénomènes  qu'ils  produisent  dans  les  corps. 
Ce  mot  agent  nous  parott  préférable  à  l'expression  corps  impon^ 
dérabUsj  parce  qu'il  peut  s'appliquer  à  des  corps  ou  à  de 
simples  causes  de  mouvement,  c'est-à-dire ,  a  des  forces.  (Ce.) 

CORPS  SOLIDES  POREUX  (Absorfhon  ©es  gaz  par  les)» 
(Oiim.)  Nous  ne  jpouvons  donner  à  nos  lecteurs  des  notions  plus 
exactes  sur  Pabsorption  des  gaz  par  les  solides  poreux ,  et  en 
particulier  par  le  charfion,  qu'en  leur  présentant  les  princi-* 
paux  résultats  des  excellentes  recherches  que  M.  Th.  de  Saus- 
sure a  faîtes  À  ce  sujet. 

1  .^  Les  différens  gaz  sont  absorbés  en  diverses  proportiofis par  un 
charbon  d'une  même  espèce  de  bois» 

M.  Th.  de  Saussure  a  obtenu  les  résultats  suivans  avec  le 
charbon  de  buis.  Il  le  prenoit  incandescent ,  le  faispit  passer 
sous  le  mercure,  où  il  le  laissoit  refroidir;  puis  il  l'intcodui* 
soit  dans  une  cloche  pleine  de  gaz ,  et  posée  sur  le  mercure. 
Les  nombres  qui  indiquent  la  quantité  de  gaz  absorbée  sont 
rapportés  au  volume  du  charbon  pris  pour  unjté. 

.35. 
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Un(ï  mesure  de  charbon  de  buis  absorbe  à  la  tempera- 
ture  de  1 1  à  1 3^,  et  sous  la  pression  de  0019724 , 

9a  mesures  de  gax     .  ammoniaque , 

85  hydrochlorique, 

65  acide  sulfureux, 

55  acide  hydrosulfurique^ 

40  protoxide  d'azote, 

35  acide  carbonique, 

35  hydrogène  percarboDé, 

9,42  oxidé  de  carbone  9 

9,3  5  oxigène  ^ 

7,5o  azote, 

1,75  hydrogène. 

Ce»  absorptions  ent  été  terminées  en  vingt-quatre  ou  trente- 
•i-x  hçurea;  celle  du  gaz  oxigène  continue  d'avoir  lieu  pendant 
plusieurs  années  ;  mais  alors  il  se  produit  de  Tacide  carbo- 
nique qui  est  absorbé  en  plus  grande  quantité  que  le  gaz  oxi- 
gène. Il  paroît  que  la  condensation  de  ce  dernier  est  à  son 
maximum  au  boiit  de  trente^six  heures,  et  qu'elle  est  égale 
à  9,7  le  volume  du  charbon.  Le  protoxide  d'azote  est  décomposé 
par  le  charbon  ;  il  se  change  en  q^ide  carbonique  et  en  azote. 
Les  autres  gaz^  au  contraire  n'éprouvent  pas  d'altération  de  la 
part  du  charbon. 

a^  Jjt  eharhon  humide  absorhc  moins  de  gaz  que  celui  qui  est 
seoy  et  Vahsorption  est  plus  lente  dans  le  premier  eàs  que  dans  le 
second» 

On  détermine  la  quantité  de  gaz  qu'un  charbon  humide 
peut  ab«»rber,  en  faisant  passer  ce  charbon  sec  et  saturé  de 
fgÊMi  SQus  une  cloche  remplie  avec  du  mercure  et  avec  un 
volume  d'eau  égal  à  celui  du  charbon.  £n  opérant  ainsi ,  M.  Th. 
et  Saussure  a  trouvé  qu'une  mesure  de  charbon  sec  saturé , 

de  gaz  acide  carbonique,  a  dégagé ,  17  mes.  du  même  gaz, 

de  gaz  azote  6,^ 

de  gaz  oxigène  3,f 

de  gaz  hydrogène  1,10 

Ces  charbons,  exposés  à  100'  dans  une  cornue  pleine  d'eau, 
laissent  |dégager  du  gaz,  mais  jamais  la  totalité  de  celui  qu'ils 
ont  absorbé-  Les  gaz  qui  ont  été  séparés  du  charbon  con- 
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» 

servent  leurs  propriétés  primitives  ;  seulement  ils  sont  mêlés 
d'un  peu  d'azote, lequel  provient  de  celui  qui  se  trouvoitdans 
le  charbon  incandescent. 

3*^  Quand  les  gaz  sont  absorbés  far  le  eltarbon,  il  se  dët^eloppe 
vne  quantité  de  thaleur  qui  est  d^aulant  plus  grande  que  la  eonden^ 
sation  du  gaz  est  plus  forte  et  plus  rapide, 

4.^  Le  charbon ,  exposé  au  vide  de  Boyle ,  absorbe  à  très-peu 
près  les  mêmes  quantités  de  gaz  que  celui  dont  la  terkpérature  a  été 
portée  à  V incandescence^  cependant  les  absorptions  sont  un  peu 
moindres* 

5.^  Le  charbon^  saturé  d^  un  gaz  à  la  pression  orâiriaire ,  en  laisse 
dégager  une  portion^  lorsqu^ôn  le  fait  passer  dans  le  vide  de  7  ori* 
ceïU ,  et  en  m^me  temps  il  se  refroidit, 

6«^  Les  absorptions  des  gaz^  èstiihées  en  vahime^  s»ni  hçaitct^up 
plus  grandes ,  à  température  égale ,  dans  une  atmé^phère  raréfié^ 
que  dans  une  atmosphère  condensée  y  quoique  les  absorptions  j  esfi-- 
mées  en  poids ,  soient  plus  grandes  dans  V atmosphère -condensée* 

T  ,^  La  propriété  de  condenser  les  gaz  n'est  point  particulière  att 
charbon  ;  elle  appartient  encore  à  tous  les  corps  quiswit  doués  d^ùn 
certain  degré  de  porefsité» 

Ainsi,  l'écume  de  mer,  le  scbiste  happant  de  Mesnil-Moii» 
tant ,  l'asbeste  lignifome,  Thydrophane,  leiqiiarz  de  Vauvert, 
le  sulfate  de  chaux,  le  sous-dartonate  de  chavx  j^pongieux 
séché  au  feu  ,  absorbent  les  gaz»  La  laine  ,  la  soie  «t  les^  boi» 
jouissent  de  la  même  propriété. 

(a)  Absorption  des  gaz  par  Vécume  de  mer  dfEspagme,  E1^  avoît 
été  préalablement  rougie,  etsoumisge,  lorsqu'elle  éloit  encore- 
tiède  ,  au  vide  de  la  pompe  pneumatique. 

Une  mesure  de  l'écume  de  mer  à  jlS"^,-  et  s6us  une  psf  ésiè'iè 
de  001,73  ,  a  absorbé    . 

1 5  mesures-  de  gaz  ammoniaque, 

iXjj  d'acide  hydrosulfurique^ 

5,66  hydrogène  percarboné, 

S,a6  acide  carbonique^ 

3,7 &  ,  oxide  d'azote,, 

1,60  azote,. 

1,49  ©xîgène,, 

1,17  exide  de  carboinr^ 

0,44^  hydrogène.. 
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(b)  Absorption  des  gaz  par  le  sçhisle  happant  de  Mesnil^Moi^ 
iant» 

Une  mesure  de  ce  schiste ,  séchëe  à  la  température  ordi- 
naire de  Tdr,  et  vidée  d'jur  par  la  pompe  pneumatique, 
H  absorbé  à  1 5"^ 


ii3  mesures 

de 

gaz  ammoniaque. 

d 

acide  carbonique, 

1)5    . 

hydrogène  percarboné , 

o»7 

oxigène, 

o>7 

azote. 

o,5S 

oxide  de  carbone. 

0,48  hydrogène. 

(c)  Absorption  des  gta  par  VashesUUgf^ormedu  Tyrolj  et  par 
pasheste  liège  de  Montagne. 


Une  mesiire  d'asbeste 
ligniforme,  sëchëe  par 
l'incandescence  et  vide 
4'air^  a  absorbe  à  1 5  deg. 

12,7  5  mesures 

i?7 

o,5d 

0,47 

Oj47 
0,3 1 


Une  mesure  d^asbeste 

liëge  de  Montagne, 

absorbe  par  les 

mêmes  procédés  : 

2 , 3  mes,  de  gaz  ammoniaque , 

0,82  acide  carbonique, 

0,82  hydrogène  percarboné, 

0,7  8  oxide  de  carbone , 

0,68  azote, 

0,68  oxigène , 

hydrogène. 


0,68 
(d)  SurVb^drophane  de  Saxe,  et  sur  le  quarz  de  Vauvert^ 

|7iie  niesure  d'hydropbane     Une  mesiure  de  quarz  de 
fide  d'air,  et  sécbée  à  la      Tauvert,  sécbée  par  Tin- 


température  nfoyenne  de 

candescence,  et  vide 

V^t|nospbère>  a  absorbé  : 

d'air,  a  absorbé  : 

£4  mesures 

1^  0  mes^    de  gaz  ammoniaque ^ 

i7 

acide  hydrochlorlque^ 

7,37 

9cide  sulfureux. 

^ 

0,6        acide  carbonique , 

o,a 

.   0,6        hydrogène  percarboné, 

0,6 

0,45      azote, 

f>,« 

0,46      oxigène, 

^A 

«j|57      hydrogène. 
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(  e)  Sur  le  sulfate  de  chaux. 

Une  mesure  de  ce  sulfate)  préalablement  calciné,  solidité 
par  l'eau,  et  séché  à  la  température  moyenne  de  Tair^  aabsorbé^ 
o,ô8  mesures  de  gaz  oxigène , 

0,5  2r  azote, 

o,  5  o  h  jdrogén  e , 

0,43  acide  carbonique* 

(f)  Sur  le  êouS' carbonate  de  chaux  spongieux» 

Une  mesure  de  ce  carbonate  de  chaux ,  séché  à  la  tempéra*- 
ture  moyenne  de  l'atmosphère  »  a  absorbé , 

0,87  mesures  de  gaz  acide  carbonique , 

0,80 
0,80 
0,67 

(g)  Sur  différentes  espèces  de  lois. 

Ils  avoîent  été  séchés  à  Fair  libre,  puis  renfermés,  pendant 
plusieurs  semaines,  dans  un  flacon  avec  du  chlorure  de  calcium* 

Une  mesure  Une  mesure  Une  mesure  Une  mesure 
de  bois  de      de  bois  de      de  bois  de       de  filasse 


azote, 
hydrogène , 
oxigène. 


coudrier^ 

mûrier. 

sapin. 

de  lin. 

vide  d'air. 

TÎde  d'air. 

ride  d'air. 

vide  d'air. 

a  absorbé: 

a  absorbé  : 

a  absorbé  : 

a  absorbé: 

* 

100  mes. 

88  mes. 

68  mes. 

de  gaz  ammoniaque. 

1,1 

0,46 

M 

0,6a 

acide  carbonique. 

0,71 

0,48 

.    hydrogène  percar- 
boné. 

0,58 

0,46 

0,75 

0,35 

bydrogëne. 

0,58 

0,35 

oxide  de  carbone. 

0,47 

0,34 

0,5 

0,35 

oxigène. 

0,21 

0,18 

0,21 

0,33 

azote. 

(h)  Sur  la  soie  écrue  et  sur  la  laine. 
Une  mesure  de  laine.        Une  mesure  de  soie. 


vide  d'air,  a  absorbé  : 


1,7  mesures 

I5I 

0,57 

0,5 

0,43 

0,44 

0,3 

0,3 

0,3 

0,3 

0,24 

0,12S 

tide  d'air,  a  absorbé  : 

78  mesures  de  gaz  ammoniaque , 
acide  carbonique , 
hydrogène  percarboné, 
oxigène , 

oxide  de  carbone, 
hydrogène , 
azote. 
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8.*  Les  gaz  paroissent  condensés  dans  le  même  ordre  par  les  dif- 
férentes  variétés  d*une  même  espèce  de  corps  ;  mais  chaque  variété 
de  la  même  espèce  ne  condense  pas  les  mêmes  volumes  de  gaz» 

Ainsi  toutes  lesasbçstes  condensent  plus  d^oxigène*que  de  gài 
carbonique,  tous  les  bpîs,  plus  d'hjrdrogène  que  d'azote  ;  mais  les 
différenfes  variétés  d'asbestes  et  de  bois,  comme  les  différentes 
sortes  de  charbon,  ne  condensentpas  les  mêmes yoli| mes  de  gaz. 
9/  Pour  expliquer  les  résultats  précédens  ^  il  faut  avoir  égard  ^ 
i,**-  àla  porosité  des  solides  absorhans;  2J"  à  V attraction  de  la  hase 
des  gaz  pour  les  corps  poreux  ;  3.^  à  la  tendance  plus  ou  moins  grande 
qu'a  cetu  hase  pour  passer  à  l'état  gazeux» 

(a)  Influence  de  la  porosité, 
XiC  charbon  de  liège,  dont  la  dens.  est  deo,  1  ,ne  condense  p^sFair. 

sapin  0,4,  absorbe  4i  son  vol. 

buis  '  0,6,  7^ 

La  houille  de  Ruffiberg  ô,386,         107 

Mais  il  y  a  un  terme  où,  la  densité  des  charbons  croissant, 
l'absorption  est  nulle  ;  ainsi  la  plombagine  de  Cumberland, 
dont  la  densité  est  de  2,17  ,  ne  condense  pas  Tair.  D'où  il  suit 
que  la  faculté  absorbante  des  charbons  augmente  entre  certaines 
limites  avec  leur  densité. 

Le  charbon,  dont  on  a  détruit  une  partie  des  pores  par  la 
pulvérisation,  absorbe  beaucoup  moins  de  gaz  que  quand  ses 
parties  étoient  aggrégées.  C'est  ainsi, ^par  ei^emple,  que  2^,94 
de  charbon  de  buis,  occupant  4,94  centimètres  cubique^,  qui 
absorbent,  après  avoir  été  privés  d'air,  35,5  centimètres  d'air , 
réduits  en  poudre,  de  manière  qu'ils  occupent  7,^  centimètres 
cubiques ,  n'absorbent  plus  que  ao,8  centimètres  d'air. 

(  b  )  Influence  de  V  attraction  de  la  base  du  gazpour  les  corps  poreux. 

Le  charbon  et  l'écume  de  mer  condensent  plus  d'azote  que 
d'hydrogène ,  tandis  que  les  bois  condensent  plus  d'hydrogène 
que  d'azote. 

(g)  Influence  de  la  tendance  qu'a  la  hase  dugax  pour  passer  à 
l'état  gazeux. 

Moins  un  gaz  a  de  .tendance  à  conserver  l'état  aériforme , 
et  plus^on  absorption  eft  facile.  C'est  ainsi  que  les  corps  poreux 
absorbent  le  gaz  i^mmoi^iaque,  la  vapeur  d'éther,  celle  de  l'eau 
en  beaucoup  plus  grande  quantité  que  l'hydrogène,  l'azote ,  qui 
ont  plus  de  tendanoe  à  conserver  leur  état  aériforme.   . 
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10<*  Lorsqu'on  introduit  dans  un  gaz  un  charbon  imprégné  d'u^ 
autre  gaz^  le  premier  gaz  pénètre  dans  le  charbon,  et  en  expulse  une 
partie  de  celui  quijy  étoit  contenu  antérieurement» 

Si  le  gaz  nouvellement  absorbé  est  moins  absorbable  que  celui 
qui  est  dans  le  charbon,  il  y  a  une  augqientation  de  volume  e% 
production  de  froid.  Quand ,  au  contraire ,  le  gaz  pouveUenuMif 
absorbé  est  susceptible  d'être  condensé  en  plus  grande  quan^- 
tité  que  Tautre  »  il  y  a  dégagement  de  chaleur  et  diminution  de 
volume.  Ainsi,  un  charbon  imprégné  d'acide  i^arboniqu^e ,  in- 
troduit dans  Thydrogéne ,  produit  un.e  dilatation  et  un  abaîs* 
sèment  de  température.  Un  charbon  imprégné  d'hydro^o^e, 
introduit  dans  Tacide  carbonique,  produit  une  diminution  «de 
volume  et  un  dégagenient  de  chaleur. 

11.^  ^lus  le  gaz  ahsorhé  en  dernier  lieu  e$t  ahortdantreU^tivement 
i  celui  qui  se  trouvoit  dans  le  charbon ,  et  plus  il  y  a  de  ce  dernier 
d'expulsé;  cependant  jamais  on  ne  peut  en  chfisser  la  totalité* 

la,^  Des  gaz  réunis  dans  le  même  charbon  y  éprouvent  souvtxU 
une  condensation  plus  grande  que  s^ils  y  étoient  isoljés. 

Ainsi,  la  présence  de  Toxigène  dans  le  charbon  favorise  I4 
condensation  de  rhydrogéae. 

iS.^  Mais  lorsque  des  gaz  qui  sont  réunis  dans  un  charbon  sont 
susceptibles  déformer  des  combinaisons  chimiques ^  comme  sont 
Voxigène  et  Vhydrogène ,  Voxigène  et  VazQte ,  V azote  et  V hydrogène^ 
ils  n'y  contractent  pas  d^union  chimique* 

Cette  proposition  est  contraire  ^u:^  observations  que  Rouppe 
et  Noorden  disent  avoir  faites. 

L'absorption  des  gaz  par  le  charbon ,  la  chaleur  qui  en  est 
la  suite,  le  ibible  pouvoir  de  ce  corps  pour  conduire  la  cha- 
leur, la  combustion  lente  du  charbon  par  Toxigène  qu'il  a 
absurbé,  peuvent ,  jusqu'à  un  cert^n  point ,  expliquer  les. 
inflammations  spontanées  du  charbon  récemment  préparé, 
qu'on  expose  tout  à  coup  à  l'air.' (Ch.) 

CORPS  COTYLÉDONNAIRE,  Corpus  cotyUdoneum.  (J?o/.) 
L'embryon,  dans  la  graine^  offre  deux  parties  principaljçs,  Rési- 
gnées par  M.  Mirbel  sous  les  noms  deblastéme  et  de  corpscotylé^ 
donnaire.  Le  blastême ,  qui  compose  quelquefois  à  lui  seul  te|i  t  . 
l'embryon  (cuscute,  lecythis),  est  formé  par  la  radicule,  etla  pUi- 
mule,  fixées  base  à  base  par  une  partie  intel'.médiaire  nommée 
collet.  Le  corps  cot^lédonnaif^ 9  quia  spu  point  d'attache  a» 
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collet  du  blastéme,  est  formé  par  un  ou  plusieurs  cotylédons, 
premières  feuilles  de  la  plante  visibles  dans  la  graine.  (Mass.) 
CORPS  LIGNEUX,  Corpus ligneum. {Bot.)Dans\e  pcupUer, 
Forme,  le  chéoe  et  les  autres  arbres  de  la  classe  des  dicotylé- 
dons,  le  tissu  du  tronc  se  divise  en  trois  parties  anatomiques  : 
i.Texteme,  ou  l'écorce,  composée  de  Fenveloppe herbacée, 
des  couches  corticales,  et  du  liber;  2/  la  moyenne^  ou  le 
corps  ligneux ,  qui  comprend  Tàubier  (  bois  imparfait) ,  le  bou 
(cœur  du  bois  )  et  les  prolongemens  ou  insertions  médullaires  ; 
3/  la  centrale,  qui  est  constituée  par  l'étui  médullaire  et  la 
moelle. 

Le  corps  ligneux,  formé  (vu  au  microscope)  d'un  plexus  de 
cellules  alongées  et  de  gros  vaisseaux  dont  les  interstices  sont 
remplis  de  tissu  cellulaire ,  offre  à  l'œil  nu  des  couches  super- 
posées les  unes  aux  autres,  qui  se  présentent,  sur  la  coupe 
transversale  du  tronc,  en  zones  concentriques.  Ces  couches  sont' 
coupées  à  angle  droit  par  le  tissu  des  prolongemens  médul- 
laires ,  qui ,  comme  autant  de  lames  verticales ,  partent  en  tout 
sens  4u  centre  à  la  circonférence,  et  se  montrent  sur  la  coupe 
transversale  en  forme  de  rayons. 

Dans  les  palmiers,  les  dracœna,  et  les  autres  arbres  de  la 
classe  de  monocûtylédons,  le  corps  ligneux  ne  s'offre  point  en 
couches  concentriques  ;  on  n^observe  ni  canal  médullaire  ni 
prolongemens  médullaires.  Toute  la  tige  est  formée  de  filets 
ligneux  réunis  de  loin  à  loin ,  et  enveloppés  par  le  tissu  cel- 
lulaire qui  remplit  tous  les  intervalles  que  laissent  entre  eux 
les  filets  ligneux. 

Dansles  dicotylédons,  les  couches  concentriques  qui  augmen- 
tent le  corps  ligneux,  se  forment  à  la  circonférence  du  tronc  ; 
les  couches  les  plus  anciennes,  qui  forment  ce  qu'on  appeUe 
cœur  du  bois,  se  trouvent  par  conséquent  au  centre.  Dans  les 
monocotylédons,  au  contraire,  les  filets  ligneux  se  forment  au 
centre  ;  par  conséquent  les  filets  les  plus  anciens ,  qui  forment 
la  partie  la  plus  dure  du  bois ,  se  trouvent  à  la  circonférence. 
Voyez  Bois.  (Mass.  ) 

CORRÉE,  CoaaBA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  rutacées ,  de  Voctandrie  monogynie  de  Linnaeus ,  ayant  pour 
caractère  essentiel  :  Un  calice  campanule,  à  quatre  dents;  quatre 
pétales  insérés  sous  le  disque  de  l'ovaire  |  ainsi  que  les  huit 
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Staminés ,  quatre  opposées  aux  dents  du  calice ,  les  quatre 
autres  aux  pétales;  un  ovaire  à  huit  sillons,  placé  sur  un 
disque  composé  de  huit  glandes  ;  un  style-,  un  stigmate  à  quatre 
dents  peu  sensibles  ;  une  capsule  à  quatre  loges  ou  coques , 
sWvrant  en  dedans  à  leur  sommet*,  une  à  trois  semences  dans 
chaque  loge ,  attachées  par  un  tubercule  à  la  paroi  des  coques* 

Ce  genre  renferme  un  petit  nombre  d'arbrisseaux ,  tous 
originaires  de  la  Nouvelle  •  Hollande ,  à  feuilles  opposées  ^ 
simples,  entières  ;  les  fleurs  axillaires  ou  terminales.  M.  Smith 
Va  consacré  à  TestiAiable  et  savant  M.  Correa.  M.  de  Labil- 
lardière ,  dans  son  Voyage  à  la  recherche  de  Lapeyrouse ,  8 
nommé  ce  même  genre  Mazentoxeron;  mais  depuis  il  lui  a 
appliqué  le  nom  de  correa.  Ce  nom  avoit  été  employé  aussi  par 
Roxburg  pour  le  craJtœva  marmelos  de  Linnaeus,  auquel  M.  Per- 
soon  a  substitué  celui  à^œglé,  (Voyez  Eglé.)  On  trouve  encore 
un  autre  correa  dans  les  Transactions  de  la  Société  Linnéenne , 
de  Londres,  vol.  5,  pag.  214.  C'est  le  genre  Feronia  de  Box* 
hurg.  (Voyez  FéaoNiE.)  Enfin,  le  correa  des  mêmes  Transac-^ 
tions ,  vol.  6 ,  pag.  211,  est  le  Doryanthes  de  M.  Brown. 
(Voyez  ce  mot.)  Il  faut  rapporter  au  correa  les  espèces  suivantes  ^ 

CoanéË  BLANCHE  :  Corvea  alba^  Vent. ,  Malm. ,  tab.  i3  ;  Andr., 
Bot.  repos.  ^  table  i8.  Cet  arbrisseau  est  remarquable  par  la 
beauté  de  ses  fleurs  et  par  l'odeur  aromatique  qui  s'exhale  àe 
ses  feuilles.  Il  est  revêtu ,  sur  toutes  ses  parties ,  d'un  duvet 
épais,  blanchâtre,  formé  de  petites  écailles  frangées.  Ses  tiges 
sont  roussàtres^  ses  rameaux  opposés-,  les  feuilles  pétiolées, 
opposées,  ovales,  obtuses^  très*entières,  ponctuées,  un  peu 
ondulées,  blanchâtres  en  dessous,  longues  de  deux  pouces. 
Les  fleurs  sont  pédicelJées ,  réunies  trois  ou  quatre  en  un  bou- 
quet terminal ,  muni  de  bractées  d'un  blanc  de  neige,  ainsi 
que  le  calice  ^  la  corolle  blanche  ;  les  pétales  linéaires ,  lan-> 
céolés,  aigus j  le  fruit  composé  de  quatre  coques  brunes, 
ovales ,  comprimées ,  renferikiant  chacune  deux  ou  trois  se- 
mences. Il  est  très-probable  qu'il  faudra  rapporter  à  cett^ 
espèce,  comme  une  très-belle  variété,  le  correa  speciosa ,  Bot. 
Magaz. ,  tab.  1746 ,  seu  correa  ruhra,  Smith ,  Exot,  2  ,  pag.  36 , 
$ine  icône  y  remarquable  par  ses  belles  fleurs  rouges. 

CoRRéc  A  FEUILLES  FENpANTES  :  Corrca  reflexa ,  Vent»,  Malm. , 
\ ,  pag.  14  ;  Mazentoxeron reflexum ,  Labitl. ,  Voyag.  de  Lapeyr*, 
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1.  c. ,  vol.  3  i  tab.  irg*  Cet  arbrisseau ,  découvert  par  M.  de 
LabiUardîère,  a  des  rameaux  tomenteux,.d'un  brun  noirâtre^ 
des  feuilles  pëtiolëes,  ovale»-obt)ises  ^  un  peu  sîûuées  à  leurs 
bords,  pendantes  à  Textrémité  de  leur  pétiole,  pubescentes 
en  dessous 9  d'un  vert  foncé  en  dessus  )  les  fleurs  pendantes, 
pëdoneulées,  axiUaires,  petites,  solitaires,  plus  courtes  que 
les  feuilles;  les  calices  pubescens,  presque  tronqués  en  forme 
de  cupule,  hecorrea  njrens  de  Smith  ^ExoL ,  tab.  7:2 ,  n'est  pro* 
liablement  qu'une  variété  de  cette  espèce. 
•    Coaaéa  à  fepiixes  apussss  :  Correg.  rufa^  Vent,  Malm. ,  1 , 
pag.  14;  Haxen'tQsçeron  ru/unij  Labill»,  Voyag.  de  Lapeyr.,  2, 
pag.  1 1 ,  tab.  19»  Arbrisseau  chargé  d'un  duvçt  écaiUeux,  rude 
au  toucker.  Les  feuilles  sont  ovajes,  elliptiques^  pétiolées, 
obtuses  à  leurs  deux  bouts,  longues  d'environ  un  pouce,  to- 
menteuses  et  roussàtres  en  dessous  ^  glabres  en  dessus  ;  les  fleurs 
aotitaires;  les  pédonçMles articulés,  plus  longs  que  les  pétioles; 
le  calice  pubespent,  à  quatre  dents  courtes  ;  la  capsule  une 
Ibis  plus  longue  qu^  le  calice ,  tronquée  au  sommet,  cou* 
verte  d'édiles  cendrées  i  les  semences  lenticulaires  et  bian* 
ehàtref. 

.  Venteoat,  dan9  le  Jardin  de  la  Malmaison,  vol.  1 ,  pag.  ^4, 
en  a  mentionné  Mkae  autre  espèce  peu  connue ,  qu'il  nomme 
eorreareyolut^f  distipguée  par  ses  feuilles  lancéolées,  finement 
dentées  en  scie ,  roulées  à  leurs  bords..  (Poia«) 

ÇORRÉGONE,  et  mieux  CoaéGONE ,  Coregonus.  {IchlhyoU) 
Artedi,  le.preinier,  <a  donné  ce  nom  à  un  genre  de  poissons 
abdonii)aux  1  voisins  de$  saumons  et  des  truites,  lesquels  ont  la 
pupille  des  yeux  anguleuse,  comime  leur  nom,  tire  du  grec, 
aeiâbte  Tindifuer  (  j^'pn ,  pupillat  et  yaviaij  angulus  ). 

Le  geiaire  des  conriégones  appartient  à  la  fomiUe  des  der- 
siotptères ,  çt  présente  les  caractères  suivans  : 

Botche  Irès-^tu  fendue  j  à  V extrémité  du  museau,  et  sans  hav" 
^illoiM;  àtaUs  à  peine  visibles ,  et  manquant  même  quelquefois  au. 
palais  y  à  la  langue  et  à  la  mâchoire  inférieure;  écailles  grandes; 
ventre  arrondi;  msmbrane  des  hr.anchies  à  sept  ou  huit  rayons, 
.  L'estoms^c  de  ces  poissons  est  un  sac  très-épais ,  suivi  de  fort 
Qombreu3(  cœcums  :  leui^  vessie  natatoire  s'étend  d'^un  bout  de 
l'abdomen  à  l'autre,  et  communique  dans  le  haut  avec  l'œ&OK 
jhage  :  leur  chair  est  en  généjral  extrêmement  estimée 
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Us  habitent  les  rivières  et  les  lacs^,  otx  en  trouve  dans  les 
ruisseaux  les  plus  élevés  des  montagnes; 

On  distinguera  facilement  les  CoïiRéGdNSs  des  Osmères  et 
des  Saumons,  parce  que  ceux-ci  Ont  les  dents  longues  et  fort 
apparentes;  des  Chaaacins,  Anostomes,  Sëruasalmbs,  etc., 
qui  n'ont  que  quatre  rayons  aux  branchies*  (  Voyez  ces  mot! 
et  Dbrmoptères»)  ' 

On  en  connoîtun  assez  grand  nombre  d'espèces;  les  plus 
remarquables  sont  : 

L'Ombrb  d'Auvergne  î  Coregonus  thjrmallas,  Lacép.;  SaZmo 
thymallus ,  Linn,;  &t5fJi3LXXoç^  MXian.y  lih,  14,0.  22  ,  pag.  83 1  ; 
Bloch,  24.  Première  nageoire  dorsale  très-haute  et  très-longue  ^ 
nageoire  caudale  fourchue  j  mâchoire  supérieure  avancée  ; 
ligne  latérale  droite  ;  des  points  noirs  sur  la  tête  ;  corps  bru- 
nâtre rayé  en  long  de  noirâtre  ;  dos  d'un  vert  noirâtre  ;  ventre 
d'un  gris  blanc  ;  quelques  nageoires  rougeà;treji. 

Ce  poisson  a  une  rangée  de  petites  dents  sur  les  deux  ma* 
cheire»,  et  quelques  unes  éparses  sur  le  devant  du  palais  et 
près  de  l'oesophage.  La  langue  est  unie  j  le  corps  alongé;  le  do# 
arrondi  ;  le  ventre  gros;  les.  écailles  sont  dures  et  épaisses  :  la 
membrane  de  la. première  nageoire  dorsale  est  d'un  beau 
violet ,  rayé  et  tacheté  de  brun  ;  ses  rayons  et  sa  base  sont 
verdâtres. 

Les  membranes  de  l'estomac  sont  presque  cartilagineuses; 
le  foie  est  jaune  et  transparent. 

L'ombre  d'Auvergne  croît  fort  vite  5  il  parvient  à  la  taille 
de  dix-huit  pouces,  et  pèse  quelquefois  plus  de  quatre  Hvresi 

En  au  tourne,  il  descend  ordinairement  dans  les  grands  fleuves^ 
et  gagne  la  mer,  d'où  il  remonte  vers  le  milieu  du  printemps: 
È'est  alors  qu'on  le  pèche  dans  les  rui^eaux  et  les  petites 
rivières,  dans  lesquelles  il  cherche  à  venir  frayer.  Sa  chair  est 
blanche ,  ferme  et  d'une  saveur  fort  agréable ,  spécialement 
dans  les  temps  froids  :  en  automne ,  elle  est  plus  grasse  que 
dans  toute  autre  saison. 

Ce  poisson  n'est  pas  commun  *,  les  oiseaux  de  proie  en  dé^ 
truisent  beaucoup.  Il  meurt  presque  aussitôt  après  qu'on  Fa 
tiré  de  l'eau,  et  même  lorsqu'il  at  dans  une  eau  tranquille.  li 
babite  plusieurs  rivières  d'Italie  et  de  France.  On  le  trouve 
dans  celles  qui  descendent  des  Alpes ,  des  Apennins ,  des  mtyn^ 
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tagaes  de  l'Auvergne,  et  dont  les  eaux  sont  pures  et  limpides* 
On  en  rencontre  dans,  quelques  lacs,  et  en  particulier  dans  le 
Xiéman ,  vers  les  lieux  où  Teau  coule  sur  un  fond  de  cailloux: 
ou  de  sable.  Il  est  connu  en  Sibérie* 

Il  vit  dlnsectes  aquatiques,  de  petits  mollusques,  d'œufs  de 
«aumon  et  de  truite*  Belon  dit  avoir  trouvé  un  scarabée  ter- 
restre dans  l'estomac  d'un  individu  de  cette  espèce ,  et  réfute 
l'opinion  vulgaire  quiattribue  au  thymalle  l'or  pour  nourriture. 

Souvent  il  répand  une  odeur  aromatique  fort  agréable ,  ana- 
logue à  celle  du  thym ,  et  c'est  là  ce  qui  l'a  fait  nommer  par 
les  Grecs  ^Ufjboç  et  ôufjuiXXoç»  Ce  poisson  a  été  en  effet  connu 
des  anciens  ;  Elien  a  parlé  de  son  odeur  ^  saint  Ambroise,  arche- 
vêque de  Milan  {Hexaé'meron ^  lib^  5,  cap»  2)  ^  la  compare  à 
celle  du  miel ,  dans  le  sens  de  ces  paroles  de  Virgile  ^ 

RedoLentque  thjmo  fragrantia  «ella  ; 

et  Cardan  assure  que  souvent  les  pécheurs  devinent,  avant  de 
l'avoir  vu ,  la  présence  du  poisson  à  cause  de  son  odeur. 

Il  paroît  que  le  nom  d'omire  lui  a  été  donné  en  raison.de  la 
rapidité  avec  laquelle  il  nage , 

Effugiens  oculos  cel«ri  leiU  umbra  natatu.  > 

AVSOHS. 

Le  thymalle  est  assez  abondant  en  I«apohiè  pour  que  leà 
habitans  se  servent  de  ses  intestins  pour  faire  plus  facilement 
du  fromage  avec  le  lait  des  rennes. 

On  pêche  ce  poisson  a  la  ligne  avec  des  vers  ou  une  mouche 
artificielle. Quelquefois  même,  au  rapport  de  Gessner,  il  sufiELt 
d'armer  l'hameçon  avec  des  plumes  d'oiseau,  et  en  particulier 
de  pintades.  En  Bavière ,  il  est  défendu  par  les  lois  de  retenir 
les  thymalles  qui  ont  moins  de  trois  doigts  de  longueur. 

On  a  cru  pendant  long-temps  que  là  graisse  recueillie  dans 
les  intestins  du  thymalle  avoit  des  vertus  médicinales  pronon- 
cées. Elle  a  passé  comme  un  remède  contre  les  brûlures  récentes 
et  contre  les  taches  que  laissent  les  pustules  de  la  variole.  Du 
temps  de  Gesner ,  les  pêcheurs  du  lac  Léman  regardoient  son 
sang  comme  un  médicament  utile  contre  la  surdité  ;  et  les 
pharmaciens  suisses  conservoient ,  dans  leurs  officines,  sa 
graisse  et  quelques  uns  de  ses  organes.    . 

Le  Lava&st  :  Coregonu^  Uwargtus^  Lacép.;  Salmo  Idvareius^ 
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Linn.;  Blocb,  2  S.  Nageoire  caudale  fourchue  ;  mâchoire  supé- 
rieure, prolongée  en  forme  de  trompe  ;  un  appendice  auprès 
de  chaque  catope  ;  les  écailles  échancrées  ;  pas  de  denU  aux 
mâchoires. 

La  tête  est  petite  et  demi-transparente  jusqu'aux  yeux  ;  la 
mâchoire  inférieure  plus  courte  ;  la  langue  blanche ,  cartilagi- 
neuse ,  un  peu  rude  f  la  ligne  latérale  presque  droite  et  marquée 
de  petits  points  bruns;  la  teinte  générale  bleuâtre  ;  le  dos  d'un 
bleu  mêlé  de  gris;  les  opercules  et  les  joues  sont  jaunâtres;  le 
rentre  est  argentin ,  aivec  des  reflets  jaunes. 

On  trouve  .le  lavaret ,  dont  le  nom  paroît  dérivé  de  l'extrême 
propreté  de  son  corps,  dans  l'Océan  atlantique  septentrional , 
dans  la  Baltique,  dans  le  lac  de  Genève,  où  il  porte  le  nom 
de /«rra^  11  se  tient  souvent  plongé  dans  les  endroits  les  plus  pro- 
fonds ,  et  il  abandonne  la  haute  mer  au  moment  où  les  harengs 
commencent  à  frayer,  et  cela  pour  manger  leur  frai;  Lorsque 
lui-même  doit  frayer ,  il  se  rapproche  des  rivages ,  ce  qui  arrive 
ordinairement  sur  la  fin  de  l'été  ou  en  automne  ;  on  lui  voit 
fréquenter  alors  les  embouchures  des  fleuves  dont  les  eaux 
coulent  avec  le  plus  de  rapidité.  La  femelle ,  suivie  du  mâle  , 
frotte  son  ventre  contre  les  cailloux ,  pour  abandonner  plus 
facilement  ses  œufs. 

Quand  les  poissons  de  cette  espèce  remontent  les  fleuves ,  ils 
s'avancent  en  troupes  sur  deux  rangs  réunis  à  angle  aigu ,  et 
précédés  d'un  individu  plus  fort  ou  plus  hardi.  Si  les  vents 
bouleversent  la  surface  de  Teau ,  ils  s'enfoncent  et  demeurent 
cachés  jusqu'à  la  fin  de  la  tempête  :  on  prétend  même  qu'ils 
pressentent  celle-ci  long-temps  avant  qu'elle  éclate. 

Après  la  ponte  et  la  fécondation  des  œufs ,  ils  retournent  k 
la  mer,  accompagnés  par  les  jeunes  individus  qui  ont  atteint 
la  taille  de  trois  à  quatre  pouces.  Ils  marchent  alofssftns  ordre. 
On  assure  qu'ils  pressent  leur  retour  lorsque  les  grands  froids 
doivent  arriver  de  bonne  heure,  et  qu'ils  le diflerent si  l'hiver 
doit  être  retardé. 

Ils  meurent  presque  aussitôt  qu'bn  les  a  retirés  de  l'çau  ;  on 
peut  cependant ,  avec  des  précautions,  les  transporter  et  les 
élever  dans  des  étangs  profonds,  à  fond  de  sable.  C'est  ce  qui 
a  lieu  en  Prusse,  pays  où  ces  poissons  sont  fort  abondans. 

L,ç$  lavarets  se  nourrissent  d'iosectes.  M.  Odier,  médecin 
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de  Genève 9  ft'  trouvé,  dans  le  canal  inteflltînal  d*an  fndîvîdâ 
qu'il  Â  disséqué,  un  grand  nombre  de  larvés  de  libellules ,^ 
suéléés  avec  une  substance  grise. 

Ils  multiplient  peu ,  parce  que  beaucoup  de  poissons  et  eux- 
mêmes  dévorent  leurs  œufs*  Les  squales  leur  font  aussi  une 
chasse  trés-active. 

On  pêche  les  lavaref  s  avec  de  grands  filets  ou  bien  au  harpon. 

Leur  chair  est  blanche  et  d'une  saveur  fort  agréable.  Dans 
les  lieux  oil  la  pêche  en  est  abondante ,  on  les  fume  et  on  les 
•aie. 

Ils  varient  un  peu  suivant  les  lieux  où  on  les  observe.  Dans 
le  lac  de  Genève ,  entre  Rolle  et  Morges,  on  les  nomme  gra^ 
çansj  gravranches  ou  gravanchts.  Là,  ils  ont  le  museau  plus 
pointu,  la  saveur  moins  délicate ,  et  ordinairement  les  dimen« 
sions  plus  petites.  Pendant  onze  mois  de  Tannée,  ils  se  tiennent 
constamment  dans  les  fonds ,  c'est-à-dire ,  à  la  profondeur  de 
cent  cinquante  à  deux  cents  brasses;  et  ce  n'est  que  vers  la  fin 
de  l'automne  qu'on  peut  les  prendre  >  à  l'aide  d'un  filet  et  d'une 
lanterne  pour  la  nuit. 

Dans  le  lac  de  Neufchàtel ,  il  existe  des  lavarets  qu'on  nommé 
calées  et  bondelles.  On  en  sale  beaucoup,  et  on  les  envoie  au 
loin  comme  les  sardines. 

La  GRANDE  Marèns  :  Coregonus  marœna^  Lacép.  ;  Salmo  mo- 
rœna,  Linn.  ;  Bloch,  27.  Nageoire  caudjde  fourchue  ;  point  dé 
dents;  lèvre  supérieure  comme  retroussée,  à  cause  de  deux 
tubercules  des  os  maxillaires  ;  mâchoire  inférieure  ovale,  plus 
étroite  et  plus  courte  que  la  supérieure  ;  ligne  latérale  un  peu 
courbée  ;  yeux  gros  ;  écailles  grandes ,  minces  et  brillantes  ; 
point  de  taches,  de  bandes  ni  de  raies  ;  nez ,  front  et  dos  noirs 
ou  bleuâtres;  menton  et  ventre  blancs;  côtés  argentins  ;  na« 
geoîres  bleues,  bordées  de  noir,  excepté  l'adipeuse  qui  est  noi- 
râtre ;  points  blancs  le  long  de  ligne  latérale.  Taille  d'un  à  trois 
pieds. 

Le  canal  intestinal  est  très-court,  mais  il  y  a  près  de  cent 
cinquante  appendices  près  du  pylore. 

Ce  poisson  est  celui  que  Rondelet  et  Belon'ont  désigné  sous 
le  nom  de  lai^arety  ce  qui  a  pu  amener  de  la  confusion  dans  la 
Synonymie.  On  le  pêche  dans  les  lacs  du  Bourget  et  d'Âigué- 
Belette,  en  Savoie,  et  il  ne  se  trouve  point  ailleurs;  dit  Ron- 
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delet  (part,  ii ,  pag.  118,  ëdit.  fran^.).  Cependant  il  y  en  a 
âans  le  lac  Maduît,  et  dans  quelques  autres  lacs  de  la  Pomé- 
ranie  ou  de  la  Nouvelle-Marclie  de  Brandebourg.         x 

Les  niarènes  recherchent  les  eaux  profondes,  dont  le  fond 
est  de  sable  ou  de  glaise.  Elles  y  vivent  en  grandes  troupes; 
et  viennent  frayer,  vers  la  fin  de  Fautomne,  dans  les  endroits 
herbeux  et  remplis  de  mousse.  Elles  ne  commencent  à  se  re- 
produfre  que  vers  Tàge  de  cinq  ou  six  ans. 

Pendant  Thiver,  on  les  pèche  sous  la  glace  avec  des  filets 
dont  les  mailles  sont  assez  larges  pour  laisser  échapper  les  in« 
dividus  trop  petîls.  Elles  meurent  dès  qu'elles  sortent  de  Peau. 
Néanmoins,  au  rapport  de  Bloch»  M.  deMarwitz  de  Zernickow 
est  parvenu  à  en  transporter  de  vivantes  dans  ses  terres,  à 
huit  lieues  du  lac  Maduit ,  et  011  elles  se  sont  acclimatées.  Leuc 
chair  est  grasse  ,  blanche ,  et  d'une,  très-bonne  saveur. 

La  Marénule  :  Coregonus  marœnula ,  Lacëp.  ;  Salmo  marœ* 
nula^  Linn.  ;  Oyprinus  maranula^  Wulff.  ;  Bloch,  28,  3.  Point 
de  dents;  nageoire  caudale  fourchue;  mâchoire  inférieure 
recourbée,  plus  étroite  et  plus  longue  que  la  supérieure  ;  ligne 
latérale  droite;  couleur  générale  argentée;  dos  bleuâtre;  na- 
geoires  d'un  gris  blanc ,  ligne  latérale  a  points  noirs.  Taille  d'un 
pied  environ. 

Elle  a  les  mêmes  habitudes  que  la  marène.  On  la  prend  dans 
les  lacs  à  fond  de  sable  du  Danemarck,  de  la  Suède  et  de  l'Al- 
lemagne septentrionale.  Dans  certains  lieux ,  on  la  fume  après 
l'avoir  arrosée  de  bière.  M.  Rissb  dit  qu'on  en  pêche  quelque* 
fois  à  l'embouchure  du  Var. 

Ses  œufs  sont  plus  petits  que  ceux  de  presque  tous  les  autres 
çorrégones.  Elle  se  nourrit  de  vers,  d'insectes,  et  de  petits  inoU 
lusques,  comme  la  précédente.  ^ 

L'Ombre  blbu  ou  Bésolb  :  Coregonus  JVartmannî ,  Lacép.  j 
Salmo  TVartmanni^  Linn.;  Bloch,  10 5.  Nageoire  caudale  en 
croissant  ;  museau  conique,  trontiué;;  point  de  dents  ;  mâr 
choirez  égales  ;  ligne  latérale  droite  ;  teinte  générale  bleue 
et  sans  taches;  nageoires  jaunes,  bordées  de  bleu;  une  série 
de  points  noirs  le  long  de  la  ligne  latérale  ;  appendice  assez  long 
auprès  de  chaque  catopè.  Taille  de  dix- huit  pouces  à  deux 
pieds. 

Ce  poisson  porte  le  nom  d'un  médecin  de  Saint-Gall| 
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qui  Ta  décrit  arec  beaucoup  d'exactitude.  On  le  iroUVé 
dans  plusieurs  lacs  de  la  Suisse  et  surtout  dans  celui  de  Cons^ 
tance,  où  il  est,  pour  les  pécheurs  du  pays,  ce  que  les  harengs 
sont  pour  ceux  du  Nord.  Pendant  tout  Tété,  il  part  pour  sa 
pèche  de  vingt  à  cinquante  bateaux,  et  on  en  prend ,  durant  la 
saison ,  plusieurs  millions  d'individus.  On  marine  tous  ceux 
qu'on  ne  mange  pas  frais,  et  on  les  envoie  en  France  et  en 
Allemagne. 

Ce  poisson  fraye  veiii  le  commencement  de  l'hiver;  il  se  tient 
le  plus  souvent  à  une  profondeur  de  cinquante  brasses,  et  ne 
se  rapproche  de  la  surface ,  à  vingt  ou  dix  brasses,  que  lors« 
qu'il  tombe  une  grosse  pluie ,  ou  qu'il  règne  nn  orage.  Quand 
le  froid  commence  à  se  faire  sentir,  il  se  retire  dans  des  pro* 
fondeurs  inaccessibles. 

Il  se  nourrit  d'insectes  ,  de  vers  ,  de  débris  de  végé^ 
taux.     ' 

Vers  l'âge  de  trois  ans ,  il  a  quelquefois  une  maladie  qui 
lui  donne  une  teinte  rouge,  et  qui  empêche  de  le  man- 

L'OxrxHiifQim  :  Coregonus  oxyrhineus ,  Lacép.  ;  Salmo  oxf" 
rhineus ,  Linn.  Point  de  dents  ;  crâne  transparent  ;  mâchoire 
supérieure  avancée ,  conique  ;  écailles  grande^  ;  couleur  gé* 
méralement  blanchâtre. 

De  l'Océan  atlantique  septentrional. 

M.  Covier  pense  que  c'est  la  même  espèce  que  le  eorri^ 
gone  lavaret  et  le  houting  des  Hollandois  et  des  Flamands.- 

Le  CoaaéGONS  large  :  Coregonus  lotus,  Lacép.;  Salmo  ihy-' 
muUbiêlaiui,  Linn.;  Bloch  ,  26,  Nageoire  caudale  fourchue  ; 
mâchoire  supérieure  prolongée  en  forme  de  petite  trompe  ; 
dos  élevé ,  caréné  en  devant  ;  ventre  gros  et  arrondi  -,  na- 
geoires courtes  ;  la  dorsale  logée  dans  une  concavité  3  écaille» 
yondes  ;  des  raies  longitudinales. 

Ce  poisson  habite  à  peu  près  les  mêmes  lieux  que  lé 
lavaret.  Il  acquiert  la  pesanteur  de  six  livres,  et  quelque^ 
fois  plusw 

Le  PiDSCHlAN:  Coregonus  pidschianj  Laeép.  ;Sàlmopidschianf 
Limt.  Nageoire  caudale  fourchue  ;  appendice  triangulaire  i 
aigu,  auprès  des  çatopes,  et  plus  long  qu'eux;  dos  élevé 
et  atrondi  en  bosse  ;  mâchoire  supérieure  avancée. 
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bëtbùVeli^t  ptLt  Fallàs  dans  la  mer  du  tïôfd  ^  sû^  leà  côtés 
ià«  Sibérie^  ' 

Le  SchOkur  :  CortfgofiMs  5c/iofctfJ",  Lacép*  ;  Salmo  séhohur^ 
Linn.  Nageoire  caudale  fourchue  \  appendice  coiirt  et  obtus 
auprès  de  cha<{ue  catope  ;  dos  caréné  en  avant  ;  deux  tu^ 
hercules  sur  le  museau  ;  mâchoire  supérieure  avancée* 

De  la  Sibérie ,  où  il  à  été  découvert  par  Pallas; 

Pidschian  et  Schohur  sont  deux  noms  de  pays. 

Le  GdaRécoNE  nez  t  Coregonus  nasus ,  Lacép;  j  Salmo  nasus  ^ 
Linn.  ;  Salmone  chycalîe  j  Bdnnaterre.  Nageoire  caudale  four^ 
chue^  tête  grofii^e-,  mâchoire  supérieure  avancée,  arrondie^ 
convexe  et  bossue  au  devant  des  yeux;  appendices  des  ca^ 
topes  triangulaires  et  trés-coiirts  ;  écailles  grandes» 

De  la  Sibérie*  Il  atteint  la  taille  de  dix-huit  pouces.  Leài 
Samoiédes  le  nomment  chytalla,  et  les  Russes  ^  Isùhar. 

Le  ViMBA  :  Coregonus  vimba^  Lacép.  $  Salmô  vimha^  hiniïé 
Nageoire  adipeuse  un  peii  dentelée* 

Du  lac  de  Wener,  en  Suéde,  où  on  le  nomme  mmhak 

L'ÉmiG!(ant  :  Cbrégonaà  niigratorias  ,  Lacép.  ;  Satmo  migra* 
iorius^  Linn.  Mâ<ïhoires  égales,  sans  dents  ;  museau  un  peu 
conique  $  couleur  générale  argentée ,  sans  tâches  ni  raies  ; 
catopes  et  nageoire  anale  d'un  blanc  rougeâfre. 

Ce  poisson  habite  le  fameux  lac  Bàlkad  ^  sur  les  frontières 
de  la  Chine  et  de  la  Sibérie*  Il  remonte  dans  Its  rivières  qui 
s'y  jettent,  dans  le  temps  du  frai;  il  atteint  la  taille  de  dix* 
huit  pouces;  s^s  oetiiii  sent  jauiieS  et  fort  bons  à  manger  •  on 
en  prépare  du  caviar,  et  on  tire  de  l^huile  de  ses' intestins* 

Le  MtiLLER  i  Coregonus  Mulleri,  Laeép*  ;  Sialmo  Mitlltri  ^  et 
S»  Stroemii^  Lînn.  Mâchoires  sans  dents,  l'inférieure  avancée; 
nageoire  caudj^le  fourchue  ;  ventre  moùehété* 

On  le  trouve  dans  les  mers  du  Nord ,  et  dans  les  taux  du 
Danemardk*      ' 

L'Automnal  t  Cotegonuê  aiituMnàlis ,  Làcép*  ;  Salmo  autum* 
nalis  ^  Linn»;  Salmone  ntsangchalU ^  BànnaU *,  Ornai  et  Omuî 
des  Russes.  Nageoire  caudale  fourchue  ;  mâchoire  inférieure 
avancée  ;  pas  de  dents  ;  couleur  générale  argentée  ;  taille  de 
dijt>-huit  pouces* 

Le  corrégoné  automnal  passe  l'hiver  dans  l'Océan  glacial 
arctique  ^  d^où  il  remonte  dans  les  fleuves  après  la  fonte  des 
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neiges.  Oa  «n  voit  des  individus  dans  le  lac  BaSkal  et  dans 
d^autres  lacs  très-éloignés  de  la  mer;  mais  ils  les'  abandonnent 
en  antorane. 

Il  perd  trés-promptemeutla  vie  quand  il  est  hors  de  l'eau  ; 
•a  chair  est  grasse* 

LeCoaaéGONE  amb  :  Coregonus  albulay  Lacép^  ',S4ilmo  alhuUy 
Linn.  Nageoire  caudale  fourchue  i  mâchoire  sans  dents , 
rinférieure  avancée  ;  dos  caréné  en  devant  $  écailles  sans 
échancrures  et  pointillées  de  brun;  dos  d^un  vert  brunâtre; 
c6tés  argentins;  des  points  noirâtres  «ur  les  nageoires-;  taille 
de  six  à  sept  pouces. 

Ce  poisson  est  abondant  dans  plusieurs  lacs  de  la  Suéde. 
Il  jette  son  frai  au  commencement  de  Thiver^ 

Le  nom  d^albula  quUl  porte i,  a  été  «ou vent  donné  à  d^autres 
poissons  des  genres  Saumon ,  Corrégone<  et  Cyprin.  Voyez, 
à  ce  sujet,  Gesner,  de  AquatiL  lit.  A* 

Le  Pelbd  :  Coregonus  peUdj  Lepéchin,  I^ ,  3.  .pag.  336. 
t.  12  ;  Lacép.  {  Salmopeledy  Linn.  Mâchoires  sans  dents.  Fin- 
férieure  avancée  ^  dos  bleuâtre  $  tête  parsemée  de  points 
bruns. 

Du  nord  de  la  Sibérie  ;  il  atteint  la  taille  de  dix -huit 
pouces  à  deux  pieds. 

Le  Lbucichthe  :  Coregonui  leueichtl^s ,  Lacép.  ;  Salmo  leu^ 
eichtl^t^  Linn.  ;  Belaju  ryhjrza^  des  Russes.  Nageoire  caudale 
en  croissant  ;  mâchoire  supérieure  très-large  et.  plus  courte 
que  rinférieure  ,  qui  est  recourbée  et  tuberculeuse  à  son 
extrémité  ;  teinte  générale  argentée,  avec  des  points  noirs.; 
taille  de  trois  à  quatre  pieds* 

De  la  mer  Caspienne. 

L'Ombre  de  aiviàrb  ^  Coregonus  umhra ,  -  Lacép.  Nageoire 
caudale  fourchue 4  tête  petite;  mâchoire  supérieure  avancée, 
et  hérissée  d'aspérités,  ainsi  que  l'inférieure  ;  co^ps  et  queue 
très-alongés  et  très-comprimés  ;  couleur  générale  dorée  -^  dos 
d'un  brun  mêlé  de  vert  ;  des  raies  longitudinales  obscures 
de  chaque  cAté;  des  raies  dorées  entre  les  catopes  et  les 
nageoires  pectorales* 

Des  rivières  d'Allemagne  et  d'Angleterre..^ 

Le  CoanéGONE  bouge  ;  Coregonus  ruher ,  Lacép.  Nageoire 
caudale  fourchue  ;  museau  arrondi  et  aplati  ;  mâchoire  ia- 
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férienre  avancéie  ;  tout  le   corps  d'iiir  rouge  vif,   et  fort 
alongé;  nageoire  adipeuse-  Fecoui^bée  en  forme  de  massue* 

Des  mers  chaudes  de  l'Amérique,  oàil  a  été  dessiné- par- 
Plumier. 

■  Le  CoRtRégoï^b^  CLUPiâoïDE  ou  HXren&  s'eau  douce  ;  Bore-' 
gonus  elupeoides ,  Lacép.  Mâchoires  égales ,  sans  dents  -,  deux 
orifices. à  chaque  narine;,  ligne  latérale  droite.  Taille  de  dixi 
àr  quinze  pouces.. 

Ce  poisson  parcourt,  en  troupe» niombreuses-,  lé  lac  Lechlo-- 
moud  ,  dans  le^  montagnes  de  l'Ecosse  occidentale  y  et  8e> 
pèche  surtout  à-  lachtonachon ,  /une  de»  îles  de  ce  lac.  Ses 
œufs. son td'ufi  rouge  orangé  }^  chair  est  blanche>  feuil^tée 
Qt  très-délicate.  On  le  prend/au  filet*,  en  été  et  en  automne  , 
dans  les  endroits  où  il  y  allé  moins  d'eau.  C'est  M.  Noè'l^j 
de  Rouen,  qui  a-  eU'.  occasion  de  l'observer,  et  qui  en- a 
communiqué  là  description-  à.  M.  de^  Lacép ède.  (  H.  G.  )- 

CORRËIAv  (^8o^.)  Vandelii,  dans  son  Flora  lusit.et  hroèiU^ 
a  établi  sous  ce  nom  un  genre  particulier* qui  dent  éta*e  réuni- 
aux  GoMPHiA.1  Voyez  co  mot.  (  Poir.  )' 

CORRENDERA.  {Omith.)  U.  d'Acara  nomme  ainsi,  dans* 
ses.  Oiseaux  du  Paraguay,  h.^  145,  une  espèce  d'alouette, 
ayant  des  rapports  avec  les  farlouse»,  antku^ ,  Bech«l.  (Gh.  J>.)i 

CORRESCh  (Omith^)  I>ampier  décrit,  sous  ce  nom,  dans> 
son  Voyage  à  la-  baie -de  Campéche,  tom*  IIP  du  Voyage  au- 
tour du  Monde,  pagw  3l2  ,  uo  oiseau  qu^il  dit  être  plus  grand . 
que  le  dindon,  et  dont' le- mâle  est  noir,  avec -une  huppe  de 
plumes  de  la  même  couleur  >  et  la  femelle  d'Un  brun  obscur». 
Ces  oiseaux,  ajoute-t-il,  sont  très^bens  à  manger ^^ mais  leursf 
os  sont  regardés' comme -contenant  un  venin,  et  on  les  brûle'» 
ou  on  les  enterre ,  de  peur  que  les  chien»^  ne  les- mangent  et 
ae  s'empoisonnait*  Cet  article  est  transcrit  dans  le- tome  XII* 
in-4.',  p.  628  de  l'Histoire  générale  des  Voyages,  et  dans  le- 
Dictionnaire  de  lajChénaye  des  Bois.  D'unautre  c6té>  on  trouve 
dans  le  tome  W  des  Voyages  «k  Dampiery  p.  So ,  une  autre  des- 
cription du  corresou,  donnée  par  Waffer ,  qui  attribue  à  ses  osf 
une  propriété  semblable,  mais  qui  présente  le  mâle  comme  ayant 
une  belle  huppe  jaune.  L'auteur  ajoute  que  ces- oiseaux  se  tien-^ 
fient  sur  les  arbres  et  se  nourrissent  dC' fruits,  que  leurvoix> 
quoique  fqrie  ,.estagcéahle  ^.et  que  leur  cl^aûo,  quoiqHr'us  pei^ 
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coiiace ,  est  de  Ib^t  bon  goîiu  Sans  la  circonstance  de  la  kuppe 
jaune ,  il  sembleroît  être  question  du  hocco  dans  ces  deux 
articles.  (  CHf  D,  ) 

CORRIGIOLA.  {BqL)  Ce  nom,  donné  anciennement  à  la 
venouée  ordinaire ,  polygonum ,  a  été  appliqué  par  Xinnaeus  à 
un  autre  genre  que  Vaillant  nommoi t  pQ{;^^oni/ôfia*  (J») 

CORRIGIOLÇ  (Bot.) y  Corrigiolay  lino.  Qenre  de  plantes 
dicotylédones,  poljpétales,  périgynes,  de  la. famille  des  por- 
tulacées ,  Juss. ,  et  de  la  ptnUndrU  trigynie ,  t;inn. ,  dont  les 
principaux  caractères  sont  les  suivans  :  Calice  composé  de  cinq 
folioles  persistantes  \  corolle  de  cinq  pétales  à  peine  plus  grands 
que  le  calice;  cinq  étamines  ;  un  ovaire supéneur,  surnjtonté 
de  trois  stigmates  sessiles  et  obtus  \  une  seule  graine  trigone, 
enveloppée  dans  le  calice  connivent.  .  . 

L/tt  corrigioles  sont  de  petites. plantes  kerbacées,  annuelles» 
dont  on. ne  connoît  que  deux  espèces:  Tune  se  trouve  au  cap 
de  Bonne-Espérance ,  et  l'autre ,  indigène  de  l'Europe ,  est  asses 
commune  dans  les  lieux  sablonneux  sur  lea  rivages  de  la  mer, 
ou  sur  les  bords  des  ruisseaux  et  des  torrena.  Noua  nous  con<f 
tenterons  de  décrire  4:ette  dernière* 

CoAEiQiQLB DBS  Aivss  :  CiOTigiola  lUtoroUi^  Lion»,  Spee.  ^SB^ 
Foljrgonum  lUtortum^  etc»,  FI.  Dan,  y  tab»  334^  Ses  tiges  sont 
menues,  noiabreuses,  rameuses  dès  leur  base,  couchées  et  dis.* 
posées  en  rpnd  sur  la  terre,  longues  de  quatre  à  huit  pouces, 
garnies  de  feuilles,  alternes,  oblongues,  glabres ,  d'un  vert  glau- 
que ,  munies  chacune  à  leur  base  de  deux  petitea  stipules  memi 
braneuses^  transparentes.  Ses  fleurs  sont  blanches,  très-petites^ 
Damassées  en  bouquets  serrés  aux  extrémités  des.  tiges  et  des 
l^ameauiç;  elles  paroissent  en  juillet,  aot^t  et  septembre»  (L,  D«.)t 

CORRINA]^TDOA  (Bo^),  nom  par  lequel  M^  Rose  désigne 
le  gen^e  Conianfhos^  établi  par  M,  Falisot  -  Beauvois.  Voyez 

CONIANTHOS.  (LeM.) 

CORRIRA.  (OnUth.)  Voyez  Courbua.  (Ch.  D.) 
CORROGA  (  Ornilh*  ) ,  nom  de  la  corneille  en  Sardaigne^ 
(  Ch.  d.  ) 

CORROSOU.  {Ornith.)  Voyez  CoaaBSo.  (Ch.  D.) 
CORROYÈRË.  (J^ot.)  Ce  nom  est  donné,  dans  le  midi  de 
la  France,  au  rhus  coriaria,  nommé  aussi  rouvre  des  corroyeurs^ 
4)arce  qu'il  est  employé  pouç  tanner  les  cuirs.  (  J^) 
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60RRUDA  {Bot.)j  nom  de  Tasperge  sauvagif  dans  Tile  de 
Crète  y  suivant  Belon.  Clusîus,  et  d'autres  auteurs  9  ont  aussi 
déerit  sous  ce  nom  trois  autres  espèces  du  même  genre, 
oiparagus  acutifolius ,  aphjrllus ,  al^bus ,  qui  sont  des  arbrisseaux 
peu  propres  à  la  nourriture  de  Thomme ,  et  conséquemment 
non  cultivés  dans  les  jardins.  Dans  le  Portugal  on  les  nomme 
êêpargos ,  suivant  Grisley*  La  première  de  ces  trois,  existante 
dans  la  Provence,  au  rapport  de  Garidel,  y  est  connue  sous  le 
nom  vulgaire  de  roumaniou  couniou.  (J.) 

CORSAIRE.  (Ornilh.)  L'oiseau  que,  suivant  Sonnini , 
Voyage  dans  la  Haute  et  Basse-Egypte ,  tom.  1 ,  p.  9$ ,  et  Dea« 
Gourtils,  Voyage  d'un  Naturaliste ,  tom*  1 ,  p.  a33 ,  les  marins 
appellent  corsaire^  est  Yéperviet j faleo  nuuSy.Linn.^  qui 
croise  en  mer ,  à  peu  de  distance ,  pour  prendre  au  passage 
les  cailles  et  d'autres  oiseaux  voyageurs.  (  Ch.  D.  ) 

CORSA VO.  {lehthyoL)  Un  des  noms  italiens  de  la  trigle 
hirondelle.  Voyez  T&iglb.  (H.  C.) 

CORSELET.  {ErUom,)  La  plupart  des  auteurs  éerirent 
CoacELBT.  On  désigne  ainsi  en  entomologie  »  la  partie  du  trône 
de  l'insecte  qui  se  trouve  placée  entre  la  tête  et  la  poitrine, 
lorsque  l'insecte  est  vu  par-dessous  ou  du  càié  du  ventre  ;  et 
entre  la  tête  et  l'abdomen ,  lorsqu'il  est  vu  du  c6té  du  dos. 
Cette  partie  supporte  constamment  et  uniquement  la  pre« 
mière  paire  de  pattes  ou  les  membres  antérieurs.  Cette 
définition  qui  devroit  convenir  à  tous  les  insectcw,  dans  quel- 
que classe  qu'ils  soient  rangés,  n'est  cependant  bien  vraie, 
suivant  l'acception  reçue  du  mot,  que  pour  les  coléoptères ,. 
\ps  orthoptères  et  la  plupart  des  hémiptère»;  car,  dans  les 
névroptères ,  les  hyménoptères ,  et  surtout  dans  les  diptères , 
le  véritable  corselet  n'atteint  pas  le  dessus  du  dos;  il  forme 
à  peine  un  léger  segment ,  où  on  l'a  appelé  quelquefois  épau- 
lette  ;  de  sorte  que,  dans  ces  derniers  insectes,  on  nomme 
corselet  ou  thorax ,  le  dos  de  la  poitrine  qui  supporte  les  ailes 
et  les  pattes  intermédiaires  et  postérieures.  Voyez  Insectes. 
(CD.) 

CORSELET.  {ConehyL)  Quelques  auteurs  écrivent Corcblbt, 
puhes.  Voyez  ce  mot  et  Conchyliologie.  (DeB.) 

COR  SElâlNIS.  (Bot.)  Voyez  EMBRYON.  (Mass.) 

CORSIUM.  ( Bo^). Voyez  Colocasia.  (J.) 
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CORSOIDE.  (  Mm.  )  Pline  dit  seulement  :  le  conoïàe  est 
semblable  aux  cheveux  blancs  de  Vhomme,  Wallerius  et  Bomare 
ont  cru  pouvoir,  d'après  cette  indication  vague,  rapporter 
cette  pierre  au  jaspe  blanc  -,  d'autres  naturalistes  ont  cru  y 
reconnoltre  l'asbeste;  mais,  Pline  ayant  déjà  parlé  de  cette 
substance  et  sous  son  nom  et  sous  la  dénomination  de  linium 
^ivum  j  il  est  peu  probable  qu'il  Feût  indiquée  une  troisième 
fois  sous  le  nom  de  corsoïde.  (  B.  ) 

CORTALE,  Cortalus.  {ConchyL  )  C'est  un  des  genres  nom- 
breux établis  par  M.  Denys  de  Montfort ,  parmi  les  coquilles 
ou  corps  crétacés  microscopiques  :  celui-ci  a  pour  caractères: 
Coquille  libre ,  univalve ,  cloisonnée ,  à  spire  saillante,  élevée 
au  sommet,  aplatie  à  la  base;  ouverture  triangulaire,  ou- 
rerte ,  recevant  verticalement  le  retour  de  la  spire  ;  dos  ca- 
réné et  armé  ;  cloisons  unies.  Son  type  est  une  petite  coquille 
iigurée.par  Soldani ,  Testac. ,  tab.  86,  vas.  162,  X,  que 
M.  Den3rs  de  Montfort  nomme  la  pagode,  cortalus  pagodus^  et 
dont  la  forme  générale  se  rapproche  beaucoup  de  celle  des 
toupies.  Elle  a  une  ligne  et  demie  de  diamètre ,  est  diaphane , 
nacrée ,  striée ,  et  se  trouve  dans  la  Méditerranée ,  près  de 
livourne.  (De  B.) 

COHTAPAO*  {Omith*)  Le  grand  pic  noir,  picus principalis , 
Linn. ,  porte  ce  nom  en  Portugal.  (Ch.  D.  ) 

CORTELINA.  (  Bot.  )  Aux  environs  de  Vérone  on  nomme 
ainsi  le  vcdlisneria ,  suivant  Séguier.  (  J.) 

CORTÉSIE  A  FEUILLES  EN  COIN  (  Bo^) ,  Cortesia  cunei- 
folian  CavaOé,  Je.  rar.  4,  pag.  53 ,  tab.  377.  Arbrisseau  dé- 
couvert àfiuénos-Ayres,  constituant  un  genre  particulier,  de 
la  famille  des  borraginées ,  de  la  perUandrie  monogjrnie  de  Liu- 
uœus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  six  dents , 
itpe  corolle  à  cinq  découpures;  cinq  étamines;  un  ovaire  su- 
périeur; le  style  bifide;  les  stigmates  globuleux,  presque  en 
rondache  ;  une  baie  à  deux  semences. 

Ses  tiges  sont  hautes  de  quatre  à  cinq  pieds ,  très-rameuses  ; 
les  rameaux  alternes,  garnis  de  feuilles  alternes ,  sessiles,  cu- 
néiformes, tuberculées-  à  leurs  deux  faoes,  divisées  en  trois 
lobes  mucronés;  il  sort  de  chaque  tubercule  un  poil  caducs 
très-blanc.  Les  fleurs  sont  sessiles,  solitaires,  terminales;  le 
calice  persistant,  velu^  tronqué^  à  cinq  dents,  turbiné  peu- 
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dant  la  floraison ,  hémisphérique  sur  le  fruit  ;  la  corolle  d'un 
blanc  jaunâtre  ;  le  tube  de  la  longueur  du  calice  ;  le  limbe 
étalé ,  à  cinq  lobes  arrondis  ;  les  étamines  saillantes  ;  les  fila- 
mens  portés  sur  le  tube ,  élargis  à  leur  attache  ;  Tovaire  ovale  ; 
le  style  plus  loog  que  les  étamines ,  bifide  à  sa  partie  supé- 
rieure. Le  fruit  est  une  baie  ovale,  un  peu  pulpeuse,  renfer- 
jnant  deux  semences  convexes  en  dehors,  planes  en  dedans. 

(POIR.) 

.CORTEX  PAPETARIUS.  {Bot.)  Voyez  Cœlit  papeda.  (J.) 
CORTI CAIRE.  (Enlom.)  C'est  le  nom  d'un  genre  de  coléop- 
tères ,  établi  par  Marsham ,  pour  y  réunir  plusieurs  espèces 
qui  se  développent  sous  les  écorces,  et  qui ,  pour  la  plupart , 
avoient  été  classées  avec  les  Ijyctes.  Leur  corps  est  linéaire , 
le  plus  souvent  aplati ,  avec  les  élytres  et  le  corselet  rebbr- 
dés ,  et  leurs  antennes  en  massue  perfoliée.  Ils  appartiennent 
à  la  famille  que  nous  avons  désignée  sous  le  nom  d'OMALOÏDES» 
Voyez  ce  root.  (CD.) 

CORTICIUM.  (  Bot.  )  Genre  de  champignons ,  établi  par 
Persoon ,  et  réuni  depuis  par  lui  au  genre  Auriculaire  (  The^' 
lephora) ,  dans  lequel  il  forme  une  section ,  celle  qui  comprend 
les  espèces  coriaces ,  comme  de  l'écorce ,  et  qui  sont  fixées 
ou  attachées  par  leur  surface  stérile.  On  a  proposé  de  rétablir 
ce  genre  -,  mais  ce  rétablissement  est  inutile  quant  à  présent* 
Voyez  Thblhphora.  (Lem.) 

CORTINARIA.  (  Bot.  )  Section  des  agarics  de  Persoon 
(voyez  F0N6E.),  qui  renferme  les  espèces  à  pédicule  cen- 
tral, portant  un  chapeau  garni  en  dessous  de  feuillets  qui 
ne  noircissent. point  en  vieillissant,  et  qui,  dans  leur  jeu- 
nesse, sont  recouverts  d'une  membrane  (corhria)  incomplète, 
qui  se  déchire  bientôt,  et  laisse  sur  le  pédicule  un  collier 
filamenteux.  Les  espèces  sont  peu  nombreuses.  Quelques  au- 
teurs ont  essayé  de  faire  de  ces  plantes  un  genre  distinct.  (Lem.) 
.  CORTINE,  Cortina.  {Bot.)  Certains  champignons  sont  en- 
veloppés, dans  leur  jeunesse,  dans  une  membrane  qu'on 
nomme  volva ,  laquelle  ceint  Je  conceptacle-  (  chapeau  )  à  son 
support  (pédicule).  Lorsque,  par  suite  du  développement 
delà  planté,  le  volva  se.  rompt,  ses  lambeaux  restent  attachés 
tantôt  au  pédicule,  tantôt  au  bord  du  chapeau,  tantôt  aux 
deux  endroits  à  la  fois*  S'ils  restent  autour  du  pédicule,  ils 
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prennent  le  nom  d^anneau  ;  s'ils  s'en  détachent  eompléteoient 
et  subsistent  au  bord  du  chapeau ,  on  leur  donne  le  nom  de 
eortine.  Dans  le  troisième  cas ,  c'est-à-dire ,  lorsque  le  pédicule 
et  le  chapeau  retiennent  l'un  et  l'autre  une  partie  de  la  mem- 
bcane,  la  plante  est  munie  à  la  fois  et  d'une  cortine  et  d'un 
anneau.  (Mass.) 

CORTOMl  {BoL),  nom  de  la  cassyte  cornue,  oa$tjrta  cor* 
nicuUUa^  dans  quelques  lieux  de  l'Inde,  suivant  Rumph«(J.} 

CORTON*  {Bot.)  Aux  environs  d'Alep,  suivant  Rauvolf, 
on  nomme  ainsi  la  scorsonère  cultivée ,  scorzonara  hispaniea^ 

CORTUSE  (  Bo^  )  ,  Cortusa,  Linn.  Genre  de  plantes  dico* 
tylédonesj  monopétales  »  bip  ogyn  es ,  delà  famille  des  primu- 
lacées,  Juss* ,  et  de  la  pentondrie  mofu>g[^e  de  Linnœus,  dont 
les  principaux  caractères  sont  les  suivans  :  Calice  monophylle , 
persistant ,  à  cinq  dents  ;  corolle  monopétale ,  campanulée ,  k 
limbe  découpé  en  cinq  lobes  -,  cinq  étamines  presque  sessiles  ; 
Ain  ovaire  supérieur,  à  style  filiforme,  plus  long  que  la 
iporolle;  capsule  ovoïde,  uniloculaire,  polyspermc,  «'ouvrant 
par  son  sommet  en. cinq  valves.  Ce  genre  ne  comprend  que 
deux  espèces* 

Co&TUSE  DE  Mattriolb  ;  Cortusa  MatthMi ,  dus. ,  Hîst.  3o7  ; 
Linn. ,  Spee.  206»  Saraciue,  qui  est  fibreuse ,  donne  naissance 
à  plusieurs  feuilles  arrondies ,  lobées ,  échancrées  en  cœur  à 
leur  base,  portées  sur  de  longs  pétioles  velus.  Il  naît,  du  mi- 
lieu de  ces  feuilles ,  une  ou  plusieurs  hampes  nues  ,  qui  les 
surpassent  en  longueur,  et  qui  portent  à  leur  sommet  une 
ombelle  de  six  à  quinse  fleurs  pédonculées ,  d'un  rouge  via- 
let,  munies   à  leur  base   d'une  collerette  de  trois  folioles 
cunéiformes ,  trois  fois  plus  courtes  que  les  pédicelles  parti- 
culiers. Les  corolles  sont  presque  une  fois  plus  grandes  que 
les  calices*  Cette  plante  croit  dans  les  lieux  ombragés  des 
jiiontagnes  en  Italie  ,  en  Autriche,  en  Sibérie.  Elle  passe  pour 
fistringente ,  et  pour  avoir  la  propriété  de  calmer  les  douleurs 
de»  articulations, 

Co&TUSE  DE  Gmelin  :  Cortusa  Gmelini,  Linn.,  Spec,  206; 
Gmel.,  FL  sih,  4 ,  p.  79 ,  t.  43  ,  fig.  1.  Cette  espèce  diffère  de 
)u  précédente ,  parce  qu'elle  est  beaucoup  plus  petite  dans 
4v}ute$  ses  parties ^  parce  que  ses  fleura  blanches  forment  une 
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embellè  qui  ii*a  que  trois  à  quatre  rayons  «  et  parce  qui*  leurs 
corolles  sont  un  peu  plus  courtes  que  les  calices.  Elle  croit 
dans  la  Sibérie.  (  L.,  D.  ) 

CORU.  (  Bot^)  Daléchamps  mentionne  sous  ce  nom  un  arbre 
qui. croit  dansia  Chine,  le  Japon,  à  Malaca  et  au  Bengale.  On 
le  trouve  aussi  chez  les  Malabares,  qui  le  nomment  curoda- 
pala  et  euro;  c*e$i  le  cura  des  Brames.  Il  a  le  port  et  les  feuilles 
d'un  petit  oranger;  sa  fleur  est  jaune,  sans  odeur;  Técorce 
de  sa  racittf  entamée  laisse  échapper  un  suc  laiteux,  abon«* 
dant ,  qui  est  très-employé  pour  arrêter  les  diarrhées  et  les 
dyssenteries.  On  emploie  aussi  Técorce  en  nature  aux  même^ 
-^snges.  Cet  extrait,  tiré  de  Daléchamps,  indique  d'abord  une 
plante  apocinée,  laiteuse.  Ses  vertus  sont  les  mêmes  qtie  celles 
attribuées  chez  les  Malabares,  soit  au  curutu^pala ,  qui  est  le 
tabemœmontana  eitrifolia^  soit  au  coiagapaUj  ou  nerium  anti^ 
4jysent€rioum  de  Linnœus ,  nOmmé  récemment  wrightia.  Tous 
deux  sont  apocinés,  et  ont  un  nom^qûise  rapproche  de  l'un  de 
ceux  cités  plus  haut  ;  mais  on  dit  leurs  fleurs  blanches.  On  peut 
donc  conclure  seulement  que  le  coru  a  de  l'affinité  avec  ces  dcjix 
genres  par  ses  noms,  ses  caractères  et  ses  propriétés.  (J.) 

CORUMB,  Corumba,  {Sot.)  Voyez  Corambé.  (  J.) 
-  CORUSA  (OrràTi.) ,  nom  de  la  hulotte  ,  strix  aluço  et  stri» 
duUij  Linn.,'  en  Portugal,  où  le  terme  coruja  parpit  désigne? 
plus  généralement  les  chouettes.  (  Ch»  D,  ) 

CORUZ»  (Omithé)  Le  grand  pluvier  ou  courlis  de  terre, 
plus  convenablement  nommé  œdicnème,  charadrius  œdicnemusj 
Xiinn.,  porte  ce  nom  en  Italie;  (Ch.  D.) 

CORVA.  {lektkyol.  )  Suivant  M.  F,  de  la  Roche ,  à  Ivîça ,  on 
donne  ce  nom  à  la  seiccna  nigra,  de  Blqch ,  ou  sciœna  umbraj 
de  Linneeus.  Voyez  Sciène*  (H.  C) 

CÔRVETTO  et  Coavo.  (lehthjol.)  Suivant  Gesner,  ce  sont 
deux  des  noms  italiens  de  la  sciœna  umbra  ^  Linn.  Voyez  Sciène, 
(H.C.) 

CORVINA.  {Ichthyol.)  A  Iviça,  suivant  M,  F.  de  la  Roche, 
on  appelle  ainsi  la  scia^xiacirrhosa^de  Linnaeus,  que  nous  avonii 
décrite  sous  le  nom  de  çhéilodiptére  cyanoptère.  Voyez  CBiâit 
i,ODiPT£&£  et  Ombrine.  (  h.  C.  ) 

CORVINE.  {Ichthyol.)  Quelques  auteurs  ont  donné  ce  nom 
im  s^are  chiU,  sparus  chiUnsis^  Voyez  Sfarb.  (H.  C.) 
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CORVISARTIA.  (Bot.)  [Corymbifêres ,  Juu.iSpigénésie  po>* 
lygamie superflue  j  Linn»]  Ce  genre  de  plantes,  ou  plutôt  ce 
sous-genre,  de  la  famille  des  synanthérées ,  appartient  à  notre 
tribu  naturelle  des  inulées. 

La  calathide  est  radiée,  composée  d^un  disque  multîfiore, 
régulariflore,  androgyniflore ,  et  d'une  couronne  unisériée,li- 
guiiflore ,  féminiflore.  Le  péricline ,  à  peu  prés  égal  aux  fleurs 
du  disque,  est  formé  de  squames  imbriquées,  extradilatées, 
appliquées;  les  extérieures  larges,  coriaces,  surmontées  d'un 
appendice  étalé,  foliacé;  les  intérieures  étroites,  linéaires,, 
inappendiculées ,  submembraneuses.  Le  clinantbe  est  plane, 
ou  convexe ,  inappendiculé.  L'ovaire  est  oblong ,  cylindracé  ; 
son  aigrette  est  composée  de  squamellules  inégales,  filiformes, 
barbellulées ,  ordinairement  entre-greffées  k  la  base.  Les  an- 
thères sont  munies  de  longs  appendices  basilaires. 

La  Co AVISA RTiB  OFFICINALE  (  CoTvisartia  helenium ,  Mér.  ; 
inula  helenium ,  Linn.  )  est  une  plante  herbacée ,  à  racine  vi- 
vace,  dont  la  tige,  haute  de  trois  à  quatre  pieds,  est  dressée , 
peu  ramifiée,  épaisse,  striée,  velue;  les  feuilles  radicales  sont 
très-grandes,  pétiolées,  ovales-oblongues,  pointues,  presque 
entières,  pubescentes  en  dessous;  les  feuilles  caulinaires  sont 
moins  grandes,  sessiles,  embrassantes ,  subcordiformes ,  coton- 
neuses en  dessous,  courteraent  et  irrégulièremeat  dentées^;- 
les  calathides,  composées  de  fleurs  jaunes,  sont  très-gi^andes  et 
solitaires  à  l'extrémité  des  rameaux.  Cette  belle  synanthérée  , 
qui  fleurit  aux  mois  de  juillet  et  d'aoÀt,  habite  les  prés  et  les 
bois  humides ,  dans  les  environs  de  Paris.,  à  Montmorency ,. 
Meudon,  Sèvres,  Sénart,  Grosbois,  Marcoussis,  etc.  Elle  est 
connue  vulgairement  sous  les  nomsd^enula  oampana,  à^aulnée, 
îThélénière,  C'étoit  une  des  plantes  les  plus  célèbres,  chez  les 
anciens,  pour  ses  propriétés  médicinales  ;  et  les  médecins  mo- 
dernes emploient  aussi  fréquemment  sa  racine,  qui  est  très* 
grande,  brune  extérieurement,  aromatique,  amèreiilsla 
considèrent  coinme  tonique ,  alexitère ,  stomachique ,  déter- 
sive ,  résolutive ,  fébrifuge ,  vermifuge ,  etCi ,  etc. 
•  M.  Mérat ,  en  proposant,  dans  sa  Flore  Parisienne ,  le  nou- 
veau genre  Corvisartia^  a  paru  croire  que  l'espèce  ci-dessus 
décrite  pouvoit  seule  y  être  rapportée.  Mais  nous  nous  sommes 
convaincu ,  en  examinant  un  assez  grand  nombre  d'espè(^ 
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comprises  par  les  botanistes  dans  le  genre  Inula ,  que  toutes 
celles  qui  ont  les  squames  extérieures  du  péricline  terminées 
par  un  appendice  étalé,  Foliacé,  doivent  être  rapportées  au 
vor^isartia.  C'est  pourquoi  les  caractères  que  nous  attribuons 
À  ce  genre  ou  sous-genre  y  différent  un  peu  de  ceux  qu'avoit 
admis  M.  Mérat* 

Les  corvisarties  sont  exactement  intermédiaires  entre  les 
Traies  eoruyza  et  les  vraies  inula;  car  elles  ne  diffèrent  de  celles- 
ci  que  par  le  péricline  appendiculé,  et  des  premières  par  la 
couronne  liguliflore  et  radiante.  (  H.  Cass.  ) 

CORVOR ANT  (Orni^fe.)  »  ^^^  anglois  du  cormoran.  (Ch.D.) 
CORVO  {Ornith,)^  nom  du  corbeau  en  Italie,  où  le  cor^ 
moran  s'appelle  éorvo  marino.  (Ch.  D.) 

CORVUS  (Omith.),  nom  latin  du  corbeau.  (Ch.  D.) 
xCORYBANTES*  (Foss.)  On  a  autrefois  donné  ce  nom  aux* 
B^LSMNiTES.  Voyez  ce  mot.  (D.  F.) 

CORYBAS  A  FLEURS  D'ACONIT  {BoL),  Coryhas  aeoniti^ 
Jlorus ,  Salisb.,  Parad.  Lond,^  i ,  tab.  83.  Petite  plante  fort  élé- 
gante ,  la  seule  espèce  de  son  genre ,  de  la  famlile  des  orchidées  y 
de  la  gynandrie  digynie  de  Linnaeus ,  qui  paroît  devoir  être  rap'* 
portée  au  genre  Corysanthes  de  Brown ,  peut-être  même  réunie 
au  Corysanthes  biealearata  (voyez  Corysanthe).  Cette  plante  a 
été  découverte  par  Gordon  à  la  Nouvelle-Hollande.  Elle  a  pour 
racine  une  trèis-petite  bulbe  ovale  ^  d'où  s'élève  une  tige  fort 
menue,  droite ,  longue  d'environ  deux  pouces  au  plus,  munie 
•vers  son  milieu  d*une  feuille  glabre ,  réniforme,  arrondie ,  ïnu- 
cronée  au  sommet,  deux  ou  trois  autres  alternes ,  fort  petites, 
en  forme  de  bractées;  uiie  seule  fleur  terminale,  irrégulière, 
à  six  pétales;  les  supériieurs  très-grands,  soudés  ensemble, 
^courbes,  en  forme  de  casque,  d'un  pourpre- violet  ;  le  pétale 
-inférieur  ou  la  lèvre  assez  grande,  pendante,  comprimée,  con- 
nivente  avec  le  pétale  supérieur,  souvent  un  peu  pectinée  à 
ses  bords ,  ou  à  plusieurs  éperons  ;  les  autres  pétales  beaucoup 
.plus  petits  ;  le  style  dilaté  à  ses  bords  et  à  son  sommet,  à  trois 
lobes;  le  stigmate  sous  la  forme  d'un  tubercule  arrondi 3  une 
autre  anthère  placée  sur  le  dos  du  style ,  vers  son  bord ,  mo- 
bile, k  dèujc  loges,  renfermant  on  pollen  granuleux.  (Foir.) 

CORYCIUM.  {Bot.)  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  orchi- 
dées, de  la  gynandrie  diandrie  de  Linnœus,  établi  par  Swartz 
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pour  plusieurs  espèces  d^orchidéea,  rangées' d*abor^  dans  d'au* 
très  genres.  Son  principal  caractère  consiste  dans  une  coroUt 
en  masque }  quatre  pétales  droits,  les  latéraux  ventrus  à  leur 
base  ;  le  pétale  inférieur  ou  la  lèvre  point  ép.erdnnée ,  attachée 
au  sommet  du  style ,  au-dessus  dei'anthère  adhérente  au  style« 

Les  espèces  renfermées  dans  ce  genre  ont  toutes  été  déeouf 
yertesparThunberg.au  cap  de  Bonne-Ëspérance.  Elles  sont  au 
nombre  de  quatre  >  médiocrement  connueSé 

CoEYCi€M  PAUx  OEOBANCHB:  Coryciumorohanchoides  ,  Swarf.^ 
Aet*  Holm*^  iSooy.pag.  ;233  ;  Satjrrium  orobanchoides ^  Lino.^ 
Sup,j  40a  ;  Thunb. ,  Prodr.,  6.  Cette  .espèce^  d'après  la  dispo>- 
sition  de  ses  fleurs  et.  de  ses  feuilles,  ressemble  plutôt  à  un 
orobanche  qu'à  un  orchidée*  Ses  tiges  sont  droites ,  simples, 
garnies  de  feuilles  alternes,  linéaires,  ensiformes,  disposées 
sur  deux  rangs  ^  les  fleurs  disposées  en  un  bel  épi  imbriqué  j 
plus  long  que  les  tiges  :  les  deux  pétales  supérieurs  réunis  et 
soudés  en  casque.,  séparés  en  deux  lobes  au  sommet,  prolongés 
à  leur  base  en  deux  petites  cornes  très-courtes ,  un  peu  obtuse»; 
la  lèvre  concave,  en  cœur  renversé  :  la  partie  qui  supporte 
les  étamines  est  oblongue,  s'avance  sous  le  casque,  se  divise 
en  deux  lobes  munis  à  leur  base  de  deux  dentssubulées  ;  Polaire 
est  inférieur,  un  peu  tors  en  spirale;  Tanthére  à  deux  lobes 
distincts. 

Les  autres  espèces  sont  ^  i.*  le  Corydum  crupum,  S^rart.) 
L  c.  -,  Aretiiusa  crispa  ^  Thunb.,  Prodr, ,  3  $  Orehia  coccinea^/oUu 
ierratis ,  in  eaprcolum  aheuntihusj  Buxb.,  CeiU^ ,-  3,  pag*  7,  tab.  1  >• 
Ses  tiges  sont  garnies  de  feuilles  alternes ,  oblongues ,  lancéo' 
lées,  crépues  et  ondulées  à  leur$  bords  \  les  fleurs  rouges  assez 
nombreuses,  disposées  en  un  épi  touffu ,  terminal.  3.^  C^rycium 
vestitum^  Swart« ,  L  c.  ;  Ophrys  volucriij  Thunb^,  Fredr. ,  s.  Ses 
feuilles  sont  oblongues,  tachetées,  vaginales,  creusées  en  ce- 
puchon  ;  les  fleurs  disposées  en  un  épi  cylindrique^  la  lèvre  de 
la  corolle  ovale,  incisée.  S.*"  Coryteium  bicolorum^  Swart» ,  L  c*'<f 
Ophrys  hicolorj  Thunb., ^Pro^.,  s»  Les  feuilles  sont  linéaires^ 
ensiformes,  un  peu  ondulées;  la  lèvre  delà  corolle  bifide 

(POIR.)  , 

CORYDALE  (Bo^.),  CoryWw,  Vent  Genre  de  plante* 
dicotylédones,  polypétales,  hypogynes^  de  la  famille  des 
papavéracées ,  Juss.^  et  de  la  diadelphic  hexandricde  Linna^us; 
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dont  le  cafàctère'esseiitîel  est  d'avdîr  tin  caîîce  de  deux  fo- 
lioles opposées ,  caduques  ;  une  corolle  îrrégulière  de  quatre 
pétales  inégaux ,  dont  un  supérieur  prolongé  en  éperon  à  sa 
base;  six  anthère»  portées  trois  à  trois  sur  deux  £lamens 
dilatéa  à  leur  base ,  filiformes  dans  le  reste  de  leur  étendue; 
itn  ovaire  supérieur,  ovale ,  surmonté  d'un  style  de  la  longueur 
des  étamines;  une  silique  uniioculaire ,  bivalve,  contenant 
plusieurs  graines  réniformes,  attachées  le  long  de  deux  pla- 
centas filiformes ,  placés  entre  les  sutures  des  valves. 

Linnaeus  avoit  réuni  la  plantes  de  ce  genre  aux  fumeterres  ; 
nais  Gœrtner,  considérant  les  différences  qu'elles  présentent 
dans  leur  fructification ,  les  en  sépara ,  en  leur  donnant  le  nornt 
de  ûapnoides  j  déjà  employé  par  Tournefort  pour  placer  une 
espèce  exotique,  tandis  qu^il  avoit  laissé  avec  les  fumeterres 
les  autres  espèces  indigènes,  qui  doivent  aussi  être  rapportées 
au  même  genre.  Ventenat,  depuis  Gaertner,  en  adoptant  les 
caractères  proposés  par  ce  dernier ,  comme  devant  servir  à 
rétablissement  d'un  nouveau  genre,  substitua  pour  celui-ci  le 
aom  corydalh  à  celui  de  capnoides. 

Les  corydales  sont  des  plantes  herbacées ,  souvent  vivaces , 
plus  rarement  annuelles;  à  feuilles  alternes,  découpées,  et  k 
fleurs  disposées  en  grappes  terminales  où  axillaîres.  On  en 
eonnoit  maintenant  environ  vingt  espèce» ,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  les  suivantes  : 

CoETDALE  A  RACiNftsouDB  :  Covfdalis  soUda;  Fumaria  hulhosa^ 
Lînn. ,  SpeCé  9B3  ,  var.  y,  La  racine  de  cette  plante  est  un 
tubercule  solide ,  ovale- arrondi ,  qui  donne  naissance  à  uner 
ou  deux  tiges  droites,  simples,  hautes  de  six  à  huit  pouces^ 
garnies  de  deux  à  quatre  feuilles  un  peu  glauques,  pétiolées  V 
divisées  et  sous-divisées  en  folioles  cunéiformes,  incisées  ouf 
lobées  à  leur  sommet.  Les  fleurs  d'une  Couleur  purpurine , 
plus  rarement  blanche ,' sont  disposées,  au  nombre  de  dix  ou 
davantage,  en  une  grappe  terminale,  et  chacune  d'elles  est 
munie  à  sa  base  d'une  bractée  découpée  en  cinq  digitations. 
Cette  espèce  croît  en  Europe ,  dans  les  haies ,  les  hok  et  leà 
lieux  couverts  ;  elle  fleurit  en  mars  et  avril. 

Co&TDALB  A  &ACINE  CABUSE  :  CorydoUs  CM^;  Fumario,  lulho&a^ 
Linn.,  Spte,  98$,  var.  a.  Cette  espèce  diffère  de  la  précé-* 
dente  par  sa  racine  plus  grosse  ;  irrégulièrement  arrondie , 
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creuse  iniërleuremenf ,  et  surtout  par  ses  bractées  parfaite- 
ment entières.  On  la  trouve  dans  les  mêmes  lieux,  et  elle 
fleurit  aussi  à  la  même  époque.  Ses  fleurs  soiit  le  plus  ordi- 
nairement blanches ,  rarement  rougeàtres. 

Ces  deux  corydales.  paroissent  dés  les  premiers  {ours  du 
printemps  ;  plantées  plusieurs  les  unes  près  des  autres ,  elles 
^forment  de  jolies  touffes  qui  se  parent  de  fleurs  élégantes,  et 
qui  sont  d'un  aspect  fort  agréable.  Comme  elles  croissent 
naturellement  dans  les  lieux  ombragés  ,  on  doit  leur  donner, 
dans  les  jardins ,  une  exposition  analogue  à  celle  qu'elles  ont 
dans  leur  état  sauvage.  Leurs  feuilles  ne  tardent  pas  à  se  faner 
après  la  floraison,  et,  aussitôt  après  la  maturité  des  fruits,  ces 
plantes  disparoissent  totalement  de  la  surface  du  sol.  C*est 
alors,  en  juin  ou  juillet,  l'époque  de  relever  leurs  tuber- 
cules ;  mais  il  ne  faut  pas  laisser  ceux*ci  beaucoup  hors  de 
terre  ;*on  doit,  au  contraire  ,  les  replanter  tout  de  suite,  ou 
au  bout  de  quelques  jours;  car  ils  se  dessèchent  lorsqu'on  les 
garde  trop  long-temps  à  l'air,  et  ils  repoussent  plus  difficile- 
ment. Si  on  les  laisse  plusieurs  années  sans  les  remuer,  ce 
qui  vaut  beaucoup  mieux  que  de  les  déplanter  chaque  année , 
le  nombre  des  tubercules  augmente  en  proportion;  les  touffes 
formées  par  chaque  pied  sont  plus  considérables  ;  et  lorsque 
enfin  on  les  relève,  les  tubercules,  que  l'on  trouve  en  abon- 
dance ,  fournissent  un  moyen  facile  de  multiplier  ces  espèces. 
Celles-ci  se  propagent  aussi  très-aisément  par  leurs  graines , 
qui,  en  se  répandant  naturellement  sur  la  terre,  doiinjcnt 
naissance  à  de  nouveaux  individus  auxquels  il  faut  plusieurs 
années  pour  dpnner  des  fleurs ,  mais  qui  ont.cela  de  particulier 
que  ,  lors  de  leur  germination ,  ils  sortent  de  terre  avec  un 
seul  cotylédon. 

CoRYDALB  lAUNB  :  Corydalîs  lutta  ^  Decand.,  FI.  Fr.,  4, 
n.^  4099;  Fumaria  lutta  ^  Linn«,  Mant*  2  58.  Sa  racine  est 
Àbreuse  ;  elle  produit  plusieurs  tiges  un  peu  rameuses,  angu- 
leuses, hautes  d'un  pied  ou  environ,  garnies  de  feuilles  lon- 
^guement  pétiolées,  trois  fois  ternées,  d'un  vert  un  peu 
glauque.  Ses  fleurs  sont  jaunes,  disposées  au  sommet  des  tiges 
et  des  rameaux,  en  grappes  tournées  du  même  c6té  ;  elles 
commencent  à  paroître  au  mois  de  mai,  et  de  nouveaux 
rameaux  en  produisent  souvent  de  nouvelles  pendant  presque 
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tout  Vété»  Cette  plante  croit  natù^ellemeaf  dons  le  midi  de/ 
TEurope  et  de  la  France,  dans  les  endroits  pierreux  et  dana: 
les  fentes  des  rochers.  Elle  est  propre  à  orner  les  grottes  et 
le^  rocailles  dans  les  jardins  paysagers. 

CoaYDALE  DE  Canada  :  Cojydalis  canadensis;  Fumarià  semper" 
virensy  Linn.,  Spee.  9 84;  Fumaria  tiliqtiosa  t&mpervireng^Corn^y 
Canad.  67,  t.  58  ;  Çapnoides,  Tournef.,  Inst.  423  ,  t.  237.  Le. 
nom  spécifique  sempervirens^  imposé  par  les  auteurs  à  cette* 
plante,  ne  lui  convient  point,  puisqu'elle  est  annuelle.  Satige^ 
haute  d'ua  pied  à  dix-huit  pouces,  ramifiée  dans  sa  partie 
supérieure,  est  garnie  de  feuilles  deux  fois  ailées,  à  folioles 
incisées  en  lobes  obtus.  Ses  fleurs,  dW  pourpre  pâle,  mêlé 
d'un  peu  de  jaune ,  viennent  en  grappes  courtes  au  sommet 
de  la  tige  et  des  rameaux.  Cette  espèce  est  originaire  du 
Canada  et  des  monta  Alleghanis.  Elle  se  plait  dans  les  lieur* 
pierreux  et  dans  les  ruines..  Elle  se  résème  facilement  d'elle-^ 
même ,  et  fleurit  pendant  une  grande  partie  de  la  belle 
saison, 

Co&YDALE  NOBLE  !  Corydalis  nohilis  ;  Fumaria  nohilis ,  Jacq. , 
Hort.  Kind.,  1. 1 16  ;  WiHd. ,  Spec,  3,  p.  858.  La  racine  de  cette 
espèce  est  tubéreuse,  charnue,  creuse ,  alongée ,. rameuse  ; 
elle  donne  naissance  à  une  qn  plusieurs,  tiges  simples ,  angu- 
leuses ,  hautes  d'un  pied  à  dix-huit  pouces ,  et  terminées  k 
leur  sommet  par  une  grappe  de  fleurs  serrées,  assez  nom- 
breuses, plus  grandes  que  dans  toutes  les  espèces  précédentes, 
d'un  j[aune  pâle,  avec  une  tache  noirâtre.  Les  feuilles  sont 
d'un  vert  très^glauque ,  pétiolées,  deux  fois  ailées,  à  folioles 
incisées.  Cette  plante  croit  en  Sibérie  ;  on  la  cultive  dans  les 
jardins,  oii  elle  fleurit  en  avril,  et  on  la  multiplie.de  graines 
ou  en  éclatant  ses  racines  en  automne. 

CoaYDALB  FONGUBusE;  CoijdaZû /iingoM ,  Ventcnat ,  Choix 
de  PI.,  p.  et  t.  19.  Cette  espèce  diffère  essentiellement  de 
toutes  sea  congénères  par  sa  corolle  monopétale ,  qui  persiste^.^ 
prend  quelque  accroissement  après  la  floraison,  se  renfle 
un  peu ,  et  paroit  alors  formée  d'un  tissu  (cellulaire  très- 
lâche f  dans  lequel  toutes  les  cellules  sont  si  grandes  qu'elles 
se  voient  très-facilement  à  l'œil  nu.  Sa  racine  produit  plusieurs 
tiges  grêles,  grimpantes,  hautes  de  quatre  à  six  pieds ,. garnies 
de  feuilles  grandesj  écmrt^es ,  trois  foi«  ailées^  dont  le  pétiole 
10.  37 
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et  les  mmificafioiu  8*entortîU«nt  et  s*accrocheiit  aux  corps' 
miviroiMUuis ,  à  la  maaiére  des  vrilles.  Ses  fleurs  blanches , 
crée  uae  légère  teinte  roygeitre  y  sont  disposées  en  panieuler 
lâches  dans  les  aisselles  des  feuilles.  La  eorydale  fongueuse 
oroft  dans  la  Fess^lTanie  et  le  Can^ida  ;  elle  est  propre  à  garnir 
4es  palisndes.  Ses  fleurs ,  qui  commencent  à  paroître  au  mois 
de  juin,  se  succèdent  ensuite  pendant  tout  Je  reste  de  l'été. 
(L.D.) 

.  CORYDAI3*  {Entam.)  Aristôte,  dans  son  Histoire  des  Ani« 
SMUX,  livre  IX,  chap.  i,  avoit  désigné  sous  ce  nom  de  koùv-- 
JtoXiç  une  espèce  d*oiseau  à  tête  huppée ,  que  Ton  a  regardé 
comme  Taloue^e  hpppée  ou  le  eochevis,  qui  ne  vole  pas  en 
troupe ,  mais  seul  k  seul  Aussi  trouve-t-on  dans  saint  Grégoire 
de  Toun  qu^ne  alouette  de  cette  espèce  étant  entrée  dans  une 
églbe,  pendant  une  solennité ,  y  éteignit  tous  les  cierges.  In 
qugdamftâlivilaUy  avis  eorydalus^quamalaudamifooamusyingressay 
mnnia  himinaria  qu€ç  lueéka^Jt  êxstinxU.  M.  Latreille  a  emprunté 
ce  nom  pour  désigner  une  division  des  hémérobesde  Limiaeus^ 
çvt  des  névroptères  à  ailes  en  toit,  à  antennes  nmples  et  en 
soie,  dont  les  mandibules  sont  très-avancées,  et  que  Ton  avoit 
désignée  sous  le  nom  à^hémérohe'  cornu.  Il  est  figuré  dans  les 
Mémoires  de  Degéer,  tom.  III,  pi.  27.  (CD.) 
.  CORYDON.  (EtUom*)  Geofflroy ,  dans  son  Histoire  des  Insectes 
des  environs  de  Parisv  avoit  ainsi  nommé  l'espèce  de  papillon 
que  LihnsBus  a  appelée  popilio  jamra.  (€•  D.) 

CORYDONIX.  (  OmUk.)  M.  Vieillot  a  étabU ,  sous  cette  dé- 
aoininàtion,  le  45.^  genre  de  sa  méthode,  en  françois  toulou , 
qu^ii  paroît  avoir  formé  avec  le  coucou  de  Madagascar,  cueulus 
èok ,  iinn. ,  etc. ,  et  qui  correspond  aux  eoucaU  de  MIC.  Le- 
vaillant  et  Cuvier ,  et  au  centrofus  d'Illiger.  (Ch.  D.} 
.  COHYDORAS,  Corydoras.  {Ichtl^ùl.}  M.  de  Lacépède  a 
donné  ce  nom  à  un  genre  de  poissons  de  la  famille  des  oplo* 
phores ,  lequel  est  ainn  caractérisé  :       . 

Bouche,  an  bout  du  museau  ;  nageoire  dorsale  dùuhle;  pas  de 
dents  ;  de  grandes  lanies  de  chaque  côté  du  corps  et  àela  queue; 
tHe,  éottverte  de  pièces  larges  et  dures;  point  de  harhillons ;  plus 
d^mn  ra^oji  «i  chaque  nageoire  du  dos. 

.   Le  n^ot  corydoras  est  tiré  du  grec,  et  signifie  e^squé  et  oui-' 
tAÊ0iJ^ KO fOç  j  ea4qu€^J^^ç^  cuirasse}. 
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I$n3isf!tigviei'litbctleitient  ce  genre  de  Celui  ie%  éentranoçloiis^ 
ifuî  ont  le  corps  yxsqueuit,  dépourvu  de  plaques  latérales  >  ei 
dér  genres  Toiaiùs  9  qui  ont  des  dents. 

-  Le  CoRtiioaAsGEdl'raoïr  j  Cory doras  Geoffroy^  Lacép.  Nageoire^ 
caudale  fourchue  ;  les  lames  latérales  disposées  sur  deux  rangs  ^ 
tl^ès-Iarges  et  hexagonales»  Unef  membrane  assez  longue  soutieni! 
les  deux  rayons  de  là  seconde  nageoire  dorsale.  Le  second  rayon 
de  la  première  nageoire  du  dos  est  dentelé  d^un  seul  c6té  ;  lé 
premier  est  très-court,  sans  dentelures;  chaque  narine  a  deuic 
drîfîces.  (H.  C.) 

•  CORY]>OS.  {Ofnilh.)  Arîstote  désignoit  les  alouettes  parce 
terme  et  par  le  mot  eorydalos ,  qui  a  été  ensuite  plus  particulière^* 
ment  appliqué  à  la  calandre,  aiauda  ûalandra  ^  Linn.  (Ch.  D.y 

•  CORYLUS  (Bot.) ,  nom  latin  du  genre  Coudrier.  (L.  D,.)* 

•  CORYLUS.  (  Omith.  )  Vojet  Cérylé.  (  Ch.  t>.  )  *  ^ 

•  CORYMBE,  Corymhus.  {Bot.)  Dans  Tombelle  simple, Tom- 
Irelle  composée ,  la  cyme  et  le  corymbe,  les  fleurs  sont  dis^ 
posées  de  manière  quelles  atteignent  toutes  à  peu  près  le 
même  niveau»  Voici  ce  qui  les  distingue  :  Dans  Tombelle 
simple  les  pédoncules  partent  tous  d'un  point  commun,  ei 
De  se  subdivisent  point  {hutonn^s  umhellatas) ;  dans  Fombelle 
composée,  les  pédoncules  partent  également  d^un  point 
commun  ;  mais  ils  se  subdivisent ,  et  chacun  d'eux  porte  une 
^tre  ombelle  (  carotte  )  ;  dans  la  cyme ,  les  pédoncules  partent 
d?un  point  commun,  et  se  subdivisent  comme  dans  rbmbelle 
composée,  mais  ils  se  subdivisent  irrégulièrement  (sureau  ]; 
dans  le  corymbe,  les  pédoncules ,  au  lieu  de  partir  d'un  point 
commun  ,  naissent  de  points  différens.  Oiï  a  des  ex^mpleSk 
et  corymbe  dans  la  mille- feuille  ,  le  sorbier,  etc.  (Mass.) 

CORYMBETRA  (Bot.)  Voyez  HaDEaA.  (  J,  ) 

•  CORYM&IFERA.  [Bat.)  Rai  a  nommé  ainsi  VAchiltea  ma^ 
éropfv/tU  j  Linh«  (  H*  Cass.  ) 

CORYMBIFÈRES.  (Bof.)  Vaillant,. divisant  les  synan tierce! 
éii  trois' groupes ,  a  donné  à  l'un  d'eift  le  n'om  de  corymbi-* 
fères,' qui  est  très-impropre;  car  une  multitude  dé  ses  cprym*» 
bifères  ont  les  calattiides  disposées  tout  auti^inènt  qu'en 
Corymbe,  tandis. que  cette  espècie  d'inflorescence  se  retVouY<^ 
trèit-firéquémment  dans  les  deux  autres  gifoupjes.  Cet'ihcçn^ 
renient  seroit  fort  léger,  si  le  groupe  àroût  t  s'agît, ^quoique 
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mal  nommé  9  pouvoit  être  bien  caractérisé ,  ou  du  moins  ifH 
bffroit  une  association  de.genres  confonne  aux  affinités  natu- 
relles :  mais  les  caractères  A  l*aide  desquels  on  prétend  au-^ 
}ourd*hui  pouvoir  distinguer  les  corjrmbifères  des  cinarocé- 
phaleSy  n^ont  ni  précision  ni  exactitude,  et  le  groupe  des 
corymbiféres  n'est  autre  chose,  en  réalité,  que  ramas  énorme 
et  incohérent  de  tous  les  genres  qu'on  n*a  pii  placer  conre- 
nablement  dans  les  deux  autres  groupes.  Nous  jsavons  trop 
bien  que  les  groupes  naturels,  dont  se  compose  la  fam^Ie  des 
synanthérées ,  ne  peuvent  être  caractérisés  avec  une  grande 
précision,  ni  même  avec  u^ie  rigoureuse,  exactitude;  mais, 
puisque  les  corymbiféres  ne  forment  point  un  groupe  naturel, 
on  a  droit  d'y  exiger  le  seul  avantage  qui  soit  propre  aux 
groupes  artificiels ,  l'exactitude  et  lifi  précision  des  caractères. 
M*  de  Jussieu,  qui  a  cru  devoir  adopter,  comme  autant  de 
familles  naturelles,  les  trois  groupes  formés  par  Vaillant,  a 
divisé  les  corymbiféres  en  neuf  sections  qui  bouleversent  le 
plus  souvent  les  affinités ,  parce  que  toutes  ce^  sections  sont 
fondées  sur  des  caractères  étrangers  à  la  fleur  proprement 
dite.  AuÀî  ce  judicieux  botaniste ,  peu  satisfait  lui-même  de 
sa  distribution  des  genres ,  en  a  fait  entrevoir  une  autre,  sui- 
vant laquelle  ils  seroient  répartis  en  quatre  tribus  naturelles , 
ayant  pour  types  Teupatoire,  l'aster,  la  matricaire.  et  l'hé- 
lianthe :  mais  nous  sommes  convaincus  que  ce.plan,c$Btiiiexé> 
cutable ,  parce  que  la  famille  des  .synanthér,ées  ne  peut  être, 
divisée  naturellement  qu'en  une  vingtaine  de  petits 'groupes, 
et  qu'il  est  impossible  d'y  former  un  petit  nombre  de  grandes 
coupes  naturelles.  Voyez  notre  article  Composées.  (H*  Cass.) 

CpRYMBION  (Bo^) ,  nom  grec ,  suivant  Daléchamps ,  de 
la  coquelourde  des  jardiniers,  agrostemma  eoronaria,  (J.) 

CQRYMBITES  (  Bot.  ) ,  nom  grec  cité  par  Pline  d'une 
espèce  de  tithymale  qu'il  nomme  aussi  ^latyjiihyllon  y  et  qui 
parott  être  Vtufhorhia  charaoias  ou  une  espèce  voisine.^  ( J.) 

CORYMBIUMr  {Bot.)  [  CinarooéphaUs ^  Juss.  ;  Syngénésie 
monogamie f  Linn.]  Ce  genre  de  plantes,  de  la  famille  des 
synanthérées ,  appartient  à  notre  tribu  naturjelle  de^s  vemo- 
niées ,  section  des  gundéliées.  Nous  avons  observé  ses  carac 
tères ,  dans  l'Herbier  de  M.  de  Jussieu ,  sur  deux  espèces  que 
aous  croyons  être  les  aorymbiam  scabrum  et  glabrum* 
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Ln  calatbîde  est  tmiflore ,  rëgulariflore ,  androgynîflore*  Le 
péricline  cylindracé ,  oblong,  plus  court  que  la  fleur,  est 
composé  de  deux  squames  opposées,  égales,  appliquées,  em- 
brassantes ,  entre-greffées  par  la  base  avec  le  pied  de  Fovaire'y 
obovales'Oblongués ,  obtuses  ,  tri-nervées  ,  subcoriacés  ^  à 
bords  latéraux  memb)*aneux.  Lé  clinànthe  doit  être  très-petit, 
pouctiforme  ',  inappendiculé  ;  mais  il  est  occulté ,  à  cause  dé 
.la'gre£Fe  de  la  base  du' péricline  avec  le  pied  de  Tovaire* 
L'ovaire  est  grêle,  prolongé 4Afêrieurement  en  un  pied  qui 
est  entre-greffe  avec  la  base  des  deux  squames  du  péricline, 
et  atténué  supérieurement  dans  le  corymhium  glahrumj  en 
un  col  court  et  épais;  il' est  tout  couvert  de  très-longs  poils 
blancs,  qui  sont  simples  et 'frisés  dans  le  eorymhium  glahrum^ 
doubles,  fourchus  et  droits  dans  le  eorymhium  seahrum.  L'ai- 
grette est  coroniforme,  continue,  membraneuse,  découpée 
supérieurement  en  lanières  longues  ,^  filiformes*  La  corolle  a 
son  limbe' divisé  presque  jusqu'à  la  base  en  lobes  longs'à  ner- 
vures in  trà-marginàles.  Les  étamines  ont  l'article  anthérifère 
très-court,  l'appendice  apicilaire  très-petit,  obtus  ;  les  appen- 
âites  basilaires  très*courts,  arrondis,  pollinifères.  Le  style  et 
le  stigmate  offrient. les  caractères  esscn^tieHement  propres  à  la 
tribu  des  vernoniées;  les  collecteurs  sont  laminés^  'membra-' 
neux,  linéaires,  obtus.    ' 

On  connoît  quatre  espèces  de  corymbiôns  :  ce  sont  des^ 
plantes  herbacées,  à  racine  vivace,  qui  habitent  le  cap  de 
Bonne-Espérance  ;  elles  sont  remarquables  par  ' leurs  feuiUea 
rubanaires,  corîaces,  miiltinervées  ;  les  calathides  sont  accom- 
pagnées de  petites  bractées,  et  rapprochées  en  fascicules^ 
lesquels  sont  disposés  en  corymbe. 

Les  botanistes  ayant  négligé  jusqu'ici  d'étudier,  dans  la 
famille  des  synanthérées ,  les  organes  de  la  fleur  proprement 
dite ,  ont  été  très-embarrassés  pour  classer  convenablement  le 
êorymbium,  et  ils  ont  cru  qu'il  li'av'oit  d'affinité  avec  aucun 
autre  genre.  Nous  pensons,  au  contraire,  d'après  Texamén. 
des  organes  floraux ,  que  la  place  du  eorymhium^  dans  l'ordre 
naturel,  ne  sauroit  être  douteuse  ;  qu'il  appartient  à  la  tribu 
des  vernoniées ,  et  qu'il  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  gund^- 
lia  ,  le  lagascea ,  le  rolandra ,  ' Velephantopùs ,  qui  sont  dé  la  '^ 
même  tribu.  Il  est  surprenant  que  d'habiles  observateurs,^  tek 


saa  COR 

que  Gsrtner  ei  M.  PçcandoUç,  se  soient  mépris  rar  Us  vrais 
caractères  du  corjmbium ,  qui  sont  pourtant  faciles,  à  r^coBr 
noître,  même  sur  le  sec,  et  qu'ils  aient  méconnu  Faigret^ 
exactement  décrite  avant  eux  par  M«  de  Jussieu,  et  qui  rafi- 
pelle  si  bien  celles  du  gundelia  et  du  lagaseto,.  (H«  Ci^ss*)        x 

COHYNE ,  Corjyna,  (JPoljf.)  Genre  de  la  classe  des  polypiefs, 
nommé  cla^^a  par  Gmelin,  assez  rapproché,  dit-on,  des  hydres^ 
avec  lesquelles  Muller  Va.  en  e£fet  confondu.  Ses  caracièref 
sont  ;  Corps  renflé,  en  massue ^  ou  oviforme,  ch^roi^ ,  pourru 
de  tentacule^  simples  et  épars^  terminé  supérieurement  par  1« 
bouche,  et  inférieuremçnt  par  un  pédicule  plus  ou  mpin^ 
ajongé,  charnu,  quelquefois  siff4>lei  et  d*autres  foiss^  réunis^ 
sant  avec  ceux  d'autres  individus  de  manière  à  former  uii<^ 
sorte  de  polypier  ramcux, 

Ces  petits  animaux  vivent  fixés  sur  les  corps  qui  retrouvent 
dans  la  mer.  l^eur  bouche,  qui  est  très-apparente ,  a  des  mou*. 
vemees  presque  continuels  de  contraction  et  de  dilatation.  Il 
paroît  que  leur  modp  de.  reproduction  se  fait  par  dçs  bour* 
geons  graniformes  qui  se  trouvent  à  la  base  du  corps* 

M.  Bosc,  qui  a  obsçrvé  ces  animaux  vivans,  pense  que  ces 
polypes  n'ont  pas  de  tentacules,  et  que  ce  qu'on  appelle  ainsi 
n'est.quela  base  des  bourgeons  qu'il  dit  avoir  vus  se  séparer 
de  la  mère  pour  aller  former  de  nouveaux  individus,  et  que 
jusque  là  on  ne  leur  aperçoit  aucune  trace  de  bouche  ou 
d'piiverture.  Gœrtner  dit,  au  contraire  expressément,  que  les 
tentacules  servent  à  saisir  la  proie  et  à  l'approcher  de  la 
bouche. 

On  compte  dans  ce  genre  six  espèces,  dont  troi^  .ont  été 
découvertes  par  M.  Bosc. 

.1.^  CpRYNE  jâcAiLLEUSE  :  Corytia  squamata  i  Hyira  squ^mata^ 
Mûll. ,  ZooL  dan*  y  tab*  4.  Corps  oval ,  oblong,  poiiryu  de 
tentacules  sétacés  et  de  gemmes  très-distincts  ^sa.  h^ç-y  tige 
simple.  Mers  septentrionales..  ,  , 

2J*  CoavNE  GLANDU^EUSB:  Çor^na  glanduloi^aj;  Cor^na  fuMa^ 
ùadrincT ',  TtihuL  Coîryna ,  GmeL  et  Pall.j  &jpcjc.yZ.QQL  xo  ^44, 
tàb.  4,  fig.  8.  Corps  oval,  çpuvert  de.  tentacules  courts,  en 
niassùe,  terminé  par  une  tige  filiforme,  suî>ramettse.  et  géai« 
culée.  Des  mers  d'Angleterjre^  C'-est  le  genre  Cajpsfilaria 
d'Ocken.    * 
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•  3/  Gaanm  TtovtfkKti Coryna  proliféra ^  Bosc;  'h  e.>  fig;  8w 
Gorproval,  alongé ,  à  tentaculea  caurta,  globùleint  à  rextrë^ 
mité  *f  pédoncule  fort  long.  De  la  même  mer. 

4.^  CoRTNB  teûLTjcoKNÉ  i  Cotyna  multieornis  ,  Brug*  ;  U/y^ra 
multieomis ,  FonkacH ,  Anim. ,  p»  1 5 1 ,  et  Jcon. ,  tab.  36  ,  fig.  Bbs 
Cprpa  obloDg ,  couvert  de  tente(:ules  nombreux  ,  subulëa  ^ 
ffétractile$,et  porté  sur  un  pédoncule  simple,  court;  couleuv 
un  pei>  incarnate  \  de  la  grosseur  d'un  crin  de  cbevol.  De  la.. 
Bter  Rouge. 

5.^  C(MLYNB  AMPHORE  ;  Cotyna  ampharû ,  Bose ,  Hist.  des 
■Vers,  a,  p»24o,  pi.  sa^,  €g»  6.  Corps  rougeàtre,  oblong  ^ 
turbiné,  couvert  de  tentacules  nombreux,  globuleux  à J!ex«- 
irémité',  porté  sur  un  pédoncule  éourt ,  très-variable  dans  sa 
forme.  Mer  atlantique» 

6.*  CoRYNE  ^TiF^RB  i  CkffjTfM  sH^ira  j  Bose,  U  c»,  fig.  7.. 
Corpsclavifonne,  brun,  sessile,  couvert  detentaeules  dilater» 
De  la  même  mer»  (De  B».) 

CORYN£PHORUS(£tr^) ,  fortb^massue.  M.  PàHsoA  de  Beën- 
rois  a  établi  y  pour  quelques  espèces  d'a«ra,(^grois/.  pag.  ^o^ 
tab.  18,  fig.  11),  tel  que  pour  Voira  eaneseens ,  artiatrial»^  ett^ 
.ce  genre  de  graminées  de  la  trianêrie  digjnit  d«  Linn-ams.  q^ui 
«ffre  pour  caractère  essentiel  ^  Des  fleurs  disposées  en  tint 
panieule  rameuse  $  les  valves  calicinale»  aembraneitsea,  bî^ 
flores ,  plus  longues  que  celles,  de  la  cearoUe  ,  dont  ta  valve 
.inférieure  est  entière ,  pourvue  à  sa  base  d'une  arête  faaii» 
gîneuse,  articulée  vers  son  milieu  ;  sapartre  inférieure^  torse  ^ 
coriace,  filiforme;  la  partie  su|»érie«re  lisse,  en  masiue;  Iik 
valve  supérieure  bifide  \  les  stigmates  velus»  Voyez  JQàhciik» 
(PoiR.)  _ 

CORYNEIE.  (EntomJ)  M.  PaykuH ,  dans  sa  Faïae  SuédOM^  ^ 
et  par  suite  Fabricius,  Mit  désigné,  soiA  ce  nom,  emp^runté  dli 
grec,  et  qui  signifie  elavigère^  un  genre  d^insectes  coléoptères 
^e  Linnseus  avmt  rangé ,  à  cause  de  ses  habitudes^  ânree  lefc 
^erùiesteS,  etIUiger,  ainsi  queM.  Fidnicius,  dans  ses  pl>etnièr^ 
éditionfl  ,  avec  les  etoirons  dont  ils  ont  a  peu  près  fa  &yrme^ 
M.  Latrèille  lés  a  depuis  décrits  sous  le  nom  de  n^cro^ie,  parce 
qu'on  les  trèuve  sur  lea  cadavres»  Ce  soitt  des  eoléoptéresrté- 
tramérés  ou  à  quatre  articles  à  tous  les  tarses,  de  la  fomiltè' 
4escylindrordes  doût  les:  anttiuies  sont  en  matois  àël  p«rtét 
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tur  un  bec,  et  dont  le  corselet, rétréci  en  arrière /eâtconâne 
rebordé.  On  n'en  coanolt  encore  que  trois  espèces  en '£ii>- 
rope. 

;  Le  CoETNÈTB  violet,  Coryneteâ  ifiolaeeug  ,  qui  est  d*an  bleu 
TiolàtrCyà  éljtres  et  corselet  velus,  à  pattes  noires.  Lorsqu'im 
le  saisit,  il  se  replie  en  cachant  la  tête  sous  le  ventre  et  en  res- 
serrant les  pattes.  On  le  trouve  quelquefois  sur  les  fleun-, 
mais  il  se  nourrit,  ainsi  que  sa  larve,  de  charognes  et  de  ca- 
davres desséchés ,  et  principalement  du  périoste-,  cependant 
cet  insecte  est  toujours  propre. 

Le  CoaYNèrR  pattes -rousses-,  CoryneUs  rufipes»  H  est  sem- 
blable au  précédent ,  mais  les  pattes  sont  i^ousses. 
;    On  Ta  trouvé  quelquefois ,  mais  rarement ,  aux  environs  de 
Paris  ;  il  paroît  commun  en  Espagne  et  en  Afrique. 
.    Le  CoAYNiTB'COL-Roux ,  Corynetes  sanguiniaollis»  Il  est  encore 
semblable  aux  deux  prëcëdeUs  qui  varient  pour  la  grosseur; 
soi|  corselet  et  son  abdomen  sont  roux.  (C.-D.) 
<    GORYNOCAEPUS.  (Bo^)  Voyez  Cqbinocarpe.  (Poia.) 
.    COKYPHE,  Corypha.  (Bot.)  Genre  de  plantes  delà  famille 
des  palmires ,  de  Vhexandrie  monogynie  de  Linnseus ,  offraat 
.pour  caractère  essentiel  :  Des  fleurs  hermaphrodites;  un  cai 
lice  à  trois  divisions  ;  trois  pétales  plus  longs  que  le  calice 
(  selon  d'autres ,  un  calice  double,  chacun  à  trois  divisions); 
•six  étamines  .libres;  les  filamens  dilatés  à  leur  base;  trois 
ovaires  supérieurs,  réunis  en  un  seul;  trois  styles  [soudés  dans 
.toute  leur  longueur;   un  stigmate  entier.  Le  fruit  est  une 
:baie sphérique.,  monosperme;  le  périsperme  concave;  l'em- 
bryon inférieur. 

Ce  genre,  intéressant  par  ses  espèces,  renferme  des  arbres, 
les  uns  originaires  des  Indes  orientales ,  les  autres  de  l'Amé- 
jrique ,  dont  les  feuilles  sont  palmées  ou  en  forme  d'éventail  ; 
Jes  spadices  ou  régimes ,  composés  ordinairement  de  plusieurs 
.spathes  alternes  ,  amplexicaules ,  d'où  sortent  des  fleurs  toutes 
bermaphrodîtes,  disposée^  en  épis  ou  en  panicules.  MM.  Huuh 
boldt  et  Bonpland  ont  ajouté  plusieurs  belles  espèces  à  ce 
geniie,  borné  d'abord  à  deux  ou  trois;  les  principales  sont: 

CoRYPHaDB  Malabar  :  Corypha  umhracuUfera y  Lino.;  Codait 
parma,  Rheed.,  Hort»  malah.,  3  tab. ,  i  ad  1 2  ;  vulgairement 
le  Taufot  9£  CEYi*AN;Lamk.,  lU.  gert* ,  tab.  899.. Ce  palmier 
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i^élère  à  la  hauteur  de  soixante  pieds  et  plus,  sur  un  tronc 
lÎBse-^  très^simple ,  droit,  cylindrique,  couronné  par  un  fais- 
ceau de  grandes  et  belles  feuilles ,  formant  une  cime  en  pa- 
rasol dVnvîron  quarante  pieds  de  diamètre.  Ces  feuilles  sont 
composées  de  folioles  plissées,   réunies  à  leur  partie  iufé- 
.rieure,  ouverties  en  éventail  ;  en  s'écartant  à  leur  partie  supé- 
^eure,  elles  laissent  échapper  un  filet  sétacé  qui  les  réunissoit  ; 
le  pétiole  est  de  la  longueur  des  feuilles,  bordé  de  petites dénta 
épineuses, ^élargi  et  triangulaire  à  son  sommet.  A  l'extrémité 
du. tronc,  du  milieu  des  feuilles,  s'élève  un  spadice  droit» 
long  de  trente  pieds,  en  cône  alongé,  couvert  d'écaillés  im- 
briquées, et  divisé  en-rameaux  simples ,  alternes ,  écailleux; 
chaque   écaille  renferme   une  gaine    entière ,  comprimée , 
percée  sur  le  dos,  vers  soti  extrémité ,  et  d'où  sort  une  su- 
perbe panicule  ramifiée ,  composée  d'épis  cylindriques ,  pen- 
dans,  chargés  d'un  grand  nombre  de  fleurs  blanchâtres  et 
aessiles.  Elles  produisent  des  baies  lisses,  verdàtres,  globu* 
leuses,  d'environ  un  pouce  et  demi  de  diamètre,  d'une  chair 
gîeasse,  succulente,  un  peu  amè^e;  leur  noyau  est  blanc, 
assez  gros,  sphérique  ;  il  contient  une  amande  à  chair' ferme»' 
Ce  palmier,   un  dés  plus  magnifiques  de  tous  ceux  que' 
nous  connoinsons,  croît  dans  les  Indes  orientales,  au  Malabar 
et  dans  l'île  de  Ceylan ,  aux  lieux  pierreux  et  montagneux. 
Ses  feuilles  sont  si  grandes  qu'une  seule  peut  couvrir  quinze 
ou  vingt  hommes,  et  les  défendre  delà  pluie.  Les  Indiens 
s'en  servent  pour  couvrir  leurs  maisons;  ils  en  font  des  tentes, 
des  parapluies  suffîsans  pour  mettre  à  l'abri  plusieurs  per- 
sonnes 1  c'est  de  ces  mêmes  feuilles  que  sont  composés  les 
livres  des  Malabares ;  ils  écrivent  dessus,  en  y  traçant,  avec 
un  stylet  de  fer,  des  caractères,  qui,"  pénétrant  sur  leur 
épiderme  supérieur,  deviennent  ineffaçables.  Ce  n'est  que 
vers  l'âge  de  trente-cinq  à  quarante  ans  qtte  cet  arbre  com- 
mence à  porter  des  fleurs  et  des  fruits;  il  n'en  porte  qu'une 
tfeule  fois ,  et  dépérit  ensuite  peu  à  peu.  Ses  fruits  sont  envi- 
ron quatorze  mois  à  mûrir,  et  un  seul  arbre  en  produit  plus 
de  vingt  mille  :  leurs  noyaux  se  tournent  et  se  polissent  pour 
faire  des  colliers  qui,  peints  en  rouge,  imitent^ beaucoup  lé 
corail.  Les  gaines  ou  spath  es  de  ses  fleurs  encore  tendres 
rendent,  lorsqu'on -les  coupe,  une  liqueur  qui,  séohée  et 
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durcie  an  toleil,  eU  un  Tomitîf  en^Ioyé  par  les  fenaotH 
grosses ,  pour  faire  sortir  l'eniaiit  mort*  Quelques  -  unes  ea 
abusent  pour  je  procurer  FaTortenient. 
'  CosYTHE  A  FBDiLLES  EONDBs  :  Coijpka  TotuitàifoUa  ^  Lamlu  #. 
EncjcL  2,  pag.  i5i;  Sarihus^  Rumph,  Amh.  i,  paç.  4a  , 
tab.  8.  Cet  arbre  diffère  beaucoup  du  préeédent  par  son  port ,  , 
par  la  forme  de  fes  feuilles  et  de  ses  spadices.  Son  tronc  est 
plus  grêle,  et  s^élève  à  la  bauteur  de  quarante  pieds  enriron*. 
U  t$i  lisse ,  très-droit,  égal  dans  toute  sa  loogneor ,  entouré 
d'anneaux  circulaires,  soutenant  nne  cime  lâche,  composée 
d'environ  dix  belles  feuilles.  Xeur  pétiole  a  près  de  six  pied» 
de  longueur;  il  est  un  peu  canaliculé,  bordé  de  petites  denta 
épineuses,  terminé  parnn  limbe  orbieulaire,  composé  d'un 
grand  nombre  de  -  plis ,  partant  d'un  centre  commun ,  di«»- 
Tergens  en  tous  seiis,  se  divisant,  à  leur  partie  supérieure, 
en  folioles  aiguës  entre  lesquelles  se  trouve  un  filet  qui 
tombe  de  bonne  beure  :  ces  feuilles  ont  trois  à  quatre  pied» 
de  diamètre.  Il  sort  d'entre  les  feuilles  plusieurs  pédoneule» 
pendans,  rougeàtres,  longs  d'environ  trois  pieds,  formant 
des  panicules  oblongues,  un  peu  resserrées.  Aux  fleurs  sue^ 
cèdent  des  baies  spbériques,  à  jpeine  de  la  grosseur  d'un  gi'ain 
de  raisin ,  d'abord  d'une  belle  couleur  orangée ,  qui  se  noircit 
rapidement  en  mûrissant* 

Rumph  a  observé  ce  palmier  dans  les  iles  Mc^nques ,  aux 
lieux  sablonneux.  Les  Indiens  formait ,  avec  ses  fenîUes  y  de» 
parasols  et  de^  grands  éventails  ;  ils  s'en  servent  ausn  comme 
de  papier  pour  envelopper  des  fruits,  du  tabac,  et  «tivex^ 
autres  objets,  parce  qu'il  est  facile  de  les  plier  et  de  les  àé^ 
plier  à  volonté*  La  moitié  de  son  tronc  produit  une  sorte  de 
sagou  bon  à  manger.  Son  bois  extérieur  est  très-dur,  suscep-^ 
iible  d'un  assez  beau  poli^  et  employé  à  différens  usages* 

M.  Rob.  firown  a  observé,  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle*^ 
Hollande ,  une  autre  espèce  de  ccHyphe,  qu'il  nomme  eor^ 
fha  australis*  Ses  feuilles  sont  palmées ,  divisées  en  foliole» 
ouvertes  en  éventail,  sans  filet  intermédiaire  f  les  pédoncule» 
sont  légèrement  épineux  \  les  fleurs  munies  d'un  calice  à  troi» 
découpures  profondes,  aiguës. 

Co&YPHB  MisAGUAMÀ  ;  Coiypha  miraguamay  Runth  m  Humb.. 
et  Benpi. ,  ngy^  Gcn*  $tSpec*  i ,  pag.  ^98.  Ce  j^almier  eroif  aux 
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:Heiix'iitarititaesv<iAiis  Tile  de  Cuba,  entre  la  rille  (!e  la  Tri* 
-mté,  le  portCasUda  çt  Fembouchiire  du  fleuve  Guaurafov* 
Les  habitans  lui  donnent  le  nom  de  miraguanKu  Son  feuillagie^ 
-€ftt  d'une  grande  beauté.  Son  tronc  est  cylindrique ,  un  peu 
fiexueux,  haut  d'environ  vingt  pieds  sur  quatre  ou  six  pouces 
de  diamètre^  Les  feuilles  sont  palmées,  plissées,  vertes  en 
dessus^  argentées  en  dessous ,  découpées  à  leur  sommet;  leur 
pétiole  comprimé ,.  dépourvu  d'épines»  Ses  fleurs  et  ses  fruits 
ne  s^nt  pas  connus. 

.  ÇoATpHB  PDMOS  :  Cor^p^Â  pimtosi  Kunth  J.  c;  vulgaire- 
saent  Pqmos*  Son  trône  est  élevé  de  douze  à  vingt  pieds ,  droit , 
am,  sans  épines,  dur  en  dehors,  fibreux  en  dedans;  ses  feuilles 
longues  de  cinq  pieds;  les- folioles  lancéolées,  bifides  avec  un 
fil  intermédiaire  ;  les  pétioles  nan  épineux  ;  les  spadices  longs 
de  trois  ou  quatre  pieds,  solitaires,  rameux^et  pendans.  Le 
fruit  consiste  en  un.  drupe  sphérique ,  fibreux ,  succulent , 
nairàtre ,  d'un  demi^pouce  de  diamètre ,  d'une  saveur  douce, 
agréable.  Les  naturels  du  pays  se  nourrissent  de  ces  fruits* 
Les  chiens  ■  et  les  renards  en  sont  fort  avides.  Cette  plante 
croît  au  Mexique ,  au  pied  du  volcan  JoruUo» 

.CoEYPHR  STAINE;  CoT^pka  nAfUi ,  Kuuth ,  l.  c.  Les  habitans 
du  Mexique  où  eroit  cette  jplante  ,  la  nomment  palmillo  ;  on 
la  rencontre  sur  le  sommet  du  mont  Cuetsa  de  los  Pozuelos, 
entre  Acapulco  etMazatlan,  à  la  hauteur  de  aSo  toises.  Ses 
tiges  sont  grêles,  hautes  de  six  à  sept  pieds,  entourées  de 
lignes  entrelacées  et  piquantes.  Ses  feuilles  sont  dîgitées,  à 
pllisieuEs  divisions  4  vertes  en  dessus ,  blanchâtres  en  dessous  ; 
point  d'épines  sur  les  pétioles;  une  spathe  composée  de  troîi 

m 

eu  quatre  folioles  imbriqfuées,  ovales,  aiguës,  tbmenteuses,; 
les  spadices  rameux,.  longs  de  trois  ou  quatre  pouces,  conte-^ 
aant  des  fleurs  hermaphrodites. entremêlées  avec  des  fleurs 
màles  :  d'autres  fleurs  femelles  sur  la  même  plante;  un  style 
trifide  ;  trois  stigmates,  (.e.  fruit  consiste  en  une  baie  sphé« 
rique,  d'un. demi-pouee  .de  diamètre ,  verte,  glabre,  à  une 
seule  loge» 

.-.CoaYPHB  DES  toits:  Çorypha  Èeétorum^  Kunth,  1.  c.  ;  vul- 
gairement Palma  de  COV0A ,  Palma  bedonda  et  Falma.  de  som- 
Basap,  Cette  espèce,  à  beaucoup  d'affînité  avec  les'  cbamce- 
rpps>  auxquels. il £Euidroit  peut*étre  la  réunir»  £lle  s'élève  à 


.sa?  COR 

la  hauteur  de  vingt.  pic.cls  et  .plus.  Son  tronc  est  sans  ëpines- 
son  bois  dur;  ses  feuiUes  palmées  et  plissées;  les  pétioles  épî- 
.neuz,  denticuiés  ;  les  spathes  d'une. seule  pièce;  lesspàdîces 
rameux,  longs  de  trois  pieds;  les  rameaux  géminés,  pubes- 
cens;  les  fleurs  sessiles;  leur  calice. trigone,  blanc  et  tomen*- 
^eux,  ainsi  que  la  corolle, urcéolée,  à^roîsdents  obtuses;  trois 
.pétales  ovales  ;  les  filainens  rapproehés  en  godet  à  leur  base.$ 
une  baie  en  forme.  dVlive.  ElleicroU  dans  la  vaste  plaine  de 
Caracasano  de  Cumana. 

CoarraB  a  Fayiis  doux  ;  Corypha  didcitj  Kunth  ,  1.  c ,  pag. 
Soo;  vulgairement  Palha  dui.C£,'8oyalç.  Le  tronc.de  ceitf 
espèce ,  quelquefois  tresrcourt ,'  s'élève  d^autres  fois  Jusqu'à  la 
Jiauteur  de  huit  à  di^  .pieds  sur  six  à  huit  pouces  de  dia«> 
jnètre.  Il  fournit  un  bois  très-dur,  pesant,  employé  pour  la 
construction  des  maisons.  Ses  feuilles  sont  plissées ,.  ou  vertes 
en  éventail  j  leurs  découpures  .bifides  avec^un.til  intermé- 
diaire; les  pétioles  épineux  à  leurs  bords,  chargés  en  dedans 
d'une  laine  blanche  et  caduque  ;  les  spadices  pendans,  longs 
de  huit  pieds  ;.les  fleurs  petites,  pubescentes,  À  demi  emfon- 
cées  dans  les  ra;neaux  ;  le  calice  presque  urcéolé,'à  trois  dé- 
coupures obtuse^ ,  purpurines  au  sommet;  la  corolle  troia  fois 
plus  longue  ;  trois  ovaires  soudés  ;  autant  de  styles  ;  un ,  seul 
stigmate.  Les  drupes  sont  sphériques,  jaunes,  succulens.. Elle 
croit  dans  la  Nouvelle^Espagne ,  entre  la  Moxonera  et  Asto  de 
las  Caxas.  Ses  feuilles  sont  employées  à  faire  des  nattes. 

Plusieurs  auteurs,  ont  cru  devoir  retrancher  de  ce  genre 
le  cor^^plia  minçr  de  Jaçquin,  qui  est*  le  sabal  d'Adanson, 
vulgairement  le  palmier  nain  des  marais»  Les  uns  Tout  réuni 
au.chamœrops  (palmiste);  d'autres  en  ont  formé  un  genre 
fous  le  nom  de  Khapis.  Gaertner  le  nomme  Euterpe.  (Poia.  ) 

CORYPHÈNE,  Coryphœna.  {léhthyoU)  Artédi  le  premier  a 
réuni  dans  un  genre  de  ce  nom  TiWpt/poçd'Aristote ,  le  x?^^^' 
fgvç  des  Grecs,  Je  novaeulade,  Pline,  et  le  ^wo/uWaioc  d'Elien. 
Ce  genre  a  été  depuis  généralement  adopté  par  les  ichthyolo- 
gîstes.  M.  Duméril  le  place  dans  sa  famille  des  lophionotes,  et. 
M.  Cuvier  dans  celle  desscombéroïdes,  la  cinquième  des  pois^ 
^plis  acanthoptérygiens. 

.  Les  caractères  de  ce  genre  sontles  suivans  : 
Une  nageoire  dorsale  unique  naissant  sur  la  Ule  ;  opercules  lis&ts 


H  trahsvtrses  ^  hridees  }  tèU  le  plus  sous^ent  tronquée^  eommé  celle 
des  anarrhiriquesj  corps  alongé,  tevètû  d^é  petites  écailles;  pas  dé 
carène  à  là  queue; front  tranchant;  dents  en  bitirde  ou  éri  velours ,  air" 
palais^  au  pharynx ,  et  aux  mâchoires, 

\  Le.  mot  coryphène  est  tiré  du  grec  ;  et  signifie  retnarijuahle  par' 
le  sommet^de  la  tète  {zopv^ni  vertex ,  sommet  de  la  tête).  La  ma«' 
niète.  doiit  le  vèrt^x  est  relevé  en  crête  àhet  des  poissons  est  en 
effet  un  de  leurs  principaux  caractères.  ,         ' 

On  les  distinguera  aisétaient  des  Centrolophes,  qui  ont  les 
dents  fines ,  sur  un  seul  rang ,'  et  des  pîquans  en  avant  de  la  na- 
geoire dorsale  ;  des  TanianOtbs,  qui  ont  les  opercules  denteléesi 
des  Lefto90]>es  ;  qui  ont  les  nageoires  dorsale  et  anale  unies  à  là' 
caudale;  etc.  (Voyez  ces  inots  ctLopHiONOtEs;) 

i  .  '  •    ■  '  ' 

§•  1."  Nageoire  caudale  fourchue^  ■  ■  ^ 

La  D.OAADB  f  Coryphœna  hippurus ,  Linn.  Tête  et  corps  com- 
primés ;  ouverture  de  la  bouche  très-grande  ;  laiigué  courte  ^^ 
lièvres  épaisses  ;  mâchoires  garnies  de  quatre  rangs  de  déhta 
aiguê's  et  recourbées  en  arrière  :  ligne  latérale ,  d'abord  fléchie- 
versla  poitrine,  et  droite  ensuite  jusqu'à  la  nageoire  câudàlé  ; 
dos  arrondi;  Teinte  générale  d'un  beau  bleu  argenté,  tacheté^ 
de  jaune ,  avec  un  reflet  doré;  ventre  argenté  ;  nageoires  pec- 
torales et  catopes  d'un  jaune  vif,,  à  base  brune  ;  caudale  éga- 
lement jaune  et  bordée  de  vert  ;  anale  dorée  ;  rayons  de  la  dor- 
sale doi^  sur  une  membrane  d'un  beau  bleu  céleste.  Taille  die 
trois  à  quatre  pieds. 

Ce  magnifique  poisson  vit  dans  presque  toutes  les  mers  des 
pays  chauds  et  même  tempérés*  Il  perd  ses  couleurs  avec  la 
vie*  On  le  trouve  dans  le  grand  océan  Équ'atorial ,  si  impro^' 
prement  appelé  mer  Pacifique ,  dans  l'océan  Atlantique  et  dans 
la  mer  Méditerrainée*  Comme  il  est  tréà-bommuh  dans  les  mers 
de  FAu^érique  méridionale ,  on  lui  a  quelquefois  donné  lé  nom' 
de  doro^  d^ Amérique  y  afin  de  le  distinguer  de  plusieurs  autres 
poissons/,,  qu'on  a  aussi  appelés  dorades;  ^ 

.  La^dorade ,  que  les  anciens ,  au  rapport  d' Athénée ,  avolèht 
ceâsacrée  à  Vénus  (  i  ) ,  est  frès^Torace  ;  elle  poursuit  surtout 
sans  relâche  les  exocets  et  lés  poissons  volans ,  les  force  k  s'é^ 

»■■■■'■ ■     «     '  I       II       III  ;^     I  I  ,1    i— — — >— ^—i — »■ 

.  (i)  iifoç  ÀifgoJirnç  Xf^f^^S^  ^xAnfUt/ç*  .     * 
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lancer ,  et  let  reîçQtf ,  pour  tàmi  dire ,  iàné  'Sa  gueule  Mt 
Bioment  o&  ils  retombent ,  après  leur  eourt  trajet  dans  raîr«ï 
QuelquefoM*UQ  la^oit  eUe-méme  abandonner  son  élément  nst-^ 
turel  y  et  s'élever  hors  de  l'eau  jusqu'à  la  hauteur  de  quatre  ou 
cinq  pied«,  pour  s'emparer  d'une  proie  qui  est  sur  le  point  de 
lui  échapper. 

On  voit  aussi  assez  souvent  les  poissons  de  cette  espèce ,  peu 
difficiles  dans  le  choij^  de  leurs  alimens,  voguer  en  grandes 
troupes  autour  des  vaisseaux ,  ppur  s'emparer  de  tout  ce  ^i 
tombe  à  la  mer.  Van  den  BroecH  (Voyage  aux  Iodes  orientales) 
srapporte  que  son  équipage  pécha  une  dorade  de  cinq  pieds,, 
^ans  l'intérieur  de  laquelle  on  trouva  un  poisson  volant  de 
quinze  pouces  de  longueur.  On  en  a  vu  d'autres  dontTestomac 
contenoit  des  clous  de  fer,  dont  un  avoit  cinq  pouces  et  demi 
d'étendue. 

Le  meilleur  appât  dont  on  puisse  se  servir  pour  prendre  les 
dorades  est  le  poisson  volant,  et  souvent  même  il  suffit  de  le 
représenter  grossièrement  avec  un  morceau  de  boisn9u  de  Hége  ^ 
auquel  on  attache  des  plumes  blanches  en  forme  d-ailes«Pen-» 
dant  le  temps  de  leur  frai ,  au  printemps  et  en  automne ,  on  les' 
pèche  avec  des  file&s  auprès  des  rivages ,  vers  lesquels  elles  vont 
déposer  ou  féconder  leurs  œufs.  Dans  les  autres  saisons,  où: 
elles  préfèrent  la  haute  mer,  on  se  sert  de  lignes  de  fond. 
.  Leur  accroissement  est  très-rapide  ;  on  les  voit  grandir  d'une 
nanière  très-prompte,  dans  les  nasses  où  on  les  renferme  après 
les  avoir  prises  en  vie. 

Leur  chair  est  ferme  et  d'une  saveur  agréable. 

Les  doradesgrasses  d'Ephèse  étoientfort  estimées  des  anciens^ 
au  rapport  d'Athénée.  X^uVs^^uy  t|  É^sov  riv  'Priova,  /xi  ^«^ 

Chez  les  Romains,  un  certain  Sergiusfuf  suntosàméavrato, 
i  cause  de  son  goût  pour  ces  poissons  ;  et  celles  de  Tarente 
^toient  en  granderéputation.Actue.Uemeirt  celles  de  laMédi* 
terranée  sont  plus  recbterchéea  que  celles  de  HOcéan,. et  celles 
^i  vivent  'dan»  la'  uier ,  que  celles  qui  entrent  dans'  les  étangs. 
On  en  mange  communément  en  Languedoc  jpendaàtle  carême^ 
et' les  meilleures.  $ont  cell^r  do  Çeltcv 

^   Pline  (Ii6»  3a,  c.  5.)  conseille  à  ceux  qui  ont  été  empoison" 
nés  par  un  miel  de  mauVaue  Qualité,  de  manger  delà  déride* 


.'Le  nom  de  la  dorade  est  tiré  des  couleun  de  ce  pbissoti^ 
pour  la  même  i^ison  les  Latins  Tappeloieat  aurata ,  et  les  Espa^ 
gnols  lui  donnent  les  noms  de  dorada  et  de  doradilla^  C'est 
VhrmovQoç  d'Aristote,  eile^^wo^gvç  de  quelques  auteur* 
anciens,  quoique  ce  dernier  nom  paroisse  eonyenir  aussi  atl 
Pompile,  qui  est  un  Cbntrolofhe.  (Voyez  ce  mot.) 
-  Le  DoKADON  :  Cojyphœna  aurata;  Coryfhœnu  eqinsélU  ^  lAnnl 
Assez  semblable  au  précédent,  avec  lequel  il  pourroit  bîeÉL 
devoir  être  confondu.  Mais  il  est  seulement  tacheté  sur  le  des 
€t  sur  la  partie  supérieure  de  la  queue* 

Marcgrave  le  regardoît comme  le  mâle  de  la  dorade. 

Soa  agilité,  sa  voracité  et  ses  habitudes  sont  les  méiAes  que 
«ellés^de  la  dorade.  On  le  trouve  également  dans  un  grand 
nombre  de  mers  chaudes  ou  tempérées.  Il  nage  avec  untf 
extrême  vitesse  et  comme  par  bondsé 

Sa  chair,  quoique  sèche,  est  d'une  saveur  agréable. 

La  DoBjiDE  SB  LA  MEft  DU  SuD  ;  CcTypHetnà  ckrysurus ,  Cotit^ 
sherson.  Deux  lames  à  chaque  opercule  ;  corps  trés^alongé  et 
très^omprîmé  ;  terminé  dans  le  haut  par  une  carène  iâgmë  qui 
A'étend  de  la  iéie  i  la  nageoire  caudale  r  une  semblable  carène 
étendue  de  Tanus^à  la  même  nageoire.  La  partie  antérieure  et 
tfapécieure  de  la  tète  courbée  en  quart  de  cercle  ;  la  mâchoire 
inférieure  relevée  et  ^lus  longue  -,1  dents  très-petites ,  très^ 
«ourtes,  trèi*aigucfs,  et  probablement  sur  un  seul  rang  ttnx 
mâchoires  ;  le  palak  et  le  pharynx  en  sont  également  pourvus* 

La  langue  est  courte ,  large,  arrondie  par  devant,  osseuse 
dans  son  milieu ,  et  cartilagineuse  sur  ses  bords.  Les  orifices  des 
narines  sont  doubles  ;  Fantérieur  est  embrassé  par  une  sorte 
d'anneau.  L'ouverture  de  la  bouche  est  peu  étendue.  La  tété 
et  les  opercules  sont  dénuées  de  petites  écailles.  ^ 

La  nageoire  du  dos  commence  au'-dessus  des  yeux ,  et  s'étend 
presque  jusqu'à  çeHe;de  la  quéne. 

L'anus  est  placé  vers  le  milieu  de  la  longueur  de  l'ammaîv 
'  Toute  la  surface  de  ce  poisson ,  et  surtout  sa  queue ,  brillent 
d'une  couleur  d'or  trèsréclatan te.  Quelques  nuances  d'argent 
âontseulement  répanduesaous  le  ventre  ;  la  plupart  des  nageoirei 
sont  azurées;  une  partie  des  rayiOns  dte  ealopes  sont  jaunes; 
la  nageeise.eaud^le  esl^dorée  etseulement liserée  de  bleu  ;  c^'est 
de  cette  dernière  circonstance  qn'est  tiré  le  nom- spécifique 
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de  ratiimal ,  éhryiurUi  signifiant  queue  iorée  (^Hfle^  etôvgàt). 
Des  taches  bleues,  lenticulaires,  sont  répandues  sans  ordee  sur 
le  dos,  les  côtés  et  le  y  entre,  et,  dît  M*  de  Lacépède,  sein-: 
tiUent  au  milieu  de  Tor,  comme  des  saphirs  enchâssés  dans  le 
plus  riche  des  métaux. 

Le  chrysurus  a  été  observé,  en  1 768  dans  le  grand  océan  Éqva- 
forial,  par  Commerson ,  qui  accompagnoit  alors  BougainviUe. 
Ce  naturaliste  raconte  que  Testomac  d'un  individu  qu'il  ouvrit 
venfermoit  beaucoup  de  petits  poissons,  et  en  particulier. des 
poissons  volans.  Lorsque  les  matelots  en  avoientpris.un,.ih 
Tattachoient  à  une  corde  et  le  suspendoient  à  la  proue  du  vais- 
seau, àJa  surface  de  la  mer.  Par  ce  procédé,  ils  rassembloient 
un  assez  grand  nombre  d'autres  poi^sops  de  la  même  espèce ,. 
etpouvoient  les  percer  facilement  avec  une  fouine. 

La  chair  en  est  trés-savoureuse. 

Le  CoaYTHÀNBSCOiiBàaoïoB':  CoryphœnaseomheroideSj  Lacép.  ; 
CoryphusargenUuSf  Comm.  Nageoire  dorsale  trés-festonnée  au- 
dessus  de  la  queue  ;  langue  anguleuse  antérieurement,  .osseusc^ 
au  milieu ,  cartilagineuse  sur  les  bords ,  analogue  pour  la  figure 
A  un  ongle  d'homme,  et  couverte  de  petites  aspérités  dirigées, 
tersle  gosier;  point  de  dents  sur  le  devant  du  palais  ^  mâchoire 
supérieure  pluscourte,elle  et  l'inférieure  hérissées  d'un  si  grand, 
nombre  de  petites  dents,  qu'elles  ressemblent  &  une  Hme;  deux 
lames  à  chaque  operculé;  catopes  blancs. en  dehors,  réunis. à. 
leur  base  par  une  membrane  qui  tient  aussi  à  un  sillon  longi-. 
tudinal  placé  sous  le  ventre  y  et  dans  lequel  le  poisson  peut 
coîicher  à  volonté  ces  mêmes  nageoires  1  dessous  de  la  quene 
fortement  caréné  ;  nageoire  dorsale  étendue  de  l'occiput  k  l'ex- 
trémité de  la  queue;  taille  moyenne  entre  celle  du  maquereau 
.  et  du  hareng  ;  teinte  générale  argentée  ;  dos  d'un  brun  mêlé  de 
bleu  céleste  ;  dessus  de  la  tête  noirâtre,  avec  des  reflets  dorés 
qui  s'étendent  autour  des  yeux  ;  toutes  les  nageoires  brunes, 
à  l'exception  des  pectorales  qui  sont  dorées. 

Ce  poisson  a  été  vu  par  Commerson  dans  la  mer  du  Sud , 
en  1768.  Des  troupes,  composées  de  plusieurs  milliers  d'indi- 
vidus, sttivoient  les  vaisseaux  françois  avec  assiduité,  et  se. 
nourrissoient  de  très-petits  poissons  volans ,  qui.  voUigeoient 
autour  des  navires  comme  des  nuées  de  papillons,  ^'ilsne 
surpassoient  .guère  en  grosseur* .  .» 
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Lé  CoRVpflÈkE.OND]é  :  Corjpkcena  undaUtta^Lacèp,  ;  Corfphœna 
Ja$ciolatay  Pall.  Corps  trés-alongé,  un  peu  comprimé  ;  yeux 
grands^  ouverture  de  labpuche  très-lBrge;  langue  lisse  ;  ligne 
latérale  droite  et  peu  proéminente  ;  teinte  générale  d'un  blanc 
de  lait  argenté  par  places;  nuance  grise  sur  le  dos  ;  de  petites 
bandes  transversales  brunes  sur  les  nageoires  dorsale  et  anale , 
«t  s'étendant  par  ondes  transversales  sur  le  dos  de  Fanimal  ; 
croissant  brun  sur  la  nageoire  caudale  ;  taille  d'environ  deux, 
pieds. 

Ce  poisson  a  été  primitivement  décrit  par  Pallas,  d'après  ua 
individu  péché  dans  les  eaux  de  l'Ile  d'Amboine. 

M.  Cuviër  paroît  douter  s'il  n'appartient  pas  au  genre  Cen- 
trolophe.  .  ; 

LeCoEYPHÈNE  7AUNB  ;  Coiy^phosTUL  lutea,  Schneid.  Corps  jaune 
avec  dès  bandes  transversales  d'un  brun  rouge.  Nageoires  do- 
rées ,  la  caudale  fourchue  et  en  pince  {forcipata)* 

De  la  mer  de  Tranquebar. 

§.II.  Nag«oîr«  caudale  reotiligne. 

Le  CoRYPHÈNS  CAMUS;  Coryphœna  sima^  Lacép.  Mâchoire 
inférieure  beaucoup  plus  avancée  que  la  supérieure. 
,  Des  mers  de  l'Asie. 

§.  III.  Nageoire  caudale  arrondie» 

-Le  Chinois  ;  Cor^li^iiasm«Fisi5,Lacép«  Nageoire  du  dos  très* 
longue;  celle  de  l'anus  asser  courte  ;  mâchoire  inférieure  avaln- 
cée  et  relevée  ;  de  grandes  écailles sujr  le  corps  et  sur  les  oper- 
cules ;  teinte  générale  d'un  vert  çbir;  fivec.des  reflets  argentins: 

Décrit  par  M.  de  Lacépède,  d'après  ua  Recueil  de  peintures 
chinoises. 

§/lV.  Nageoire  de  la  queue  lancéolée. 

Le  CoHYFBÀNB  POINTU:  Cotyphctna  aeuta,  lion»  Ligne  latérale 
courbe.  *  • 

'  Des  mers  de  l'Asie* 

§•  V.  Nageoire  de  la  queue  non  encore  connue» 

Le  Co&YFHENE  VERT:  Cotyphama  viridisj  Lacép.;  Coryphœna 
vîrens^  Linn.  Les  catopes  et  les  nageoires  dorsale  et  anale  gar- 
nis d'un  long  filament. 

10.  Sô 
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Le  CoKTTWBxz  CASQVÀ  i  Corypiufua  gokaia^  Lac^  ;  Cf^^ 
fkama  eljrptata^  Lian.  Uae  lame  oneose-eii  fonne  de  bouclier 
sur  le  sommet  de  la  téte« 

Ces  deux  poissoos  yiveiit  dans  les  mers- de  l'Asie.  (H.  €•) 
CoRYpaÈNE  iouy\LR  i  Çof^phana  fùmpybu  ,  Uiuu  Voyex  Cex- 

T&QLOri^ 

CoAYPHÈNE  BLEU  et  CoansciàfiB  BJisoiii  wuai  Coiryfhama  cœnt* 
lea^  Linn.  Voyez  Ra^n» 

Co&TPHBKE.pLUMiBa  et  CoiTFHÈifE  PAON  DE  MES  ;  Corypheauti, 
Plumierif  Linn.  Yojtt  1«àbak. 

CoETPHÀNS  KASOIE  çi  Qo$xf%ikHB  MABOM  ;  Corfpkœma  nwaeulay 
Uai^.  Vojez  Rason. 

CoETPHÈNE   psa&OQUET;  CoryphcuuL  psittaeus^  linn.  Vojretf 

Ba50N. 

ÇoEYPHÈNE  EAT^;  Çqrjçpkœna  linfiotAj  liim.  Voyez  Rasoiv. 

CoEYPHÈNE  FENT-i^QAC^iaç  ;  Ctf^yphcoH^  ffftJifljueJjyla^  Siocli^ 
"Voyez  Rason. 

CoAYPHÈNB  épiNEDX  ;  CojjTphœna  spinostk ,  Sifi;]i9eid.  ;  Seorpcenct 
spinosa ,  GmeL  Voyez  Tjeitianote. 

Cqeypiisne  Mf.Qjqcau  :  CQi^[fjHf9a  Êo^va,  Seho^d.  ;  Bttnnius 
lorvus ,  GT,OfffiY.  Y^iX^^  TjWi4»ODb 

CoEYPHÈNE  HÉMiPTÈEE  ',  Coryphcoui  kenûptêpa,  Lma-.  Voyez 

HlÉMIPTéEONOTB. 

CoRrrnktiB  BÉ^AfiCuiosiEGEi  CojyphânuL  branckrotiegaj^Gn^fl.  ^ 
Voyez  CoM^néif^as.  (Kw  G.) 

.  ÇQR,YftiÉKÛHffi>Coi^p]Ui»eilieâ.  {TûhtfyoL)  M.  de  L^- 
cqpède  A  le:  panuipmr  éiùkM  ee  genre  de  poissons  dans  là  fa- 
qiille  ^es.lc^hJboaoiM»  M»  Doméril  Ta  admis,-  mais  M..Ci|^er 
Jfte  l!»,^<>yitcjQmccwcV 

Le  mot  coryphénoïde  est  tiré  du  grec,  et  indiqué  raffinîlé 
de  ces  poisson^'aiFec  le»  eeifyphènes  ,^  t&bÇj  taisant  connoître 
l^siçiilitude..  <    . 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  les  snirans  : 

Sommet  de  la  tête  comprimé  el  trancKap^i  uikc  seules  nagHiire 
dorsale  commençdht  assez  loin  de  la  têtç;  ouverture  4çs  Ifranchies 
peu  distineêe;  dà  reste  ^  caractères  des  coryphènes. 
.  On.  disttingifAç^.  ies;  ççi^pjiteoi^des  des  Coksvsâinss  ,  par'  la 
nal^s^uce  4e  ^  ivig^^e  ^ûi^e).  et  de&ïiiâMarnâEONOTfis ,  parecf 
que  ceux-ci  ont  les  ouvertures  des  branobia»  teès-grafides. 
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L«   CoaTi»HéNofoB  B^tloTTtrrN  :  Coryphœnoides   Hottuynii , 
h3icéf^'r  Covyjhœnà  j<tpùmea  ^  Hoftuyn  ;  Coryphœna  hranchios" 
tega ,  Gmelia.  Teinle  )aune  ;  taillé  d'ietiviron  sçft  pouces. 
Des.  mèfÀ  fitti  Japod.  (  H.  C.  ) 

eQRYaAIiïHE,  Corysantke^.  (Bof.)  M.  Kob.B;rpwn  a  êtor 
bli  ce  genre  pour  quelques  plantes  de  la  NouYeUeTJ[Ipjma4e* 
li  appaxttienl^  àla  fài&îlle  des  brchrdées,  et  k  là.  synandri^ 
dtgj'me  de  Linnaess.  Son  caractère  essentiel  consisté  daiia  une 
ooroUe  pvcsqui^  en  inasque ,  à  six  pétales  ;  les  deux  su{ëi;;eùrs 
soudés  en  ua  «eu),  t^rés-grands ,  en  forme  de  casque  ;  le  pétale 
inférieur  ou  la  lèvre  en  forme  de  capuchon  ou  tubulée ,  à 
quatre  découpures  courtes,  cachées  en  partie  par  le  pétale 
supérieur  :  une  anthère  presque  uniloculaire,  partagée  en 
deux  demi-valves  :  le  pollen  distribué  en  quatre  paquets. 

Les  espèces  renfermées  dans  ce  genre  sont  de  petites  plantes 
herbacées,  très-glabres,  à  racines  bulbeuses,  entières;  les 
tiges  grêles ,  simples ,  munies  d'une  feuille  radicale,  arrondie 
ou  un  peu  lobée.  La  tige  est  terminée  par  une  grande  fleur 
solitaire,  presque sessile,  ordinairement  d'un  roux  foncé.  On 
ne  conndît  jusqu'à  présent  que  trois  espèces  que  M.  Brown 
n*a  signalées  que  par  leur  caractère  spécifique,  savoir: 

1.**  Corysanthes  fimbriata^  Rbb.  Brown,  ^ov,  HolL ,  i ,  pag. 
328  ,  et  Remar,  bot,  of.^  ter.  austr.^  pag.  78,  tab.  10. La  lèvre 
de  sa  corolle  est  dépourvue  d'éperon ,  en  forme  de  capuchon 
à  sa  partie  inférieure ,  dilatée  en  devant  ',  les  bords  réfléchis 
et  frangés; 

2.**  Corj'santhes  unguiculata^  Rob.  Brown,  Noc.  HolL^  1  , 
1.  c.  Sa  fleur  est  pendante;  la  lèvre  de  sa  corolle  est  tubulée , 
dépourvue  d'éperon,  ouverte  obliquement  à  son  sommet; 
les  deux  pétales  supérieurs  soudés  en  forme  de  casque,  et 
onguiculés  ; 

3J^  Corysanthes  hicalcarata ,  Robert  Brown,  I.  c.  Cette 
esipèce  est  remarquable  par  la  lèvre  de  sa  corolle  tubulée , 
dilatée  à  son  sommet,  réfléchie. à  ses  bords,  munie  de  deux 
éperons  courts  à  sa  base.  Cette  espèce ,  ainsi  que  >e  Tai  déjà 
dit,  paroît  devoir  se  rapporter  au  coryhas  de  Salisbury,  qui 
doit  du  moins  faire  partie  de  ce  genre.  Voyez  CoRf  bas.  (Poir.) 
CORYST£  (Crustacés),  nom  d'un  genre  de  crabes  ou  de 
Cjrti>faeéf^àqnctt<rphisd0ttfleqî:f^lè  tronc,  dontïe  Hét  est  plus 


